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A MONSIEUR. 


Monseigneur,  * 


Callisthène  envoyant  de  Babylonetau  philosophe  Aristote , les  observations 
célestes  des  Chaldéens  , c’éloit  Alexandre-le-Grand  qui  les  destinoit  à faire 
de  la  ville  qu’il  fondoit  sous  son  nom  à l’une  des  bouches  du  Nil , le  centre  du 
commerce  du  levant  et  du  couchant. 

Les  astronomes  de  l’école  fameuse , que  les  Lagulcs  ses  successeurs  éta- 
blirent à Alexandrie , appliquèrent  ces  observations  à l’art  nautique , et  bientôt 
cette  reine  des  mers  vit  ajfluer  dans  son  port  les  richesses  de  l’Inde  et  du  midi. 

Ptolémée  fut  celui  de  tous  qui  contribua  le  plus  à cet  heureux  emploi  de  la 
science  astronomique , par  ses  tables  des  mouvements  des  astres  qui  sont  encore  le 
modèle  de  celles  de  l’astronomie  moderne. 

Sa  Table  des  Rois  surtout,  en  liant  aux  années  de  leurs  règnes  les  phéno- 
mènes célestes  contemporains , communique  aux  événements  de  l’ histoire  le  haut 
degré  de  certitude  qui  semble  être  le  partage  exclusif  des  sciences  exactes , 
de  l’astronomie  mathématique  particulièrement , dont  les  Rois  vos  ayeux  ont 
constamment  favorisé  l’étude. 

Le  lys,  qui  chez  toutes  les  nations  commerçantes  de  l’Europe,  termine  l’ aiguille 
aimantée  toujours  tournée  vers  le  nord ; les  lys  qui  couronnent  le  navire  emblème 
de  la  capitale  de  la  France  ; et  plus  encore  cette  Académie  des  Sciences  si 
supérieure  à celle  d’ Alexandrie , cet  observatoire  émule  de  celui  de  B abylone  , 
sont  autant  de  témoins  de  la  protection  que  vos  glorieux  ancêtres , à l’exemple 
du  conquérant  de  l’Asie , ont  accordée  à la  navigation  et  à la  science  qui 
r éclaire. 


MONSEIGNEUR , 


De  Votes  Altesse  Rotsle 


Le  très-respectueux  serv  iteur 
L’Abbé  1IALMA. 
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CHRONOLOGIE 

DE  PTOLÉMÉE. 


DISCOURS  PRÉLIMINAIRE 

SUR  LA  CHRONOLOGIE, 

ET  PARTICULIÈREMENT  SUR  CELLE  DE  PTOLEMEE. 
P à»  M.  L’ABBÉ  HALMA. 


Si  Hérodote  (i)  en  parlant  de  l’éclipse  de  soleil  prédite  par  Thalès,  et  qui  termina 
la  bataille  que  se  livroient  Alyatte  et  Cyaxare,  dans  la  sixième  année  de  la  guerre 
qu'ils  se  faisoient , nous  eût  fait  connoître  la  nature  de  cette  année , l’ère 
ù laquelle  elle  se  r’attaclioit , et  la  ibanièrc  de  la  supputer , nous  n’aurions 
pas  un  aussi  grand  nombre  de  solutions  différentes  du  problème,  jusqu’à  présent 
indécis  , sur  le  jour , le  mois  et  l’année  de  cette  éclipse , relativement  à 

(i)  CÜo,  L.  i. 

S • ' 1 * 
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notre  ère.  C’étoit  sans  doute  en  années  olympiques  qu'IIérodote  comptoit, puisqu’il 
lisoit  publiquement  son  histoire  en  présence  des  députés  de  la  Grèce,  dans  l’an- 
née 44a  avant  notre  ère  , 5*  de  la  84e  olympiade.  Mais  il  ne  marque  ni  l’olym- 
piade ni  l’année  de  l’événement  qu'il  raconte  ; et  même  on  n’est  pas  d’accord 
sur  le  jour  précis  où  chaque  olympiade  commençait.  Le  savant  Gihert,  de  l’Aca- 
démie royale  des  inscriptions , a prouvé  que  le  premier  jour  de  l’année  grecque 
varioit  sans  cesse  entre  de  certaines  limites.  Et  plusieurs  années , avant  et 
après  cette  époque  , se  trouvant  également  signalées  par  des  éclipses  de  soleil  , 
on  ne  peut  découvrir  celle  à laquelle  convient  l’éclipse  en  question,  h moins 
qu’on  11e  connoisse  par  une  relation  certaine  avec  un  point  fixe  et  connu  dans 
le  temps , l’intervalle  entre  ce  point  et  la  sixième  année  marquée  par  Hérodote. 
Mais  dans  l’incertitude  où  l’on  sera  toujours  .à  cet  égard,  on  disputera  encore 
long-temps  sur  la  véritable  date  de  cette  bataille,  et  sur  celle  du  phénomène 
céleste  dont  elle  lut  accompagnée. 

On  peut  en  effet  calculer  des  époques  d'éclipses  pour  des  temps  même 
antérieurs  à l’éxistence  du  monde,  qui  ne  seront  par  conséquent  accompagnées 
d’aucun  fait  terrestre.  Et  de  toutes  celles  qui  sont  postérieures  à la  création  , 
aucune  ne  peut  être  prise  pour  date  d’un  événement  politique  contemporain  , 
à moins  quelle  ne  soit  déterminée  par  sa  distance  connue  à un  point  fixe 
dans  la  succession  des  temps  , dont  on  ait  le  rapport  exact  avec  celui  où 
nous  vivons. 

I’toléméc  a senti  cette  vérité  , quand  il  a choisi  pour  terme  de  comparaison 
dans  la  série  des  temps",  le  commencement  du  règne  de  Nabonassar  à Baby- 
lone  ; et  pour  année , celle  des  Egyptiens  eu  usage  dans  le  lieu  où  il  éerivoit, 
et  commencée  avec  ce  règne  même. 

Pour  nous  rendre  cette  comparaison  plus  facile  , il  nous  a transmis  la  suite 
des  successeurs  de  ce  premier  roi , dans  un  tableau  qui  est  devenu  l’unique 
et  le  plus  précieux  monument  de  la  chronologie  ancienne.  Et  en  liant  ainsi  à 
une  ère  invariable  , l’année  égyptienne  dont  la  forme  est  bien  connue  , il  a 
rendu  h l’histoire,  non  moins  qu’à  l’nslronomie , un  service  d’autant  plus 
grand,  que  sans  la  certitude  des  dates,  l’histoire  n’a  rien  que  de  vague  et  d’in- 
certain. 

Il  nous  en  donne  une  preuve , et  tout  à la  fois  un  exemple  , dans  l'éclipse 
totale  de  lune  qu’il  observa  l’an  17,  année  d’Adrien,  à | heure  avant  minuit 
du  ao  au  11  payni  , à Alexandrie.  Cette  éclipse  se  trouve  répondre  par  les 
calculs  de  l’astronomie  moderne,  au  6 mai  de  l’an  1 55  de  l’ère  chrétienne 
à 9 heures  | du  soir  , ou  1 heures  f avant  minuit  à Paris , ce  qui  est  juste 
pour  Ptoléraée.  Car  la  différence  des  méridiens  de  ces  deux  villes  est  de  1 
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heure  5o‘  27"  en  temps  (1)5  et  suivant  Ptolémée,  de  2 h.  ~ environ.  La  diffé- 
rence entre  ces  deux  temps  est  environ  4°  minutes,  qui  à raison  de  i5  degrés  par 
heure  , font  près  des  trois  quarts  d’heure  avant  minuit  à Alexandrie  (2)  , marqués 
par  Ptolémée  pour  le  milieu  de  cette  éclipse.  Ce  phénomène  fixe  par  conséquent 
la  première  année  du  règne  d’Adrien  à l’an  117  de  notre  ère,  comme  je -l’ai 
indiqué  par  un  double  chiffre  linal  dans  ma  Table  des  Rois,  quoiqu’on  la  mette 
ordinairement  à l’an  116.  Cette  année  ainsi  fixée  Sert  à déterminer  toutes  celles 
qui  suivent  et  qui  précédent. 

Par  exemple  encore,  et  pour  les  temps  antérieurs  à notre  ère , prenons  l’é- 
clipse de  lune  vue  à Babylone  suivant  Ptolémée  (5)  , à une  heure  avant  mi- 
nuit du  17  au  18  phamenoth  de  l’an  225  de  Nabonassar,  septième  du  règne 
de  Cambyse.  Les  calculs  modernes  donnent  cette  éclipse  pour  Paris  h 9 } 
heures  du  soir  du  xG  juillet  de  l’an  5 23.  julien  astronomique , on  523  chro- 
nologique avant  l’ère  chrétienne  La  différence  des  méridiens  de  Babylone 
et  de  Paris  est  de  47  r degrés  de  longitude  , selon  Ptolémée.  La  diffé- 
rence en  temps  pour  ces  deux  lieux,  seroit  donc  de  3 h.  n'.  Mais  la  diffé- 
rence en  longitude  entre  Paris  et  Babylone  n’est  pas  aussi  grande , puisque 
d’après  les  dernières  mesures  de  Bcauchamp , elle  ne  va  gnères  qu’à  44  degrés, 
ce  qui  fait  juste  les  trois  heures  de  différence  en  temps  de  Babylone  et  de 
Paris , et  x £ h.  entre  Paris  et  Alexandrie.  Cette  éclipse  nne  fois  bien  vérifiée  nous 
conduit  par  la  certitude  de  l’année  où  elle  est  arrivée  , à celle  où  Cambyse  a 
commencé  son  règne  , qui  fut  l’an  5a8  avant  notre  ère  chrétienne.  Larcher, 
dans  sa  traduction  d’Hérodote  , met  la  première  année  de  ce  règne  à l’an  5ap 
avaxit  J. -Ch.  ; mais  Ptolémée  , conformément  à la  disposition  de  sa  table  qui 
donne  à chaque  roi  l’année  entière  où  il  est  mort , ne  commence  le  règne 
de  Cambyse  qu’à  l'an  5a8  , qui  répond  à l’an  225  de  Nabonassar,  comme  Pto- 
lémée l’énonce  au  Livre  v.  Cette  année  détermine  la  première  du  règne  de 
Cyrus  à l’an  538  avant  notre  ère.  Et  ce  prince  ayant  régné  neuf  ans  à Ba- 
bylone , et  renvoyé  les  juifs  à Babylone  dans  la  première  année  de  son 
règne  , sous  la  conduite  de  Zorobabcl , comme  nous  l’apprenons  par  nos  livres 
saints  , 70  ans  après  la  captivité  des  Juifs  emmenés  à Babylone  par  Nabu- 
codonozor , l'époque  de  cette  éclipse  sert  ainsi  autant  à fixer  les  dates  des 
événemens  de  l’histoire  sainte , que  celles  de  l’histoire  profane.  En  effet  la 
première  de  ces  70  années  terminées  en  5a8  avant  notre  ère  , fut  l’an  698 

(1)  Conuoiss.  des  temps  pour  x8ao* 

(a)  Alm.  I.  iv.  p.  a54.  v.  i . 

(3)  Aliu.  ].  v.  p.  J4  i . v.  1- 
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du  Nabocollassar  de  Ptolémée , appelé  Nebucadnezar  ou  Nabucodonozor  dans 
les  livres  des  Hébreux , suivant  le  Syncclle.  Or  Ptolémée  commence  le  régne 
de  ce  dernier  à l'an  6o4  avant  notre  ère.  Et  puisque  ce  fut  dans  la  6m'  année  du 
règne  de  Nabucodonozor,  que  Jérusalem  fut  prise  par  les  Babyloniens,  ce  fut 
donc  dans  l’année  599  avant  notre  ère. 

Mais  si  la  table  des  rois  dressée  par  Ptolémée,  nous  sert  à déterminer  les  dates 
des  événcuiens  politiques  antérieurs  à notre  ère , les  phénomènes  célestes  qu’il 
rapporte,  servent  également  à vérifier  cette  table.  Telle  est,  par  exemple,  l’c- 
clipse  de  lune  qu’il  marque  à l’an  7e  du  règne  de  Cambyse  aa5  de  Nabonassar. 
Cette  année  étant  l’an  523  chronologique  avant  celle  que  nous  appelons  la  pre- 
mière année  de  J. -Ch.,  et  la  même  que  l’année  astronomique  5i2,  où  Pingré 
a trouvé  par  ses  calculs  cette  éclipse  au  16  juillet,  il  s’ensuit  que  Cyrus  est 
mort  sept  ans  auparavant,  c’est-à-dire  en  — 5ag , c’est-h-dire  218,  année 
où  la  table  marque  la  mort  de  Cyrus.  Elle  porte  encore  qu’il  a régné  9 
ans  à Babylone;  Ce  fut  donc  5j8  ans  avant  notre  ère  chrétienne  , qu’il  s’empara 
de  cette  ville  sur  Nabonad , que  la  Bible  appelle  Balthazar , comme  les  Arabes 
ont  nommé  Nalionassar , Bochtenasr } et  c’est  ainsi  que  la  science  astrono- 
mique sert  à la  vérification  des  livre*  saints  eux-mêmes. 

Cette  table  chronologique , plus  connue  sous  le  titre  de  Canon  des  Rois  ou 
plutôt  de6  Règnes , et  que  Ptolémée  a terminée  au  règne  d’Antonin  le  bon 
sous  qui  il  vivoit,  se  trouve  dans  ses  tables  manuelles  de  mouvemens  célestes 
continuée  par  Théon  , l’un  de  ses  successeurs  dans  la  chaire  astronomique 
d’Alexandrie  , et  par  d’autres  écrivains  encore.  Deux  manuscrits  grecs  de  la 
Bibliothèque  du  Roi , sous  les  n°*  2364  et  2^99 , la  montrent  prolongée  jusques 
dans  le  quinzième  siècle  , mais  avec  quelques  diilérences,  que  j’ai  eu  soin  de 
corriger.  Le  premier  de  ces  manuscrits  termine  cette  série  de  règnes , à celui 
de  Manuel  fils  d’Andronic  Paléologne , empereur  de  Constantinople  : et  il  ajoute 
qu’à  ce  prince  finit  l'empire  et  la  prospérité  des  Romains.  Dans  le  second  de 
ces  deux  manuscrits , la  suite  des  rois  va  d’abord  jusqu’à  Nicéphore  Botoniate 
inclusivement  , mais  une  autre  main  l’a  continuée  jusqu’à  Murzufle  , après 
lequel  vient  un  calcul  chronologique  de  Théodore  Métochite  qui  rcmplissoit 
à la  cour  d’Audronie  1 1 Paléologue  , la  charge  de  grand  logothète  ou  ré- 
férendaire du  palais.  Cet  homme  eut  en  son  temps  une  si  grande  influence 
sur  les  affaires  publiques  , il  jouissoit  d’une  si  grande  réputation  , qu’on  ne 
trouvera  pas  déplacé  ici , le  portrait  que  le  savant  Amcilhon , de  l’Académie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres , en  a extrait  des  auteurs  de  l’histoire  By- 
zantine. 

« Nicéphore  Grégoras*  parle  de  Métochite  avec  beaucoup  d’emphase  , et 
en  style  de  rhéteur.  A l’entendre  , Métochite  étoit  un  prodige  en  tout  genre. 
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11  sc  distinguent  par  la  grandeur  de  sa  taille  , et  par  une  force  de  corps 
extraordinaire.  Un  air  riant  et  gracieux  , des  yeux  pleins  de  gaîté  iixoient 
tous  les  regards  sur  sa  personne  , et  lui  concilioient  tous  les  cœurs.  Ces  dons 

de  la  nature  étoient  accompagnés  d’autres  encore  plus  précieux.  Métochilc 
avoit  parcouru  le  cercle  de  toutes  les  connoissances  humaines.  Une  mémoire 
riche  et  lidèle  lui  rendoit  sur  le  champ  tout  ce  qu’il  lui  avoit  confié}  en  un 
mot  , c’étoit , suivant  le  langage  même  de  son  panégyriste  , une  bibliothèque 
vivante.  Cependant  Nicéphore  ne  peut  s’empêcher  do  rcconnoître  qu’il  né- 
gligeoit  un  peu  trop  sa  plume  , que  sa  diction  étoit  dure  et  iîpre  , qu’il  ne 
daiguoit  pas  assez  revêtir  ses  idées  des  grâces  de  l’élocution.  Au  reste  ce  ju- 
gement n’est  que  trop  justifié  par  quelques  productions  qui  nous  restent  encore 
de  Métochilc,  et  surtout  pur  des  poésies  dont  la  rudesse  et  la  barbarie  effraient 
le  lecteur  le  plus  intrépide.  Mais  soit  prévention , amitié  ou  flatterie , Nicc- 
phore  trouve  le  moyen  de  faire  au  grand  Logotliètc  un  mérite  de  ce  défout. 
Les  pensées  de  Métochite , dit-il , sont  comme  des  roses  entourées  d’épines  , 
qui  réjouissent  l’esprit  lors  même  qu’elles  blessent  la  délicatesse  de  l’oreille. 
Le  grand  Logothèle  , continue  cette  écrivain  , étoit  infatigable  ; il  portoit 
presque  seul  le  poids  des  affaires  , et  cependant  il  trouvoit  encore  le  temps 
de  composer  un]  grand  nombre  d’écrits  sur  toutes  sortes  de  sujets.  Au  reste, 
si  Métochite  a fait  de  bons  ouvrages , on  ne  mq}tra  pas  de  ce  nombre  ses 
plans  d’administration } car  personne  ne  prouva  mieux  que  lui  , qu’avec  des 
lettres  , du  savoir  et  de  l’esprit  , on  pouvoit  être  un  fort  mauvais  ministre, 
11  fit  beaucoup  de  fautes  } ce  qui  ne  l’empêcha  cependant  pas  de  jouiy  de 
la  plus  haute  faveur  auprès  de  son  vieux  maître , et  de  la  Conserver  jusqu’à 
la  lin.  Andronic  voulant  lui  donner  une  preuve  signalée  de  sa  bienfaisance 
lui  destina  et  lui  donna  pour  gendre , le  prince  Jean  Paléologue,  fils  unique 
de  Constantin  Porphyrogénète,  et  propre  neveu  d'Andronic  II  ».  (i) 

Une  chose  bien  remarquable  dans  les  deux  manuscrits  d'où  j'ai  tiré  cette 
table  , c’est  que  ni  l’un  ni  l'autre  ne  fait  mention  des  cinq  empereurs  français 
qui  ont  régné  à Constantinople  depuis  Murzufle  jusqu’à  Michel  Paléologue,  ni 
même  des  princes  Grecs  qui  ont  règne  à Nicée  et  à Trébizondc.  Le  manuscrit 
a 564  passe  immédiatement  d’Alexis  l'Ange  à Théodore  et  à Jean  Lascaris, 
détrôné  par  Michel  Paléologue. 

Cette  table  , toute  étendue  qu’elle  est  , ne  leveroit  pas  les  difficultés  que 
nous  opposeront  la  réduction  des  differentes  ères  usitées  chez  les  anciens,  si 
une  méthode  générale  no  les  soumettoit  toutes  à une  mesure  uniforme  du 
temps.  Les  énormes  volumes  des  Scaliger  et  des  Pétau  , des  Usserius  et  des 

(i)  Ameilhon  , List,  da  Bas-Emp.  y. 
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Calvisius  , abondamment  corrigés  par  Neuton  et  Marsh  a in  , rectifiés  eux- 
mêmes  par  les  Fréret , les  Lanauze  , les  Noris  et  les  Corsini , dirent  trop 
de  contradictions  entr’eux  , pour  qu’on  ne  puisse  pas  craindre  de  s’égarer  à 
leur  suite. 

Les  recherches  historiques  sur  les  observations  astronomiques  des  anciens, 
composées  en  langue  allemande  par  M.  Ideler  , le  Delambre  de  l'Allemagne, 
sont  un  résumé  si  parfait  , une  analyse  si  exacte , une  critique  si  juste  , des 
ouvrages  de  tous  ces  auteurs  , que  M.  le  Baron  de  Zacli  , cet  astronome  si 
avantageusement  connu  dans  toute  l’europe  par  ses  écrits  , en  a rendu  le 
compte  suivant  (i)  dans  le  journal  allemand  de  Gottingue  (février  et  mars  1809). 

« La  fortune  modeste  et  trop  souvent  insuffisante  d’un  savant , ce  lui  per- 
mettant pas  de  hazarder  des  travaux  aussi  considérables  que  ceux  d’une  tra- 
duction et  d’une  édition  de  l’Almageste , dont  il  n’auroit  aucun  retour  à es- 
pérer , M.  Ideler  s’est  borné  à publier  une  des  parties  les  plus  importantes  et 
les  plus  utiles  de  ce  grand  ouvrage.  Son  travail  consiste  dans  les  recherches 
qu’il  a faites  sur  les  différentes  supputations  des  temps , qui  nous  sont  étran- 
gères et  peu  connues , et  qui  pourtant  se  rencontrent  ii  chaque  page  dans 
Ptolémée  ; il  les  a comparées  entr’elles  et  avec  l’année  julienne  qui  nous  est 
plus  familière.  En  un  mot,  il  a éclairci  la  chronologie  de  Ptolémée,  autant 
qu’il  est  possible  de  le  faire , jfhr  le  calcul  astronomique  et  par  l’application  des 
passages  d’anciens  auteurs  qui  s’y  rapportent  ». 

M.  Ideler  embrasse  dans  scs  recherches,  outre  les  ères  égyptienne  et  grecque, 
les  ères  alexundrine , chaldéenne  et  dionysiaque , et  celles  même  des  Perses 
et  des  Arabes.  Son  ouvrage  est  le  résultat  des  calculs  auxquels  il  a soumis  les 
systèmes  des  chronologistos  qui  l’ont  précédé.  L’exemplaire  allemand  m’en  a 
été  envoyé  par  M.  Ideler  lui-même.  Je  me  suis  conformé  suivant  son  désir , 
aux  notes  et  aux  corrections  manuscrites  qu’il  a jugé  à propos  d’y  ajouter. 
On  peut  donc  regarder  ma  traduction  comme  faite  sur  une  seconde  édition 
du  texte  allemand  imprimé  à Berlin  en  1806,  en  caractères  romains,  mais 
corrigé  et  augmenté  par  l’auteur  en  1811. 


(0  T)a  fcigcnc  mit  tel  und  kraefte  eines  cinzelncn  gclcbrten  und  privât  mannes  nicht  hinreichcn  der- 
gleichen  ihren  umernehtneru  cinen  so  ærmlichen  lobn  verheissendc  arbeiten  in’ s grosse  zu  wagen  , so 
konnte  herr  Ideler  sicb  uur  zum  zweek  machen  einen  der  vricliligsicn  und  nützlichsten  zweigeu 
zubcarbciten  , uud  uber  die  vcrschiedencn  uns  fremden  zeitrechnungen  , die  wir  im  almagest  ont 
treflen , uutersuchungen  anzuslellrn  , ihren  Ursprung  und  ihre  bcschaffrnhcit  zu  crforschcn , sic  unter 
cinamlcr  und  mit  der  uns  gelaeufigerû  julianischcn  zcitrcchnung  zu  vergleichen  , mit  eîncm  worte  , diu 
chronologie  des  Vtolcmscus  , auTs  reine  zu  bringen  , so  weit  es  dureb  astronomiscbcQ  calcul  und 
genaue  prüfung  aller  dahia  gehœrigen  sldleiâ  der  alleu  autoren  gcscbchcn  kooulc. 
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Je  n’y  ai  pas  inséré  Jes  nombreuses  citations  grecques , arabes , persanes , 
qui  se  trouveit  dans  l’édition  allemande.  Ce  grand  appareil  d'érudition , qui 
étoit  de  mode  dans  le  seizième  siècle , n’est  plus  usité  dans  le  dix-neuvième.  • 
Je  me  suis  contenté  d’indiquer  les  sources  d’où  elles  sont  tirées , afin  que  les 
lecteurs  puissent  y recourir , s’il  leur  plaît  de  les  vérifier. 

Les  recherches  de  M.  Ideler  sont  fondées  en  grande  partie  sur  les  calendriers 
anciens.  Ceux  qu’il  compare  le  plus  fréquemment , sont  les  annonces  on  pro- 
nostics qui  terminent  l’introduction  de  Géminus  aux  phénomènes , et  l’hémé- 
rologe  de  Ptolémée. 

M.  Ideler  assure  que  l’introduction  de  Géminiis  est  pleine  do  choses  néces- 
saires à savoir  pour  l’intelligence  de  l’astronomie  ancienne  , et  que  la  doctrine 
en  est  saine  et  vraie.  Cet  opuscule  mérite  donc  d’être  lu , et  j’en  donne  le 
texte  traduit  pour  servir  d’introduction  au  grand  traité  de  Ptolémée.  Celui-ci, 
èn  effet,  ne  s'étend  pas  assez  sur  les  principes  de  la  science  astronomique. 
Géminus  , au  contraire  , en  a fait  son  objet  principal , et  il  s'étend  particulière- 
ment sur  les  jours  et  les  nuits,  sur  les  mois  et  les  intercalations,  qui  sont 
proprement  le  sujet  du  présent  volume. 

Géminus  naquit  à Rhodes  dans  le  siècle  qui  a précédé  notre  ère  , et  par  con- 
séquent, après  Eratosthène , dont  il  cite  un  commentaire  sur  l’octaëtéride. 
Mais  il  précéda  Posidonius , s’il  ne  fut  pas  son  contemporain.  Car  Simplicius , 
dans  son  commentaire  sur  le  ciel  , d’Aristote,  fait  parler  Posidonius  d’après 
■Géminus.  Et  puisque  Cicéron  et  Pompée  ont  suivi  les  leçons  de  Posidonius 
à Rhodes,  Géminus  qui  vécut  à Rome,  dût  y être,  suivant  Montucla  , dans 
la  deuxième  moitié  du  second  siècle  avant  notre  ère;  et  suivant  Bailly,' vers 
le  temps  de  Sylla. 

Le  nom  latin  de  Géminus  paroit  avoir  été  donné  à cet  astronome  grec,  par 
quelque  famille  romaine  qui  l’aura  peut-être  adopté  en  qualité  de  client , ou  qu’il 
aura  servie  comme  esclave.  Car  souvent  les  malheurs  de  la  guerre  redui- 
soient  en  esclavage  , sous  les  romains  , les  hommes  du  premier  mérite  dans  les 
natious  vaincues.  Polybe  et  Phèdre  en  sont  des  exemples.  Et  la  famille  des  Ser- 
vilius,  à Rome , dont  le  surnïmi  étoit  Géminus,  en  aura  gratifié  cet  astronome, 
devenu  citoyen  romain  par  l'affranchissement. 

Géminus  débute  brusquement  par  le  zodiaque  ; mais  l’ordre  des  idées  de- 
mande quelques  instructions  préliminaires  sur  le  ciel  qui  est  l’objet  de  ses  élé- 
mens.  Il  falloit  donc  commencer  par  des  prolégomènes  sur  la  sphéricité  du 
ciel  et  sur  celle  des  astres  , et  de  leurs  raouvemens  : je  les  ai  tirés  de  Cléoinède 
et  d’Aristote.  Euclide  jugeoit  si  fondamentale  la  connoissance  préliminaire  du 
mouvement  circulaire  des  astres,  qu’il  commence  par  cet  article  son  traité 
des  phénomènes  célestes. 

Disc.  P.  a • 
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Clëomcde , bon  astronome  pour  son  temps  , 'vint  après  Posidonius , dont  il 
expose  la  mesure  de  la  grandeur  de  la  terre.  11  parle  du  ci^  comme  Aris- 
tote , Sans  y mêler  de  géométrie  } et  les  exemples  qu’il  prend  de  la  latitude 
de  Rhodes,  montrent  qu’il  a professé  dans  cette  ville,  à laquelle  sa  marine 
rendoit  une  école  d’astronomie  absolument  indispensable. 

L’interprète  latin  de  Géminus  , Edon  Hildéric  , né  dans  la  Frise  en  i533  , 
et  ensuite  professeur  de  mathématiques  en  Saxe  et  dans  le  Palatinat  , a publié 
sa  version  avec  le  grec  en  1590.  Le  P.  Pétau  l’a  revue  et  l’a  insérée  avec  des 
notes  , dans  son  uranologion.  Les  remarques  de  M.  Delambre  sur  Géminus 
(List,  de  i’asti- -tmc.-  v.  suivront  nrïetm  dans  une  traduction  française  fi- 

dèlement calquée  sur  le  texte  grec  , que  sur  une  version  latine  dont  le  stylo 
dur  se  ressent  de  l’ignorance  de  l’interprète.  J’ai  traduit  le  grec  sur  le  ma- 
niai rit  a385  de  la  Bibliothèque  du  Roi , autant  qu'il  m’a  fourni  de  texte: 
Car  Géminus  n’y  est  pas  entier.  Il, s’y  termine  au  milieu  du  chapitre  vi  qui  traite 
des  mois.  Et  cependant  ce  manuscrit  , le  seul  do  Géminus  dans  cette  biblio- 
thèque, contient  divers  opuscules  de  Cléomède,  d’Antolycus  et  de  Jean  Pediesimus. 

J’ai  donc  été  obligé  de  me  régler  sur  l'édition  donnée  par  Fétau.  Harles 
témoigne  que  ce  savant  en  avoit  corrigé  le  texte  pris  de  Hildéric  d'après  les 
notes  que  Briggs  avoit  extraites  d’un  excellent  manuscrit  d’Üxford.  J’ai  moi- 
même  comparé  pour  cette  dernière  partie  , l’édition  de  Pétau  h celle  d’tlilderic 
publiée  à Altorf  en  1690.  Il  paroit , à en  juger  par  la  ponctuation  et  les  autres 
circonstances  absolument  les  mêmes  dans  l’Uranologion  et  dans  Hildéric  , 
que  l’édition  de  celui-ci  a été  le  type  que  Pétau  a suivi  pour  la  sienne  , ne 
trouvant  pas  plus  que  moi,  dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  la  depnière  partie 
du  manuscrit  de  Géminus.  11  eût  été  néanmoins  d’autant  plus  satisfaisant  de 
pouvoir  la  consulter  manuscrite , que  Géminus  l’a  terminée  par  un  calendrier  1 
zodiacal  , qui  mis  en  parallèle  avec  celui  qui  est  imprimé , auroit  beaucoup 
servi  pour  sa  comparaison  avec  l’héinérologe  de  Ptolémée. 

Celui-ci , que  son  auteur  a intitulé  apparitions  des  fixes  et  annonces , 
se  trouve  dans  le  manuscrit  grec  2390  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Il  est  postérieur 
à l'ère  aeliaque  , puisqu’il  commence  par  le  moi?  thoth  dont  il  place  les  trois 
premiers  jours  au  trois  derniers  du  mois  d’août  julien.  Ces  trois  premiers  de 
thoth  et  le  quatrième  qui  répond  au  premier  jour  de  septembre  , sont  dans  ce 
manuscrit  écrits  en  rouge  , ainsi  que  le  titre  général  de  ce  calendrier , et  les  titres 
particuliers  des  mois.  Les  caractères  de  ces  titres  en  rubrique  , sont  byzantins, 
du  xiv*  siècle  , en  majuscules  entremêlées  de  voyelles  minuscules.  L’écriture  du 
texte  est  en  caractères  courants  , mais  liés  entr’eux  par  des  crochets  et  sur- 
chargés d’accents  qui  la  rendent  très  peu  lisible. 

Le  P.  Pétau  se  demande  si  cet  opuscule  est  véritablement  de  Ptolémée  ? On 
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ne  sauroit  en  douler  , répond-il , après  le  témoignage  de  Suidas  qui  assure 
que  cet  astronome  a composé  un  traité  des  apparitions  et  des  annonces  des 
étoiles  fixes.  Pétau  néanmoins  se  l'ait  deux  objections  : la  première  , tirée  de 
ce  que  le  28  thoth  actiaque  ( 25  septembre  julien  ) auquel  l’équinoxe  d’automne 
est  placé  dans  l’hémérologe , ne  s’accorde  pas  avec  le  26  septembre,  9 atliyr, 
date  de  l'équinoxe  d’automne  observé  par  Ptolémée  en  l’an  139  de  notre 
ère , 3e  d’Antonin.  Pétau  ne  répond  pas  directement  à cette  difficulté  j il  ne 
fait  que  lui  opposer  l’équinoxe  vernal  du  7 pachon  ou  22  mars,  140' année  de 
notre  ère,  4*  d’Antonin,  comine  dans  la  139e. 

Mais  de  ce  que  cet  équinoxe  d’automne  est  marqué  un  jour  plus  tôt  dans 
l’hémérologe  que  dans  l’Almageste  , il  ne  s’ensuit  pas  que  Ptolémée  ne  soit 
point  l'auteur  de  l’hémérologe.  On  doit  en  conclure  seulement  qu’il  l’a  com- 
posé pour  l’année  fixe , au  lieu  que  l’Almageste  est  pour  les  années  vagues: 
c'est  ce  que  démontre  le  calcul  suivant  : 


Equinoxe  vernal  7 pachon *^9  ) xi  mars 

[ 94  i . . 92 

Solstice  d'été  11  mésor . i3 9 ' 


Plus  un  jour  etnbolitne. 


Equinoxe  d’automne  9 alhyr 140 


Equinoxe  ^vernal  7 pachon 140 


9U 

178  i 


12  juin 

9e  1 

aC  septembre 

1 77  i 
, 22  mars 


Longueur  de  l’année  intercalaire 3G6  £ = 3 66  ^ jours. 

On  voit  ici  les  intervalles  des  saisons  , tels  qu’ils  sont  donnés  par  Ptolémée 
dans  son  livre  3,  cli.  4-  (Alni.  v.  1 , p.  1 85.  Or,  puisque  l’année  embobine 
139  fait  commencer  l’année  140  au  5o  août,  au  lieu  du  29  pour  les  années 
communes,  il  s'ensuit  que  le  26  septembre  de  l’an  fixe  i3p  est  le  a5  septem- 
bre de  l’an  vague  i3o.  (Voyez  ma  dissertation  I suivante  ).  Pour  le  2a  mars  , il 
a dû  être  le  16  phamenoth  vague  elle  7 pachon  fixe , puisque  i4onccom- 
ntençoit  qu’en  août , après  mars. 

La  seconde  objection  n’a  pas  plus  de  solidité.  Elle  consiste  dans  le  titre  des 
mois  romains  donné  aux  mois  alexandrins  entiers , quoique  ceux-ci  répondent 
à deux  mois  romains  à la  fois  : mais  Ptolémée  ou  scs  copistes  ont  pu  appeler 
les  mois  égyptiens  du  nom  des  mois  romains , dont  ils  occupoient  la  plus  grande 
partie.  C’est  la  réponse  de  Pétau , et  elle  est  raisonnable. 

1 * 
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On  peut  sans  hésiter  recevoir  cette  espèce  d’almanacli  comme  venant  de 
Ptolémée.  Il  l’a  dressé  d’après  les  observations  de  plusieurs  autres  astronomes 
qu’il  nomme  dans  cette  note  iinale  , que  l’étau  , à cause  de  quelques  étoiles 
mentionnées  dans  l’hémérologc , et  non  dans  cet  appendice , soupçonne  n’étre 
pas  de  Ptolémée.  Mais  M.  Ideler  le  regarde  comme  servant  de  conclusion  à 
cet  opuscule  j parce  que  Ptolémée  y nomme  les  auteurs  des  anciens  calen- 
driers , sur  lesquels  il  a composé  le  sien , et  les  parallèles  pour  lesquels  il  est 
dressé.  . 

Un  préambule  qu’on  ne  lit  pas  dans  le  m".  2390  du  roi , mais  qui  est  im- 
primé dan»  lo  o*  vol*u»*ér  ht  bibliothèque  grecque  de  Fabricius  , d’après  un 
manuscrit  de  Savill , précède  ici  l’hémérologe  de  Ptolémée.  Winkler  qui  l’avoit 
copié  à Oxford  , le  lit  connoître  à Fabricius  qui  le  publia  en  Grèce  pour  la 
première  fois  , avec  les  variantes  du  manuscrit  d’Angleterre , comparées  à 
ledition.  de  Pètau.  L’hémérologe  avoit  déjà  paru , mais  en  latin  seulement, 
de  Leonicenus  , par  les  soins  de  Bouaventure  d’Urbin , qui  l’avoit  inséré  dans 
son  livre  intitulé:  apologia  pro  Theophrasto  citquc  Jilexandro  aphrodïsiensi  , où 
il  marque  les  levers  et  les  couchers  tl’orion , et  généralement  des  étoiles  de 
Ptolémée  , et  même  d’Homère  , d’Hésiode , d’IIippocrate  , et  d’autres  anciens 
tant  poètes  que  prosateurs. 

Ce  préambule , quoiqu’infecté  d’astrologie , et  quel  qu’en  soit  l’auteur , aura 
son  utilité  , en  ce  qu'il  définit  les  ap’parltions  et  leurs  différences  , les  aspects 
et  les  diverses  sortes  de  levers  et  de  couchers  des  astres.  Quant  aux  influences, 
on  les  méprisera.  Je  ne  les  al  pas  omises,  parce  qu’elles  sont  peu  nom- 
breuses, et  que  je  n’ai  pas  voulu  tronquer  ce  prélude.  • 

Ce  n’est  pas , comme  le  remarque  judicieusement  Bailly  dans  son  astronomie 
ancienne,  que  les  astres  n’cxerccnt  véritablement  une  action  physique  dans  le 
système  général  du  monde.  Et  si  des  médecins  astronomes  aussi  habiles  obser- 
vateurs , que  bons  juges  des  causes  par  les  elfets , nous  eussent  transmis  une 
longue  suite  d’observations  métaorologiques  bien  faites  , on  pourrait  tirer 
pour*les  maladies  périodiques,  pour  la  santé)  pour  les  retours  de  température 
à certaines  époques,  quelques  conséquences  de  ce  qu’on  trouverait  de  cons- 
tant et  de  bien  avéré  dans  leurs  notes.  Mais  il  s’en  faut  bien  que  nous  ayons 
la  moindre  donnée  sur  une  pareille  connoissancc  qui  serait  aussi. curieuse  qu’elle 
serait  utile.  Tout  se  borne  en  ce  genre  à de  ridicules  inductions  du  cours  régulier 
des  astres , indépendant  de  tonte  volonté  humaine  pour  les  événemens  arbi- 
traires ou  contingens  de  la  vie  , qui  ne  sont  nullement  du  ressort  de  l’astro- 
nomie. Celle-ci  consiste  dans  le  calcul  des  mouvemens  célestes  pour  assigner 
les  lieux  relatifs  des  astres , en  quelque  temps  que  ce  soit  ; et  si  l’héuiérologe. 
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de  Ptolémée  y a joint  des  annonces  de  température  , elles  ne  peuvent  être  que 
locales,  et  venir  des  astronomes  auxquels  il  les  attribue. 

Fahricius  témoigne  que  le  manuscrit  d’où  ce  calendrier  a été  transcrit , pré-^ 
sente  les  mots ’suivans,  au  premier  jour  du  mois  thoth  : *«5’  r.uà;  oé  <xu-/wçw 
x9,  chez  nous  , le  39  d'août.  Ils  prouvent  que  le  1 thotli  égyptien  repondoit 
dans  ce  calendrier  au  29  août  julien.  Quoique  ces  mots  ne  se  trouvent  point  dans 
le  mit  2390  d’où  j'ai  extrait  cet  liéinérologe,  il  n’en  est  pas  moins  certain  que 
le  1 thoth  y répond  au  29  août , puisque  comme  je  l’ai  déjà  dit , les  3 premiers 
jours  de  thoth  sont  en  rouge  dans  ce  manuscrit , pour  montrer  qu’ils  n’appar- 
tiennent pas  au  mois  de  septembre,  tuais  aux  trois  derniers  jours  d’août. 

O11  a faussement  attribué  à Ptolémée  d’autres  calendriers  tels  que  celui  qu’on 
trouve  dans  Y uranologion  de  Pétau  sous  le  nom  de  Nicolas  Leonicenus  qui 
s’en  dit  l’interpuète , mais  sans  en  produire  le  texte  original.  La  vérité  est  que 
cette  pièce  est  supposée.  On  a pareillement  attribué  à Eratostliène  un  autre 
calendrier  examiné  dans  les  monumens  d’Egypte  , mais  qui  n’est  pas  plus 
d’Ératosthène , que  celui  de  Léonicenus  n’est  de  Ptolémée.  Car  ni  Suidas  ni 
Photius  ne  les  leur  donnent  (1).  et  Weidlcr  déclare  positivement  que  Pétau  n’a 
aucune  raison  de  faire  d’Eratosthène  l’auteur  du  calendrier  qu’il  met  sous  sou 
nom  , tout  en  reconnoissant  que  cet  opuscule  n’est  pas  de  lui.  Le  médecin 
Leonicenus,  plus  littérateur  qu’astronome,  n’a  pu  que  ramasser  divers  morceaux 
de  différons  temps  et  de  dillérens  auteurs , pour  en  composer  un  calendrier 
erroné  dans  tous  ses  points.  Il  dit  dans  une  de  ses  lettres  à Ange  Politien  , 
cet  élégant  interprète  latin  des  classiques  grecs , si  intimement  lié  avec  Laurent 
de  Médicis  (a)  , qu’il  n’est  pas  étonné  de  son  habileté  dans  les  belles-lettres  , 
après  les  grands  frais  de  ce  prince  pour  faire  venir  des  livres  du  levant.  Et 
l’on  voit  par  le  recueil  de  ses  œuvres  , que  son  calendrier  11’est  que  le  fruit 
de  scs.  lectures  des  anciens  appliqué  à l’exercice  de  sa  profession  , suivant  l'u- 
sage des  médecins  de  cê  temps  , tels  que  Fracastor  et  autres  qui  iaisoient  entrer 
l’étude  de  l’astronomie  , ou  plutôt  de  l’astrologie,  dans  celle  de  l’art  de  guérir. 

Écoutons  ce  que  dit  M.  Delambre,  de  ce  prétendu  calendrier  d’Eratosthène, 
dans  le  discours  préliminaire  de  son.  histoire  de  l’astronomie  du  moyen  âge, 
en  parlant  des  écrits  et  des  planches  de  MM.  Jollois  et  Devilliers  sur  les  zodiaques 
d’Esné  et  de  Denderali  : t<  Lés  auteurs  s’aident  avec  sagacité  , mais  avec  circons- 
pection , des  idées  paranatellontiques.  On  appelle  paranatellons  les  constellations 
qui  se  lèvent  , ou  plus  généralement , qui  paroissent  à l’horizon  , à côté  les  unes 
des  autres  , soit  à l’orient , soit  à l’occident  , et  à toute  sorte  d’azimuts.  Il  est 

••  *5-. U IVf*  ^ * 

(1)  H»!,  astr.  c.  vr. 

(2)  W.  Ruscoü  , the  Life  of  Lorcuzo  de  Mcdici. 
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incontestable  que  les  Egyptiens  ont  observé  des  levers  liéliaqucs  ; ils  ont  pu  les 
observer  pendant  une  longue  suite  de  siècles...  Ils  ont  donc  pu  s’appercevoir 
*que  ces  apparences  changent  progressivement  , ils  ont  pu  avoir  quelqu’idée 
confuse  du  déplacement  des  points  solsticiaux  et  équinoxiaux  , ou  si  l'on  veut,' 
du  mouvement  progressif  des  étoiles  en  longitude.  Le  lever  heliaque  de  Sirius, 
en  différens  siècles  , s’était  observé  à des  distances  différentes  du  jour  équinoxial 
ou  solsticial.  Les  amplitudes  ortives  qui  ont  servi  à orienter  les  pyramides  , 
donnoientà  peu  près  les  jours  des  équinoxes  et  des  solstices.  Ils  ne  se  trompaient 
guère  plus  sur  le  lever  héliaque  de  l’étoile...  De  ce  qu’ils  ont  pu  faire  tout 
ce  que  nous  avons  exposé  ci-dessus  , il  ne  s’ensuit  nullement  qu’ils  l’aient  lait... 
Quand  On  dît  que  l’écrévisse  est  à l’horizon , pour  vérifier  les  paranatellons , 
faut-il  mettre  à l’horizon  le  milieu  de  la  constellation  , c’est-à-dire  la  nébuleuse  du 
cancer  ou  l'âne  austral?  faut-il  que  la  constellation  paroisse  toute  entière?  l’in- 
certitude est  encore  bien  plus  grande  pour  le  lion.  Si  c’est  ce  signe  qui  se 
lève  , faut-il  entendre  Régulus  ou  le  milieu  du  quadrilatère  ? faut-il  que  tout 
soit  visible  depuis  l’étoile  ( de  la  patte  ; jusqu’à  l’étoile  (3  de  la  queue  ? les 
auteurs  eux-mêmes  ont  remarqué  que  pour  la  vierge  , les  indications  seraient 
mieux  satisfaites  , si  l’on  mettait  la  tête  à l’horizon  , au  lieu  d’y  mettre  l’épij 
mais  la  tête  est  peu  visible.  L’étoile  |3  de  l’aile , qui  en  est  peu  éloignée  , est 
d’autant  plus  remarquable , qu’elle  est  la  première  d’une  équerre  très-aisée  à 
distinguer  , et  qui  est  formée  des  étoiles  S , ri , -/ , $ , *,  toutes  de  troisième  grandeur, 
et  dont  la  dernière  t est  connue  sous  le  nom  de  rforpwyr.mp  ou  vindemiatrix,  vendan- 
geuse. Ceslevcrs  sont-ils  instantanés,  et  ne  doit-on  pas  chercher  à l’horizon  toutes 
les  constellations  qui  s’y  montrent  successivement  , pendant  tout  le  temps  que 
le  signe  principal  emploie  à se  lever,  depuis  la  première  jusqu’à  la  dernière 
étoile  ? c’est  ce  que  le  faux  Eratostliènc  n’a  pas  distingué,  c’est  enfin  ce  qu’on 
ne  trouve  que  dans  le  commentaire  seul  d’Hipparque.  » 

Pétau  est  tombé,  au  sujet  de  ce  calendrier,  dans  4a  même  contradiction, 
qu’au  6ujct  du  fragment  qu’il  nie  être  de  l'évêque  Pierre,  après  l’avoir  pourtant 
intitulé  du  nom  de  ce  martyr  , dans  son  uranôlogion.  « Pierre,  ordonné  evêque 
d’Alexandrie  vers  l’an  5oo  , eut  la  tête  tranchée  pour  la  foi , par  le  comman- 
dement de  l’empereur  Maximin,  la  neuvième  année  de  l’ère des  martyrs,  c’est- 
à-dire  l’an  3n  de  la  naissance  de  J.-Ch.  Quoique  S.  Jérôme  et  les  autres 
écrivains  qui  ont  parlé  des  auteurs  ecclésiastiques  ne  mettent  point  cet  évêque 
de  leur  nombre  , il  avoit  pourtant  composé  quelques  écrits.  Dupin  , dans  le 
compte  qu’il  rend  de  ces  écrits , ne  fait  aucune  mention  du  fragment  dont  il 
s’agit  ici , et  qui  traite  du  jour  où  la  fête  de  Pâques  se  céfébroit  chez  les  juifs. 
Ainsi , comme  en  inscrivant  ce  fragment , du  nom  de  l’évêque  Pierre  d’Alexan- 

Dupin,  n.  Bibliolh.  des  auteurs  cccli'siast.  2 vol. 


♦ 


. Digitized  by  Google 


XY 


ilrie,  Pétau  assure  qu’il  n’est  pas  de  luiî  il  ne  croit  pas  non  plus  que  le  calen- 
drier qu’il  intitule  du  nom  d’Eratosthéne,  soit  de  ce  bibliothécaire  d’Alexanda# 

Nous  connoissons  encore  un  troisième  calendrier  apocryphe  , composé  en  i345 
par  Jean  Eschenden  , mais  qui  n’a  pas  plus  d’authenticité  , que  ceux  de  Léo- 
nicenus  et  du  faux  Eratosthène,  étant  formé  des  Fastes  d’Ovide  et  des  Ephé- 
mérides  de  Columelle.  Enfin,  un  quatrième  inséré  par  le  juif  Abraham  de  Bal- 
mes,  grammairien  hébraïque  (t)  , à la  fin  de  la  versionjatine  d’une  introduction 
astrologique  arabe  à l’astronomie  de  Ptolémée , n’est  que  l’éphéméride  céleste  qui 
termine  l'introduction  de  "Géminus  aux  phénomènes. 

Le  manuscrit  grec  a3g4  de  Bibliothèque  du  Roi  , contient  un  autre  ca- 
lendrier encore  qui  est  composé  des  mois  romains  , grecs  et  alexandrins  com- 
parés , où  le  1 tholh  est  marqué  au  4 avant  les  calendes  de  septembre  , 
au  39  lotis  grec  , et  att  29  août  romain.  Ce  calendrier  se  rapporte  si  bien 
à l’héiuérologc  de  Ptolémée  , qu’il  n’y  a aucun  doute  qu’il  n’ait  été  dressé 
sur  les  mêmes  bases , et  il  a donné  lieu  aux  deux  dissertations  suivantes  que  j’ai 
composées  sur  la  manière  de  réduire  les  dates  anciennes  à notre  ère  actuelle. 

Le  manuscrit  1390  contient,  immédiatement  avant  l’hémérologe  de  Ptolémée, 
des  notes  chronologiques  qui  commencent  par  le  nombre  des  années  comptées 
de  la  première  de  Nahonasssar  , jusqu’à  celle  où  ces  notes  ont  été  écrites." 

Elles  ne  seront  pas  déplacées  à la  suite  de  la  Table  des  Rois  dont  elles  confirment 
les  nombres.  L’écrituro  en  est’  menue  , ronde  , et  différente  de  celle  de  l’hé- 
mérologe  qui  les  stiit , et  de  celle  de  l’almagestc  qui  les  précède  , ainsi  qu’une 
dissertation  de  Ptolémée  sur  les  hypothèses. 

De  pareilles  notes  , mais  plus  courtes  , se  lisent  dans  le  manuscrit  2364  , 
qui  est  un  in- folio  en  papier  de  chiffes.  Sa  reliure  en  peau  de  mouton  rouge, 
ornée  des  simples  armoiries  de  France,  en  or  , au  milieu  de  chaque  côté  de 
la  couverture  , est  moderne.  Ce  manuscrit  ne  sort  donc  point  , comme  les  v 

autres  sur  lesquels  j’ai  travaillé  , de  la  Bibliothèque  de  Florence.  Il  est  un  • 

de  ceux  que  Vanslcb  acheta  dans  l’Orient  par  l’ordre  de  Colbert  sous  le  règne 
de  Louis  xiv  , h moins  qu’il  ne  provienne  de  l'acquisition  d’une  partie  des  ma- 
nuscrits de  Peiresc  , ou  qu’il  11e  soit  un  de  ceux  que  les  Français  dispersèrent 
de  la  Bibliothèque  I.aurentine,  pendant  leurs  ravages  en  Italie,  sous  Louis  XII  (2). 

L’écriture  en  est  belle  en  apparence  , mais  difficile  à lire , à cause  de  sa  forme 
byzantine  , maigre  , inégale  et  chargée  de  ligatures.  Les  notes  chronologiques 
qu’it  renferme,  quoique  mêlées  d’astrologie , s’accordent  avec  celles  du  manuscrit 
a3po,  dont  je  viens  de  parler. 

Ce  manuscrit  contient  un  catalogue  des  époques  des  principales  étoiles  de 

(1)  R.  Simon  , hist.  crit  du  v.  lest. 

(1)  Roscoe,thc  iife  of  Lorenzo  de  Mtdici* 
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Ptoléinée  , qui  peut  servir  à en  constaterl’Age.  Car  il  nous  avertit  qu’il  a etc  dressé 
**>7  ans  après  la  mort  d’Alexandre.  Ce  lut  donc  dans  l’année  833  de  notre 
ère.  Il  est  aisé  de  le  vérifier  par  la  comparaison  des  longitudes  d'une  ou  deux 
de  ces  étoiles  , dans  Ptoléinée  et  dans  notre  manuscrit.  Prenons  d'abord  le 
cœur  du  lion,  (i) 

Ptoléinée  marque  Régulus  en  1 ~ degrés  du  lion.  Le  manuscrit  dont  je  parle 
actuellement  , met  cett^toile  en  9 * degrés  du  même  signe.  La  différence  est 
7 degrés  10  minutes  1 qui  multipliés  par  100  , suivant  l'avertissement  de  l’auteur 
de  ce  catalogue  , que  -la  précession  y est  calculée  sur  le  pied  de  celle  de  Pto- 
léméo  siècle,  donne  pour  produit  70a  ans.  A quoi  ajou- 

tant les  149  ans  de  Ptoléinée  , la  somme  se  trouve  être  de  85i  ans,  et  donne 
ainsi  l’an  de  notre  ère  , qui  a précédé  immédiatement  celui  de  la  confection 
de  ce  catalogue  : car  85a  324=  1176. 

Prenons  actuellement  l'épi.  Il  est  marqué  dans  ce  catalogue  , en  3*1  5o  yt. 
Ptoléinée  lé  met  dans  le  sien  , en  36  jd  de  la  vierge.  Or  de  i6d  3o'  rry  , à 
3d  5o’  , la  dilïërence  est  7d  20'  presqu’égale  à celle  que  nous  venons  de 

trouver  dans  les  lieux  de  Regulus  , aux  mêmes  époques  de  temps. 

Hamelius  dans  ses  notes  sur  la  sphère  de  Sacro-bcsco  , et  le  roi  Alphonse 
dans  ses  tables,  ont  aussi  fait  la  précession  comme  Ptoléinée  de  id  en  100 
ans  , à-peu-près;  mais  Tycho  l’a  corrigée  un  peu.  Car  les  tables  Alfonsincs 
marquent  l’épi  en  i3d  48  ^ pour  l’an  i25i,  et  en  161  20'  de  cosigne  pour 
l’an  1 5oo , ce  qui  donne  à-peu-près  1 degré  par  siècle.  Tycho  n’a  pas  suivi 
cette  raison , puisque  pour  100  ans  de  plus,  il  ne  devroit  avoir  que  17  d 10’, 
et  puisqu’il  en  a trouvé  18 d 16',  il  faut  en  conclure  qu’il  a fait  la  préces- 
sion plus  rapide  que  ne  l’ont  faite  Ptoléinée  et  les  aut'-ms  de  notre  catalogue. 

Ces  calculs  nous  donnent  bien  le  temps  où  ce  catalogue  a été  dressé  , mais 
ils  ne  nous  apprennent  pas  l’Age  de  ce  manuscrit.  Pour  le  savoir  , nous  n’avons 
qu’à  nous  rappeler  ce  que  j’ai  déjà  dit  du  dernier  prince  qu’il  nomme. 
C’est  Manuel  Paléologue  dont  il  ne  donne  pas  les  années;  mais  il  dit  qu’à 
cet  empereur  se  terminèrent  l’empire  et  la  prospérité  des  Romains.  Ce  prince 
étant  mort  en  i435  , on  ne  peut  pas  faire  remonter  plus  haut  l’Age  de  ce 
manuscrit,  qui  par  conséquent  n’est  pas  bien  vieux. 

Comme  j’aurai  occasion  d’y  revenir  dans  les  tables  manuelles , je  le  laisse 
jusques-là  , pour  passer  actuellement  au  manuscrit  i63o.  C’est  un  livre  auquel 

(1)  Pétsu  , p.  354  du  !.  4»  vol.  i , du  doctrina  tempor.,  «prej  avoir  dit  quHipparquc  a va  Ré- 
gulus S l'extrémité  du  cancer,  ajoute  que  Vtolémée  le  vit  en  a degré»  de  la  balance  { Ubnv) , et 
qu' ensuite,  Albatani  le  vit  en  >4  d.  du  lion;  il  est  clair  que  Pétau  a voulu  dire  leonis  au  lieu  de 
Libre.  Cest  une  inadvertance. 
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il  serait  bien  difficile  de  donner  un  titre.  Car  il  y a de  tout , de  la  philosophie , 
do  la  théologie,  de  la  géométrie,  de  l’astrologie , des  vers,  de  la  prose,  et 
des  sermons.  Ce  ramas  est  intitulé  aM.oyai  itoouXuv  recueils  de  divers.  Il  commence 
par  une  théorie  de  l’ante.  Il  annonce  avant  tout  une  liste  des  patriarches  de 
Constantinople  , par  Xantopule.  Ce  qu’il  y a de  plus  précieux  dans  ce 
composé  d’extraits  de  Platon  , de  Philostratc  , d’Hérodote , d'Empédocle , de 
Caton  , de  Phocylide  et  d’autres  auteurs  , c’est  le  calendrier  des  mois  hébraïques 
grecs  et  romains  , que  j’en  ai  tiré  (i).  Ce  recueil  est  postérieur  à la  prise  de 
Constantinople,  car  il  termine  à Constantin  vm  Paléologue  , le  catalogue 
des  empereurs  de  Constantinople,  qu’il  commence  à Constantin  le  grand  , mais 
qui  ne  mérite  aucune  attention  , parce  qu’il  n’est  pas  accompagné  des  années 
des  règnes  dont  il  ne  donne  que  les  noms  et  la  série.  Toutefois  on  y lit , 
après  Alexis  Ange  Murzulle , ce  qu’on  ne  voit  pas  dans  les  autres  catalogues: 
que  ce  fut  sous  ces  p^pces , que  la  ville  tomba  au  pouvoir  des  Latins , mais 
sans  nommer  les  empereurs  français  , il  passe  aux  Lascaris  et  aux  Ducas  qui  ré- 
gnèrent dans  Nicée  , après  lesquels  il  marque  l’expulsion  des  Latins  par  Michel 
Paléologue.  Et  à la  fin  , on  lit  au  nom  de  Constantin  , que , sous  lui , la  ville 
fut  prise  par  une  race  impie  d’Ismaélites , désignant  ainsi  les  Turcs  , de  la  reli- 
gion de  Mahomet , Arabe  do  nation  et  descendant  d’Ismaël. 

An  revers  du  8e  feuillet  sont  ces  mots , d’une  écriture  mal  formée , petite , 
et  différente  de  celle  du  reste  de  ce  livre  : Krép*  àviuviou  toi  rKapyoü  6 êeèùxs 
tei  xpanVw  PaoiXsi  xe)tÛK.  Propriété  du  gouverneur  Antoine  , qui  C a donnée  au  très  puissant 
roi  des  Français.  Qui  étoit  cet  Antoine  ? peu  importe  de  le  savoir;  mais  ce  n’étoit  cer- 
tainement ni  le  vieux  Andronie  n mort  depuis  long-temps  , moine  à Didymoticon; 
ni  Manuel  Paléologue,  que  l’histoire  universelle  traduite  de  l’anglais  dit  avoir 
fait  la  même  fin  sous  le  même  nom. 

Il  n’est  guères  pins  aisé  de  dire  quel  est  le  roi  de  France  à qui  cet  An- 
toine inconnu  a fait  ce  présent.  Comme  ce  livre  porte  des  caractères  qui 
prouvent  qu’il  a été  écrit  après  la  prise  de  Constantinople  , et  que  les  rois 
français  de  la  fin  du  quinzième  siècle  ont  été  Charles  vu  et  Louis  xn  , au  premier 
desquels  les  Paléologucs  réfugiés  en  Italie  avoient  cédé  leurs  droits  à l’empire 
d’Orient , c’est  probablement  à lui  que  fut  donné  ce  petit  et  gros  volume  de  format 
in-ia  en  papier  de  chiffes.  Ce  ne  fut  pourtant  pas  sous  Charles  vm  , mais 
sous  Henri  n , qu’il  fut  apporté  à Paris.  Car  sa  couverture  en  bois  revêtu  de 
cuir  noir , est  des  deux  côtés  décorée  des  armes  du  roi  en  or  entourées  du 

(1)  Ce  calendrier  ne  trouve  k la  luite  d’un  écrit  sur  le  mouvement  des  astres,  attribué  à Tempe-  « 
reur  Héraclius  , qui  régnoit  à Constantinople  dans  le  vn«  siècle.  La  date  est  la  même  qne  celle  du 
-calendrier.  Car  nous  y voyons  janvier  et  les  autres  mois  répondre  aux  mêmes  mois  grecs  et  romains. 

Disc.  P.  . 3 
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6eul  collier  de  l’ordre  de  Saint-Michel  , avec  les  lettres  initiales  H et  C , et 
le  triple  croissant  , qui  se  voient  sur  les  dehors  du  château  des  Tuileries 
construit  par  Catherine  de  Médicis,  épouse  de  ce  roi.  On  sait  que  cette  reine 
avoit  à elle  seule  à Paris  , beaucoup  de  livres  précieux  de  la  Bibliothèque 
des  Médicis  ses  ayeux,  et  qu'à  sa  mort , sa  bibliothèque  fut  mise  en  vente  par 
ses  créanciers.  Mais  Auguste  de  Thou , bibliothécaire  du  Roi , en  acheta  tous 
les  livres  qui  furent  transportés  dans  la  bibliothèque  royale  ; et  voilà  comment 
ce  manuscrit  s’y  trouve. 

L’exécution  manuelle  des  manuscrits  me  conduit  naturellement  à parler  de  celle 
du  présent  volume,  quren  mette  contenu  au  jour.  J’entends  déjà  les  cris  de  ceux  qui 
me  condamnent  pour  n’avoir  pas  pris  de  soin  des  accents.  C’est  une  faute  volontaire 
que  je  tne  pardonne  d’autant  plus  volontiers,  qu’en  m’abstenant  de  la  com- 
mettre , je  n’aurais  pas  donné  plus  de  mérite  aux  auteurs  que  je  traduis , ni 
à l’interprétation  que  j’en  présente.  Le  grainraairien4fcristophane  de  Byzance 
introduisit  les  accents  dans  les  m“*.  grecs  , et  l’usage  des  ponctuations  diverses, 
pour  distinguer  les  phrases  , les  périodes  , et  leurs  parties  , dans  le  a* siècle  avant 
J. -Ch.  Les  raisons  d’Aristophane  étoient  aussi  bonnes  pour  les  accents  que  pour  les 
poiuts  , dans  son  temps  et  pour  la  Grèce , où  fou  parloit  la  langue  grecque. 
Mais  pour  nous  autres  étrangers  et  postérieurs  de  deux  mille  ans  , qui  ne 
faisons  que  lire  cette  langue,  nous  n’avons  besoin  que  des  points,  et  lesacccns 
nous  sont  très  inutiles. 

« Les  accents  ne  sont  autre  chose  que  de  petites  notes  qui  ont  été  intro- 
duites dans  le  discours  pour  en  arrêter  la  prononciation  et  la  faciliter  aux  étran- 
gers. C’est  pourquoi  les  anciens  Grecs  à qui  elle  étoit  toute  naturelle,  n’en  avoieut 
point,  comme  il  paroit  par  Aristote,  parles  vieilles  inscriptions  et  par  les 
médailles  anciennes.  Mais  il  n’est  pas  aisé  de  dire  quand  ces  accents  ont  été 
introduits  dans  cette  langue,  quoiqu’il  y ait  apparence  que  ce  fut  lorsque  les 
Romains  ont  commencé  à se  rendre  plus  curieux  de  s’en  instruire  , et  à 
envoyer  leurs  enfans  étudier  à Athènes  , c’est-à-dire  environ  ou  un  peu  devant 
le  temps  de  Cicéron,  (i) 

Suivant  le  P.  Labbe , jésuite  qui  a composé  un  traité  latin  des  accents  de  la 
langue  grecque , imprimé  plusieurs  fois  , et  même  traduit  en  français  , « le  mot 
accent  signifie  le  ton  de  la  voix  en  prononçant  un  mot, ou  la  note  qui  marque 
ce  tou....  » Ils  n’intéressent  donc  nullement  la  signification  des  mots. 

Quand  des  gens  aussi  opposés  qu’un  homme  de  Port-Royal  et  un  jésuite  , 
s’accordent  sur  une  chose  , il  faut  les  en  croire  , et  tenir  pour  certain  que  l’exac- 
titude dans  les  accents  est  une  perfection  oiseuse  et  chimérique. 

J’ai  donc  fait  peu  d’attention  à ces  notes  euphoniques.  Quelquefois  je  les 

(t)  Gramui.  gr.  de  Vert-Royal. 
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ai  observées , d’autres  fois  je  les  ai  négligées  avec  la  mémo  liberté  qu’on  les 
a omises  dans  les  anciennes  inscriptions  lapidaires  , telles  que  celles  qui  sont 
incrustées  sur  l'intérieur  des  murailles  du  muséum  royal  du  Louvre  , le  grec  s’y  lit 
très  bien  sans  aucun  accent.  Pétau  lui-même  y manque  assez  souvent  , sans  que 
ni  le  sens  ni  la  lettre  en  souffrent.  On  en  trouvera  peu  ici  dans  les  prolégo- 
mènes et  les  notes  , mais  beaucoup  plus  dans  le  texte  de  Ptolémée  , de  Gc- 
minus  et  des  autres  auteurs  dont  j’ai  composé  la  seconde  partie  de  ce  volume. 

La  première  contient  mon  travail  propre.  Ce  sont  des  dissertations  chrono- 
logiques. Elles  commencent  par  un  discours  qui  démontre  la  possibilité  d’é- 
tendre aux  années  qui  ont  précédé  la  réforme  grégorienne  et  l’ère  chrétienne, 
les  avantages  do  ccttc  réforme.  Un  tableau  préliminaire  des  4$  premières 
années  juliennes  ramenées  à cette  réforme  prouve  que  cette  méthode  embrassant 
tous  les  siècles  , délivre  do  la  pcino  de  faire  des  calculs  inséparables  de  la 
diversité  des  ères , en  les  j^mnettant  toutes  à cette  mesure  uniforme  du  temps 
fondée  sur  la  marche  di^^fël. 

La  citation  , apposée  au  bas  de  ce  tableau  , d’un  passage  de  Dclanauze 
qui  prétend  que  le  i"  jour  de  la  i.  année  de  Nabonassar  fut  le  a6  février 
de  l'an  749  proleptique , tend  moins  à confirmer  cette  assertion , qu’à  montrer 
que  je  ne  suis  pas  le  premier  qui  ait  fait  remonter  l’ère  de  Nabonassar  à l’an  749. 
Car  ce  n’est  pas  au  36  février , mais  au  39  août  — 749  , qu’elle  commence. 
J’applique  cette  méthode  à l’érc  de  Nabonassar,  dans  un  autre  tableau  chronolo- 
gique qui  termine  mes  deux  dissertations  sur  la  réduction  des  années  et  des 
mois  des  anciens  à notre  style  julien  et  grégorien  actuel. 

La  grande  diversité  qui  règne  entre  les  textes  hébreu  , samaritain  et  grec 
de  la  Bible,  sur  le  années  du  monde,  entre  les  dates  assignées  aux  mêmes 
événemens  par  Eusébe  , Joseph,  S.  Jérôme,  Clément  d’Alexandrie  , et  autres, 
ne  nous  permet , pour  supputer  les  époques , qu’une  simple  comparaison  de 
lçurs  temps  respectifs,  à une  date  invariable,  telle  que  la  première  année 
de  notre  ère  vulgaire  moderne.  Ce  tableau  contient  en  conséquence  les  re- 
lations des  différentes  ères  anciennes  à cette  ère  qui  est  notre  terme  de  com- 
paraison le  plus  certain  comme  le  plus  universel  chez  les  chrétiens. 

Ce  tableau  est  en  deux  parties , la  première  comprenant  les  années  écoulées 
depuis  la  première  du  règne  de  Nabonassar  à Babylone , jusqu’à  la  première  de 
notre  ère  chrétienne  et  vulgaire;  la  seconde  colonne  contenant  iesannées  decette  ère 
depuis  son  commencement  jusqu’à  l’an  65a  , époque  de  l'ère  persane d’Iezdegitd. 

La  première  de  ces  deux  parties  est  divisée  en  treize  colonnes , chacune 
sous  un  titre  qui  en  désigne  le  sujet.  La  seconde  contient  les  années  de  Nabonassar 
vagues  égyptiennes,  dont  la  première  expose  les  intervalles.  Dans  la  troisième  , ces 
mêmes  années  réduites  sont  en  années  juliennes  alexandrines  fixes,  suivant  les  prin- 

5 * 
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cipcs  de  réduction,  dont  le  tableau  préliminaire  offre  le  modèle  pour  les .45 
années  qui  ont  immédiatement  précédé  notre  ère.  La  quatrième  colonne  montre 
ce6  mêmes  années  moindres  chacune  d’une  unité  que  leurs  correspondantes 
dans  la  seconde  colonne  , parce  que  celles-ci  sont  comptées  de  la  première 
dite  — : avant  J.-Ch.  par  les  chrqnologistes  } et  celles  là  , de  cette  pre- 
mière laite  = o par  les  astronomes  , dans  la  cinquième  colonne.  Dans  la 
sixième  , les  années  de  la  période  julienne  correspondent  aux  années 
comptées  de  la  première  — i avant  notre  ère  . chrétienne  , elles  sont  ex- 
primées par  les  nombres  que  Pingre  leur  a donnés  pour  les  années  comp- 
tées astronomiquement  da-l*.  prarcwir*  o avant  cette  même  ère.  Ainsi , l’an 
3966  donné  par  Pingré  à l’an — 747  astronomique,  premier  de  Nabonassar, 
appartient  à l'an  o égyptien  vague  de  Nabonassar — 748  chronologique  , marqué 
dans  la  colonne  3 de  ce  tableau  , et  à l’an  — 749  proleptique  de  la  colonne  4- 
Ainsi  encore  , le  nombre  443*  per.  jul.  marquéi^fc  Pingré  pour  l’an  — a8a 
astronomique  , répond  à l’an  — a85  et  084  proleptique.  La  somme  des  nombres 
correspondans  comparés  dans  les  colonnes  a et  3,  est  toujours  748;  dans  les  co- 
lonnes 1 et  4,  749  ; et  dans  les  colonnes  a et  5 , 747.  Ainsi  , les  nombres 
correspondans  de  la  période  julienne  appartiennent  chacun  à la  supputation 
chronologique  moyenne  entre  l’année  astronomique  et  l’année  proleptique  fixe. 

Depuis  la  première  année  de  l’ère  chrétienne,  la  cinquième  colonne  des 
chiffres  et  supprimée  , parce  ’ qu’il  n’y  a plus  de  différence  entre  les  deux 
supputations  astronomique  et  chronologique  qui  deviennent  identiques  dès  cette 
année  même  qu’on  intitule  abusivement  de  la  naissance  de  J.-Ch.  Cette  sup- 
pression de  la  cinquième  colonne  n’apporte  aucun  changement  à la  disposition 
des  nombres  marqués  dans  la  colonne  des  années  de  la  période  julienne  qui 
continuent  de  répondre  aux  années  égyptiennes  vagues  de  la  colonne  1,  aux  années 
juliennçs  de  la  colonne  3,  et -aux  années  fixes  alcxandrines  de  la  colonne  4- 

La  sixième  colonne  est  en  plusieurs  sections  qui  indiquent  chacune  une  ère 
particulière  , aux  années  de  laquelle  , ainsi  qu’aux  années  des  règnes  dans  la 
septième  colonne  , se  rapportent  les  observations  astronomiques  exprimées  dans 
les  sections  des  huitième  et  neuvième  colonnes. 

Ces  ères  anciennes  ne  servant  que  pour  les  atinées  antérieures  à notre  ère 
sont  supprimées  dans  la  seconde  partie  du  tableau.  Celle-ci  ne  conserve  que 
les  deux  colonnes  11  et  12  des  années  de  la  période  caüppique  et  de  la  fon- 
dation de  Rome , auxquelles  sont  ajoutées  l’ère  des  arabes  ou  de  l’hégire  et 
celle  des  persans  dite  d’ïezdegird , pour  les  observations  faites  par  les  astro- 
nomes orientaux  modernes,  d’après  le  traité  d’astronomie  de  Ptolémée  qu’ils  ont 
appelé  almaneste  , c’est-à-dire  , le  très-grand  par  excellence. 

La  colonne  dés  phénomènes  célestes  est  aussi  partagée  en  plusieurs  sections  verti- 
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cales,  chacune  sonsson  titre  particulier.  A ces  phénomènes  rapportés  par  Ptolémée, 
j’en  ai  ajouté  quelques-uns , tels  que  la  famense  éclipse  du  soleil  prédite  par 
Thalès,  et  les  deux  comètes  dont  Aristote  a fait  mention  dans  le  premier  livre 
de  scs  Météorologiques.  Ptolémée  n’en  a point  parlé.  Mais  M.  Ideler  donne  dans 
ce  volume  ladate  de  cette  éclipse;  et  on  trouvera  dans  une  dissertation  que  je  pu- 
blierai ailleurs’  sur  les  mois  macédoniens , les  dates  de  ces  deux  comètes , dont 
Pingré , dans  sa  cométographie , n'a  pas  assigné  les  temps. 

Il  parut,  au  rapport  d’Aristote  dans  le  même  livre  , une  autre  comète  en- 
core sous  L'archontat  de  Nicomaque.  Et  pendant  cette  apparition , ajoute  ce 
grand  philosophe  , il  tomba  du  haut  des  airs  une  pierre  qu’on  montroit  au- 
près d’Ægos-Potomos.  Or,  Nicomaque  fut  archonte  dans  la  4e  année  do  la 
CIX*  olympiade , suivant  les  fastes  attiques  rédigés  par  Prideaux  d’après  le» 
marbres  d'Arondel.  Et  cette  année  étant  la  34  r*  avant  la  première  de  notro 
ère  chrétienne,  on  a ainsi  l’année  de  l’apparition  de  cette  comète  (i). 

Ces  phénomènes  se  trouvant  joints  par  des  circonstauces  historiques  à des 
faits  dont  les  dates  sont  connues , ils  ont  pu  être  classés  dans  leurs  années  res- 
pectives. Mais  j’ai  omis  ceux  qu’Aristote  a simplement  rapportés  sans  les  lier 
ù des  faits  historiques  dont  les  époques  seroient  connues.  Telles  sont  l'occul- 
tation de  mars  par  la  lune  dicliotome , dont  il  parle  dans  le  deuxième  chapitre 
de  son  second  livre  du  ciel,  et  l'appulse  de  la  lune  à Jupiter,  dana  des  météores; 
ccs  faits  astronomiques  n’étant  accompagnés  d’aucun  caractère  chronologique  ,ne 
peuvent  servir  pour  l’histoire  , à moins  qu’on  ne  veuille  prendre  la  peine  d’en 
déterminer  les  époques  par  le  calcul  des  uiouvemens  de  ces  astres.  Mais  ce 
seroit  une  peine  assez  inutile  pour  la  chronologie  historique  \ puisquAristotc  ne 
les  a liés  h aucun  événement  remarquable. 

EnCn  , la  dernière  colonne  de  ce  tableau  contient  quelques  événemens politiques 
contemporains  aux  années  de  Nabonassar,  marquées  dans  la  seconde  colonne.  Sa 
chronologie  étant  moins  historiquequ’astronomique,  ne  présente  queles  phénomènes 
principaux  sur  lesquels  l’histoire  de  la  science  est  établie.  S’il  s’y  trouve  des  faits 
politiques , ils  n’y  sont  qu’accessoires.  Mais  ils  servent  aussi  de  points  d’appui 
pour  ranger  autour  d'eux , soit  avant , soit  après , dans  leurs  années  respec- 
tives , les  événemens  qui  constituent  le  corps  de  l’histoire  politique. 

Cette  table  chronologique  poussée  ici  comme  dans  le  manuscrit , jusqu  à Cons- 
tantin Dracozes , qui  s’ensevelit  courageusement  sous  les  ruines  de  son  em- 
pire, est  suivie  des  sept  observations  célestes  que  j’ai  copiées  du  manuscrit 
grec  3390  , et  que  Bouillaud  avoit  déjà  rapportées  dans  son  astronomie  philo- 

( 1 ) Au  moment  où  j’dcris  ceci,  le  ifr  juillet  181g,  a q heures  du  matin  , après  l’apparition  (Tuile 
compte  dans  U nuit,  la  grêle  qui  tombe , semble  accréditer  dans  le  vulgaire  l’idée  qu'il  attache  à ces 
phénomènes  extraordinaires.  m 
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laïque.  Je  dois  prévenir  que  Bouillaud  rend  par  HÀïou  Svv tô;  (au  soleil  couchant), 
une  abréviation  du  manuscrit  'de  Florence  ) , p.  5i6 , astr.  phil.  ) , en  place  de 
laquelle  on  lit  dans  celui  de  Venise  le  mot  HXio&so; , bien  entier  ; de  sorte 
qu’en  suivant  cette  leçon , les  deux  premières  observations  sont  distinguées  dans 
les  deux  manuscrits  , de  celles  de  Thius. 

La  seconde  partie  de  ce  volume  est  composéedes  textes  grecs  et  français  de  la  table 
des  rois.  Nous  sommes  redevables  de  cette  série  de  princes,  au  soin  qu’a  pris  Ptolé- 
mée  de  nous  montrer  par  ce  beau  monument  de  l’ancienne  chronologie  , que  le 
calcul  des  dates  ne  peut  être  établi  sur  une  base  plus  certaine  que  celle  des 
lieux  des  astres  aux  mômes  .époques  de  temps.  Vient  ensuite  Géininus  dont 
L’introduction  , en  déterminant  les  jours  des  mois  dans  Tannée  fixe , fournit 
im  moyen  de  les  comparer  à ceux  qui  leur  correspondent  dans  Tannée  vague; 
ainsi  que  l’hémérologe  do  Ptoléméo  dont  j’ai  déjà  parlé  sous  le  titre  d’Appa- 
ritions  des  fixes* et  qui  termine  cette  seconde  partie.  k • 

La  troisième  partie  ■ consiste  dans  les  mémoires  traduits  de  l’allemand  , de 
M.  Ideler,  tons  relatifs  à la  chronologie  ancienne.  D’abord  ses  recherches  sur 
les  observations  astronomiques  rapportées  par  Ptoléraée  , et  ensuite  ses 
mémoires  sur  l’ère  des  arabes,  et  sur  les  formes  de  l’année  julienne  usitées 
chez  les  orientaux  , puis  enün  une  explication  du  rusnamc  ou  almanach  des 
Turcs , à laquelle  j’ai  ajouté  un  exposé  du  plan  de  ce  calendrier. 

Il  est  fondé  sur  celui  de  Ptolémée  môme , auquel  les  nations  orientales  sont 
demeurées  fidèles  , quoique  l’occident  ait  renoncé  à son  système  ; car  depuis  les 
bouches  du  Borysthèue  , jusqu’aux  rives  de  l'Euphrate  et  de  l’indus  , et  depuis  la 
mer  Caspienne  jusqu’à  l’océan  Atlantique , Ptolémée  exerce  toujours  le  môme 
empire  qu’il  s’étoit  acquis  autrefois  sur  la  Grèce  et  sur  Rome  (i). 

A cet  exposé  du  contenu  de  ce  volume , ajoutons  celui  des  accessoires  qu’y 
verront  avec  plaisir  les  personnes  à qui  Tamour  de  la  science  inspire  les  hom- 
mages que  la  reconnoissance  paye  volontiers  aux  princes  qui  l’ont  protégée,  et  aux 
savans  qui  l’ont  cultivée.  Ceux-ci  vivent  encore  dans  leurs  écrits  , et  c’est  les  louer 
de  la  manière  la  plus  digne  de  leurs  travaux , que  de  ressusciter  ces  productions 
de  leur  génie.  Mais  si  la  science  doit  tout  ce  qu’elle  est  à ces  hommes  laborieux , ne 
doit-elle  pas  beaucoup  aussi  aux  grands  princes  quii’ontprotégée  ? Qu'est-ce  qu’eût 
été  l’astronomie  à Babylonc , sans  cette  fameuse  tour  d’où  les  Chaldéens  ob- 
servoient  ? que  seroit-elle  en  France  , sans  l'observatoire  que  Louis  XIV  lui  a 
consacré  ? sans  le  grand  Cassini  que  ce  grand  roi  appela  dans  son  royaume? 
Parler  de  ces  princes  et  de  ces  édifices  , c’est  assez  dire  que  sans  leurs  secours 

(i)  M.  I .cnoir , iugcuictir-ttiic&iiicicD  , distingué  dans  la  confection  des  instrumeos  d’astronomie , 
vient  de  me  dire  qu'il  a construit  depuis  peu  un  astrolabe  arabe  imité  de  l’tolémée  , pour  le  roi 
de  Maroc.  • 
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les  travaux  des  astronomes  eussent  été  bien  infructueux.  Les  dons  généreux  d’An- 
tonin  le  bon  ont  pu  seuls  produire  l’astronomie  de  Ptolémée , et  la  royale 
munificence  de  Louis  XY111  a seule  pu  en  faire  éclore  l’interprétation  fran- 
çaise encore  unique  au  milieu  de  toutes  les  autres  langues  modernes  de  l'Europe. 

Nabonassar  fut,  selon  le  Syncelle,  le  premier  des  rois  Chaldéens  qui  ait  régné 
à Babylone  , après  la  révolution  qui  priva  Sardanapale  du  trône  et  de  la  vie,  et 
partagea  son  empire  en  trois  royaumes.  Le  Syncelle  met  Nabonassar  au  nombre 
des  onze  premiers  rois  nommés  dans  la  table  chronologique  de  Ptolémée , dans 
le  môme  ordre  que  Théon  nous  les  a transmis.  A la  vérité,  Nabonassar  ne  se 
trouve  pas  dans  l’énumération  des  rois  de  Babylone  , par  .Tosephe.  Mais  cet 
historien  ne  nomme  aussi  que  les  cinq  derniers  rois  de  Bubylone  , tels  qu’on 
les  voit  dans  la  table  de  Ptolémée.  Et  son  Mérodac  , on  Merodoc-Buladan 
qui  envoya  des  présens  à Ezecliias  roi  de  Jérusalem  , a tant  d’analogie  avec 
le  Mardocempad  de  Ptolémée,  et  convient  si  bien  pour  le  temps  où  ils  vécurent, 7 10 
ans  avant  notre  ère,  que  Mérodac  ne  peut  être  que  Mardocempad  , le  quatrième 
successeur  de  Nabonassar. 

Ce  Nabonassar' paroit  aux  auteurs  de  l’histoire  universelle  avoir  été  le  Ninus 
de  Ctesias.  C’est  beaucoup  bazarder  que  d’affirmer  quelque  chose  sur  fa  foi 
d’un  historien  dont  on  a généralement  révoqué  la  fidélité  ou  l’exactitude  en 
doute.  Les  rois  qui  forment  la  première  partie  de  la  table  de  Ptolémée  étant 
surnommés  Assyriens  , dans  le  titre  de  cette  table  > et  le  nom  de  Nabon-assar 
étant  composé  des  deux  mots  nabon  et  assar , ce  dernier  n’est  pas  autre 
qaassur  qui  signifie  assyrien.  Car  on  sait  que  dans  les  langues  orieritalos(i) 
les  voyelles  varient  d’un  dialecte  à l’autre , et  qu’ainsi  Nabon-assar  signifie  roi 
assyrien  , comme  étant  le  premier  de  sa  nation  , qui  ait  régné  à Babylone.  (2) 
En  effet,  les  Babyloniens  ayant  secoué  le  joug  des  Mèdes  , reçurent  pour- 
roi  Nabon-assar  , frère  de  ’lheglat-Fhal- Assar  roi  d’Assyrie  , qui  alla  au  se- 
cours d’Aihaz  roi  de  Juda  , et  fit  lever  le  siège  de  Jérusalem  , par  la  pirse 
de  Damas  sur  Razin  roi  de  Syrie  , allié  de  Pbacée  roi  d’Israël.  Cor  tous  ces 

(1)  le  ne  veux  en  donner  pour  preuve  que  la  première  lettre  de  l’alphabet,  appelée  en  hdbrdta , 
aleph  ; en  syriaque , olaph  ; en  arabe , eliph  ; el  alpha  ’ rhe*  les  grecs  , qui  Tout  reçue  des  phéniciens 
limitrophe»  des  FaLrütins  ou  Philistins  voisins  des  Hébreux  ; nous  en  avons  d'ailleurs  un  exemple 
dans  le  nom  d’une  province  asiatique , appelée  par  la  plupart  des  historiens  arabes,  traduits  en  fran- 
çais, mnwam/nar  % mais  par  le  savant  major  IUnncll  nuicer-el-nere.  (Mem.  of  Hindous  an  ).  Lt  nous 
verrous  ci-après  , que  les  noms  des  mois  turcs  varient  dans  leurs  voyelles  ; tels  sont  Sajar  et  wo* 
fuir  rem  , écrits  aussi  tantôt  Sajer  ou  $*Jcr , tantôt  Mukarrcm  , Mohamtm  et  Muharmm. 

(a)  Il  est  si  vrai  qu  'Assar  signifie  Assyrien,  que  mus  voyons  ce  mot  répété  dans  les  noms  de  plu- 
sieurs des  rois  de  cette  dynastie  , tels  qu  'Afsaratldon  , Assit  crus  ; eu  Hébreu , Assu^csch , lS'abopol 
assar,  ftcricassol  assar , etc. 
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faits  sont  du  même  temps.  Le  mot  Nabonassar  est  Nabo-adon-nssur  , et  si- 
gnifie le  roi  Adon  d’Assyrie.  Nebo  se  trouve  dans  Nebucadnezar , Nalopolassar 
Nabonide  , Nebus  , Kecte-nabo  , noms  communs  chez  les  anciens  peuples  do 
l’orient.  George  Syncelle  dit  expressément  queNabopolnssar  fut  le  pèredeNabuco- 
donozor  , et  que  Nabocolassar  fut  ce  Nabucodonozor  même.  Il  donne  à leurs 
règnes  les  mêmes  nombres  d’années  qu’on  lit  dans  la  table  de  Ptolémée.  Car 
c’est  la  duree  de  chaque  règne  , et  non  celle  de  la  vie  des  rois  , que  cette 
table  présente,  et  c'est  pour  cela  q u*ellc  a pour  titre  Kovùv  fiaatX$iùiv  , et  non 
Kavwv  /SïïiXfav.  Assur  , c’est-à-dire  un  Assyrien,  fut  le  fondateur  des  Chaldéens , 
et  il  paroit.  tant  par  i’écritur«  qu®  par  lo  canon  astronomique  de  Ptolémée, 
que  cet  Assyrien  ne  peut  avoir  été  que  Pul  ( nommé  aussi  Bélésis  ) père  de  Nabo- 
nassar  surnommé  Salmanazar  par  le  Syncelle.  ( Note  cxlvii.  t.  6.  de  l’hist.univ). 

Le  Syncelle  raconte  que  Nabon-assar  détruisit  tous  les  monumens  historiques 
antérieurs  à son  règne.  Mais  c’est  une  fable  renouvellée  de  la  Chine,  de  Ti- 
bère , et  d’IIérode.  11  est  ordinaire  que  dans  une  révolution  d’empirc,  telle  que 
fut  celle  qui  détrôna,  la  postérité  de  Ninus  , les  calamités  tombent  sur  les 
monumens  publics  comme  sur  les  propriétés  particulières.  Et  l’on  n’accusera  pas 
Jule-César  de  haine  pour  les  sciences , parce  que  dans  le  siège  qu’il  mit  devant 
Alexandrie,  une  partie  de  la  bibliothèque  y fut  brûlée.  Nabon-assar  fut  si  peu 
ennemi  des  sciences  , que  son  nom  a été  immortalisé  par  la  reconnoissance 
des  savans  , pour  la  protection  qu’il  a donnée  à leurs  travaux.  Peut-être  ne 
doit-il  cette  immortalité , qu’à  son  goût  pour  l’astrologie  à laquelle  on 
sait  par  les  prédictions  faites  à Alexandre  , combien  les  Chaldéens  étoieut 
adonnés.  Mais  de  même  que  l’alchymie  a fait  naître  la  bonne  chymio  , plus 
précieuse  que  l’or  , objet  des  travaux  de  la  première  , l’astrologie  par  l’ob- 
servation du  ciel  que  Nabonassar  aura  favorisée , produisit  enfin  des  idées  plus 
saines  auxquelles  l’astronomie  dut  peu  à peu  sa  perfection.  L’observatoire  d’où 
les  Chaldéens  suivirent  des  yeux  le  cours  et  les  révolutions  des  astres , dès  la 
première  année  de  ce  prince  , est  toujours  un  monument  de  sa  gloire , comme 
les  observations  que  Ptolémée  date  de  ses  années  , sont  les  témoignages  in- 
contestables de  son  règne. 

J’ai  cherché , au  défaut  de  quelque  médaille  de  ce  prince  , à représenter 
cet  observatoire.  Mais  il  n’existe  plus  que  dans  ses  ruines  , et  l'on  n’est  pas 
bien  sûr  d’en  connoître  la  place  précise.  On  ignore  si  c’étoit  la  fameuse  tour  do 
Babel  , ou  quelqu’autre  dans  le  palais  ou  dans  le  temple  de  Bélus.  Notre 
Beauchamp  ne  m'a  pas  plus  éclairé  sur  ce  point  , que  Pietro  délia  Valle  , 
La  Boullaye  , Taveroicr  , Benjamin  de  Tudéle , Pausauias  , Pline  , Strabon  , 
jri  les  voyageurs  modernes. 
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Le  dessin  gravé  que  Caylus  a donné  de  la  tour  de  Bélus , dans  le  3ie  vol. 
de  l’Acad.  des  inscriptions  , et  qui  est  répété  dans  ('histoire  universelle  traduite 
de  l’Anglais  , est  une  simple  conjecture  conçue  d’après  la  description  qu 'Hérodote* 
en  a faite.  On  ne  peut  par  conséquent  le  ragarder  comine  certain,  ni  le  présenter 
comme  vrai.  Je  me  borne  donc  à la  ligure  de  la  ruine  telle  qu'elle  existe. 
Les  relations  des  voyageurs  s’accordent  toutes  à dire  qu’il  ne  reste  plus  de 
Babylone  , que  des  monceaux  de  débris  qui  en  recouvrent  les  i'ondeincns. 
Il  est  donc  impossible  de  juger  de  la  forme  de  cette  tour,  ni  de  su  hauteur, 
par  sa  base  qu'on  ne  peut  pas  découvrir.  Et  puisque  selon  Caylus  , d’après 
Hérodote  , ses  escaliers  dévoient  être  en  dehors  , parce  que  cette  tour  étoit 
massive,  il  s'ensuit  qu’étant  cçinposée  de  huit  tours  les  unes  au-dessus  des 
autres  et  d'autant  plus  étroites  qu’elles  étoient  plus  supérieures  , la  plate-forme 
de  la  huitième  qui  étoit  la  plus  étroite , et  qui  contenoit  un  temple  avec  un 
Ht  et  une  table,  devoit  être  l’observatoire.  Mais  Hérodote  ne  le  dit  pas  ; seulement 
il  rapporte  que  cette  tour  étoit  au  milieu  du  temple  de  Bélus.  Re6te  à savoir 
si  ce  temple  étoit  en  deçà  ou  au-delà  de  l’Euphrate  : c’est  sur  quoi  on  disputera 
toujours , parce  qu’il  n’y  a plus  rien  de  reconnoissable  dans  les  ruines  qui 
encombrent  les  deux  rives  de  ce  lleuvc  , au  lieu  occupé  autrefois  par  cette 
ville  si  fameuse. 

Ce  que  j'ai  trouvé  de  plus  satisfaisant  dans  les  modernes  (i),  c’est  la  description 
suivante  qui  s'accorde  avec  Niebuhr  et  les  cartes  de  M.  Gosselin  , où  l’on 
voit  Babylone  sur  la  rive  occidentale  de  l’Euphrate.  Le  major  Rennell  dit 
dans  sa  géographie  d’Hérodote  : « It  may  be  pretty  clearly  collectai fivm  Dio - 
dorus  that  the  temple  staod  on  lhe  east-side  , and  the  palace  on  the  wesl.  » 
En  effet  , les  cartes  de  Ptolémée  par  Agathodémon  montrent  Babylone  sur 
les  deux  rives  du  fleuve.  C’est  aussi  le  sentiment  de  Danvillc , quand  il  dit: 
« Le  P.  Emmanuel  dit  avoir  vu  dans  la  partie  occidentale  , de  grands  pans  de 
murs  encore  debout  , d’autres  renversés , mais  d’une  construction  si  solide  , 
qu’il  n’est  presque  pas  possible  d’en  détacher  les  carreaux  de  brique  d’un 
pied  et  demi  de  longueur,  dont  on  sait  que  les  édifices  de  Babylone  étoient 
construits.  Les  juifs  établis  dans  le  pajs  l’appellent  la  prison  de  Ncbucadnezar  ; 
il  conviendroit  mieux  de  l’appeler  le  Palais.  » 

Ce  palais  est  appelé  par  Rich  , Birs-Neinroud , ce  qui  signifie  dans  son  Etymo- 
logie Hébraïque,  palais  de  Nemrod,  et  les  juifs  le  nommoient  la  prison  do  Na- 
bucodonozor,  parce  que  ce  roi  y avoit  enfermé  le  leur  (Joachim  ) qui  y mourut. 
Il  contenoit  l'ancien  palais  des  rois  de  Babylone  , celui  de  Bélus,  et  la  fameuse 
tour  élevée  dans  la  plaine  de  Scnnaar.  Ce  qui  en  reste  encore  ressemble  trop 


(«)  I-alande  , journal  de«  sa  vans  , 1790,  bibliographie  astronomique,  Olivier,  voyage  du  levant. 
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à la  description  qu'IIérodute  fait  de  cette  tour  qu’il  avoit  vue,  et  qu’il  représente 
comme. 'très  haute  et  diminuant  de  bas  en  haut,  suivant  la  forme  conique  que 
lui  donne  James  Rich  , dans  son  mémoire  sur  les  ruines  dé  Babylone  (i) , pour 
ne  pas  y recunnoître  la  tour  de  Babel. 

Rennell,  d’après  Danville  qui  prétend,  comme  le  P.  Emmanuel,  que  les 
ruines  de  Babylono  sont  comprises  dans  un  espace  trop  étroit , pour  y admettre 
le  Birs-Ncmroud , se  refuse  à croire  que  ce  palais  lut  celui  de  Belus.  Mais 
Niebuhr  prouve  que  les  murs  de  Babylone  avoient  bien  plus  d’étendue  qu’on 
ne  le  croit  communément.  Il  y avoit  en  effet  des  terres  labourées,  des  jardins 
et  des  vergers  dans  son  enceinte . pour  nourrir  scs  habitans  pendant  le  plus 
long  siège.  C’est  pourquoi  les  édifices  y étoient-  à de  grnndos  distances  les  uns 
des  autres.  L’Euphrate  traversoit  la  ville;  et  la  tour  de  Babel  ( Belus  pu  Nemrod  ), 
élevée  dans  la  plaine  de  Sennaar  arrosée  par  ce  ileuve  , paroît  avoir  été  plutôt 
sur  la  rive  gauche  que  dans  le  mugelibé  , où  Rennell  et  Eictro  Dellavdlle  , 
avec  Danville  qui  n’y  a jamais  été , placent  cette  fameuse  tour.  L’écriture  ne 
disant  point  si  elle  étoit  à l’orient  ou  à l’occident  de  l’Euphrate , on  ne  peut 
assigner  sa  place  que  d’après  la  plus  grande  ressemblance  qu’ont  avec  la  des- 
cription d’IIerodote , ceux  des  édifices  ruinés  île  cette  ville  dont  on  voit  encore 
les  débris.  Or  le  Birs-Neiuroud  est  celui  de  tous  qui  s’y  accorde  le  mieux. 

Ce  que  les  Arabes  nomment  le  Kasr , h la  rive  orientale , étoit  , selon 
eux  le  palais  des  Kosroës,  peut-être  de  Cyrus  et  de  ses  successeurs.  Les  squelettes 
humains  que  Rich  dit  avoir  été  trouvés  dans  le  mujelibé , ruines  situées  à la 
rive  gauche  ou  orientale  aussi , mais  au  nord  du  Kasr  , sur  une  hauteur  , 
comme  celui-ci,  prouvent  que  ce  mujelibé  étoit  plutôt  le  lieu  de  la  sépulture 
des  rois  de  Babylone , que  leur  domicile  pendant  leur  vie.  Ainsi , le  Birs-Nemroud 
étoit  le  plus  ancien  palais  , mais  les  rois  n’y  habitoieut  plus  depuis  qu’ils 

(i)  Ou  the  western  si  Je  of  tlic  river,  by  far  the  most  stupendous  and  surprising  mass  of  ail  the 
romains  of  Babylou  is  siluated  in  tins  désert  about  six  miles  tu  the  south-weil  of  liellab.  Il  is  called  by 
|}ie  arabs  Birs-ncmroud , by  tbo  jews  nebnehaduezers  prison  , and  bas  beeu  describcd  both  by 
p.  Kmmanucl  «ntl  Niebuhr. 

The  Birsnemrond  is  a mound  of  ail  oblong  figure  , tlic  total  circumfercnce  of  which  is  sevrn  hun- 
dred  sixty-two  yards.  At  the  easteni  side  it  is  cloven  by  a deep  furrow  , and  il  is  not  more  than 
fifly  or  sixty  fret  bigb  , but  at  the  western  il  rixes  in  a conical  figure  te  the  élévation  of  hui>* 
dred  iiiucfy  fret  by  twenty-eight  in  brcadlli  , diiuinishinjj  in  tbiekness  by  the  top  , which  i#  bro 
ken  and  irreguhtr  , and  rent  by  a large  fissure  which  ex  tends  throngh  a third  of  ils  height.  It  is 
perforated  by  saiall  square  hoirs  disposed  in  rhomboïds.  The  fine  burnt  bricks  of  which  it  is  built 
bave  iusciiption  on  them  , and  so  a<lmirablc  is  the  cernent,  which  appears  to  be  lime*mortar  , that 
though  the  loyers  are  so  close  together  t thoth  it  is  difiicuil  to  discern  wbat  substance  is  between* 
them  , it  is  ncavJy  impossible  to  extrait  ouc  of  the  bricks  whole.  ( 3c  vol.  des  mines  de  l'orient. 
Fundgrulvn.  ) 
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demeuroient  dans  le  Kasr.  En  effet,  nous  lisons  dans  le  x.'r  livre  d’Esdras , 
qu’Artaxerxes , lorsqu’il  donna  pouvoir  à ce  chef  des  juifs  , de  les  ramener  à 
Jérusalem  , commanda  à ses  trésoriers  au-delà  du  jleuve  , Baheber  Naharak 
( relativement  au  côté  où  Artaxerxes  résidoit  ) , de  fournir  à Esdras  tout  ce 
qui  étoit  nécessaire  pour  la  reconstruction  du  temple  de  Jérusalem  , dont  la 
situation  est  à Poccident  de  ce  fleuve  : preuve  certaine,  qu’Artaxerxcs  haLitoit 
sur  la  rive  orientale  , et  qu’ainsi  le  Birs-  Neinroud  sitn^A  la  rive  occidentale, 
n’étoit  plus  habité  par  les  rois  de  Babylone;  mais  étant  un  vieux  palais,  il 
servoit  de  prison  d’état  et  d’académie  , comme  autrefois  le  Louvre  à Paris. 

J’ai  en  conséquence  représenté  au  frontispice  du  présent  volume,  comme 
restes  de  l’ancien  observatoire  des  astronomes  Chaldéens , le  côté  occidental  du 
Birs-Neinroud  , que  Rich  a fût  graver  après  l’avqir  visité  lui-même,  à côté  du 
plan  de  l’emplacement  de  Bauylone.  Je  ne  Paî  pas  figuré,  comme  n fait 
Bianchini , dans  son  istoriiï  universale  , en  manière  de  cotisée  avec  un  sextant 
et  un  arbalestrier  au  haut , instrumens  d’invention  arabe  , et  que  les  Chaldéens 
ne  connoissoient  pas. 

Ce  tribut  d’honneur , payé  à la  mémoire  du  prenjier  prince  qui  ait  consa- 
cré un  édifice  à la  pratique  de  l'astronomie  , me  conduit  à représenter  égale- 
ment les  monumens  qui  nous  restent  des  grands  personnages  qui  ont  ensuite 
contribué  à perfectionner  le  calendrier. 

Rome  et  la  Gièce  s’en  occupèrent  avec  des  succès  bien  divers.  Romulus , au 
rapport  de  Macrolæ,  partagea  l’année  de  3o4  jours  en  dix  mois.  Numa,  plus 
instruit  parce  que  sans  doute  il  connoissoit  la  doctrine  de  Pythagore,  les  fit  de 
554  eu  douze  mois  avec  l'intercalation  d’un  mois  en  11  ans.  £ 

Dans  la  Grèce  , l’institution  des  jeux  olympiques  qui  revenoient^  à chaque 
quatrième  solstice  d’été  , tint  d’abord  lieu  de  calendrier  pour  le  retour  des 
fêtes  , les  annales  publiques,  et  les  élections  des  magistrats.  Mais  Solon  , 
considérant  combien  l'année  attique  difiéroit  de  l’annnéc  solaire  , sur  laquelle 
elle  anticipoit  toujours  , introduisit  les  mois  alternativement  pleins  et  caves  , 
pour  donner  plus  de  stabilité  à l’année.  Méton  fils  de  Pausanias , proposa  son 
cycle  de  19  ans.  La  Grèce  assemblée  aux  jeux  olympiques  , dans  la  4e  année 
de  la  8G*  olympiade  , l’adopta  et  l’inscrivit  en  lettres  d’or  dont  le  nom  lui  est 
resté.  Comme  il  ctoit  en  excès  d’un  quart  de  jour  , Calippe  le  quadrupla  en 
retrunchint  ce  jour,  l’an  3e  de  la  lia*  olympiade.  La  reforme  de  Méton  con- 
tinua dans  le  civil , et  les  astronomes  suivirent  celle  de  Calippe,  selon  Censorin. 
Mais  d’une  part  , la  précession  des  équinoxes  ; de  l’autre  , l’erreur  dans  la 
longueur  présumée  de  l’année,  dérangeoient  toujours  à la  longue,  les  mesures 
prises  pour  mettre  de  la  régularité  dans  le  calendrier,  et  le  faire  accorder 
avec  le  ciel. 
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A Rome  il  toçiba  dans  un  tel  désordre,  que  Julc  César , en  qualité  de 
souverain  pontife  , s’occupa  de  rétablir  les  fûtes  en  leurs  saisous  par  une 
bonne  réforme  du  calendrier.  Pour  y parvenir  , l’astronome  Sosigène  lui  fit 
d’abord  donner  à l’année  qui  précéda  celle  où  sa  réforme  fut  appliquée  79 
ou  80  jours  de  plus  , afin  de  pouvoir  commencer  la  première  année  de  sa 
réforme  au  1 janvier  de  l’an  45  avant  notre  ère  chrétienne  ; et  il  prescrivit 
ensuite  d’ajouter  un  Âur  à chaque  4e*  année.  Telle  fut  l’origine  des  années 
juliennes , nommées  auisi  pour  honorer  Jule-César  , le  promoteur  de  cette 
réforme. 

Après  le  concile  de  Kicée  , le  désordre  devint  si  considérable  pour  la  fête 
de  Pâques  qui  ne  se  trouvoit  plus  dans  son  rapport  prescrit  avec  l’équinoxe, 
que  les  plus  savans  ecclésiastiques  du  moyen  fige  Occupèrent  de  trouver  quelque 
moyen  de  remplir  les  trois  conditions  néccssaire^pour  la  faire  célébrer  chaque 
année  conformément  au  décret  de  ce  concile.  Ces  t?ois  conditions  étoient  qu’elle 
fût  célébrée  un  dimanche  , que  ce  dimanche  fût  le  premier  après  l’équinoxe  ver- 
nal , et  enfin  que  ce  fût  après  la  pleine  lune  du  mois  où  l’équinoxe  étoit  arrivé. 
Or  trois  causes  s’opposoient  à ces  trois  conditions  : la  disparité  de  l’année 
lunaire  d’avec  l’année  solaire , l’erreur  dans  l’estimation  de  la  durée  de  l’année 
solaire  , et  la  précession  de  l’équinoxe. 

Par  la  première  cause , le  soleil  et  la  lune  partis  d’un  même  point  dn  ciel , 
n’y  reviennent  après  19  ans  qu’avec  la  différence  d’environ  1 | heure  dont  le 
soleil  diffère  de  la  lune  : car  19  années  solaires  juliennes  font  9639  jours 
18  heures,  et  19  années  lunaires,  plus  7 mois,  lunaires  embobines , font  6939 
jours  1 & 3a'  a6*  36”  ; de  là  vient  que  la  lune  et  le  soleil  ne  se  rencontrent  qu’à 
1 h.  37'  33'  ai"  près  ù chaque  ennéadecaëtérido.  Parla  seconde,  l’année  solaire 
étant  de  365  jours  5 h.  48’  49'  environ,  et  non  de  365  jours  J,  se  terminait 
avant  l’année  civile.  Par  la  troisième,  l’équinoxe  naturel  anticipoit  sur  le  civil. 

L’intriguant  et  ambitieux  Théophile  , évêque  d’Alexandrie , fut  le  premier 
qui,  après  le  concile  de  Nicée  , publia  un  cycle  pascal  de  3 18  ans  , dont  la 
première  année  fut  la  58o«  de  l’ère  chrétienne  , sous  le  consulat  de 
Gratien  et  de  Théodose  , et  dont  la  74®  année  coïncida  avec  l’an  453.  Saint 
Cyrille , son  neveu  et  son  successeur,  le  convertit  ën  cycle  de  95  ans  , com- 
mençant à l’an  i53  de  Dioclétien.  C’est  le  quintuple  du  cycle  de  19,  tandis 
que  celui  de  Théophile  étoit  composé  de  six  ennéadécaëtérides  de  Méton  et 
d’une  tétraëtéridc.  L’un  et  l’autre  étant  trop  défectueux  , Denys  le  pclit  mit 
en  vogue  la  période  victorienne  de  55a  ans , après  laquelle  les  nouvelles  lunes 
non  seulement  reviennent  aux  mêmes  jours  de  la  semaine  , mais  encore  aux 
mêmes  années  des  cycles  solaire  et  lunaire  dont  elle  est  composée.  Cette  pé- 
riode victorienne  étoit  le  cycle  de  19  années  chacune  de  »a  années  lunaires 
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de  ta  mois  , et  de  7 années  cmbolimiqucs  de  i3,  pour  égaler  19  années  solaires 
mullipliées  par  les  18  années  solaires  après  lesquelles  le  soleil  revient  an  même 
point  du  ciel.  Et  en  517  , le  moine  Denys  le  petit  l’appliqua  à la  détermination 
du  jour  de  la  célébration  de  la  fête  de  Pâques. 

Cette  fête  a été  l’occasion  de  l’étude  constante  de  l’astronomie  dans  l’église 
romaine.  Tant  il  est  vrai  que  l’Europe  moderne  doit  aux  ministres  de  cette 
église  , la  conservation  ou  la  culture  des  principes  de  toute  science  ! mais 
comme  toutes  ces  tentatives  avoient  pour  fondement  quelqu'une  des  périodes 
erronées  des  Grecs,  il  étoit  impossible  qu’elles  atteignissent  leur  but,  sans  des 
efforts  toujours  plus  pénibles  ou  plus  infructueux.  Anatolius  évêque  de  I.aodicée, 
Hippolyte  évêque  de  Porto  sous  Alexandre  Mammée  , inventèrent  chacun  un 
canon  pascal  pour  régler  le  jour  de  la  grande  fête  annuelle  des  chrétiens. 
Maxime  , Isaac  Argyre  et  autres  rapportés  par  Pétau  , dressèrent  des  compuls 
pour  y parvenir.  Ce  vénérable  Bédc  et  Alcuin  firent  des  tables  pascales.  Le 
comte  Marcellin , chancelier  de  Justinien  n,  continua  les  chroniques  d’Eusèbe 
et  de  S.  Jérôme  qui  comptoient  par  celle  fête,  ainsi  que  Cassiodorc  , secrétaire 
de  Théodoric  roi  des  Ostrogots  en  Italie.  Mais  toutes  leurs  chronologies  portent 
l’empreinte  du  calendrier  défectueux  sur  lequel  ils  appuy oient  leurs  annales.  (1) 

Les  MéJicis  excitèrent  sur  cet  objet  une  émulation  qui  eut  plus  de  succès  (a)-. 
Paolo  Toscanelli  éleva,  vers  1460,  sur  l’église  de  Santa  Maria  del  fiore,un 
gnomon  de  177  pieds  de  hauteur , pour  déterminer  le  temps  des  lêtes  de 
l’église  par  l’observation  exacte  des  solstices.  Un  petit  orifice  transmettoit  de  cette 
distance  les  rayons  du  soleil  sur  un  plateau  de  marbre  fixé  dans  le  pavé  de 
jette  église.  Ce  monument  a depuis,  obtenu  les  suffrages  de  Lacondaminc, 
membre  de  l’acadéaûe  des  sciences  , de  Paris  , qui  y reconnut  de  grands 
talcns  dans  son  auteur. 

On  savoit  que  dans  le  siècle  qui  précéda  la  naissance  de  J.-Ch.,les  astro- 
nomes de  Julc-César  avoient  pris  pour  le  jour  de  l’équinoxe  du  printemps , 
le  25  mars  où  le  supposoient  encore  les  Pères  du  concile  de  Césarée  en  Pa- 
lestine , dans  le  second  siècle  de  l’ère  chr.  Deux  siècles  après , les  évêques  d’A- 
lexandrie chargés  par  le  concile  de  Nicée  de  faire  connoître  en  chaque  année 
le  jour  de  la  fête  de  Pâque  par  celui  de  l’équinoxe  vernal , supposèrent  celui- 
ci  constant  au  21  mars.  Mais  les  astronomes  du  seizième  siècle  l’ayant  trouvé 
au  12  de  ce  mois,  il  fut  évident  qu’il  anticipoit  sans  cesse. Et  pour  le  ^ter 
au  21  de  l’an  i583,  le  pape  Grégoire  xm , en  1582,  ordonna  que  l’on  re- 
trancheroit  dix  jours  de  l’année,  et  qu’au  lieu  de  compter  le  11  mars,  on 

(1)  Euseb.  hist.  cccles.  I.  y.  Buch.  de  can.  pose  h.  Cassicdor.  de  astron.  citron.  Fetav.  uranolog. 

(a)  William  Roscoë  , the  life  of  Lorcuzo  de’  Medici  , vol.  the  2. 
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compterait  le  xi  üc  ce  muis.  Comme  on  étoit  alors  au  5 octobre,  il  Ht  compfer 
pour  ce  jour  i5  au  lieu  de  5 , ce  qui  remit  au  xi  mars  i583  l'équinoxe 
vernalqui,  sans  cette  précaution,  seroit  arrivé  le  ti  «Je  ce  mois. 

Ce  lut  le  résultat  des  observations  de  solstices  faites  par  le  moyen  de  la 
méridienne  tracée  à Bologne  dans  l’église  de  S.  Pétrone  par  le  P.  Egnatic- 
Dantc  , moine  Dominicain  et  professeur  de  mathématiques,  en  i byS.  Mais 
en  1696,  dernière  année  bissextile  du  17c  siècle  , l’équinoxe  du  primeras  arrivant 
le  19  mars  , il  anticipoit  de  près  de  deux  jours  , en  près  de  deux  siècles 
écoulés.  Cassini  en  conséquence  corrigea  cette  méridienne  déviée  de  sa  pri- 
mitive relation  an  soleil  5 et  le  calendrier , par  les  trois  années  centénaires 
laissées  communes  au  lieu  d'être  faites  bissextiles.  En  effet , les  5 h.  49'  ix' 
•qui  en  sept  ans  montent  h un  peu  plus  de  4“  heures  , faisant  ainsi  retarder 
les  équinoxes  sur  le  calendrier  grégorien  , rétablirent  celui  du  printemps  au 
21  mars  dans  l’année  1703.  Cette  pratique  observée  constamment  depuis  , 
maintient  l’équinoxe  au  même  jour  en  chaque  année  , depuis  la  bissextile  ; et 
s’il  s’en  écarte  ensuite  , il  y revient  toujours  de  la  même  manière  de  quatre 
en  quatre  siècles,  période  solaire  grégorienne,  où  l’on  omet  trois  des  quatre 
bissextiles  des  années  centénaires.  (1) 

Jule- Joseph  Scaliger,  pour  avoir  une*manière  de  compter  les  années,  exempte 
de  ces  erreurs,  avoil  multiplié  la  période  victorienne  par  les  i5  ans  de  l’indiction, 
espace  de  temps  ainsi  nommé  de  celui  ù la  fin  duquel  on  payoit  les  impôts; 
et  il  en  fit  une  de  7980  ans , qu’on  appela  de  son  nom , la  période  ju- 
lienne, à laquelle  on  .compare  toutes  les  autres  supputations  du  temps.  La  47*4* 
année  de  cette  période  est  la  première  de  notre  ère  chrétienne  , et  répond 
à l’an  10  du  cycle  solaire  , a du  cycle  lunaire,  et  4 l’indiction. 

Tels  furent  les  divers  efforts  des  savaDS  de  tous  les  siècles  , pour  régler 
la  chronologie. 

Cette  succession  de  travaux  est  le  sujet  de  la  vignette  qui  est  en  tête  de 
* ce  discours.  C’est  une  suite  des  médailles  antiques  tirées  de  Fulvius  Ur- 
sinus , de  Schultz , de  Vaillant  et  de  Ducange.  Elles  représentent  les 
grands  princes  qui  ont  protégé  les  réformes  fuites  au  calendrier  sous  leur  au- 
torité. Les  plus  connus  après  Nabonnssar  , sont  Romulus  , Numa  , Solon  , 
Attendre  sous  qui  vécut  Calippe  qui  perfectionna  le  cycle  de  Méton  ou  plutôt 
celui  des  Chaldéens , Jule  César,  protecteur  de  Sosigène  véritable  auteur  du 
calendrier  julien  , Constantin  de  qui  date  la  iixaiion  de  1’équinoxe  par  le  con- 
cile de  Nicéc  , et  Grégoire  XIII  , qui  termina  une  si  grande  entreprise. 

Ce  Pontife  auroit  mérité  de  figurer  parmi  ces  grands  hommes  , pour 

(i)  La  incridiana  dcl  trmpio  tii  «an  I'ctromo  riuovata  da  D.  Casaioi. 
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•le  zèle  qn’iWLit  à favoriser  le  travail  des  astronomes  appelés  à réformer  le 
calendrier  julieu , si  la  France  n’avoit  pas  des  reproches  h lui  faire.  D'ailleurs  , 
il  est  moins  l’auteur  que  l’approbateur  de  cette  réforme  dont  le  véritable  pro- 
moteur fut  notre  cardinal  d’Ailly  , au  concile  de  Constance  ; les  papes  s’eu 
occupèrent  toujours  depuis  la  célébration  de  ce  concile.  Grégoire  ne  lit  donc 
que  terminer  ce  que  ses  prédécesseurs  avoieut  commencé.  Et  cette  conclusion 
s'étant  rencontrée  sous  son  pontificat , l'histoire  ne  doit  rapporter  que  le  re- 
vers de  la  médaille  qui  fut  frappée  pour  en  perpétuer  la  mémoire.  Ce  revers 
montre  une  tête  do  bélier  marquée  d’une  étoile , au-dessus  d’une  guirlande  de 
Heurs  , symbole  du  printemps  ; elle  est  entourée  d’un  serpent  ailé  qui  mord  sa 
queue , emblème  de  la  rapidité  du  temps  et  de  la  succession  perpétuelle  des  an- 
nées; avec  ces  mots  autour  : anno  restituto  MDLXX1I.  (i) 

Mais  au  lieu  de  l’elligie  du  Pontife,  qui  forme  l’autre  cûté  de  cette  mé- 
daille, j’expose  en  tête  des  notes  qui  suivent  ce  discours  , la  ligure  d’un  savant 
prélat,  de  Saint  liippolyte,  évêque  de  Porto  , qui  travailla  lui-même  à la  ré- 
daction du  canon  pascal.  On  le  voit  tel  qu’il  est  représenté  par  la  statue  de 
marbre  qui  lui  fut  érigée  après  sa  mort.  Son  calcul  pascal  est  gravé  en  grec 
sur  les  deux  côtés  extérieurs  du  fauteuil  où  il  est  assis.  Ce  monument  a été 
trouvé  dans  des  ruines  hors  de  Rome  en  t55i.  On  ne  peut  élever  aucun  doute 
sur  ce  marbre,  puisque  le  fragment  attribué  à l’évêque  Pierre  d’Alexandrie,  qui 
prouve  que  les  juifs  , avant  la  prise  de  Jérusalem,  ont  avec  raison  célébré  la 
Pâque  au  i.j  du  premier  mois  de  la  lune,  cite  liippolyte,  évêque  de  Porto  près 
de  Rome,  comme  une  autorité  irrécusable.  Et  la  chronique  d’Alexandrie  marque 
le  martyre  de  Pierre  , évêque  de  cette  ville  , à la  16'  année  de  Dioclétien. 

Le  cardinal  Marcel  Cervin  , depuis  pape  sous  le  nom  de  Marcel  ti , que  le  ciel  n’a 
fait  que  montrer  h la  terre,  fit  transporter  ce  monument  dans  la  bibliothèque  du 
Vatican  ; et  le  pape  Pic  iv  ( Medicis  ) a fait  réparer  la  statue  que  j’ai  figurée  en  petit 
dans  un  médaillon.  Quelques-uns  attribuent  ce  mouument  au  comte  Marcellin, 
gouverneur  de  Rome.  11  est  possible  de*  concilier  ces  deux  sentimens.  S.  liippolyte 
est  l’auteur  de  ce  canon  pascal  selon  Eusébe , S.  Jérôme , le  Syncelle,  Isidore  , etc. 
Le  comte  Marcellin  l’aura  fait  graver  après  le  martyre  de  ce  saint  évêque.  Car 
on  sait  que  Mammée  (2)  , mère  d’Alexandre  Sévère  , étoit  chrétienne  , et  favori- 
soit  en  secret  les  chrétiens , quoiqu'elle  ne  pût  pas  empêcher  leurs  supplices 
ordonnés  par  les  lois  impériales  et  les  décrets  du  sénat.  Ce  savant  évêque  est 
aussi  nommé  dans  l’inscription  latine  et  française  gravée  sur  la  pyramide  en 

. >'n*'**  v f 

(1)  Bananni.  Numismnta  pontijtcum  Rom.  MX. 

(a)  Vaillant  nura.  imp«  r. 
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marbre , dressée  contre  ie  côté  septentrional  et  intérieur  du  temple  de  Saint-  * 
Sulpiee  à Paris  , par  l'Académie  royale  des  Sciences  , à l’extrêmiié  de  la  mé- 
ridienne qu'elle  a tracée  sur  le  pavé  devant  le  chœur.  Et  c’est  par  ce  beau 
monument  aussi  honorable  pour  la  compagnie  -célébré  qui  l’a  élevé,  que  pour 
l’église  qui  a si  constamment  cultivé  l’astronomie  , pour  régler  l’ordre  de 
ses  l'êtes , que  je  couronne  les  notes  qui  suivent  ce  discours. 
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( P.  xxx , L.  ) En  France , la  suppression  des  dix  jours  ne  se  fil  qu'au  mois  de  décembre 
i58l,  eu  vertu  des  lettres-patentes  du  roi» Henri  III,  datées  du  4 novembre  précédent,  et  enre- 
gistrées au  Parlement  de  Paris;  en  conséquence , le  10  décembre  fut  appelé  le  30  de  ce  mois. 

( Tableau  de  réduction.  ) La  première  année  de  Nabonassar,  appelée  la  quatre  cent  soixante-dix- 
septième  avant  l’èrc  chrétienne  , n'est  pas  celle  qui  a précédé  de  ce  nombre  d'années  la  naissance  de 
lésus-Christ.  A vrai  dire , la  connoissance  précise  de  l'année  de  celte  naissance  , n’est  nullement  né- 
cessaire pour  les  calculs  astronomiques.  Il  suffît  d'avoir  un  terme  fixe  dans  la  durée  des  temps  , pour 
y comparer  tous  les  autres.  Ce  terme  de  comparaison  est  pour  Ptolémée  la  nouvelle  lune  du  pre- 
mier jour  de  tholh  de  la  première  année  de  Père  de  Nabonassar.  Et  en  y comparant  les  aunées 
comptées  de  l'ère  chrétienne  en  remontant  ou  en  descendant , on  peut  dans  tous  les  cas  réduire  & 
cdlé-ci  les  dates  de  Ptoléiuée,  comme  je  l'ai  montré  précédemment.  v 

Si  cependant  on  avoit  la  curiosité,  certes  bien  louable,  de  savoir  au  juste  dans  quelle  année. Jé- 
sus-Christ est  né  , on  pourrait  se  satisfaire  assez  aisément  sans  entrer  dans  toutes  les  savantes  et 
verbeuses  discussions  dont  les  chrouologistes  ont  embrouillé  ce  point  d’histoire  , sur  lequel  ils  sont 
loin  de  s’accorder.  Terlullien  , Eusèbe  de  Césarée  , Orose , Scaliger , Calvisius  , Pétau  et  autres  , lui 
assignent  tous  des  dates  différentes.  Je  m’abstiens  de  rapporter  leurs  preuves  que  le  grand  géomètre 
Lagrange,  en  les  examinant  un  jour  avec  moi  dans  Pétau,  appeloit  des  raisons  d'avocat.  Un  phé- 
nofnènc  céleste  bien  certain  nous  suffira  , c'cst  l'éclipse  de  lune  qui,  au  rapport  de  1‘ historien  Jo- 
sephe , a précédé  la  pique  célébrée  quelques  jours  après  la  mort  d'Hérode.  Cette  éclipse,  selon  le 
calcul  du  P.  Piugré , est  arrivée  i 1 heure  du  matin  pour  Paris,  le  i3  mars  de  la  quatrième 
année  comptée  en  remontant  de  U première  i avant  notre  ère.  Joseph»  dit  qu’elle  arriva  i 3 heures 
après  minuit , pour  Jérusalem  ; et  cela  convient  i 1a  différence  des  longitudes  de  ces  deux  villes, 

, Disc.  P.  .5 
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Car  il  y a plus  de  3o  degrés  entre  elles,  ce  qui , à raison  de  i5  degrés  par  heure  , fait  nne  diffé- 
rence pour  Paris , plus  occidentale  que  Jérusalem  , de  deuxheures  de  moins  , dans  la  supputation 

de  l'instant  de  la  plus  grande  phase  vue  en  même  temps  dans  ces  deux  lieux.  Or,  Jésus  avoit  au 

moins  deux  ans  quand  llérode  ordonna  le  massacre  des  innocens  âgés  de  2 ans  et  au-dessous  , pour 

l'y  envelopper,  enrô  Jurr,;  xx\  xxrtüTiot*  ( a bùtuiiu  et  infrà.  ) (1)  Ce  massacre  dont  Macrohe  , auteur 
payen,  parle  dans  ses  Saturnales , I.  1 1.  c.  4 (a),  fut  exécuté  daus  l'année  qui  précéda  immédiatement 
celle  de  la  mort  d’Hérode.  Jésus  étoit  donc  né  dans  U sixième  aimée  avant  celle  qui  est  réputée 
la  première  de  l’ère  chrétienne.  * 

Plaç^.s,  suivant  la  tradition  de  l'église,  cette  naissance  au  ?5  décembre  de  l'an  6 avant  notre 
ère  , eu  comptant  o pour  Tannée  qui  a précédé  immédiatement  la  première  de  cette  même  ère  , et  nous 
dirons  que  Jésus  est  né  dans  l’an  47°9  de  la  période  julienne  , la  troisième  année  de  la  CXC111*  olym- 
piade , la  4oe  de  l’ère  julienne  , la  74  *c  prolept.  de  Nabénassar  , et  U 7481'  de  la  fondation  de  Borne. 

Denys  le  petit , fut  le  premier  qui  , au  sixième  siècle  , introduisit  l’usage  de  Père  chrétienne  d'a- 
près laquelle  on  compta  les  années  comme  depuis  la  naissance  de  Jésus-Christ  ; mais  H se  trompa 
de  six  ans  ; et  néanmoins  , son  ère  prévalut  ; elle  est  aujourd'hui  la  seule  eu  usage  dans  tout  l'oc- 
cident. Ainsi , toutes  les  dates  anciennes  réduites  aux  dates  prises  de  cette  ère  vulgaire  , ne  sont 
pas  rapportées  à la  véritable  année  de  la  naissance  de  Jésus-Christ  , mais  & la  sixième  année  sui- 
vante ; et  la  qualification  d'années  de  la  naissance  de  Jésus-Christ  , donnée  aux  années  de  notre  ère , 
signifie  non  Tannée  de  cette  naissance  , mais  celle  des  années  de  Jésus  , de  laquelle  nous  partons 
pour  compter  toutes  celles  qui  l’ont  précédée  , et  celles  qui  Vont  suivie  , car  mon  calcul  se  trouve 
confirmé  par  edui  de  Panodore. 

Ans  du  Monde. 


1er  An  de  Nabounssar. 

4^46 

selon  les  Alexandrins. 

+4*4. 

jusqu'à  l’an  1 d’Aridée. 

An  de  la  mort  d'Alexandre. 

Sl^O 

+ *9Î 

de  Tan  1 d’Aridéc. 

Mort  de  Cléopâtre. 

5464 

— 15 

an  16e  d'Auguste. 

5449 

1er  du  règne  d'Auguste. 

il*1  du  règne  d’Auguste. 

5471 

Fin  d’Auguste. 

5 5 00 

53 

Auguste  aui'oit  donc  régné  53  ans  pleins  selon  Panodore.  Ftoléméc  ne  lui  donne  , dans  sa  Table 
des  Rois,  que  43  ans  de  règne.  Mais  T Art  de  vérifier  les  Dates,  en  nous  disant  qu’on  a mis  en  di- 
verses années  le  commencement  du  rogne  d'Auguste,  nous  avertit  que  Panodore  change  Tan  55oot 
en  5490  , en  reculant  de  dix  ans  l'époque  de  la  création , et  de  trois  l'époque  de  l'incarnation. 

Panodore  avoue  lui-même  qu' Auguste  n’a  régné  que  ans  depuis  la  réduction  de  l'Egypte  eu  pro- 

* (»)  Mauh.  c.  s. 

(î)  Cum  auduiet  dugustus  inter  puerot  quos  in  syria  Ile  rodes  rex  judœorum  intra  bimalum  jussU  intetjici , f\- 
liuns  quoquè  ejus  occitans  , ait  1 meiiut  est  Hemdis  porcum  eue  quitrn  fiHum . 

Auguste  , apprenant  qu'avec  Ik*  enfant  Agé*  de  a ans  et  au  dessous,  qu'Hérode  , roi  des  Juifs  , en  Syrie , avoit 
ordonné  d’égorger  , le  fds  de  ce  roi  avoit  été  tué  , dit  qn’il  valoit  mieux  être  le  pourceau  que  le  fils  d’Hérode  : 
faisant  allusion  à ce  que  les  Juifs  ne  osangetu  pas  de  chair  de  porc.  ) 
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vinre  romaine  , après  3 en  Egypte.  Car  , il  ajoute  que  les  alexandrins  comptent  les  années  d’Au- 


guste depuis  la  i4e  année  de  son  règne.  Or,  to  — 3 = 7,  qui,  ajoutés  à 54->o  = 5$5j  , 

et  retranchant  ce  dernier  de.  55oo 

restent  pour  la  durée  du  4-  règne  d'Auguste 43  •***• 


T.e  nombre  est  autorisé  par  le  dernier  article  de  Panodorc , puisqu’il  dit  : d’Adam  à la  ire  an- 

née  <f  Auguste , il  s’est  écoulé  545-r  années  grecques  et  romaines.  Or  , Auguste  a régné  # 


dès  l’an 468',  période  julienne  , 

ajoutant ^>4^7  1 

la  somme  est 1 o 1 .{<>  année  de  la  période  julienne,  oh  Auguste  a commencé 


son  règne  : mais  la  période  julienne  n'a  que  7980  ans,  qui  ôtés  de  iox4u , laissent  pour  reste  2 1 60 
ans  , dont  Panodore  fait  remonter  la  création  au-delè  de  Tau  1 de  la  période  julienne  , en  quoi  il 
se  rapproche  du  texte  grec  des  Scptaotca  , interprètes  de  la  Bible. 

Toutefois , l’ère  de  Constantinople  comptant  55og  ans  du  monde  k l’an  1 de  Père  chrétienne , 
47 «4®  période  julienne  , 3oe  du  règne  d'Auguste;  et  5457  + 3o  étant  =s  5487  , la  différence  entre 
55o9  et  5487  est  12  , dont  le  calcul  de  Panodorc  diffère  en  moins  de  l’ère  de  Constantinople. 
Toutes  ces  divergences  ne  sont  qu’apparentes , 

Car,  5170  ans  d’Adam,  à la  mort  d’Alexandre-le-grand  , 

ôtés  de  545  f d’Adam  , au  règne  d’Auguste , 

Font  294  do  la  mort  d’Alexandre , au  règne  d’Auguste. 

Ajoutant  3o  du  commencement  de  ce  règne,  à la  ire  de  Jésus-Christ , 

La  somme  3a4  donne  le  nombre  d’années  dont  la  mort  d’Alexandre  a précédé  U ire  année 
de  Père  chrétienne. 

Plus  4*4  de  l’an  1 de  Nabonassar  k la  mort  d’Alexandre. 

Font  748  de  l’an  1 de  Nabonassar  à l’an  1 de  J. -Ch. , comme  je  Ta»  déjà  trouvé, 

la  différence  12,  entre  Panodore  et  l’èrc  commune  de  Constantinople,  est  composée  de  10,  dont 
Panodorc  recule  la  t**  année  du  monde  , et  des  2 années  reculées  de  ('incarnation. 

. (Pag.  ij  , a.  I.  4.)  Larcher  , dans  une  note  du  premier  volume  de  sa  traduction  d’Hérodote , admet 
le  9 juin  de  Pan  4**7  période  julienne  (597  avant  notre  ère),  pour  la  date  de  celle  éclipse.  Mais 
on  verra  ci-après , que  M.  Ideler  et  M.  Ottmann  ont  trouvé  par  les  plus  rigoureux  calculs  , que 
cette  éclipse  est  arrivée  le  3o  septembre  609  astronomique,  610  chronologique  avant  notre  ère, 
c’est  à-dire,  4°^  de  la  période  julienne,  16e  année  du  règne  de  Ciniladan  sur  l'Assyrie.  Et  effec- 
tivement, Pingré  , dans  son  catalogue  des  éclipses  antérieures  à notre  ère,  en  marque  une  centrale 
du  soleil  à 9 heures  da  matin  du  3o  septembre  609  astronomique  , visible  en  Europe , en  Asie  et 
en  Afrique.  Et  comme  le  flenve  Halys,  sur  le  bord  duquel  cette  bataille  se  livrait  , est  dans  l’Asie 
anterieure,  Sardes  étant  à i5  degrés  à l’orient  de  Paris,  il  éloil  alors  de  10  à 11  heures  du  matin 
pour  les  combattons.  An  surplus  , c’étoit  le  temps  où  vivoit  le  philosophe  Thalt-s  de  Milrt , qui  avoit 
prédit  cette  éclipse  par  ses  connoissances  astronomiques.  ( Nouv.  édit.  tom.  I )• 

I, archer  convient  dans  la  note  précédente,  qu’il  a eu  tort  de  dire  dans  sa  première  édition,  que 
cette  bataille  fut  an  combat  de  nuit..  Et  il  ajoute  que  ce  fut  un  combat  qui  sc  donna  en  plein  jour. 
« Une  éclipse  de  soleil  étant  survenue  , l'obscurité  fut  assez  grande  pour  qu’on  pût  la  comparer  en 
quelque  sorte  à la  nuit  ».  Hérodote  s’exprime  eu  grec  de  manière  à faire  entendre  que  ce  fut 
un  combat  livré  comme  si  c’eût  été  pendant  la  nuit , tant  l’obscurité  fut  grande  pendant  que  dura 
l’éclipse.  Jarcher  ne  s’est  pas  moins  trompé , en  plaçant  la  date  de  cette  éclipse  au  g juin  597 
avant  J .-Ch. , comme  il  le  dit  dans  sa  chronologie  d’Hérodote,  k la  fin  de  son  sixième  volume  ; et, 


e -J 


Digitized  by  Google 


xxxvj 

je  suis  bien  fâché  de  le  dire  , mais  enfin  , c’est  une  vérité  Confirmée  par  les  calculs  des  astronomes 
pingré  , Otmann  et  Ideler,  que  Larcher  est  en  erreur  de  ia  ans  en  moins  sur  la  vraie  date  de  cette 
éclipse  , qui  , par  conséquent  , renverse  tout  son  système  de  chronologie.  Car  le  règne  de  Nabopo- 
las&ar  , qu’il  commence  en  l'an  4°9l  période  julienne  , est  antérieur  de  3 ans;  et  il  retarde  de  ix  ans 
le  mariage  de  1a  princesse  Ariéais,  fille  d’Alyatte  , avec  le  Gis  de  Cyaxare  ; mariage  qui  fnt  le  sceau 
de  la  paix  conclue  entre  ces  rois  de  Lydie  et  de  Médie  , à l’occasion  de  cette  éclipse , sftivhnl  le 
récit  d'IIérodotc. 

( P.  vj.  ) Il  est  évident  par  la  fin  de  cette  table  des  rois  , que  Métochitc  l'a  continuée  jusqu’il  l’an 
ia83  défère  chrétienne,  q|®  du  règne  de  Michel  Paléologue  : et  quelle  a été  ensuite  prolongée  jus- 
• qu'à  la  3y®  de  Jean  Paléologue  en  139a.  Métochite  veut  prouver  que  l’an  ja83  , 6791  du  monde , 
diius  le  style  byzantin  , est  1a  tfo8e  de  Philippe  Aridée  ; son  calcul  a besoin  d’clre  éclairci.  Il  a 
distingué  entre  années  pleine*  , irttlxpufii»  «m  , et  années  vagues  ou  égyptiennes.  Et , il  dit  que 
la  6-Q2*  année  du  monde , commencée  avec  le  1 tholh  fixe  , est  la  1608®  année  égyptienne  , dont 
le  thoth  vague  fut  le  6 octobre. 

L’Art  de  vérifier  les  Dates  met  en  question  si  le  4 septembre  a toujours  été  le  jour  initial  de  l’année 
à Constantinople?  Cette  question  est  résolue  par  le  fragment  rapporté  de  Théodore  Métochite.  Car, 
puisque,  comme  il  le  dit,  le  2e  mois  de  l’an  679a  du  monde,  étoit  celui  d'octobre,  le  i*r  mois 
étoit  donc  septembre  ; et  ainsi  , le  premier  jour  de  l’année  fixe  étoit  le  ag  août.  L’année  fixe  no 
doit  donc  s’entendre  de  la  part  des  auteurs  grecs  , que  depuis  le  temps  où  les  Alexandrins  fixèrent 
leur  1 thoth  au  ag  août.  Et  c’est  ce  qui  fait  chez  les  savans  écrivains  de  l’ordre  des  Bénédictins  , 
la  distinction  de  l’année  grecque  d’avec  l’année  consulaire  romaine , constatée  par  les  calendriers 
grecs  du  moyen  Age  , tels  que  celui  du  manuscrit  a3g4  , rapporté  dans  ma  dissertation.  L’année 
ecclésiastique  ou  pascale  commençoit  au  ai  mars  chez  toutes  les  autres  nations  chrétiennes.  Si , d’après 
le  comput  de  Maxime,  dressé  l’an  641  de  notre  ère,  on  ote  l’an  681  , année  des  actes  du  sixième 
concile,  de  l’an  6189  du  monde  dans  l'égüse  grecque,  restent  55o8  pour  l’année  qui,  dans  l’ère 
de  Constaotiuoplc  , a précédé  immédiatement  la  première  de  notre  ère  vulgaire  ; et  par  conséquent, 
l’an  1819  actuel,  653a  de  la  période  julienne , est  le  55o8  -f  1819  = 7^17*  du  monde,  compté  du 
1 janvier  romain  , suivant  le  calcul  des  grecs  modernes. 

( P.  3.  Table  des  Rois.  ).  En  ne  donnant  qu’un  an  â N erra  qui  a pourtant  régné  un  an  et  plus  de  4 mois  , 
faut-il , par  exemple , compter  4853  plutôt  que  4854  , quoique  Nerva  soit  mort , et  que  Trajau  ait  commencé 
son  règne  en  l’année  98  de  notre  ère  et  non  en  97?  le  réponds  que  l’an  4a*  dernier  de  Nerva  et  premier 
de  Trajan,  depuis  la  mort  d’Alexandre,  étant  la  première  des  19  années  de  Trajan,  qui,  avec  les  ai  d’Adrien 
et  les  3 d’Aotomu  , font  43  ans  , cette  45e  année  ajoutée  aux  $20  années  précédentes,  comprise  celle  de 
Kerva  , depuis  l'an  3^4  ;,val,t  J*-Ch. , époque  de  In  mort  d’Alexandre  , donnera  43  plus  4a°  an»  » qui 
font  les  463  marqués  par  Ptolémée , comme  écoulés  de,  la  mort  d’Alexandre  à la  3c  année  d’Antonin, 
inclusivement.  Et  de  même , par  les  années  de  la  période  julienne , si  de  .l’an  4*54  qui  répondrait 
à l’an  3 d'Antonin  , dans  la  supposition  de  l’an  48 11  qui  répondroit  & l’an  98  de  notre  ère  pour 
l’un  premier  de  Trajan,  nous  retranchons  4&If>  reste  le  nombre  4^  d'années,  qui,  ajouté  aux 
4*o  années  précédentes , donnent  également  les  465  ans  d'intervalle  d’Alexandre  à la  3«  année  d’An- 
tonin , exprimés  par  Ptolémée,  1.  3 , p.  16a  , c.  a.  Ainsi,  de  quelque  manière  qu’on  s’y  prenne, 
et  quelque  nombre  qu’on  admette  pour  les  années  particulières  de  ces  deux  époques  , la  différence 
( 463  a us  ) est  toujours  la  même  , parce  que  si  la  première  des  années  est  exprimée  par  un  nombre 
plus  fort  d'une  unité , la  dernière  l’est  également  , toutes  les  intermédiaires  l’étant  aussi. 

Quant  au  nombre  98  au  lieu  do  97  pour  Antonin  I , avec  l’Art  de  vérifier  les  Dates,  nous  comp- 
tons 98  au  lieu  de  97  pour  Vannée  où  Iterva  est  mort  , 98  e^l  la  première  des  19  de  Trajan  , et 
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si  non*  ne  comptons  que  97  , 98  e*t  toujours  la  première  de»  années  de  Trajan  , l'erreur  ne  seroit 
que  dans  le  nombre  des  année»  attribuée*  à Ncrva  , laquelle  seroit  de  deux  années  entières  au  lieu  d'une 
seulement  que  la  table  des  rois  lui  donne.  Mais  il  n'y  a aucune  erreur  dans  la  somme  des  nombres  , 
puisque , comme  je  l’ai  fait  voir  , on  trouve  toujours  la  même  différence  4^3  entre  le  premier  et  le 
dernier.  Car  , suivant  ce  que  j’ai  dit  dans  ma  préface  , depuis  la  mort  d'Auguste  et  le  commence- 
ment de  Tibère  , celte  table  attribue  aux  empereurs  romains  l’année  entière  dans  laquelle  leur  règne 
a commencé.  Voilà  pourquoi  la  seconde  de  Ncrva  est  la  première  de  Trajan  , celui-ci  ayant  suc- 
cédé à Ncrva  dans  l’année  de  la  mort  de  ce  dernier.  En  mettant  avec  les  cbronologistes  , que  le 
P.  Pélau  eu  reprend , la  mort  d(Alexandrc-le-grand  , à l’an  4^91  de  la  période  julienne  , il  faut  que 
les  auuées  précédentes  s’en  resseutent  , et  c’est  pour  cela  qu’on  voit  un  double  chiffre  final  aux  années 
de  la  mort  des  rois  , comptées  depuis  la  première  de  l’èrc  chrétienne  , dans  mou  premier  volume. 
Ce  double  chiffre  commence  au  règne  de  Darius  I , parcé  que , contre  la  disposition  de  cette  table , 
où  l’on  ne  Compte  pour  les  années  d’un  prince  que  celles  qui  ont  commencé  lorsqu'il  étoit  déjà 
sur  le  Irène  , on  a mis  £86  avant  J. -Ch.  , au  lieu  de  $&5  qu'il  auroit  fallu  selon  cette  disposition. 
Car,  485  avant  J.  Ch.  est  plus  près  de  J.-Cli. , que  Le  faux  Smerdis  ayant  régné  les  7 pre- 

miers mois  de  4&6  « Darius  fut  élu  dans  les  mois  suivans  de  cette  année  4&6  , et  par  conséquent  , 
le  commencement  de  son  règne  ne  doit  être , suivant  l’ordre  de  la  table  , daté  que  de  l’-an  ,{#5  avant 
J.-Ch.  , et  non  de  l'an  .{86  qui  est  plus  ancien  , ce  qui  fait  tomber  la  mort  d’Alexandre-lc-grand  à 
l’au  323  avant  J .-Cl». , il  y auroit  doue  une  année  d’erreur  , en  mettant  3?4  pour  3i3. 

Mais  en  omettant  le  faux  Smerdis  t on  donne  l’an  4^6  tout  entier  à Darius  I.  Ce  qui  porte  la 
mort  d’Alexandrc-lc*grand  à l’an  3?4  avant  l’ere  chrétienne  , comme  Sainte-Croix  dans  son  examen 
des  historiens  d'Alexandre.  Il  ne  s'agit  donc  que  de  savoir  si  l’on  doit  dire  48:»  ou  Il  est 

certain  qu'eu  étant  des  5a  1 de  Cauibysc  , les  36  de  Darius  1 , ou  trouve  4$5  pour  la  dernière  an- 
née de  celui-ci  ; mais  il  faut  remarquer  que  la  première  des  36  années  de  Darius  1 , doit  courir  de 
la  522e  année  avant  J.-Ch.,  et  non  de  la  52  1e,  parce  qu’entre  Cauibysc  et  Darius  a régné  le  mage 
Smerdis  que  les  Perses  ne  reconnoissent  pas  pour  roi  ; de  là  vient  qu’ils  ajoutent  le  temps  de  son 
règne  à celui  de  Cambyse  , et  qu’ils  donnent  pour  la  fin  de  celui-ci,  l’an  52 1 , tandis  que  c'e*l  vrai- 
ment l'an  522  avant  J.  Ch. , duquel  il  faut  retrancher  les  36  années  de  Darins  I. 

Pétau  reproche  à cette  table  chronologique  «le*  rois , d'être  en  erreur  d’une  année  en  moins  dans 
les  années  depuis  Caïus  Caligula.  il  veut  le  prouver  par  le  canon  Pascal  d’Hippolyte  , évêque  de 
Porto,  6ù  en  l’an  1 d’Alexandre  Ranimée,  les  ide*  d’avril  sont  In  7e  férié,  »4*  jour  pascal.  Or,  dit 
l’étau  , cela  ne  peut  convenir  qu’à  l’an  222  de  Père  ehrét.  7e  cycle  sol.  lettre  F,  i4e  du  cycle  lu- 
naire , d’où  eu  remontant , on  trouve  le*  comrnencemcu*  des  règne»  précéden* , compté*  par  le 
nombre  des  année*  de  ces  règues.  (1) 

Mais  ce  reproche  est  sans  force  , n’étant  fondé  que  sur  le  canon  de  saint  Dippolyte , qui  est  très- 
défectueux.  Son  principal  défaut  est  que  dans  son  héxadécactéiidc  , on  double  octaëride , les  néo- 
ménies reviennent  bien  aux  mêmes  jours  des  mois , mais  non  aux  mêmes  fériés  de  la  semaine  : 
chose  qui  n'arrive  qu’au  bout  de  sept  fois  huit  ans.  Néanmoins  , comme  on  doit  à cet  évêque  la 
première  idée  de*  lettres  dominicales  , j’ai  représenté,  en  tête  de  ccs  notes,  la  monument  qui  »cn  est 
conservé  jusqu’à  non». 

On  reproche  encore  à cette  table  de  ne  pas  faire  mention  de  tous  les  rois  qui  ont  régné  en  F^ypte, 
depuis  Ptoléméc  VIU  qu’elle  nomme  Scier , tel*  que  les  deux  Alexandre,  et  Ptolémée-Aolètê , jusqu’au 
jeune  Dcuys.  Mais  l’astronome  Ptolémée  donne  à Soler  36  ans  de  règne  ; ce  qui  est  conforme  à la  chro- 

(1)  Pctav.  rat.  trop.  1.  4.  doctr.  temp.  1.  11.  e.  128  et  60. 
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nologic  des  rois  d'Egypte  dressée  par  Vaillant.  Car  cet  antiqnairc  commence  le  règne  de  ce  prince  â 
l'an  i i,f  avant  J.-Ch.  — *8  = 36.  Dans  Sotcr  et  Dems  sont  les  deux  Alexandre  dont  Cicéron  et  Suétone 
parlent , mais  qui  ne  furent  jamais  bien  reconnus  & Rome  ni  en  Egypte.  Quant  à Àulète , son  règne 
fut  trop  disputé  par  les  romains  , pour  que  Ptolémée  en  fil  mention.  Il  est  compris  dans  celui  de  Denjs 
qui  ne  commença  à régner  avec  Cléopâtre  après  Aulète , qu’en  f\<j  avant  3. -Ch.,  mais  dont  Ptolémée 
place  le  commencement  à l’an  8i  avant  J.-Ch.  , pour  ne  pas  parler  d’ Aulète , mort  eu  l'an  5o  , ce  qui , 
avec  les  années  de  Dcnys  , fait  5a;  qui  ôtés  de  8t  , laissent  29  ans  pour  Flolémée  surnommé  Dcnys. 

( P.  xxv.  ) Le  Discours  préliminaire  du  présent  volume  étoit  déjà  imprimé , quand  le  savant  M.  I angles 
me  donna  counoissance  des  observations...  on  the  ruins  of  Bobylon , by  lhe  rev.  Th.  Maurice , qui  confir- 
ment l’observation  de  M.  Rich  concernant  le  Birs-Ncmroud , que  celui-ci  regarde  comme  les  restes  de  U 
tour  de  Babel.  Voici  comme  s’exprime  M.  Maurice  : 

Mr.  Rich  haviug  now  Jinishtul  hit  observa!  to an  !hc  ruins  of  lhe  east-bank  of  the  Eaphrates  t enfers  upen 
the  examination  of  whatf  on  the  opposite  west-bank , hâve  been  by  somc  travellers  supposai  ( and  their  sup- 
positions hâve  been  adoptai  by  major  Rennell)  to  be  the  remaùts  of  thii  gréai  city.  thosc  however,  which 
M.  Rich  describes , are  of  the  most  trijling  kind,  senredy  exceeding  one  hundred yards  in  extent , and  wholly 
consistent  of  two  or  three  insignijlcant  mounds  of  eurth , overgrown  wUh  rank  grass.  The  counlry  too  being 
tnarshy , lie  doubts  the  possibilily  of  ihere  having  been  any  buildings  of  any  magnitude  ever  erected  in  ihat 
spot  t and  mue  h lesS , buildings  of  the  asfonishwg  dimensions  of  those  deseribed  by  the  classical  w/iiers  of 
nnliquily.  Ile  then  opens  to  our  view  a ne w and  almost  imerplored  remain  of  nncient  grandeur  in  the  folto  ■ 
wing  passage:  « AUhough  there  are  no  ruins  in  the  immédiate  vicinity  of  lhe  river,  by  far  the  most  stupen- 
» doux  arul  surprisig mass of  aü  the  remains  of  Babylon  is  situa  ted  in  this  désert,  about  six  miles  to  lise 
» s.  iv.  of  h Ua.  It  is  callvd  by  the  arabs  Birs-yemroud.  » 

Le  révérend  M.  Maurice  a mis  en  tête  de  ses  observations  sur  celles  de  M.  Rich  , une  représentation  du 
Mnjclibc  , tirée  de  Pietro  Délia- Y aile  qui  regardoit  cet  amas  de  ruines  comme  celles  de  la  tour  de  Babel. 
Mais  il  v a déjà  plus  de  aoo  ans  que  ce  voyageur  nous  a donné  celte  représentation  qui  doit  être  aujour- 
d’hui bien  différente  de  l’état  actuel  du  Mujelibé.  J’ai  donc  préféré  représenter  le  Birs->emroud  qui , au 
jugement  du  P.  Emmanuel , de  Nicbubr  et  de  Rich  , est  le  véritable  reste  de  l'ancien  observatoire  de 
Babylone. 

Al.  Rich  assure  que  cette  tour  étoit  quadrangulaire,  et  que  ses  quatre  faces  étoicnl  tournées  vers  Jes  points 
cardinaux  du  monde.  J’ai  choisi  le  côté  du  nord  , comme  regardant  lôapolç  boréal  qui  est  toujours  le  point 
de  mire  des  astronomes  comme  des  navigateurs. 

( P.  xxvj.  ) Zvvidon  tov  pôvo;  Tr,v  «v*ma>txv  xa’t  rr.v  xcvnstv  tâç  etlèvxç  ovtr  tiû  ttxvtu;  ovti 

«vts^hri  ffvufipopivnv , {iUi  rro^Xsnu;  tîjç  avrx;  ««tya;  xoû  xavadapCavoi/ff-av  xat  nxpspyopivr.v  xùv  n)icv, 
avrr.»  piv  ct«;«  ttvm  *>*iv  xat  viiv  xaWtrOat*  TO  uiv  irpo  evvofov  fiopiov  avxK{  ri»  navopivt»  4un*t  , r©  où 
ào inox  r.on  rw  ipynpJinu  r &Q<rr,xetv  xyoûprxt; , irpùroç  r ol>;  totxrv  , ôp9b*ç  àxo'icaç  bjir,p ov  îtyov roç. 

Tou  u'sv  fOivovrci;  pâv oç  roû  <P  t-ap ivoïo. 

Txv  oi^r.ç  xpipx»  vovpnvûxY  «x&nrr  , x h*  <?*  ojt’  ùxsufo;  ou  xpwxxiRuç,  akV  àfaiptr*  xxt  cmdvM  , ûemp 
xi  -pira  tôç  et’kwTx  ûff  pc^tc  rptxxiât,;  r.ptOpiirtv.  Plut.  v.  Solon. 

Arcades  annum  suum  tribus  mens  Unis  cxplicabant  # aca  mânes  sex  ; græci  reliqui  Irtcettiis  quinqua - 
ginta  quatuor.  Non  mirum  igitur  romanos  auctore  rvmu/o  annum  suum  habuissc  decem  mensibus  ordinalum , 
quia  an  nus  a martio  innpiebat  , et  ronficiebntur  die  bus  CCC/IJI. 

Annus  à romulo  ordinatus  habuit  menues  decem  , (lies  quatuor  et  trecentos......  Sed  quum  hic  numéros  ne- 
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que  solis  ciustd , ru  que  lunœ  rationibus  conveniret , mima  omnium  primiim  ad  curstim  lunœ  in  duo- 
decim  merises  di  sentit  annum . quem , quia  triccnos  dies  singuhs  mcnsibus  luna  non  c.rplct , désuni  que 
dies  sotido  anno  qui  solstiliali  circumagitur  orbe , interçalaribus  mcnsibus  intcrponendis  ita  dispcnsavit , 
ut  quarto  et  vigesimo  anno  ad  metarn  eamtlem  solis  undè  orsi  essent  , plcnis  annonun  omnium  sp.it us 
dûs  congrue rent. 

C'en  sot  in.  c.  30.  Macrob.  Satum.  I,  1.  c.  il.  TU.  lie.  hist.  U l.  c.  19.  Créé.  not.  in  Til.  Lie. 

C.  Cœsar  Pontifisx  maximus  suo  tertio  et  M.  Ænulii  lepidi  consul atu , annum  civitem  ad  solis 
cursum  fomuwif....  pro  quadrante  diei  qui  annum  verum  suppU  turus  videbatur,  instituit  ut  pemeto  qua - 
driennii  cireuitn  dies  unus  ubi  mensis  quondam  soldat  , post  termina/ia  intçrcalaretur , quod  nune  bi - 
srxtum  vacant.  Ex  hoc  anno  i(a  a jttlio  Ctesare  ordinuto  ad  nostram  mémo  nam  code  ri  j allant  ap- 
pdlantur.  ....  . Ccnsorinus.  Cap.  XX,  edit.  Undenbrog. 

Et  hue  usque  error  s tare  potuisset , ni  sacerdotes  noeum  ex  ipsd  emendattone  fecisscnl . Nam  quiim 
o porte  Cet  diem  qui  ex  quadrantibus  confit , quarto  quoque  anno  confccto  , antrqiuim  quintus  inciperei  , „ 
interctdare , dli  quarto  non  peracto  sed  incipicntc  intcrcnlahant.  Hic  error  sex  et  triginta  annis  per- 
mansit , quitus  annts  intercalati  su/d  dies  duodecinx , qu'uni  debuennt  intercala  ri  novem.  Sed  hune  quo- 
que errorem  sert  deprehensum  rorrexit  Augustus , qui  annos  iluoilccim  sine  intercalari  die  tmnsigi 
j assit , ut  illi  très  dies  qui  per  triginta  sex  annos  vitio  sacerdotalis  f estai  ut  tunis  excrevernnt , St  quentibus 
annis  duoilecim  , rutllo  die  intcrcalato  . decorarentur.  Post  hoc  unum  diem  Sccundum  ordinaltonem  C*e- 
saris  quinto  quoque  inripiente  anno  intercalari  j assit  . et  omnem  hune  ordmem  arrête  tabula  ad  a ter - 
nam  mcnioriarn  iucisione  mandaeil.  3/acrob . Sut.  I.  1.  • 

( P.  xxx.  ).  Tels  furent  les  divers  cffoits  des  savons  de  tous  1rs  siècles  jjonr  régler  la  chro- 
nologie. Comme  le  calendrier  grégorien,  le  plus  généralement  suivi  aujourd'hui  , n'est  pas 
sans  défauts,  quoiqu'il  soit  celui  qui  eu  a le  moins,  îe  plus  considérable  étant  qu'en  36  siècles, 
il  ne  supprime  que  Q7  jours  , au  lieu  de  a8  qu'il  devrait  supprimer,  à cause  des  1 1 i’j  de  moins 
que  les  G heures  ajoutées  aux  365  jours  de  l’année,  M.  Delambrc  proposait  de  rendre  chaque  année 
3 600 , commune.  ( Astr . th.  et  pr. , vol.  III.  Ca/endr.  ).  En  effet  , on  remédierait  & ce  défaut , eu 
supprimant  sept  hisestiles  sur  neuf  siècles  , au  lieu  de  n’en  supprimer  que  trois  sur  qnatre.  Et  si  , 
au  lieu  d’employer  l’équation  lunaire  tous  les  3 13  ans  et  demi  ( le  calendrier  ayant  été  calculé  sur 
le  mouvement  moyen  de  la  lune  ) , on  l'employait  cinq  fois  en  onze  siècles  , la  révolution  synodi- 
que  de  la  lune  se  trouverait,  suivant  le  calendrier  même,  ne  pas  différer  d’uu  tiers  de  seconde,  de 
celle  que  donnent  les  meilleures  observations,  car  il  faudrait  un  espace  de  1 46700  ans,  pour  pro- 
duire un  jour  d'erreur  dans  l'indication  des  nouvelles  lunes.  Dès-lors  ce  calendrier  pourrait  être  re 
gardé  comme  parfait  et  perpétuel,  de  provisoire  qu'il  fut  dès  son  origine,  1 cause  des  imperfec- 
tions qu’on  y remarquait  déjè.  {Aride  Vérifier  les  Dates.  Cassini , Mém.  de  VAc.  des  Sc.  1701.  ) 

( P.  xxxj.  ) Le  canon  pascal  de  Saint  ITippolytc , est  en  grec  , gravé  sur  les  deux  côtés  de  ce  siège  en 
dehors.  Il  est  en  deux  parties.  L’inscription  du  côté  droit  porte  pour  titre  : 

■ L’an  1 du  règne  île  l'empereur  Alexandre  , le  1 4 de  la  pdque  arriva  aux  ides  d'avril  un  sa- 
medi , te  mois  ayant  été  intercalaire.  Il  sera  dans  les  années  suivantes  comme  on  fa  marqué  dans 
la  table  ci-dessous.  Mais  il  a été  pour,  les  années  passées  comme  on  t'a  montré.  On  rompra  le  jeûne 
dès  le  jour  du  Seigneur. 

L’inscription  du  côté  gauche  est  intitulée  : 

« Dans  la  première  année  tC  Alexandre  César  au  commencement , dimanches  de  pdque  en  chaque 
année  : les  points  rnis  h côté  marquent  le  bissexte . 

\oic»  ces  deux  inscriptions  telles  que  Bucherius  les  a publiées. 
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Ce  canon  de  saint  llippolyte  est  la  double  octactéridc.  loctiiità'ide  simple,  multipliée  par  les  sept 
jours  de  la  semaine,  donne  56  ans;  et  In  double,  lia.  Ainsi,  le  canon  de  saint  llippolyte  est  le 
quadruple  de  la  léLracléride  ancienne  qu’il  a ressuscitée  , quoique  les  grecs  l'eussent  abandonnée  pour 
le  cycle  de  Méton  plus  parfait. 


Il  a été  publié  d'abord  par  Crutcrus  j ensuite  , par  J.  Scaliger  , et  enfin  par  Binnchini.  il  a servi 
au  I'.  Fagi , à corriger  une  faute  de  Baronius  dans  la  chronologie  ccclésia.stiqnc.  No  ri  s Fa  également 
employé  à corriger  les  fautes  qui  se  rencontrent  dans  les  Fastes  de  Fanviulus.  Noria  observe  avec  raison 
que  le  sculpteur  a oublié  de  graver  la  double  lettre  çç  du  point  annoncé  dans  le  titre,  à la  5*  ligne 
du  2C  cation  , quoiqu’elle  soit  exprimée  à la  5«  ligne  du  premier  , parce  que  cette  année  fut  bissex- 
tile , comme  Noris  le  prouve  dans  scs  époques  syro-macédoniennes.  C'est  ce  qui  détermine  la  première 
année  du  règne  d'Alexandre  Sévère , à la  aiae  de  notre  ère  , car  il  n’y  a point  d'autre  année 

du  regue  de  ce  prince  , dans  laquelle  le  i4e  de  la  lune  «oit  tombé  aux  idu  d'avril,  ni  où  le  îx 

avant  les  calendes  de  mai  , ait  été  un  samedi , comme  on  le  rcconnoit  aisément  , selon  Gissini  , 
par  le  mouvement  m.  de  la  lune,  qui  avoit  alors  i4  de  cycle  lunaire,  le  cycle  solaire  étant  7. 
L'une  de  res  tables  expose  les  14e*  jours  des  lunes  pascales  du  xycle  de  16  ans  ou  la  double  oc- 
taétéride , avec  les  quantièmes  de*  mois  de  mars  et  d'avril  où  elles  arrivent  , et  les  fériés  ou  jours 
de  la  semaine  pour  les  divers  cycles.  Toutes  les  variations  s’y  renferment  daus  un  espace  de  56  ans  , 
quoique  la  table  aille  jusqu’à  lia  ans.  (Car,  B x 7 = 56  , et  16  x 7 = 1 ta  )•  L’outre  table 

expose  le  jour  de  pâqncs  ponr  chaque  année.  Comme  l’une  et  l'autre  sont  reconnues  sujettes  h er- 

reurs , ainsi  que  Fa  prouvé  le  P.  Pc  tau  contre  Scaliger  , je  les  abandonne  avec  tous  les  calculateurs 
ecclésiastiques  pour  ce  qui  concerne  la  célébration  de  la  fête  de  pâqiics  f mais  je  les  retiens  avec 
1).  Cassini  pour  les  conjonctions  ou  néoménies  certaiues  quelles  me  font  connoilrc  avoir  eu  lieu  au 
premier  janvier  de  diverses  années  juliennes.  * f 


Cassini  a démontré  par  le  calcul  auquel  il  a soumis  la  première  de  ces  deux  tables  , que  la  mé- 
thode grégorienne  s’accorde  avec  celle  des  anciens  f en  ce  que  dans  l'une  et  l'autre , le  premier 
jour  de  la  lune  est  censé  être  non  edui  oc  la  conjonction  moyenne  , mais  celui  qui  la  suit  immé- 
diatement. Le  premier  jour  du  mois  lunaire  chez  les  anciens  , étant  celui  de  la  première  phase. 


Ces  conjonctions  moyennes  , certifiées  par  le  calcul  de  Cassini , deviennent  autant  de  points  fixes 
dans  la  série  des  temps,  et  autant  de  moyens  d’assigner  les  autres  aux  jours  où  elles  sont  arrivées, 
par  la  période  de  Méton  plus  exacte  que  celle  de  saint  llippolyte , car  llalley  l'a  préférée  dan» 
ses  tables.  Mais  celle  d llippolyte , suivant  Cassini,  fixe  au  moins  d’une  manière  certaine  la  ira  an- 
née de  Sévère  à Fan  222  de  noire  ère.  « Les  ides  d’avril  , dit  ce  grand  astronome,  qui  sont 
le  i5  de  ce  mois,  ne  sc  trouvent  un  samedi  que  dans  les  anuées  216,  222  et  ü3i.  Or,  de  ces 
trois,  l’année  222  est  celle  où  la  nouvelle  lune  moyenne  est  arrivée  le  3o  mars,  c'esl-à-dirc.,  1 \ 
jours  avant  le  i3  avril.  Ce  jour  des  ides  d’avril  est  donc  le  samedi  que  saint  llippolyte  a marqué 
comme  étant  le  i4c  de  la  lune,  chose  qui  n’a  pu  arriver  également  que  56  ans  avant  ou  après 
cette  année  axa  qui  est , par  conséquent , la  première  du  règne  d’Alexandre  Sévère.  * 


Le  premier  jour  de  l’an  222  a été  le  premier  de  la  lune,  c'est-à-dire,  le  premier  après  la  con- 
jonction moyenne  arrivée  la  veille.  En  partant  de  là  , si  on  compte  les  mois  lunaire*  alternative- 
ment de  3o  et  de  39  jours  , les  conjonctions  suivantes  se  sout  faites  le  3o  janvier  , le  a8  février  et 
Iç  3o  mars.  Ainsi , le  premier  mars  a été  le  premier  jour  de  la  lune  nouvelle  , le  a8  février  à 
1 heure  avant  midi  , où  le  1 mars  a commencé  , ce  qui  réduit  l’année  julienne  romaine  qui  étoit 
demi-solaire  à une  année  solaire  simple.  César  , au  lien  de  commencer  au  solstice  d’hiver  l’annce  44  » 
ou  vulgairement  45  avant  notre  ère,  Fa  commencée  à la  conjouction  moyenne  du  r janvier  suivant  , pour 
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que  les  j«ars  de  la  lune,  par  lesquels  les  années  suivantes  rommenceroicnt  , pussent  se  p»endre  . 
plus  aisément.  Du  ccmmencrment  de  son  année  4-*>  à e«li^  de  333  , il  y a 366  hus  dont  le  i«r  fut 
bissextile;  et  le  dernier  fut  le  second  depuis  le  bissextile.  Et  l’on  verra  par  les  tables  astronomiques, 
que  les  nouvelles  lunes  de  l’an  237  après  Jésu»»Christ,  ont  précédé  de  8 heures  a/  relies  de  l’an  45 
avant  J.  Ch. 

Ces  a66  ans  forment  une  période  composée  de  i4  cycles  de  19  ans  qui  font  trois  périodes  ca- 
lippiqucs  contenant  19  anuées  bissextiles  chacune.  Or,  cha'quc  cycle  de  19  ans  ramène  les  nouvelles 
lunes  aux  mêmes  jours  de  latinéc  solaire  ; c’est  le  nombre  d’or  de  Méton  , suivant  lequel  on  cal- 
culoit  autrefois  la  fête  de  pèque  ; car  , dit  le  saint  evéque , dans  les  temps  passés  , pique  est  arrivé 
comme  il  a été  indiqué. 

Ua  autre  cycle  de  84  «us  a été  substitué  à celui  de  16  d'TIippnlyte.  ï.e  cardinal  Non. s en  place 
le  commencement  ù l’an  398  de  Jésus-Christ  , à une  période  calippique  de  distance  de  celle  de  saint 
Ilippolyte  , et  18  cycles  de  19  ans  après  l’époque  «le  fère  julienne.  Les  nouvelles  lunes  n’y  anti- 
cipent que  de  5 heures  5o  minutes  relativement  h l'époque  de  saint  Ilippolyte  , et  le  jour  n'y  varie 
pas;  de  sorte  que  le  |3  avril  est  le  14  do  la  lune,  comme  dans  les  tables  du  cardinal  Noris  , où 
le  17  avril  est  le  18  de  la  lune.  L’an  3a  de  Jésus-Christ  , premier  depuis  sa  mort  , peut  servir 
d'une  quq^rième  époque , scion  Cassini.  Car  la  conjonction  moyenne  s’y  est  faite  le  1 janvier , et 
elle  est  à un  intervalle  des  76  années  d'uuc  période  calippique  depuis  l’an  45  avant  l’èrc  chré- 
tienne. 

Voilà  donc  quatre  époques  où  la  conjonction  moyenne  de  la  lune  s’est  faite  te  r janvier  julien  , 
savoir , l’an  45  avant  l'crc  chrétienne , l’an  3q  de  l'èrc  chrétienne  , l’an  233  de  cette  même  ère , 
et  Tan  398  suivant. 

Duhamel , Ilist.  Acad.  rrg.  scient.  Paris . ano.  1 696. 

Les  Annales  des  ÎJigidcs  , qui  viennent  de  paroitre , annoncent  une  Chronologie  de  VAlmagêste , comme 
devant  être  publiée  dans  peu.  Elle  a déjà  été  lue  à l’Académie  des  Inscriptions.  J'en  attends  la  publication 
pour  profiter  de  ses  critiques,  autant  qu’elles  seront  fondées.  L'cxanien  des  lègnes  a pu  faire  reconnaître 
à l'auteur,  «le  fausses  dates  dans  les  observations  rapportées  par  Ptolémée.  Mais  je  n’ai  pas  dû  m'écarter  de 
celles  que  je  trouvais  dans  les  manuscrits.  Quant  à celles  qui  m’ont  échappé  , je  les  ai  rectifiées  à la  fin  do 
ce  volume  , du  moins  celles  que  j'ai  pu  découvrir. 

Pour  la  table  des  rois,  j’ai  suivi  celle  dcThéon,  car  elle  ne  se  trouve  dans  aucun  des  manuscrits  «le  l’Al- 
magesti'.  U le  fait  partie  des  tables  manuelles  jusqu’à  présent  inédites  de  cet  auteur , mais  qui  seront 
publiées  dans  le  prochain  volume. 

Sainte-Croix  dit  que  les  noms  des  rois , de  cette  table,  sont  au  nominatif  dans  le  manuscrit  3 {97 , 
marqué  33  i3,  et  que  Félau  les  met  au  génitif.  Cela  est  indifférent;  car  le  manuscrit  33qt)  les  donne  nu 
génitif  jusqu’à  Théodore  Lascaris,  qu’il  laissi?  au  nominatif  avec  les  siÿvans  ; et  le  manuscrit  , nu  con- 
traire, les  présente  au  génitif  jusqu’après  Alcxandrc-lc-grand  , et  tous  les  suivans  au  nominatif,  en  cessant  à 
Jean  , fils  d'Andronic  , de  compter  les  années  de  chaque  règne  : défaut  auquel  j’ai  suppléé  «ver  faille  de 
l’Art  de  vérifier  lés  Dates , qui  tombe  pourtant  dans  une  contradiction  évidente  sur  la  durée  dtt  règne  du 
dernier  empereur  de  Constantinople.  Car  il  dit  que  ce  prince,  Constantin  Xll  Paléologne,  commença  son 
règne  en  novembre  i44®  » qu’il  |p{rit  eu  mai  i453  , et  qu’il  règua  8 ans.  Il  est  pourtant  vrai  qu’il  ne  régna  , 
à ce  compte  , que  3 années  eullfc’es,  comme  je  l’ai  marqué. 
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DISSERTATION  I. 

SUR  LA  RÉDUCTION  DES  DATES  ÉGYPTIENNES 

DES  OBSERVATIONS  ASTRONOMIQUES  RAPPORTÉES  PAR  PTOLEMÉE, 

A LEURS  DATES  CÔRRES  PONDANTES  DANS  LA  FORME  DES  ANNÉES  DU  CALENDRIER  GRÉGORIEN 
ÉTENDU  AUX  TEMPS  QUI  ONT  PRÉCÉDÉ  L’ÈRE  CHRÉTIENNE, 

PAR  M.  L’ABBÉ  HALMA. 


Ptolémée  , venu  après  Sosigène,  n’a  pourtant  pas  choisi  l’année  julienne  pour  y 
comparer  les  diverse®  années  des  nations  dont  il  empruntoit  des  observations  cé- 
lestes pour  en  faire  la  base  de  sa  théorie.  La  fraction  de  jour  dans  la  durée  de 
l’année  julienne  lui  fit  préférer  l’année  égyptienne  plus  usilée  chez  les  astronomes 
d’Alexandrie  , à cause  de  leurs  tables  dressées*  sur  cette  forme  d’année.  Mais  il 
n’ignoroit  pas  qu’elle  ne  recoiumençoit  avec  une  année  julienpe,  qu 'après  1460  ans 
révolus , dans  la  supposition  du  quart  de  jour  à ajouter  aux  365  des  Egyptiens , 
comme  l’année  de  5G5  jours  parcourroit  «5o8  ans  , pour  recommencer  au  même 
jour  que  l’année  de  365, 14.  «Si  l’année  civile  étoit  constamment  de  365  joui®  , dit 
M.  Delaplace  , son  commencement  anticiperoit  sans  cesse  sur  .celui  de  la  véritable 
année  tropique , et  il  parcourroit , en  rétrogradant  les  diverses  saisons , dans 
une  période  de  i5o8  ans  » (1).  . ® 

Les  11’  ta*  environ  qui -manquent  au  quart  de  jour,  en  s’accumulant  par 
succession  de  temps  , faisoient  un  jour  en  1 18  ans.  Ce  jour  compté  de  trop 
dans  la  119'  année  étoit  cause  que  le  jour  civil  de  l’cquinoxe,  présumé  d'après 
la  supposition  du  quart  de  jour  en  sus  des  365,  n’arrivoit , au  bout  de  129  ans, 
qu’environ  un  jour  après  l’équinoxé  vrai.  Et  cette  erreur  croissoit  en  raison  des 
espaces  de  119  ans  écoulés  depuis  ia  réforme  ordonnée  par  Jules-César.  C’est 

(1)  Exposition  du  Système  du  Monde,  4*  édition;  et  Annuaire  du  Bureau  des  Longitudes,  1818. 
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pour  cette  raison  , qu'en  l'année  3aj  qui  fut  celle  du  concile  de  Nicéc  , l’équi- 
noxe vernal  qui  fut  le  xi  mars  , arriva  près  de  quatre  jours  entiers  avant 
celui  où  on  l’nttcndoit. 

Un  écart  aussi  considérable  , et  la  nécessité  dé  ramener  l'équinoxe  civil  au 
jour  de  l’équinoxe  naturel  , pour  la  célébration  de  la  fête  de  Péqnes,la  plus 
solennelle  de  toutes  celles  qui  sont  observées  chez  les  chrétiens  , furent  l’oc- 
casion du  témoignage  le  plus  éclatant  que  les  PP.  de  ce  concile  rendirent 
aux  astronomes  d’Alexandrie , tout  payons  qu’étoient  ccnx-ci , en  chargeant  l’é- 
vêque de  cette  ville,  de  leur  demander  quel  devoit  être  , en  îhftque  année,  le 
jour  précis  de  l’équmoK  , et  d’en  prévenir  toutes  les  autres  églises  de  la 
chrétienté  1). 

Ces  astronomes,  pour  obvier  au  travail  pénible  et  continuel  de  la  réduction 
des  jours  de  l’année  vague  à ceux  qui  leur  répondoient  dans  l’année  fixe  , 
prirent  enfin  le  parti  de  fixer  aussi  leur  année.  Nous  voyons  par  une  obser- 
vation de  Théon  , qui  occupoit  la  chaire  de  Ptolémée  dans  le  quatrième 
siècle , que  cette  fixation  étoit  généralement  adoptée  de  son  temps  dans  cette 
école  fameuse  , puisqu’il  date  cette  observation  , en  style  Alexandrin  , qui 
•étoit  celui  de  la  réforme  julienne  que  la  réduction  de  l’Egypte  en  province 
romaine  leur  fit  adopter.  Car  leur  1 thoth  tombant  au  29  août  de  la  21e  année  ju- 
lienne , dans  la  5'  année  après  celle  de  la  victoire  d’Actium  , ils  l’y  fixèrent 
pour  toutes  les  années  suivantes  , par  un  sixième  jour  épagomène  , qu’ils 
ajoutèrent  tous  les  4 ans  > comme  Jules-César  avoit  ajouté  un  bisexte  au 

même  nombre  d’années  dans  le  mois  de  février  ; ainsi  sc  forma  l’année 

■ 

alexandrine  sur  le  pion  de  l’année  julienne. 

« Par  ce  moyen  les  astronomes  d’Alexandrie  rendirent  leur  année  fixe  , 
» de  vague  qu’elle  étoit  ; et  lui  donnèrent  toute  la  consistance  et  la  régula- 
» rité  de  l’année  julienne.  Cette  année  intercalaire  ne  concourt  pas  avec 
» l’année  bissextile  , mais  la  précède  immédiatement  , selon  la  remarque  du 
» P.  Pctau  ; car  le  39  du  même  mois  d’août  de  l'année  julienne  fut  le  terme 
>1  auquel  les  Alexandrins  firent  répondre  le  1er  jour  de  leur  année  commune; 
>1  et  c’est  sur  ce  •tlcndricr , ainsi  réformé , que  pose  l’ère  de  Dioclétien  , dont 
» le  commencement  répond  au  29  août  de  l’année  chrétienne  284  » (2). 

La  309'  année  alexandrine  ayant  commencé  le  19  août  284  de  l’ère  chrétienne  , 
par  le  moyen  du  sixième  épagomène  ajouté  h chaque  qnatriéuie  année,  comme 
la  première  annpc  alexandrine  avoit  commencé  le  29  août  de  la  21'  année 
julienne  ou  25'  avant  l’êre  chrétienne  , le  1 thoth  s’étoit  ainsi  maintenu  cons- 

(1)  Voyez  ci-après , ma  noie  sur  1a  vérité  de  ceUc  invitation  faite  par  le  concile  à l’éïè<pic  d’ Alexandrie. 

(a)  Art  de  vérifier  les  dates  , i«r.  vol.  Introduction. 
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tamment  au  39*  août , chaque  année  • pendant  les  3oo  ans  d’intrrvalle  de 
l’année  25*  avant  l’ère  chrétienne  à l’année  *8.|*  de  cette  ère.  Ce  qui  prouve, 
comme  le  dit  £ Pi  Gutdin  , que  toutes  les  années  égyptiennes  , comptées  de 
Nahonassar  , peuvent  être  regardées  comme  ayant  leur  1 thoth  au  39. août, 
en  leur  appliquant  la  méthode  d’intercalation  suivie  dans  la  réforme  julienne.  * 

Mais  l’année  alexandrine  assimilée  do  cette  manière  à l’année  julienne  , 
participa  des  défauts  de  cette  dernière  , l'équinoxe  continuant  d’anticiper  d'un 
jour  tons  les  139  ans  ,il  se  trouva  qu'en  i582  il  nrrivoit  le  1*  mars  au  lieu 
d’arriver  le  ai*,  qui  étoit  le  jour  de  l’équinoxe  civil: il  fallut  donc  faire  du  n 
mars  le  2t  de  ce  mois  par  un  simple  changement  de  chiffre , pour  continuer 
de  compter  le  11  , coàune  étant  le  jour  invariable  de  l'equinoxc  du  prin- 
temps ; et  pour  l’y  fixer  à l’avenir  , on  continua  d’ajouter  le  bisexte  à chaque 
quatrième  année  : mais  on  le  retrancha  de»  trois  années  centenaires  consé- 
cutives , en  le  luisant  à chaque  quatre -centième  année  , parce  qu’en  i33  ans 
le  bisexte  donnoit  près  d’un  jour  d’excédent  qu’il  falloit  supprimer  : et  ce 
qu’on  ûtoit  de  trop  dans  cette  suppression  , étoit  restitué  par  le  bi-sexte  qu’on 
laissait  à la  quatrième  année  séculaire. 

Joseph  Scaliger  attaqua  «cette  réforme  dans  son  livre  de  la  correction  des 
temps.  Mais  le  jésuite  Clavius  en  prit  lu  défense , et  son  confrère,  le  P.  Guldin, 
prouva  contre  Calvisius , autre  aggresseur  de  cette  réforme,  que  non  seulement 
elle  satisiaisoit  à toutes  les  conditions  demandées  pour  régler  invariablement 
le  calendrier  sur  le  ciel  , mais  encore  qu’elle  peut  se  prolonger  autant  quo 
l’on  voudra  , en  rétrogradant  au-delà,  de  la  première  année  de  l’ère  chrétienne. 

C’est  ce  dernier  objet  que  je  me  propose.  C’est  en  taisant  rencontrer  le  1 
thoth  de  chaque  année  de  Nahonassar,  au  39  ou  jo  août  ju'ien  précédent  , 
que  je  transformerai  ces  années  égyptiennes_  en  années  alexandrines  égales 
aux  années  juliennes  soumises  à la  réforme  grégorienne  , ainsi  nommée  du 
Pape  Grégoire  xtu  , qui  en  recommanda  l’usage  nu  monde  chrétien  , après 
en  avoir  reçu  le  projet  des  frères  Lilio,  auteurs  de  cette  belle  invention. 

Démontrons  d’abord  qu’en  transportant  le  1 thoth  de  la  première  année 
égyptienne  du  26  lévrier  , où  il  tomboit  dans  l’an  7 47  julien  avant  l’ère 
chrétienne, au  29  août  précédent, et  les  années  suivantes  remontant  de  même 
chacune , au  29  ou  5o  août  précédent , on  trouvera  le  même  nombre  de 
jours  du  16  février  747'  julien  avant  notre  ère  , au  premier  janvier  de  la  i,« 
année  de  cette  ère  , que  du  29  ^oût  748  julien  avant  notre  ère,  au  même 
1 * janvier  de  cette  même  ère.  • 

Cette  démonstration  suppose  que  le  1 thoth  de  la  année  égyptienne  de 
Nahonassar  , coïncidoit  effectivement  avec  le  26  fé«ier  747  julien  avant  l’ère 
chrétienne.  Tous  les  cbronologistes , divisés  sur  tout  autre  point , s’accordent 
* 1 * 
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unanimement  sur  celui-ci , qui  d’aülqprs  est  prouvé  par  les  «calculs  des  as- 
tronomes. Je  ne  répéterai  donc  pas  les  preuves  qu’en  ont  données  entre  autres 
Fétau , Fréret , Riccioli  et  Pingré.  J’en  tirerai  seulement  un«de  Ptolémée  , 
pour  ne  pas  paroître  afïoiblir  la  vérité  de  ce  fait  par  trop  de  confiance  en 
‘leur  parole,  (i) 

Cet  astronome  dit  , dans  son  livre  iy  , que  le  soleil  étoit  vers  l’extrémité 
des  poissons  le  jo  thoth  de  la  première  année  du  règne  de  Mardocempad  à 
Babylone , lors  ^’une  éclipse  de  lune , que  les  calculs  de  l’astronomie  moderne, 
faciles  à vérifier,  font  trouver  an  19  mars  de  l’an  721  julien  avant  notre  ère. 
Ptolémée  avoit  trouvé  auparavant  que  le  lieu  moyen  du  soleil  étoit  en  46* 
des  poissons,  1»  * tboU»  do  l'un  747  avant  notre  ère.  La  différence  de  0.8 
jours  en  nombre  , est  29.  J'en  retranche  6 bi-sextes  qui  sont  de  plus  dans 
les  26  années  juliennes  d’intervalle  de  711  à 747  > que  dans  26  années  égyp- 
tiennes. Le  reste  est  23,  qui  comptés  du  19  mars  en  remontant,  aboutissent 
ù la  nuit  du  a5  au  26  février  précédent.  On  ne  peut  donc  pas  douter  que 
le  1 thoth  de  l’an  747  avant  l’ère  chrétienne  n’ait  été  le  26  février  julien. 

Maintenant  , pour  comparer  le  nombre  de ‘jours  écoulés  depuis  le  16  lé- 
vrier 747  julien,  avec  celui  des  jours  depuis  le  29  août  74b  alexandrin , jusqu’au 
1 janvier  de  notre  ère  , je  dis  : 


Jours. 

Jours. 

Du  26  fév.  747  , su  3i  déc. 

3i5. 

Du  29  août  748  , au  26  fév.  74,  18». 

Pour  les  746  annégs  suivantes 

a-aatjo. 

Restant  de  747.  3t5. 

Pour  les  bissextiles. 

181. 

Pour  740  aus.  272290. 

27278G. 

272786. 

(1)  Sans  autre  secours  que  celui  de  l'arithmétique  simple  , on  peut  se  convraincre  que  le  ter 
thoth  de  l'an  Ier.  de  Nabonassar  tomba  au  26  février  de  l’an  7 j 6 Julien  avant  , notre  ère.  C'est 
un  fait  certain  dans  l'iiislairc  , ( IVran , Doct.  temp.  liv.  X,  pag.  286),  que  le  79  aniit  de  l'an  ai 
Julien  ou  a5  avant  notre  ère  , fut  le  Ier  thoth  de  l’an  ya3  de  Nabonassar.  Le  i*t  thoth  remon- 
tant d'un  jour  tons  les  4 ans,  h mesure  que  les  années  rétrogradent,  il  descend  dans  la  même 
proportion  , à mesure  que  les  armées  s'écoulent.  C’est  pourquoi  il  coïnridoil  avec  le  I ’'r  septembre 
en  l’an  71a  de  Nabonassar  ; avec  le  1er  octobre  en  l’an  5g3  ; avec  le  i*r  novembre  en  l'an 
468;  avec  le  x<v  décembre  en  l’an  348;  avec  le  irr  janvier  l’an  224  ; avec  le  1 or  février,  l’an 
)Oo  de  Nabonassar.  Et  si  l’on  divise  100  par  4 , le  quotient  a5  donne  a5  jours  de  février  , qui 
se  terminent  au  26,  qui  fut  par  conséquent  le  i»r  thoth  8e  l’an  |C»  de  Nabonassar.  Car  les  2 mois 
de  3o  jours  chacun  , et  les  trois  de  5 1 qui  font  l’intervalle  du  1 *f  septembre,  au  |cr  février, 
étant  multipliés  par  4.  produisent  612  jours  qui  représentent  autant  d’années,  et  étant  retranchés 
du  i*t  septembre  712  , bussent  le  ,«r  thoth  au  ivr  février  de  l’an  too,  et  par  là  au  26  de  ce  mois 
CU  l’an  i«, 
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Il  s’est  donc  éconlé  également  371786  jours  depuis  k 29  août  748  julien 
auquel  “j’ni  réduit  le  1 thoth  de  L’an  1 de  Nalîonassar,  et  depuis  le  a 6 lévrier 
de  l’an  747  julien  où  touiboit  ce  1 thofli  non  réduit , jusqu’au  premier  janvier 
de.  notrê  ère  actuelle. 

On  voit  par  cette  comparaison  que  toute  la  diflérence  entre  les  années 
égyptiennes  et  les  .années  alexaDdrines  ou  juliennes , consiste  dans  les  bissexte 
de  celles-ci;  et  que  les  premières  deviennent  également  juliennes  pai*l’addition 
d'un  nombre  de  jours  intercalaires  égal  au  nombre  des  bissextes  , qui  fait 
' rétrograder  le  1 thoth  de  chaque  année  égyptienne  nu  39  août  julien  pré- 
cédent. Ces  jours  intercalaires  ou  épagomènes  étant  distribués  6ur  les  années 
égyptiennes  dans  le  même  rapport  que  les  bissextes  sur  les  années  juliennes, 
donnent  aux  années  égyptiennes  la  forme  julienne.  Et  pour  la  donner  aux 
années  égyptiennes  de  Nabonassar,  il  a fallu  leur  ajouter  les  181  jours  inter-  «. 

calaires  , ou  épagomènes  qui  leur  manquoient  , ce  qui  en  a fait  reculer  le  1 
thoth  , du  a6  février,  au  29  août  précédent. 

C’est  ce  que  continue  le  double  date  dont  j’ai  déjà  parlé  , l’une  égyptienne  • 

et  l’autre  alexandrine , donnée  par  Théon  dans  ses  commentaires  sur  le  grand 
ouvrage  et  sur  les  tables  manuelles  de  Ptolémée  , à une  éclipse  de  soleil  qu’il 
rapporte  au  24  thoth  de  l’an  égyptien  1112  de  Nabonassar,  et  au  23  payai 
alexaudrin  de  cette  année  , qui  est  l’an  364  de  notre  ère  chrétienne.  Or  le 
P.  Pingré  a trouvé  qu’il  est  effectivement  arrivé  une  écfipse  de  soleil  le  16 
juin  de  cette  année.  Il  s’agit  de  voir  si  le  14  thoth  égyptien  , et  le  22  payni 
alexandrin  1111  de  Nabonassar  , nous  conduisent  également  au  16  juin  564  de 
Jés.  Cbr. , en  faisant  partir  le  1"  thoth  , du  29  août  julien  précédent. 

Cherchons  dabord  si  véritablement  le  24  thoth  égyptien  concourt  avec  le  22  * 

payni  alexandrin  dans  l’année  364  de  l’ère  chrétienne  , 1 1 1 2 de  Nabonassar. 

Comme  en  cette  année  , le  tcr  thoth  égyptien  coïncidoit  avec  le  24  mai  julien , 
les  a4  jours  de  thoth  1113  , comptés  du  34  mai  , se  terminent  au  16  juin 
julien.  Or  le  33  payni  alexandrin  est  aussi  le  16  juin  julien  ; car  en  commençant 
cette  année  au  39  août  précédent  pour  la  réduire  en  année  julienne , je  trouve 
que  les  29a  jours  du  1"  thoth  au  32  payni-,  étant  comptés  de  ce  39  août 
précédent , se  terminent  aussi  au  16  juin.  Donc  en  faisant  partir  le  1"  thoth 
du  29  août,  on  arrive  également  au  16  juin,  jour  de  l'éclipse. 

Le  24  thoth  égyptien  est  donc  le  même  jour  que  le  22  payni  alexandrin 
dans  cette  année  1112  de  Nabonassar  , puisque  cette  double  date  n’en  est 
qu’une  seule  , et  la  même  que  le  t6  juin  de  l’an  564  de  notre  ère  chré- 
tienne ou  vulgaire.  Et  puisque  la  rétrogadation  du  ier  thoth  au  39  août  pré- 
cédent , n’est  que  L’effet  des  sixièmes  épagomènes  ajoutés  aux  quatrièmes 
années  égyptiennes , il  s’ensuit  que  pour  convertir  les  années  vogues  égyptiennes 
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en  années  fixes  juliennes,  il  suffit  d’intercaler  dans  chaque  période  quadriennale 
un  sixième  épagoiuèue  pour  lui  Donner  le  même  nombre  do  jours,  qu’à  la-période 
quadriennale  julienne  correspondante. 

L'intercalation  de  ce  sixième  épagoinène  se  fait  du  ng<'me  au  3ofttl<'  joflr  d’août 
de  l’année  qui  précède  immédiatement  runnée  julienne  bissextile.  Cette  inter- 
calation donnant  un  jour  de  plus  h la  3,me  année  alexandrine  , qu’aux  trois 
autres  dc^Ma  période  quadriennale  , fait  terminer  cette  troisième  année  au  ag 
août  julien  , au  lieu  de  la  faire  terminer  au  28  , comme  les  trois  autres  années. 
C’est  ce  qui  fait  descendre  le  ier  tbotb  de  l’année  suivante  , qui  est  la  qua- 
trième , au  3o  août  julien  dans  la  quatrième  année  de  la  période  quadriennale 
julienne.  Et  parc»  rp»»  quntriéme  année  est  bissextile  , elle  a un  jour  de 

plus  à la  fiu  de  février)  et  c’est  ce  qui  est  cause  aussi,  que  la  quatrième  année 
alexandrine , commencée  le  3o  août  julien  , ayant  ce  jour  de  plus  à parcourir, 
se  termine  au  28  août,  et  non  au  xg,  comme  elle  auroit  fait  sans  ce  bissexlc. 
Ainsi  l’ordre  se  rétablit  dès  le  1"  tholh  rie  la  première  année  de  la  période 
quadriennale  suivante  , car  il  tombe  au  ag  août  julien,  en  conséquence  de  ce 
que  l’année  précédente  s’est  terminée  la  veille  , comme  on  peut  le  voir  dans 
le  tableau  suivant , que  j’ai  dressé  pour  les  46  premières  années  juliennes  com- 
parées aux  années  égyptiennes  et  alexandriues , afin  de  rendre  le  mode  de  ré- 
duction de  celles-ci  plus  sensible.  (\ujez  ce  tableau  ci-après  en  tête  de  la 
dissertation  1 )- 

La  première  colonne  rie  ce  tableau  est  la  série  des  années  égyptiennes , dites  de 
Nabonassar,  prises  du  1"  thoth  ou  premier  jour  de  l’an  704  de  cette  ère , lequel 
répond  à la  première  année  julienne  , ou  708  tic  Rome. 

Comme  d’après  ce  que  je  viens  d’expo6er , j’ai  fait  rétrograder  le  iw  thoth  de 
chaque  année  nabonassarienne,  au  2g  ou  3o  août  julien  précédent,  pour  les  ré- 
duire toutes  en  années  fixes , on  ne  doit  pas  être  surpris  de  voir  le  1"  thoth  do 
l’an  704  de  Nabonassar , répondre  ici  au  29  août  de  l’année  ir« } c’est-à-dire  , de 
l’année  qui  a précédé  immédiatement  l’année  1 re  julienne.  Par  une  conséquence 
de  ce  principe , cet  an  704  de  Nabpnassar  finit  le  28  août  de  l’an  Ier  julien  ; et 
c’est  par  là  qu’il  répond  à la  ire  année  julienne.  Il  en  est  de  même  pour  toutes 
les  autres  années  de  Nabonassar ,,  comparées  aux  années  juliennes  correspon- 
dantes. 

La  seconde  colonne  donne  les  jours  du  mois  d’août  où  commencent,  et  ceux  où 
finissent  les  années  de  Nabonassar,  marquées  dans  la  première  colonne.  Cette 
seconde  colonne  est  composée  de  trois  séries,  à la  suite  de  celle  des  jours  dont  je 
viens  de  parler.  La  prennère  de  ces  trois  séries  montre  les  années  juliennes  comp- 
tées en  remontant  depuis  la  première* de  notre  ère  chrétienne , dont  la  précéder) te, 
qui  est  la  45«  julienne,  est  faite  1 dans  cette  série.  La  seconde  montre  ces  mêmes 
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années  juliennes  comptées  également  en  remontant  depuis  la  première  de  notre 
ère  j mais  ici , la  précédente  de  cette  ère  est  regardée  comme  o,  ce  qui  diminue 
d’uae  unité  tous  les  nombres  de  cette  série  comparés  aux  nombres  correspondans 
de  la  première  série.  La  troisième  offre  encore  ces  mêmes  années  juliennes,  mais 
comptées  en  descendant  de  la  première  de  ces  années,  qui  fut  la  45*  avant  notre 
ère.  Dans  chacune  de«ces  trois  séries  , chaque  nombre  est  marqué  deux  fois  : la 
première , pour  le  jour  correspondant  du  mois  d’août  où  finit  l’année  nabonas- 
saricnne  qui  a commencé  dans  l’année  julienne  précédente;  la  seconde  fois,  pour 
le  jour  suivant  du  même  mois  d’août , où  a commencé  l’année  nabonussarienne 
suivante  qui  répond  proprement  à l’année  julienne , dans  laquelle  elle  se  ter- 
mine. (i) 

La  troisième  colonne  présente  les  années  de  la  période  julienne , accompagnées 
des  lettres  dominicales  qui  leur  appartiennent  en  les  continuant  au-delà  de  notre 
ère.  Elles  répondent , comme  les  années  juliennes  dont  elles  sont  composées  , par 
leur  commencement  à la  dernière  partie  des  années  nabouassaricnncs  précé- 
dentes; et  comme  l’année  47 1 3 * qui  a précédé  la  première  de  notre  ère,  étoit  bissex- 
tile , et  que  , divisée  par  4 > elle  laisse  î pour  reste  , il  s’ensuit  que  toutes  les  autres 
années  de  cette  période,  dont  la  division  par  4 donne  le  reste  i , sont  des  années 
bissextiles,  dont  le  tCT  janvier  tombe  entre  le  $o  août  de  l'année  précédente  et  le 
18  août  de  l'année  qui  suit  immédiatement.  Ainsi , 4669  est  bissextile  et  répond 
par  son  premier  janvier  à la  dernière  portion  de  704  de  Nabonassar , commencé 
en  — 1 , et  terminé  au  19  août  première  année  julienne , commencée  elle-même 
avec  ce  1 janvier, entre  le  19  août  de  — 1 , et  le  28  août  de  -+-  1 julien. 


(1)  On  Pourrait  craindre  quelqu'influencc  de  la  différente  manière  dVxprimer  Tannée  jjuS  a pré- 
cédé immédiatement  la  première  de  notre  ère , mais  cette  différence  n* est  qu'apparente  ; car  si  nous 
disous  avec  M.  Biot  : ( Astronomie  physique  ). 


« Ere  chrétienne.  . . . 
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« Période  julienne. 

. . 47*5  — n 
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47' 1 

47h 

471 3 

47*4 

47i5 

47  >6 

47'3+i> 

Les  deux  équations  p = 4*7 1 4 — n , et  p ^ 47*5  *+*  n,  ajoutées  ensemble,  donnent  p=:  47*5  j, 
c’est-à-dire,  que  cette  | année  étant  en  moins  sur  47*4»  e(  €n  P^us  8ur  47*5*  est  détruite  par 
k passage  du  positif  au  négatif. 

D'ailleurs,  n i s=  47*4  *—  p*  n r:  p — 47* 5 

n = 4;j4  — p — 1 . » = p — 47 ,3 

an  = 47i3  — p + p — 47i3 

n = | =:  o,  comme  dans  Cassiui,  ( tlcro.  d'Astr.  ) B. 
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La  quatrième  colonne,  qui  présente  les  années  Alexandrines  substituées  aux 
années  égyptiennes  , montre  ces  années  égyptiennes  vagues,  réduites  en  alexan- 
drin es  fixes.  Les  unes  sont  synonymes  des  autres , puisqu'elles  commeqpent 
et  finissent  aux  mêmes  termes.  Car  le  i"  thoth  de  l’année  égyptienne  ré- 
duite, répond  au  môme  29  août  de  l’an  — 1 julien,  que  le  1"  thoth  de 
l’année  alexandrine  correspondante , et  l’une  et  l’autre  année  finissent  au  môme 
28  août  de  l’an  icr  julien  ; il  en  est  de  même  de  toutes  les  autres.  Cette  colonne  est 
composée  de  trois  séries  : la  première  oQre  la  suite  des  années  alexandrines  depuis 
la  première,  dont  le  1"  thotb  est  le  39  août  de  l’an  21  julien , 739  de  Rome, 
4689  de  la  période  julienne,  et  y»5  de  Nabonassar  réduit  en  année  alexandrine. 
Les  années  sonT  négatives  en  remontant  de  cette  première,  et  positives  en  descen- 
dant. La  seconde  série  montre  le  jour  du  mois  d’août  et  l’an  julien  dans  lequel 
commence  chaque  année  alexandrine  qui  représente  une  année  égyptienne  de- 
venue fixe.  La  troisième  série  est  formée  des  jours  du  mois  d’août  et  de  l’an  julien, 
où  se  terminent  ces  années  Egyptiennes  et  alexandrines.  Chaque  an  julien  y est 
marqué  deux  fois,  l’une  dans  la  série  où  finit  une  année  alexandrine  j l’autre 
dans  la  série  qui  donne  les  commencements  des  années  alexandrines  suivantes. 
Ainsi , toute  année  égyptienne  et  alexandrine , appartient  à l’année  julienne  où 
elle  commence,  et  à l’année  julienne  suivante  où  elle  se  termine. 

Eirtin  , chacune  de  ces  années  juliennes  est  accompagnée  en  dehors , de  l’année 
de  Rome  qui  lui  répond , et  qui  suit  également  la  forme  julienne  ; car , la  somme 
des  jours  de  ces  années  , depuis  le  premier  janvier  de  la  754*™  de  Rome , qui  est 
la  tr°  de  l’ère  chrétienne,  jusqu’à  la  yogmt  en  remontant,  qui  est  la  année  ju- 
lienne, est  égale  à celle  des  jours  des  45  premières  années  juliennes.  Prenons  le 
nombre  des  jours  contenus  dans  ces  4 5 années  avec  leurs  bissextes,  nous  le  trou- 
verons le  même  que  dans  les  années  nabonassariennes  correspondantes,  en  com- 
mençant au  19  août  708  pour  le  1"  thoth  de  celle  qui  répond  à la  première  des 
45  juliennes,  et  en  finissant  au  28  août  783.  Car,  45  a'nnée*  juliennes  = 36j  X 
45  = 16426  11  bissextes  = 16436  jours  ; et  du  19  août  708  au 

28  août  754,  il  y a 164^5  jours,  qui  avec  les  11  épagomènes  ajoutés  pour 
la  réduction  , donnent  encore  une  somme  de  16436  jours. 

Le  premier  jour  des  années  alexandrines  , auxquelles  les  années  égyptiennes  de 
Nabonassar  sont  réduites  dans  ce  tableau , est  le  39  ou  3o  août  de  l’an  julien  com- 
mencé dans  une  année  de  Nabonassar  qui  précède  l’année  réduite.  Il  s’ensuit  que 
le  icr  janvier  de  cet  an  julien  précède  , comme  je  l’ai  déjà  insinué  , le  i,r  thoth  de 
chaque  aimée  réduite,  d’autant  de  jours  qu’il  s'en  est  écoulé  du  Ier  janvier  au  39 
ou  3o  août.  Or,  le  29  ou  $o  août  est  le  14.1*  ou  242e  jour  de  l’année  , selon  qu'elle 
est  commune  ou  intercalaire.  Par  conséquent , le  iCT  janvier  de  la  première  année 
julienne,  a précédé  de  241  jours  la  fin  de  l’année  704  correspondante  réduite. 
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dont  le  in  tholh  avoit  précédé  de  365  — 241  = ta4  jours,  le  in  janvier  de  cette 
année  julienne  ;-et  cela  , par  l’eifet  de  la  réduction  qui  fait  rétrograder  le  i«r  thoth 
de  chaque  année  que  l’on  réduit , au  39  août  de  l’année  qui  précède  celle  à la- 
quelle on  réduit.  Ici,  par  exemple,  le  1"  thoth  de  l’an  704  de  Nahonassar,  étant 
le  39  août  de  l’an  — t julien  , le  1"  janvier  de  l’an  1 julien  tombe  entre  le  3o  août 
de  l’an  — 1 , et  le  18  août  de  l’an  1 julien. 

Or , l’année  708  de  Rome  a commencé  avec  la  1”  année  julienne.  Car  l’an 
709  a dû  commencer  au  21  avril  , suivant  Varron^qui  dit  que  la  1™  année  de 
Rome  commença  à l’équinoxe  du  printemps  d’gpc  année  que  nous  estimons , 
après  Ccnsorin  , Pétau , et  l’art  de  vérifier  les  dates , être  la  753*  année  avant 
notre  ère  (1).  Varron  marque  cettp  année  comme  étant  ln  3'  de  la  VL  olympiade, 
ou  23'  d'Ipliitus  ; et  Caton  dit  qu’elle  a commencé  deux  mois  avant  l'an  ib  d’I- 
phitus.  Quoiqu’il  en  soit,  Jule-César,  en  ajoutant  aux  365  jours  de  l’an  707  de 
Rome,  qui  précéda  celui  de  sa  réforme,  les  80  jours  qui  eu  firent  ui^^nnée  de 
445  jours  terminés  au  1"  janvier,  au  lieu  du  12  octobre  précédent  ,Vtardu  le 
i«  janvier  romain  pour  le  faire  coïncider  avec  le  i«*  janvier  julien  708  de 
Rome  (a).  Ce  i*r  janvier  de  l’an  708  fut  entre  le  29  août  de  l’an  — t julien  , et 
le  28  août  de  l’an  1"  julien  , dont  le  i«  janvier  coïncida  ainsi  avec  le  t"  janvier 
de  l’an  708  de  Rome,  au  28  août  duquel  et  de  l’un  1 julien  , par  conséquent, 
s’èst  terminé  l’an  704  égyptien  de  Nabonassar,  par  sa  réduction  à la  forme 
d’année  alexandrine , après  avoir  commencé , en  vertu  de  cette  réduction  , au 
29  août  de  l’an  — 1 julien  , et  par  là,  avant  le  1"  janvier  de  l’an  1 4-  julien  , tou- 
jours par  l’effet  de  cette  réduction  qui  fait  rétrograder  le  1"  thoth  , comme  je  l’ai 
expliqué. 

Outre  la  forme  julienne  que  l’on  donne  à l’année  égyptienne  en  la  faisant 
alexandrine , on  la  soumet  encore  à la  réforme  grégorienne  , en  y supprimant  en 
trois  années  séculaires  consécutives  , le  jour  intercalaire  qu’on  ne  laisse  qu’à 
ch  ique  quatre -centième  année  , ainsi  qtt’ori  l’observe  pour  les  années  grégorien- 
nes. C’est  ce-que  l’on  voit  par  le  29  août  marqué  au  lieu  du  3o  , pour  le  i"  thoth 
de  celles  de  ces  années  qui  précèdent  les  années  grégoriennes  dont  on  a retranché 
le  bissexte  en  vertu  de  cettç  reforme.  Et  parce  moyen  , les  années  égyptiennes  de 
Nabonassar  , eu  devenant  alexandrines  , c’est-à-dire  , en  adoptant  comme  elles  la 
réforme  julienne  dès  la  ire  année  même  de  Nabonassar,  suivent  la  même  marche 
que  les  années  juliennes  auxquelles  ou  fait  subir  la  currection  grégorienne  dès 
leur  institution  môme. 

(j)  Censorin  CXX.  Pe'tau  , Dort.  Tomp.  fîv.  4*  C.  t".  et  liv,  X.  , C.  5g.  Art.  de  vénG.  roi. 
jer  , psg.  XIV.  N°.  i*r.  Varr.  et  Cat.  rust.  suit.  lat. 

(?,  Sur  les  445  jours  de  l'année  île  contusion  , voyez  la  note  ci-après. 

t P. 
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Après  avoir  montré  combien  cette  double  rédaction  est  facile  et  avantageuse, 
il  me  reste  à prouver , par  des  exemples , qu’elle  n’apporte  aucun  changement 
aux  dates  juliennes  des  observations  célestes  consignées  par  Ptolémée  dans  son 
grand  ouvrage. 

(i)  Ptolémée  date  de  la  nuit  du  39  au  3o  thoth  de  l’an  iCT  de  Mnrdocempad  , à 
Bah)  lune  , la  première  des  éclipses  de  lune , qu’il  rapporte  des  Chaldécns.  Cette 
année  est  la  27'  de  Nabonnssnr,  suivant  la  table  des  rois.  Les  astronomes  modernes 
ont  trouvé,  par  leurs  calculs  flue  cette  éclipse  est  du  19  mars  721  ans  avant  l’ère 
chrétienne.  Voyons  si  d’après  ® :,r  thoth  de  l’an  i"  de  Nabonassar,  placé  au 
xp  août  de  l’an  — 748  avant  cette  erc , nous  trouverons  également  le  19 
mars — 731.  Je  retranche  d’abord  37  de  748  , reste  l'an  — 7a  1 . au  icr  février 
duquel  tombent  les  174  jours  comptés  du  29  août  — 722,  à cause  des  7 jours 
environ  dont  le  1er  thoth  est  remonté  depuis  l’an  1"  de  Nabonassar  = — 747 
avant  J.Vn.,  jusqu’à  l’an  27  ou  — 711.  Car  le  1"  thoth  de  l’année  égyptienne 
reculoit  dun  jour  tous  les  4 ans.  Et  puisqu’il  étoit  au  26  lévrier  en  l’an  1"  de 
Nabonassar,  il  fut  au  19  en  l’an  18.  11  faut  donc  retrancher  ces  7 jours  des  181 
jours  dont  j’ai  fait  rétrograder  le  1"  thoth  de  l’an  i«r,  du  26  février  au  39  août 
julien  précédent.  Le  reste  est  174  jours  qui  tombent  du  39  août  — 732  au 
20  février — 71L  Et  comptant  les  29  ou  3o  jours  de  thoth,  en  descendant  do 
ce  20  février,  j’arrive  au  19  mars  — 731,  date  de  cette  éclipse  dans  Pétau, 
Pingré,  etc. 

(a)  Prenons,  pour  second  exemple,  l'éclipse  de  lune  de  la  seconde  année  de 
Mardocempad  , et  par  conséquent , de  la  28e  de  Nabonassar  ; Ptolémée  dit  qu’elle 
fut  vue  à Babylone  , à minuit  du  18  au  19  thoth  ; et  à Alexandrie,  5o  minutes 
avant  minuit , à cause  de  la  diiférence  des  méridiens.  Le  1er  thoth  de  cette  année 
alexandrine  étant  placé  au  39  août  de  l'année  précédente  37  , je  compte  encore 
174  jours  depuis  ce  39  août  en  descendant , ce  qui  fait  retomber  de  nouveau  le 
1«  thotli  au  30  février,  et  comptant  de  ce  jour  les  18  de  thoth , j’arrive  au  8 mars 
de  l’an  — 720  avant  notre  ere,  jour  où  le  P.  Pétau  a trouvé  cette  éclipse , ainsi 
que  le  P.  Pingré  qui  l’a  marquée  aussi  au  8 mars,  mais  à l’an  — 719,  parce 
qu’il  compte  les  années,  avant  J.-Ch.,  astronomiquement,  c’est-à-dire,  en  faisant  o 
la  précédente  de  la  1”  de  notre  ere;  au  lieu  que  Pétau  , comme  les  autres  cliro- 
nologistes  la  liait  = — 1 (3). 

/ 

(1)  Voyez  ma  traduction  de  l'Almagest. , vol.  ipr. , pag.  Qio. 

(ï)  Ibid. , pag.  344. 

(V  l'élau,  Doct.  Temp.  vol.  2.,  pag.  s56  , et  Mémoires  de  l’Acad-  des  Inscript.,  v.  XI.II- 
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Soit  pour  troisième  exemple , l’éclipse  suivante  arrivée  la  même  année , 
mais  dans  la  nuit  du  1 5 au  i6  phainenolh.  Du  20  février  où  les  174  jours  font, 
comme  dans  les  deux  exemples  précédents  , retomber  le  ilr  thoth  , je  compte  les 
195  jours  écoulés  du  1"  thoth  au  i5  phameuoth,  et  j’arrive  au  Ier  septembre — 719, 
selon  Pingré  ; — 720 , selon  Pétau , jour  où  ces  deux  savants  ont  trouvé  que  cette  * 
éclipse  a eu  lieu  (1). 

On  voit  par  ces  exemples,  que  ma  méthode  ne  trouble  en  rien  les  vraies 
dates  des  phénomènes  célestes  que  Ptolémée  nous  a transmis,  et  qu’elle  est  beau- 
coup plus  simple  que  celle  du  P.  Guldin  qui  est  extrêmement  compliquée.  Je  vais 
donc  encore  l’appliquer  à la  rechercha  <l®o  tom|»  ou  «ont  arrivées  deux  éclipses  de 
lune  dont  Ptolémée  n’a  fait  qu’une  légère  mention  en  parlant  de  la  distance  de 
l’épi  au  point  équinoxial  d’automne,  observée  par  Hipparque.  Le  défaut  d'é- 
poques de  temps  et  de  lieux  dans  la  citation  de  ces  deux  éclipses,  est  cause  que 
ni  Riccioli , ni  Pétau  , ni  Bouillaud  n’en  ont  parlé.  Cependant , Ptolémée  en  mar- 
quant expressément  les  années  de  la  période  callippique,  dans  lesquelles  Hifparque 
a fait  ces  deux  observations,  nous  fournit  le  moyen  d’examiner  si  véritablement 
ces  deux  éclipses  sont  des  années  qu’il  a cotées.  Selon  lui,  Hipparque,  par  l’observa- 

(1)  On  peut  vouloir  connaître  le  jour  égyptien  auquel  aurait  coïncidé  un  phénomène  dans  la  suppo- 
sition de  Tannée  égyptienne  fixe  de  Nabonassar.  Quoique  cctle  recherche  ne  soit  que  de  pure  curiosité  , 
puisque  nos  efforts  ne  doivent  tendre  qu  a réduire  & des  dates  prises  dans  le  style  moderne,  les  époques 
aucienues  , je  vais  en  donuer  la  règle  et  Pexeiuple  sur  ces  trois  éclipses  : 

i°.  La  ir«.  éclipse  , qui  est  celle  de  l'an  37  de  Nabonassar,  est  marquée  par  Ptolémée  au  39- 
3o  thoth,  1 de  Mardoccmpad. 

3°«  Elle  sc  trouve  être  arrivée  le  19  mars  — 731  chronologique  , ou  — 730  astronomique  avant  Père 
chrétienne. 

3°.  L’an  égyptien  37  de  Nabonassar,  \ague,  commença  le  30  février  Julien,  et  rendu  fixe,  il 
oommence  le  39  août  de  l'année  précédente. 

4 Je  compte  174  jours  entre  le  30  février  et  le  39  août  précédent. 

5°.  Donc  ces  1 7 jours  sont  aussi  l'intervalle  de  l'époque  égyptienue  de  cette  éclipse  (nuit  du 
39  au  3o  thoth  vague)  au  174*  jour  précé  lent , qui  est  le  9 pharmouthi , époque  de  cette  éclipse,  dîna 
l'année  nabonassarientie  fixe  36. 

La  seconde  éclipse,  de  Pan  a de  Mardocempad,  marqnée  par  Ptolémée  au  18  — 19  thoth  38  de  Na- 
bouassar  , se  trouve  être  arrivée  le  8 mars  — -30  chronologique  ou  — 7 19  astronomique. 

L*an  38  vague  de  Nahonassar,  commença  le  19  février  — 730  ; et  rendu  fixe  , il  roirtnença  le  39  août 
précédent,  la  différence  , i65  jours,  tait  tomber  T époque  de  cette  éclipse  au  30  pharm-uthi  de  Pan  37 
fixe  de  Kabonasaar. 

La  3e  ; i5  phameuoth  vague  sss  1 septembre  même  année— 719.  39  août  fia.’  19  févr.  =r  1 thoth. 

à * 
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tion  de  l’éclipse  (i)  de  la  3i«  armée  de  la  5*  période  de  Calippe , croit  avoir  trouvé 
l’épi  de  6 degrés  et  demi  à l’occident  du  point  équinoxial  d’automne  ; et , par  l’ob- 
servation de  celle  de  la  43*  année  de  cette  même  période,  qu’il  a trouvé  cette 
étoile  seulement  de  5 degrés  un  quart  à l’occident  de  ce  point  ».  Or,  la  première 
période  de  Callippe  a commencé  au  solstice  d’été  de  l’an  418  de  Nabonassar,  ou 
33o  avant  notre  ere  , et  elle  étoit  composée  de  76  années , comme  Ptolémée 
le  dit  lui  • même  (3).  Il  dit  aussi  (3)  que  cet  équinoxe  d’automne , de  la 
3ie  année  de  la  3e  période  de  Callippe , se  fit  à minuit  du  3*  au  4*  jour  épa- 
gomène.  Cette  année  étoit  la  Coi*  de  Nabonassar;  car,  4 1 * 3 8 4*  >83  font  601  , et 
le  3*  épagomène  étoit  le  363*  jour  de  l’année.  Son  i«r  thoth  étant  au  29*  août  de 
l’an  julien  précédent,  je  retranche  des  181  jours  rétrogrades , les  i5o  intercalés 
dans  l’espace  de  600  ans , le  reste  est  3i  , que  je  compte  en  descendant  du  29  août, 
ils  se  terminent  au  a8  septembre.  Et  comptant  de  ce  28  septembre  les  365  jours  de 
l’année,  je  parviens  avec  Pétau  au  27  septembre  de  l'an  6ot  dé  Nabonassar,  ou 
i45  julien  avant  notre  ere,  ou  144  astronomiquement,  scion  Pingré  , qui  a 
trouvé  une  éclipse  de  lune  le  3 octobre  de  cette  année , à la  proximité , par 
conséquent , du  17  septembre  et  de  l’équinoxe  d’automne. 

Cherchons  maintenant  la  date  de  l’éclipse  la  plus  voisine  de  l’équinoxe  d’au- 
tomne observé  la  43*  année  de  la  3*  période  de  Callippe.  Ptolémée  11e  dit  pas  quel 
jour,  mais  il  avoit  dit  ( p.  1 54  ) que  l'équinoxe  du  printemps  de  cette  année  étoit 
arrivé  après  minuit  du  29  au  ;o  méchir  ; et  ailleurs  ( p.  i85),  que  l’intervalle  de 
l’équinoxe  du  printemps  au  solstice  d'été  embrasse  94  £ jours;  et  celui  de  ce 
solstice  à l’équinoxe  d’automne,  93  | ; ce  qui  donne  187  jours,  à compter  du 
3o  méchir  613  de  Nabonassar  , jusqu’au  jour  de  l’équinoxe  d'automne  de  cette 
année  qui  est  la  i36*  avant  notre  ere.  187  jours  comptés  du  3o  méchir  aboutis- 
sent au  1 thoth  de  l’année  614.  Ce  a thoth  est  le  5o  août  de  l'année  précédente  , 
suivant  la  réduction.  Je  retranche  des  181  jours  rétrogrades  les  153  jours  interca- 
laires des  6i5  ans,  restent. 28  jours  qui,  comptés  du  3o  août  , se  terminent  au 
26  septembre  suivant,  de  l’an  614  de  Nabonassar,  i34  avant  notre  ere,  où 
Pingré  a trouvé  une  éclipse  de  lune  le  14  de  ce  mois  , la  plus  prochaine  de  cet 
équinoxe , et  qui  a fait  comparer  l’épi  au  point  équinoxial  par  la  lune  éclipsée 
i5  jours  auparavant.  Et  ce  qui  prouve  qu’il  se  fit  effectivement  lu  tG  septembre 
de  cette  année,  c’est  que  le  3o  méchir  étant  le  180*  jour  de  l’année  6t4  de  Na- 
bonassar, si  pour  la  réduire  eu  année  alcxandrine , nous  mettons  sou  1"  thoth  au 

(l)  Ibid.  vol.  1er.  lig.  3,  p.  1 5(1. 

(2}  Alm.  liv.  vin,  p.  21. 

(3)  Ali»,  liv.  3 , p.  1 53. 
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29  août  précédent  j et  que  de  là  nous  comptions  180  jours  , nous  viendrons  avec 
Pétau  au  24  mars,  jour  de  l’équinoxe  du  printemps?  et  les  187  jours  de  cet 
équinoxe  à celui  d’automne,  nous  conduiront  au  16  septembre  de  l’an  i34, 
compté  astronomiquement  avant  notre  ere , ou  de  l’an  i35  compté  chronologi- 
quement. 

Ces  deux  éclipses  de  lune , dont  Ptolémée  a fait  mention  sans  en  donner  les 
dates , sont  donc  celles  qui  sont  arrivées  le  5 octobre  — i45  julien  , et  le  26  sep- 
• tembre  — i35  julien,  comptés  chronologiquement.  . 

De  ces  exemples  je  tire  la  règle  suivante  : j*  prenez  l’année  grégorienne  qui  * 
répond  à l’année  nabonassarienne  commencée  à^son  29  ou  3o  août , ce  qui  sera 
toujours  facile  en  disant  s l’an  1**  de  XSabonassar  est  l'an  7.(8  avant  J. -Ch., 
donc , l’an  724  de  Nabonassar  = l’an  — 45  avant  J.-Ch.  ; car,  724  -f-  45  = 749  , 
comme  1 748  = 749-  a"  Prenez  la  différence  des  181  jours  rétrogrades,  d’avec 

le  nombre  de  jours  intercalaires  à donner  à cette  année  Nabonassarienne  pour  la 
rendre  julienne , cette  différence  comptée  du  29  ou  3o  août , vous  donnera  le 
jour  du  mois  julien  où  tombe  le  1er  tholh  de  l’année  nabonassarienne.  3°  Comp- 
tez depuis  ce  jour  julien,  le  nombre  de  jours  écoulés  depuis  le  1*»  thoth  r 
jusqu’à  la  date  égyptienne  que  vous  voulez  réduire  en  date  julienne;  le  jour  ou  ce 
nombre  se  terminera,  sera  la  date  julienne  cherchée. 

Confirmons  cela  par  un  exemple  ; je  le  prends  de  l’équinoxe  vernal  du  7 
pachon  de  l’an  4 d'Antonin  , suivant  Ptolemée  ( liv.  m p.  161.  ) t°.  Cette  année 
est  la  888e  de  Nabonassar.  Or  888—748  = 140  de  notre  ère.  Je  mets  donc 
le  i„  thoth  888  au  29  août  i38.  20.  La  différence  des  221  jours  bissextiles  à 
donner  à ccs  888  ans,  pour' les  réduire  en  années  juliennes,  d’avoc  les  181 
jours  rétrogrades  , est  4®  jours  , que  je  compte  en  remontant  du  29  août  , 
et  ils  aboutissent  au  19  juillet  précédent.  5°.  Ce  jour  étant  le  1”  thoth  de 
l’an  887  égyptien,  je  pars  du  19  juillet  pour  compter  en  descendant  les  247 
jours  écoulés  du  1"  thoth  au  7 pachon.  Ils  s’arrêtent  au  22  mars  i48  de 
noire  ère,  et  je  dis  que  ce  dernier  est  le  jour  où  arriva  l’équinoxe  du  prin- 
temps de  l’an  888  de  Nabonassar,  »4®  de  Jés.  Chr.  et  4*™*  d’Antonin. 

En  effet,  19.  Ptolemée  ( ibid.  ) dit  que  l’équinoxe  d’automne  de  l’année  887 
de  Nabonassar , se  lit  le  9 athyr.  Or  ce  jour  est  le  <V“"  de  cette  année.  Et 
ici  ce  n’est  pas  du  printemps  à l’automne  qu’il'  faut  procéder  , mais  de  l'é- 
quinoxe d’automne  arrivé  le  7 pachon  887  à l’équinoxe  du  printemps  qui  se 
lit  le  7 athyr  888  suivant,  pour  trouver  les  187  jours  un  quart  d’intervalle 
entre  l’un  et  l’autre,  marqués  par  Ptolemée  (dans  son  liv.  3,  pag.  160  du  i" 
volume  de  ma  traduction  ).  A cette  aunée  887  appartiennent  221  jours  inter- 
calaires addltionels  , dont  la  différence  d’avec  181  est  4°  jours-  Ce  nombre 
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compté  du  29  août  887  aboutit  en  remontant  an  10  juillet  précédent,  qui  fut 

Je  1"  tlioth  de  l'an  887.  Les  69  premiers  jours  de  cet  an  , comptés  de  ce  10 
juillet  en  descendant , se  terminent  au  36  septembre  de  l’an  139  , où  .effecti- 
vement Pétau  par  son  calcul  , a trouvé  cet  équinoxe  d’automne  ( doctr. 
temp.  p.  687  ). 

Avant  de  passer  à d’autres  exemples  , essayons  notre  méthode  sur  deux 
époques  célèbres  chez  les  chronologistes.  L’une  est  celle  de  la  première  année 
julienne  répondant  ù l’an  704  de  Nabonassar.  Voyons  si  l’on  y trouvera  lo  • 
1"  tlioth  égyptien  répondant  à ta  même  date  julienne  que  dans  le  livre  du 
p.  Pétau.  Je  place  ce  1er  tlioth.au  39  août  de  l’an  4b  avant  notre  ère  , lequel 
a précédé  ium*é«li«*emcirr  ta  première  ûîinér  julienne.  La  différence  des  176 
jours  intercalaires  de  l’an  704  , d’ayec  les  îbi  jours  rétrograde*  est  5 que  je 
compte  en  descendant  du  39  août  ; ils  se  terminent  au  3 septembre  , et  ce 
jour  est  celui  même  que  le  P.  Pétau  a calculé  et  trouvé  pour  date  julienne  du  1" 
thoth  de  l’an  704  de  Nabonassar. 

La  seconde  époque  célèbre  est  la  première  année  slexandrine  735  de  Na- 
bonassar. Ses  jours  intercalaires  sont  au  nombre  de  181  , égal  à celui  des  jours 
rétrogrades.  Leur  différence  est  o.  Donc  le  «"tlioth  y tout  boit  au  39  août. 

Et  par  conséquent,  c'est  comparativement  à cette  année  que  se  font  tous  mes 
calculs  pour  les  années  qui  la  précèdent  , et  pour  celles  qui  la  suivent. 

Donnons  encore  un  exemple  : l’année  grégorienne  qui  répond  à l’an  607  de 
Nabonassar,  où  Hipparquc  a observé  à Rhodes  une  éclipse  de  lune,  est — 141 
car  607  — 748  = — 1 4 < - L’an  607  de  Nabonassar  ayant  commencé  suivant 
ma  réduction  , le  39  août  — 143  julien  , a fini  le  le  38  août  — «4«.  Donc  l’an 
607  de  Nabonassar  = l’an  — 141  julien  dont  le  39  août  fut  le  1"  tlioth  de 
fan  607.  Ptoiemée  (liv.  6.  p.  390)  dit  que  la  J7rm*  année  de  la  3*» « période 
calüppique  , qui  fut  la  607e™*  année  de  Nabounssar  , au  commencement  de 
la  frme  heure  pour  Rhodes  , dans  la  nuit  du  3 nu  3 tubi,  la  luue  commença  à 
s'éclipser  , et  que  son  obscuration  fut  de  3 doigts  en  tout  depuis  son  bord 
austral  ».  Celte  éclipse  répond,  suivant  Pctau,  à l’an  — i/,i  , ou  ce  qui  revient 
au  même  , à l’an — 140  avant  notre  ère , selon  Pingre.  Cette  année  commença 
donc  suivant  111a  inéthofle  de  réduction  , le  39  août  de  l’année  julienne  qui 
répond  à Pan  Ü07  de  Nabonassar.  J’ôte  des  181  jours  rétrogrades,  les  i5«  jours 
dont  le  1 thoth  est  remonté  en  606  ans  , le  reste  est  3o  jours  , que  je  compte 
du  39  août  , et  je  vicus  au  2 7 septembre  , jour  julien  avec  lequel  coïncide 
le  1 thoth  de  Pan  607.  Je  compte  maintenant , depuis  ce  37  septembre , les  12a 
jours  écoulés  du  1 thoth  au  3 tubi,  c’est-à-dire  depuis  le  36  septembre  , et 
j’arrive  au  37  janvier  de  l’an  julien — s 4 1 chronologique  = — 140  asirono- 
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inique  , où  effectivement  "Pétau  et  Pingré  ont  trouvé  que  cette  éclipse  est 
arrivée. 

Autre  exemple , mais  pris  d’une  éclipse  arrivée  depuis  la  première  année 
alexandrine  , et  même  depuis  la  première  année  de  notre  ère  , savoir  de 
l’éclipse  de  la  neuvième  année  d’Adrien , ia5'  de  cette  ère,  873e  de  Nabonassar; 
car  873  — 758=125.  Cette  éclipse  lut  observée  par  Ptoléaiéq  à Alexandrie 
(liv.  iv.  c.  8.  p.  267)  ù plus  de  trois  heures  avant  minuit  du  17  au  18  pachon. 
Les  873  ans  de  Nabonassar  , pour  être  réduits  en  années  grégoriennes  , donnent 
218  jours  intercalaires.  Leur  différence  d’avec  18 1 est  37  , qui  comptés  en 
remontant  du  39  août  de  l’an  114  aboutissent  au  a3  juillet  précédent  , jour 
julien  auquel  coïncidoit  le  1 lheth  de  l'an  871  de  Nabonassar.  Comptant  en- 
suite de  ce  33  juillet  les  267  jours  écoulés  depuis  le  1 tholh  jusqu’au  18  pachon, 
jo  m’arrête  au  5 avril  , où  se  terminent  ces  ib-j  jours  , et  où  en  effet  les 
PP.  Pétau  et  Pingré  ont  trouvé  que  cette  éclipse  s’est  faite  , en  l’année  125 
de  notre  ère  (0- 

Toute  la  difficulté  consiste  donc  à savoir  trouver  le  jour  de  l’an  julien , où 
tombe  le  1 tholh  d’une  année  égyptienne  donnée.  Que  cette  année  précède 
ou  suive  la  première  de  l'ère  chrétienne , on  prend  toujours  la  différence  des  18 1 
jours  rétrogrades  et  des  jours  intercalaires.  Si  le  nombre  de  ceux-ci  surpasse  iflj 
l’observation  est  postérieure  à notre  ère  i alors  cette  différence  so  comptera 
en  remontant  du  29  août  de  l’année  immédiatement  antérieure  à l'année  oe 
Nabonassar  donnée  : si  ce  nombre  est  moindre  que  181  , l’observation  est  an- 
térieure à notre  ère  ; et  cette  même  différence  sç  comptera  en  descendant  du  39 
août  précédent.  Dans  l’un  et  l'autre  cas , le  jour  où  elle  s’arrêtera  , sera  celui 
du  mois  et*  de  l’an  julien  , où  le  1 thoth  de  l’année  de  Nabonassar  donnée 
aura  coïncidé  ; enfin  de  ce  jour  on  comptera  , toujours  en  descendant , le 
nombre  de  jours  écoulés  du  1 thoth  au  jour  égytpien  de  la  date  du  phéno- 
mène céleste  en  question  ; et  le  jour  julien  où  ce  nombre  se  terminera , sera 
la  date  julienne  cherchée  de  ce  phénomène. 

Les  raisons  de  ce  procédé  sont  dans  la  nature  même  de  l’année  vagne  com- 
parée h l’année  fixe.  Car  , dans  celle-ci , le  1 thoth  restant  constamment  fixé 
au  29  ou  3o  août  , et  dans  celle-là  , reculant  d’un  jour  tous  les  4 ans  , la 
conséquence  de  cette  rétrogradation  est  qu’avant  la  fixation  faite  en  l’an  7x4, 
les  jours  intercalaires  ajoutés  aux  années  vagues  , pour  les  rendre  fixes  , ne 
peuvent  pas  excéder  le  nombre  181  , ot  qu’ainsi  ce  nombre  surpassera  toujours 
celui  des  intercalaires  ajoutés  aux  jours  de  toute  année  moindre  que  724  ; 

(1)  l’étau,  Doct.  Uto|».  V.  a,  png.  685.  Art  de  vérifier  les  Dates,  vol.  1 
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c’est  pourquoi  il  faut  en  compter  la  différence  en  descendant  depnis  le  29  août 
puisque  le  1 tliotli  n’est  parvenu  au  39  août  ■qu'en  remontant  depuis  la  date 
julienne  qu’il  auroit  eue  s’il  eût  été  fixe.  Pour  la  raison  contraire  , si  les 
jours  intercalaires  surpassent  les  181  jours  rétrogrades  , c’est  parce  qu’il  y a 
eu  plus  de  748  ans  écoulés.  Le  1 tlioth  aura  donc  rétrogradé  d’un  nombre 
de  jours  égal  à la  différence  trouvée  , c’est  pourquoi  il  faudra  compter  ce 
nombre  de  jours  en  remontant  depuis  le  29  août. 

Soit,  pour  dernière  preuve  de  l'infaillibilité  de  cette  règle,  l’éclipse  totale  de 
lune  que  Ftoléinée  observa  3 heures  avant  minuit  du  ao  au  21  payni  de  l'an 
880  de  Nabonassar  à Alexandrie  ( liv.  4-  P-  *54  )•  i°  L’an  880  = 880  — 748=  *3a 
de  J.  C.  , me  Joua»  jours  înLeicatalies.  »•  Leur  différence  d'avec  181  est  59  , 
que  je  compte  en  remontant  du  39  août  879  ; iis  se  terminent  au  30  juillet 
de  cette  année.  3°  Je  compte , en  descendant  depuis  ce  20  juillet,  les  390  jours 
écoulés  depuis  le  1 thoth  jusqu’au  20  payni  j ils  s’arrêtent  au  6 mai  de  l’année 
julienne  et  grégorienne  i3a  , ou  880  de  Nabonassar  ; et  je  dis  que  ce  jour 
est  la  date  julienne  de  cette  éclipse.  En  effet  on  la  lit  marquée  à cette  même 
date  par  Pétau  et  Pingré  dans  leurs  catalogues  des  éclipses. 

O11  peut  se  dispenser  de  tout  ce  calcul  pour  les  années  postérieures  à l’année  725 
de'  Nabonassar  , qui  est  la  première  ulexandrinc , si  l'on  11e  veut  que  recounoitre 
le  jour  julien  du  phénomène  en  question  , sans  avoir  besoin  de  savoir  à quel 
jour  julien  tomboit  le  1 thoth  dans  l’année  de  ce  phénomène.  Car  puisque 
depuis  cette  année  71S,  le  1 thoth  est  fixé  au  19  ou  3o  août,  il  suffira  de 
partir  de  ce  39  ou  3o  août  julien,  selon  que  l’année  est  commune  ou  inter- 
calaire, pour  compter  le  nombre  d rjnurs  écoulés  du  1 tlioth  au  jour  égyp* 
tien  du  phénomène  donné  ; on  retranchera  de  ce  nombre  celui  des  bissextes 
des  années  qui  surpassent  724.,  le  reste  se  terminera  au  jour  julien  de  ce 
phénomène.  Car  dans  le  dernier  exemple  , le  30  payni  répond  au  14  juin 
dans  la  série  des  mois  alexandrins.  Mais  l’année  880  contient  i5 6 ans  de  plus 
que  l’an  714  , les  bissextes  de  ces  i5 6 ans  soht  39,  je  les  tranche  du  »4  juin 
en  rétrogradant , et  je  m’arrête  au  6 mai  précédent  où  ils  se  terminent , comme 
on  vient  de  le  voir. 

Dans  ce  dernier  exemple  j’ai  dit  indifféremment  l’an  iSa  de  notre  ère,  ou 
l’an  i56  compté  de  l’an  1 alexandrin,  dont  la  différence  est  14,  le  résultat 
du  calcul  n’en  souffre  aucunement.  Car  si  je  prends  i32,  le  nombre  des  bis- 
sextes à retrancher  ne  sera  que  de  }4,  c’est-à-dire  6 de  moins  que  pour  14 
ans  de  plus.  Mais  aussi  en  14  ans  de  plus  le  1 thoth  rétrograde  de  6 jours , 
puisqu’en  l’an  856  , il  est  le  37  juillet  ; et  en  880,  le  31  : il  tombe  donc, 
en  34  ans  de  plus  à 6 jours  de  moins.  Le  30  payni  répond  donc,  en  l’an  i3a, 
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au  8 juin  , d’où  je  retranche  en  rétrogradant  les  34  bissextos  , et  je  reviens 
toujours  au  6 mai  précédent,  par  suite  de  ce  qu’en  88o  de  Nabonassar  le'^ 
thoth  égyptien  tombe  au  ai  juillet  julien  j tandis  qu’en  724  *1  tombe  au  19 
août.  Or  la  différence  du  29  août  au  21  juillet  est  33  , dont  la  différence 
d’avec  39  est  6 , qui  sont  les  6 jours  de  moins  que  pour  l’an  i3i  de  J.  C. 

Ces  exemples  suffisent  pour  démontrer  qu’il  n’est  aucune  des  observations 
rapportées  par  Ptolémée,  à laquelle  on  ne  puisse  appliquer  la  méthode  que  je 
viens  d’exposer.  Elle  est  fondée  sur  la  iixation  du  1 tliot  égyptien  au  29  ou  3o 
août  julien  ; et  l’application  de  ce  principe  à tous  les  cas  particuliers  deviendra 
facile  et  commode , en  observant  les  règles  que  j’ai  données  pour  l’employer  , 
avec  suceès. 

Cette  méthode  de  réduction  conclue  des  rapports  mutuels  de  l'année  vague 
à l’année  fixe  , me  conduit  naturellement  à examiner  ceux  qui  existent  entre  les 
mois  dont  l’une  et  l’autre  sont  composées.  . • 

• 

Note. 

* . 1 

Pag.  1 « lign.  2.  Le  concile  de  Nicée  qui  se  tenait  alors  , ordonna  , dit  Tillemcnt , que  toutes  les 
églises  feroient  U soleimiité  de  la  fête  de  pàqucs  , en  un  même  jour,  après  lVquiuoxc  JG  printemps, 
scion  que  le  s4  de  U lune  arriveroit , suivant  l’ancien  ordre  qu’on  «voit  toujours  gardé  depuis  le  jour 
de  la  passion  de  notre  Seigueur , sans  s'arrêter  au  calcul  des  juifs , selon  lequel  on  faisoit  quelque- 
fois deux  {9&ques  en  une  même  année , en  la  commençant  à l'équinoxe  , et  quelquefois  on  ne  la 
faisoit  point  du  tout  ; voilà  ce  que  le  concile  a ordonné  , selon  Eusèbe  , Epiphanc  et  Allisnase  , par 
un  décret  exprès.  Mais  il  n'en  a rendu  aucun  d’obligation  par  écrit , pour  charger  les  évêques  d'A- 
lexandrie d’annoncer  chaque  année  , à toute  l’église  chrétienne  , le  jour  où  l’on  de  voit  célébrer  cette 

iétc  dans  le  monde  chrétien.  Il  est  probable  seulement  que  les  évêques  assembles  dans  cc  concile, 

considérant  la  grande  réputation  des  astronomes  d’Alexandrie  , chargèrent  verbalement  les  évêques  de 
celte  ville  de  savoir  par  eux  le  jour  précis  de  l’équinoxe  vernal , pour  annoncer  la  pique  en  con- 
séquence ; et  que  sans  imposer  aux  autres  évêques  le  devoir  de  s’ en  rapporter  là-dessus  à celui  d’A- 
lexandrie, il  jugea  seulement  que  cela  étoit  convenable  , et  qu'il  le  pria  de  se  charger  de  ce  soin,, 
parce  que  cet  évêque  étoit  plus  à portée  que  les  autres  , d’être  informé  de  l'état  du  ciel  par  les 
astrouoraes  qu’il  pouvoit  aisément  interroger  cur  ce  point.  Cest  ce  que  l'on  doit  conclure  des  té- 
moignages suivans.  Mais  , Fleury  dit  expressément  d’après  St.  Ambroise  , que  le  concile  ordonna 
qu’on  se  serviroit  du  cycle  de  19  ans,  de  Méton , renouvelé  par  Eusèbe  de  Césarée , pour  cou- 

noitre  les  nouvelles  lunes  de  chaque  année.  ( Tillemonl , histoire  ecoiésiastique.  Fleury  , vol:  3 , hist. 

ecclés.  in-ia. 

Saint  Léon  , dans  une  lettre  a l'empereur  Marcicn  , dit  que  les  saiuts  pères  ( Ica  évêques  du  con- 
cile ) établirent  que  l’on  s’eu  rapporteroit  à l’évêque  d’Alexandrie  pour  le  temps  de  la  célébration 
de  la  fête  de  pâques  , en  chaque  année  ; et  cela  , à cause  que  l’école  d’astronomie  qui  fleurissoit 
dans  cette  ville , faisoit  que  l’évêque  ponvoit  y être  mieux  instruit  qqp  tous  les  autres , par  les  as- 
tronomes , du  véritable  cours  des  astres.  (*) 

O (Baron.  3a5.  § no,  111.  Léo.  F.  ep.  g4  , c.  1 , p.  608.) 

* p.  . . 5. 
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Saint  Cyrille  dit  expressément  qno  le  synode  des  saints  de  toute  U terre  , ( le  concile  de  Nicée } , 
0<$il  ordonne'  que  l'église  d'Alexandrie  iufonneroit  tous  les  ans  ccllo  de  Rome,  du  jour  où  il  conve- 
soit  de  célébrer  la  Tète  de  pàques  , et  que  l'église  universelle  apprendroit  de  celle  de  Rome  , le  jour  fixé 
pour  la  célébration  de  cette  fête.  ( But  h.  cycl.  p.  48k) 

Gennadius  , ( cap.  53  , p.  5i  ) , ajoute  que  le  cycle  de  Théophile  d'Alexandrie  , venoit  du  concile  de 
Nicée,  Or,  ce  cycle  est  la  période  luni-solaire  de  19  ans,  ou  nombre  d’or  de  Méton , par  lequel 
Théophile  régloit  le  retour  aunucl  de  1a  fête  de  pàques  ; et  cela , au  rapport  de  Geunadc  , d'après 
1a  volonté  du  concile  de  Nicée. 

Enfin,  le  P.  Noël  Alexandre  , hist.  ceci.  y vol.  a,  dit  que  le  décret  du  concile  de  Nicée,  concert 
nant  U célébration  de  la  fête  de  pàques  , le  dimanche  le  plus  prochain  apres  la  pleine  lune  de 
l'équinoxe  , n’étoit  pas  rédigé  comme  obligatoire  en  matière  de  foi  , mais  comme  convenable  en 
matière  de  discipline,  les  pères  ayant-dil  ; il  a paru  que  tous  obéiroient,  etc.;  au  lieu  que  pour 
les  articles  de  foi , ils  oui  dit  : l’église  croit  aiusi  > etc. 


DISSERTATION  IL 

SUR  LES  MOIS  DES  ANCIENS, 

COMPARÉS  A NOS  MOIS  ACTUELS. 

PAR  M.  L’ABBÉ  HALMA. 


Ptolémée  n’a  pu  réduire  les  années  étrangères  aux  années  égyptiennes , sans 
réduire  à des  jours  égyptiens  les  dates  prises  des  mois  des  diverses  nations.  Car  , 
la  forme  des  années  dépend  de  celle  des  mois  qui , étant  lunaires  chez  toutes  les 
nations  anciennes , avoient  diverses  sortes  de  suppléments  pour  égaler  par  la 
somme  de  leurs  jours  le  nombre  des  jours  d’une  révolution  solaire.  C’est  pour- 
quoi Ptolémée,  en  partant  du  x thoth  de  la  i”  année  du  règne  de  Nabonassar  à 
Babylone,  n’a  pu  y réduire  le  x*r  jour  du  premier  mois  de  l’année  de  chacune  des 
nations  dont  il  empruntoit  des  observations , sans  connoître  la  raison  de  tous  ces 
mois  étrangers,  aux  mois  égyptiens  qu’il  employoit,  tout  en  laissant  vague  le 
i thoth' égypüen  , comme  l’étoit,  à sa  manière  , cjlacune  des  anqpes  étrangères.  Et 
il  n’a  fixé  le  i thoth  de  l’année  égyptienne  au  29  août  julien  , que  dans  sou 
hémérologe , espèce  de  calendrier  qu’il  dressa  après  son  grand  ouvrage  pour 
confdftner  l’année  astronomique  à l’année  civile , dont  les  alexandrins  avoient 
fixé  le  commencement  au  29  août , en  adoptant  la  forme  de  l’année  julienne. 

Cet  hémérologe  est  imprimé  en  grec  et  en  latin  dans  l 'uranologion  du  P.  Petau. 
En  le  comparant  à deux  autres  calendriers,  dont  l’un  plus  ancien  termine  l’in- 
troduction de  Geminus  aux  phénomènes  célestes  , dans  l 'uranologion  également , 
et  dont  l’autre  plus  moderne  se  trouve  dans  le  manuscrit  grec  1^94  de  la 
bibliothèque  du  Roi,  on  aura  un  moyen  de  déterminer  les  variations  des  mois 
grecs  à trois  époques  très  - éloignées  l’une  de  l’autre.  L’édition  corrigée  que 
M.  Ideler  a donnée  des  seuls  levers  et  couchers  d’étoiles  contenus  dans  ce  calen- 
drier , m’a  servi , arec  celui  de  ce  manuscrit,  à le  donner  ici  plus  complet  qu’il 
n’a  été  jusqu’à  présent.  -, 
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II  semble  que  pour  parler  de  la  réduction  des  mois  anciens  à la  forme  des 
nôtres,  je  devrois  commencer  par  ceux  des  Egyptiens,  et  en  faire  connoître  les 
variations  et  les  rapports  à leur  année  d’abord  vague  , et  ensuite  fixe.  Mais  ce 
que  j’en  pourrois  dire  n’ajonteroit  rien  à l’instruction  lumineuse  que  M.  Ideler  en 
a donnée  dans  les  divers  mémoires  que  j’ai  insérés  de  lui  dans  ce  volume. 

La  peine  que  Ptolémée  s’est  donnée  de  réduire  à des  dates  prises  des  mois 
égyptiens , les  dates  des  observations  célestes  qu’il  a trouvées  dans  les  mémoires 
des  Caldéens  , des  Bithyniens , des  Macédoniens  et  des  Athéniens , dispense  de 
répéter  le  môme  travail  après  lui.  Quand  il  nous  conduiroit  à quelque  chose  de 
certain  pour  le  commenceinent  de  chacun  de  ces  mois,  qui , étant  lunaires , ren- 
doient  lcnr  année  vague  , cette  précision  n’étant  nécessaire  que  pour  le  calcul  des 
observations  célestes,  nous  la  trouverions  dans  la  relation  que  Ptolémée  a établie 
entre  les  quantièmes  de  ces  mois  et  ceux  des  mois  égyptiens  qui  leur  répondent 
dans  scs  années  comptées  de  la  première  de  Nabonassar,  pour  les  observations  aux- 
quelles il  a donné  une  date  double  en  mois  égyptiens  et  en  mois  de  la  nation  dont 
il  les  avoit  reçues.  Et  c’est  à l’aide  de  cette  relation  que  l’on  peut  trouver  les  rap- 
ports de  ces  mois  anciens  aux  nôtres.  „ 

Quant  à la  fixation  d’un  terme  constant  pour  le  commencement  de  chacun  de 
ces  mois  , leurs  variations  chez  les  diverses  nations  grecques  même  et  autres , ont 
été  si  fréquentes  et  si  irrégulières,  que  Pléthon , au  rapport  de  Gaza,  chargé 
d’en  rendre  compte,  fut  obligé  d’y  renoncer  par  l’impossibilité  d’y  réussir. 

Je  me  bornerai  donc  il  chercher  un  terme  moyen  auquel  on  puisse  ramener  le 
commencement  du  premier  des  mois  altiqucs , les  seuls  que  je  me  propose  de 
comparer  aux  mois  romains  , par  la  confrontation  des  trois  calendriers  que  je  vais 
examiner.  Les  reglierches  historiques  de  M.  Ideler  , sur  les  olwervations  astrono- 
miques des  anciens , dont  je  publie  la  traduction  dans  ce  volume , feront  sulüsam- 
ment  connoître  les  rapports  des  mois  arabes  et  persans  à ceux  des  romains,  ré- 
duits au  style  julien.  * • 

Le  calendrier  de  Geminus,  auquel  je  compare  d’abord  l’hémérologe  de  Ptolé- 
mée , est  zodiacal  : c'est-à-dire,  que  sans  nommer  aucun  mois,  il  fait  parcourir 
au  soleil , les  douze  signes  du  zodiaque  en  commençant  au  solstice  d’été  qu'il 
place  dans  le  cancer.  C’est  un  composé  des  calendriers  d’Eudoxe , d’Euctémon  , 
de  Dosithée,  de  Démocritc  et  de  Callippe  , dans  les  5*  et  4*  siècles  avant  notre  ère. 
Quoiqu’il  soit  sans  indication  de  mois,  on  peut  le  comparer  aux  mois  énoncés  dans 
l’hémérologe  de  Ptolémée,  par  le  moyen  des  solstices  et  des  équinoxes  rapportés 
aux  signes  célestes  par  cet  ancien.  La  précession  des  équinoxes  fait  connoître  la 
quantité  dont  l'une  doit  s’écarter  de  l’autre  après  quatre  ou  cinq  cents  ans  d'in- 
tervalle- 
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Par  exemple,  selon  Cassini  f « ),  la  i " étoile  <lu  télier  qui  étoit  autrefois  dans  in- 
tersection de  l'écliptique  et  de  l’équateur,  en  est  à présent  à plus  de  5o  degrés  vers 

l'orient.  Toute  la  constellation  d'Aries  est  sortie  de  ce  signe;  c’est-à-dire  , de  la 
12*  partie  du  zodiaque  à laquelle  on  donnne  tonjour#lc  nom  de  bélier  ou  d’Aries. 
Cassini  trouve  qu’ijraison  d’un  degré  en  71  ans  , cette  première  étoile  a dù  être 
dans  l’intersection  de  l'équateur  et  de  l’écliptique  , îles  le  4e  siècle  avant  notre 
ere,  c'est-à-dire,  nu  temps  d’i  nd  >xe,  et  qu’elle  doit  Être  avancée  de  G degrés 
4o  minutes  de  plus  vers  l’orient  du  temps  d’Autonîn  , sous  qui  vécut  Ftolémée.  Et» 
ellet,  on  voit  dans  le  calendrier  de  Geminus,  l’équinoxe  du  printemps  au 
6e  jour  du  soleil  dans  le  signe  du  bélier.,  suivant  Kudoxc  ; et  dans  l’alniageste  au 
G* -j  degré  à l’orient  de  l'équinoxe  du  piinu-mpa;  ce  qui  ,à  raison  d’uu  degré  en 
71  ou  -o  ans  , fait  environ  GGo  ans  écoulés  entre  Eudoxc  et  Ptoléinée  , qui  a mis 
dans  son  hémérologe  l'équinoxe  du  printemps  au  aG  phamcnotli  ou  mars,  Or, 
Ftolémée , sous  Antonio,  éerivoit  en  l’an  i/jo  de  notre  ère,  Eudoxe  vivoit  donc 
plus  de  ^00  ans  avant  J.-Ch. 

Le  calendrier  du  manuscrit  grec  a3p4  que  nous  comparons  pour  les  temps 
modernes  à l’hémérologc  de  Ftolémée , ressemble  à celui  que  le  cardinal  Noris 
appelle  syro- macédonien , qui  étoit  suivi  par  les  auteurs  ecclésiastiques  des  pre- 
miers siècles  de  l'église , et  en  usage  dans  toutes  les  églises  d’orient.  Le  manuscrit 
qui  le  contient  est  en  papier  de  chiffe  , in-fbl. , relié  en  peau  de  mouton  rouge  f 
marquée  des  armes  de  France.  Il  est  de  Constantinople,  d’un  des  siècles  qui  ont 
suivi  celui  de  Constantin  le  grand;  car,  on  y lit  un  passage  cité  de  l’astrologue 
Héphestion , qui , selon  Fabricius,  vivoit  du  temps  de  cet  empereur. 

L’époque  de  la  confection  de  ce  manuscrit  se  trouve  à la  fin  de  la  table  des 
rois,  où  on  lit  : MavcvnX  0 vio;  aurou  (tuavvav  tov  Àv^pôv ixov)  IlaXsuoXoyw,  trio;  ytyovs 
T>j;  paîi/tta;  tcüv  Pmiuhmv  , Manuel  siÉ^ils  , ( de  Jean  Jils  d’Andronic  Pattologue), 
sous  qui Jï/iii  la  domination  des  Romains.  Ce  Manuel  étoit  le  second  du  nom  ; et 
comme  il  régna  44  ans , et  qu’il  mourut  en  i4i5>  on  11e  peut  guère  porter  la 
date  de  ce  manuscrit  plus  haut  que  le  commencement  du  quinzième  siècle.  L’é- 
criture en  est  effectivement  maigre  et  inégale , quoique  d’une  propreté  qui  plaît 
d’abord  , mais*qui  ne  la  rend  pas  plus  aisée  à lire  , car,  quoique  courante,  elle 
est  pleine  de  ligatures,  et  semblable  aux  lettres  des  petites  monnoies  by- 
zantines de  ce  temps.  Et  ce  qui  prouve  que  ce  manuscrit  est  de  Constantinople , 
c’est  qu’on  y voit  appliquées  au  parallèle  de  cette  ville , sous  le  titre  KXip*  tou 
tii  Bvîavri’ov  irapaXXnXov , les  tables  des  mouvements  célestes  de  Ptoléinée  et  de  Tbéon, 
qui  ne  les  ont  étendues  à cette  ville,  ni  dans  l’alœageste  contenu  au  commence- 
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m^t  de  ce  manuscrit , ni  dans  les  tables  manuelles  des  autres  manuscrits  de  ce 
temps , qui  ne  sont  pas  de  Constantinople. 

Les  travaux  que  je  ne  répéterai  pas  ici , de  Gibert , de  Noris  et  de  Corsini  t 
après  ceux  de  Scaliger,  de  retau  , d’Averani , de  Gaza,  qu’ils  ont  rectifiés  , m’au- 
torisent à présenter  les  mois  attiques  comparés  aux  mois  romains,  dans  l’ordre 
suivant  auquel  je  me  borne  d’abord  ; et  en  vue  d’éviter  toute  confusion  , je  ré- 
serve pour  une  autre  dissertation , la  comparaison  des  mois  macédoniens  , aux 
mois  attiques  et  romains. 


Saisons.  . 


Equinoxe  d’Automne. 


Solstice  d’IIiver. 


Equinoxe  de  Printemps. 


Solstice  d’Eté. 


Mois  Attiques. 

Mois  Juliens  correspond. 

Hécatombœon.  . . . 

( Juillet. 

\ Aôftt. 

Metageitnion 

( Août, 
t Septembre. 

Boédromion 

f Septembre, 
t Octobre. 

Maimactérion.  . . . 

f Octobre. 

\ Novembre. 

Pyanepsion 

f Novembre. 
( Décembre. 

Posidéon 

j Décembre. 
\ Janvier.: 

Gamélion 

( Janvier.  • 

\ Février. 

Anthesterion 

( Février. 
* \ Mars. 

( Mars. 

t Avril.  ■ 

Municliion 

( Avril. 

\ Mai. 

Thargélion 

( Mai. 
( Juin. 

Scirophorion 

("juin. 

\ Juillet. 

Tous  ces  mois  sont  supposes  de  5o  jours  , comme  ils  étoient  du  temps  d’Hésiode, 
et  comme  ils  furent  du  temps  de  Proclus  avec  un  emboline  tous  les  trois  ans. 
( ^ais  cette  intercalation  ne  les  empêclioit  pas  d’être  mobiles*,  quoique  res- 
pectivement attachés  à une  saison  ; ce  qui  jettoit  beaucoup  d’irrégularité  dans 
les  coinmencemens  des  mois,  et  met  aujourd’hui  une  grande  incertitude  dans 
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la  manière  dont  .les  Grecs  intercaloient.  Scaliger  et  Pétau  sont  en  différend 
sur  ce  point  comme  sur  tout  le  reste  : et  l'abbé  Bartbelemi  reconnoit  qu’il  est 
impossible  de  rien  assigner  de  certain  à cet  égard,  (i)  Cet  illustre  membre  de 
l'Académie  des  Belles  J et  très  n’est  pas  moins  opposé  à l'un  de  scs  confrères 
le  sdvant  Gibcrt  , qui  a traité  cette  matière  , que  Scaliger  et  Pétau  ne  l’ont 
été  de  leur  temps  entre  eux.  Gibcrt  di^  que  l’année  grecque  commune  étoit 
de  354  jours  et  l'intercalaire  de  384,  et  quelquefois  de  335.  L’abbé  Barthélcmi 
en  convenant  des  3â4  jours  pour  l’année  commune  qui  étoit  lunaire,  en  donne 
aux  embolimiques  tantôt  3So,  tantôt  3$o , sans  dire  la  raison  ni  les  cas  de  cette 
variation.  L’un  et  l’autre  allèguent,  pour  sauver  leurs  systèmes , que  les  historiens 
se  sont  trompés  de  dates  dans  le  récit  d<>  deux  événemens.  C’est  une  mauvaise 
ressource.  Gibert  parult  avoir  tort , quand  il  suppose  deux  sortes  d'années 
dans  l’une  desquelles  on  double  posideon.  Il  est  contredit  par  l’abbé  Bartbelemi 
qui  n’admet  point  de  double  posideon  comme  embobine  , mais  un  double 
scirophorion  comme  étant  le  dernier  mois  de  l’année  attique  dans  les  années 
intercalaires.  Gibert , dans  le  iv*  exemple  qu’il  donne  ( p.  1 44  ) » fait  commencer 
sciro]  horion  au  3o  juin  de  la  47*  année  de  la  période  callippique  ; et  dans- 
sa  table  (p.  148)  il  marque  le  3o  juin  de  cette  année  comme  le  1 jour  de  l’aniice 
grecque.  L’année  attique  commença  donc  ains^,  au  r jour  <Ju  second  sciro- 
phorion , et  non  au  1 jour  du  mois  hécatomboeon  , qui  cependant  ( p.  145 
et  146  dans  ses  tables)  est  toujours  mis  le  premier  des  mois  de  l’année  : ou 
bien,  si  le  ier  jour  de  ce  second  scirophorion  coïncida  réellement  avec  le  3o 
juin  , il  faut  que  le  1 hécatombéon  de  l’aunée  attique  suivante  ait  coïncidé 
avec  le  3o  juillet  qui  est  le  terme  le  plus  bas  auquel  le  1 hécatombéon  puisse 
tomber.  Suivant  Gibert  et  Barthélemi  la  date  moyenne  du  1 hécatomboeon  est 
ici  fixée  au  1 5 juillet , où  elle  tomboit  effectivement  338  ans  avant  J. -Ch.  au 
temps  d’Aristote  et  d’Alexandre. 

Quant  au  mois  pyanepsion  , que  d’après  une  inscription  grecque  tirée  de 
Chandler  , l’abbé  Barthélemi  met  avant  Maimactcrion,  l’autorité  de  Ptoléméc  , 
qu'il  accuse  mal-à-propos  de.  s’être  trompé  , ne  me  permet  pas  de  souscrire  a 
sa  décision  : car  il  n’est  pas  vrai  que  Ptoléméc  ait  dit  ( cliap.  vu  ) : l’obser- 
vation de  l’appulse  de  la  lune  à l’épi  avait  été  faite  légèrement  et  peu  exac- 
tement. Ptolémée  dit  précisément  le  contraire  » ô r“X°»  cyc/vrtu  «rrouîvo;  ai toi 
■soi  fkpeîcii  xiprtei  àxpi'Su;.  » J’ai  donc  laissé  pyanepsion  après  maimactérion. 

Assignons  maintenant  un  terme  moyen  au  solstice  d’été  dans  les  mois  attiques 
entre  les  époques  les  plus  anciennes  et  les  dernières  dans  les  temps  que  nous 
examinons. 

(s)  Mémoire  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles  lettres.  • 
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Gihert  a dressé  des  tables  de  corrélations  des  mois  attiques  et  dos  mois  ju- 
liens ; mais  il  y met  pyanepsion  avant  inaimactérion,  et  il  suppose  deux  mois 
posidéon  dans  les  années  intercalaires.  Le  premier  de  ces  défauts  vient  de  ce 
qu’il  croit  qu’il  n’est  arrivé  aucun  changement  dans  l'onlrb  des  mois.  Le  second 
défaut  de  scs  tables  est  non  seulement  de  supposer  deux  posidéon  , mais  encore, 
de  faire  de  ce  mois  le  6e  de  l’année,;*  tandis  que  Gaza  en  fait  le  7*  dont  le 
dernier  jour  est  le  207*  de  l’année,  au  lieu  du  177*  que  dit  Gibcrt  avec  Pétau. 

Ptolémcc  a rapporté  quatre  observations  de  Timocharis  sous  des  da^es  at- 
tiqnes  qu’il  a réduites  en  dates  égyptiennes.  On  trouve  aisément  par  la  ré- 
duction de  celles-ci  en  dates  juliennes  , la  relation  des  quantièmes  athéniens 
aux  jours  juliens  correspondante  et  Eon  prouve  par  trois  do  ces  quatre 
observations , que  l’intervalle  de  l’une  à celle  du  milieu  , devant  être  égale  à 
l'intervalle  de  celle-ci  à la  troisième,  cette  égalité  ne  peut  avoir  lieu  que  par 
le  nombre  1 77  jours. 

Ans  Nabon.  Mois  Lgy pl-icns.  Ans  avant  J. -Ch.  Mois  Juliens.  Mois  Attiques. 

454  • • 16  Phaoplii.  . • * — 294  • • • • 21  Décembre.  25  Posidéon. 

454  • • 5 Tubi.  ....  — 294  • • • • 9 Mars.  ...  i5  Elaphébolion. 

465  . . 3o  Athyr.  . . . 283  ....  3o  Janvier.  . 8 Anthesterion. 

466  . . 7 Thoth.  ...  — a8t  ....  9 Novembre,  25  Pyanepsion. 

A quel  jour  julien  coïncida  le  1 hécatombœon  d ns  ces  trois  années? 

Du  16  phaoplii  au  5 tubi  le  nombre  des  jours  est — 4 6 + ia5  = 79  j.  du 
2 < décembre  au  9 mars.  Le  môme  nombre  de  jours  doit  se  trouver  du  a5 

poe.  gaoi.  ■uth.  «laph. 

posidéon  au  i5  élaphébolion,il  s’y  trouve  effectivement. Car  5 4-  3o  -4-3o-j-  14=79 
jours. 

Maintenant , du  5 tubi  454  au  29  atliyr  465,  nous  trouvons  10  ans  et  839 
jours.  Et  du  9 mars  — 394  au  39  janvier  — 283  , 10  ans  et  339  jours  également. 
Le  même  nombre  339  devant  être  entre  le  i5  élaphébolion  et  le  8 antlies- 
térion  de  la  onzième  année  suivante  , je  trouve  ces  3 a y jours  en  retranchant 
des  366  jours  de  cette  année  grecque,  qui  étoit  embolimique,  dit  Gibert , 
les  37  jours  de  différence  du  8 anthestérion  au  i5  élaphébolion  de  l’année 
précédente  : car  aa  4-  i5  = 87  qui  ôtés  de  }66  laissent  339. 

Enfin  du  5o  athyr  465  au  7 thoth  466  je  compte  365  — 90  = 27J  -j-  7 = 382 
jours  , comme  du  3o  janvier  au  9 novembre.  Car  3ta  — 3o  = 283  jours  qui 
doivent  se  trouver  aussi  entre  le  8 anthestérion  et  le  25  pyanepsion  de  l’année 
suivante.  En  effet  les  jours  écoulés  entre  le  8 anthesterion  et  le  i5  pyanepsion 
sont  au  nombre  de  387 , desquels  retranchant  les  5 épagomôues  , parce  que 
.l’année  n'est  pas  entière  , restent  182  jours. 
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Je  vais  trouver  ù l’aide  de  ces  données , le  i hécatombœon  de  chacune  de 
ces  trois  années,  par  un  procédé  dilf'érent  de  celui  de  Gihert,  mais  qui  ine 
donnera  les  mêmes  résultats  , et  j’en  conclurai  un  terme  moyen  pour  toutes 
les  années. 

i°  Le  mois  élaphébolion  étant  le  neuvième  de  l’année  grecque  dans  toutes 
les  tables  des  mois  attiques  , le  i5  de  ce  mois  est  le  a5t*  jour  de  l’année. 

Comptons  a5i  jours  en  remontant  du  9 mars  de  l’an  — 294  > nous  verrons 

qu’ils  se  terminent  au  2 juillet  de  l'an  — 295 , comme  Gihert  l’a  trouvé.  Le  a 

juillet  fut  donc  le  1 hécatombœon  de  cette  année  — 295.  Le  a5  posidéon  , dans 

ma  table  des  mois  attiques,  est  le  172*  jour  de  l'année.  Comptons  «72  en  » 

remontant  du  21  décembre  . *1»  oe  termineront  au  * juillet  qui  , ainsi  par  * 

cette  nouvelle  preuve,  fut  le  1 hécatomlxEon  de  cette  même  année — 295. 

a°  Le  8 anthestérion  , dans  ma  table,  est  le  214*  jour  de  l’année  attique.  Je 
compte  du  3o  janvier  auquel  il  répond  , 214  jours  qui  se  terminent  au  30 
juin — 283,  comme  dans  Gihert  ; le  3o  juin  fut  donc  le  1 hécatombœon  de 
l’an  — i85. 

3°  Le  a5  pyanepsion  qui  dans  ma  table  est  le  cinquième  mois  , étant  le  i45* 
jour  de  l'année , répond  au  9 novembre  de  l’an  — 282.  Je  compte,  en  remontant 
du  9 novembre,  ces  14$  jours  qui  aboutissent  au  19  juin,  en  faisant  de  pva- 
nepsîon  le  5«  mois  de  l’année  ; ou  au  19  juillet,  comme  dans  les  tables  de 
Gihert , en  faisant  comme  lui , à l’exein pie  de  Scaliger , de  pyanepsion  le  4e 
mois  de  l’année.  (11  faut  le  19  juin,  parce  que  les  mois  étant  vagues,  le  1 hé- 
catombœon  doit  remonter  à mesure  que  les  années  descendent,  quand  il  n’est 
pas  ramené  au  lendemain  du  solstice  d’été,  par  le  mois  embolime  de  l’année 
intercalaire). 

Soit  que  le  i hécatombœon  ait  coïncidé  avec  le  19  juin  , ou  avec  le  19 
juillet  , la  différence  sera  toujours  de  20  jours  entre  le  3o  juin  où  il  tomboit 
en  — 283,  et  le  19  juin  où  il  tomboit  en  — 282  : ou  bien  entre  le  30  juin  — a83 
et  le  iy  juillet  — 182. 

Si  ces  20  jours  furent  surajoutés  au  dernier  mois  scirophorion  de  l’année  • 

attique  avant  hécatombœon,  pour  faire  le  nombre  de  i45  jours  entre  le  1 hé*  -, 

catombœon  et  le  i5  pyanepsion  , le  1 hécatombœon  aura  concouru  avec  le  19 
juin , et  non  avec  le  19  juillet. 

On  compte  17  jours  du  2 juillet  — 194  au  19  juillet — 282  , et  i3  du  2 juil- 
let— 2 1)4  au  19  juin  — 282.  La  différence  est  4 qui  est  égale  au  nombre  des 
jours  du  2 juillet  — 294  au  3o  juin — 280  en  dix  années  d'intervalle.  Ainsi  la 
variation  du  1 hécatombœon  est  peu  considérable  en  10  années , par  l'ellct 
des  embobines  qui  le  ramèment  toujours  aux  environs  du  solstice  d’été.  Le  . . 

terme  moyen  entre  le  «9  juin  et  le  1 9 juillet  est  i5  , qui  ajoutés  au  19  juin 
1 P.  4 . 
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font  34  ou  Ie  3 juillet.  Dans  les  onze  années , lo  1 hécatombœon  ne  se  scroit 
donc  avancé  que  d’un  jour.  Fournissons-en  un  ou  deux  exemples. 

Thucydide  écrit  qu’il  se  lit  une  trêve  dans  la  guerre  du  Péloponnèse  à la 
lin  de  l’hiver  et  au  commencement  du  printemps  de  la  dixième  année  , le  6 
compté  de  la  lin  d'élaphébolion  ( le  a5) , aux  fêtes  de  Bacchus  qui  se  célébraient 
dans  la  ville  au  mois  claphébolion  , selon  Hésychius.  Dans  ma  supposition  du  1 
hécatonibœon  au  1 juillet , le  34  élaphébolion  est  le  8 X 50=  340  14  = 364* 

jour  de  l’année  commençant  au  1 juillet.  Or  le  364e  jour  compté  du  1 juillet 
est  le  ai  mars  qui  est  précisément  le  jour  de  l’équinoxe  lin  de  l’hiver  et 
le  commencement  du  printemps. 

L’équinoxe  yernal  étant  le  x 1 mon  , IVrjulnoxe  d’automne  sera  le  11  ou  33 
septembre , 12 te  des  mystères  à Athènes  selon  Philostrate , pour  célébrer  l’au- 
tomne dans  le  mois  que  Galien  dit  être  le  septembre  des  Romains,  l’hypcrberetœus 
de  Pergame,  et  le  mois  des  mystères  des  Athéniens.  Dès  lors  le  solstice  d’hiver  est 
en  décembre,  vers  la  fin  de  posidéou  qui  se  termine  au  coinmencemen  de  janvier. 
C’est  ce  que  représente  ma  table  des  mois  attiques  , et  ce  que  confirme  la 
comparaison  suivante  des  récits  de  César  et  de  Plutarque  : 

César,  dans  son  3e  Livre  de  la  Guerre  civile,  dit  qu’il  passa  d’Italie  en  Epire 
aux  nones  de  janvier.  Et  Plutarque  dans  la  vie  de  César  , raconte  que  ce 
grand  homme  pendant  la  guerre  contre  Pompée , passa  en  Epire  après  le 
solstice  tf hiver,  au  commencement  du  mois  de  janvier  que  les  Athéniens  nomment 
posidéon.  Posidcon  étoit  donc  un  mois  d’hiver.  Nous  pouvons  donc  sans  crainte 
de  nous  égarer  beaucoup , fixer  au  1 juillet  le  1 hécatonibœon  , non  pour  l’exac- 
titude rigoureuse  qu’exigent  les  calculs  astronomiques,  mais  avec  une  approxima- 
tion suffisante  pour  l’explication  des  citations  de  dates  attiques , ou  de  jours  de 
saisons  sans  spécification  de  mois.  Ccst  ainsi  que  le  calendrier,  n°  3394,  a fixé 
le  1 hécatombœon  au  1 janvier  romain  , non  pour  les  années  antérieures  à 
l’époque  où  il  a été  dressé  , car  la  diilérence  est  de  6 mois , mais  pour  les 
temps  écoulés  depuis  que  la  réforme  julienne  eut  prévalu  dans  toutes  les  provinces 
de  l’empire  romain.  Pour  nous  , de  même  que  nous  avons  prolongé  jusqu’ A 
la  première  année  de  Nabonassar  la  méthode  julienne  de  commencer  les  années 
au  39  août , quoiqu’elle  n’ait  été  adoptée  que  dans  la  211  année  avant  notre 
ère  , nous  regarderons  le  1 hécatombœon  comme  fixé  au  1 juillet , pour  les 
années  qui  ont  précédé  la  première  de  l’ère  chrétienne , comme  pour  celles 
qui  l’ont  suivie. 

Ptolémée  a rapporté  dans  son  liv.  rv,sous  des  mois  attiques,  mais  sans  quan- 
tièmes et  seulement  avec  des  dates  en  mois  égyptiens,  trois  observations  laites 
A Babylone.  Ces  dates  réduites  au  style  julien  deviennent  aussi  les  dates  ju- 
liennes de  ces  observations  chaldéenncs , mais  ne  donnent  pas  leurs  quantièmes 


Digitized.by  Google 


1 


C a7  ) 


en  jours  de  mois  attiques.  Essayons  de  les  trouver,  voici  d’abord  ces  observa- 
tions, et  leurs  jours  de  dates  alexandrines  et  juliennes  : 


Aus  Nabon.  Mois  Egyptiens.  Ans  avant  J. -Ch.  Mois  Juliens.  Mois  Attiques. 


566  . 36,37  Thoth.  ...  — 38a  ....  a3  Décembre.  Posidéon. 

566  . -34,35  Phamcnoth.  — 38a  ....  18  Juin.  . . . Scirophorion. 

367  . 16,17  Thoth.  ...  — 38  t....  ta  Décembre.  Posidéon. 

En  quels  jours  , à quels  quantièmes  de  ces  mois  attiqnes  ces  observations 
ont-elles  été  respectivement  faites  P cherchons  d’abord  à quel  jour  répond  le 
1 hécatombœon , et  voyous  si  c'est  au  1 juillet , comme  je  l’ai  posé. 

Gibert  a disposé  scs  mois  attiques  suivant  un  système  général  qu’il  a établi 
sur  les  quatre  autres  observations  que  j’ai  rapportées.  Ces  observations  ayant 
été  faites  dans  un  espace  de  douze  années  , {tendant  lesquelles  les  variations 
ont  été  peu  considérables  pour  les  jours  juliens  où  le  premier  de  chaque 
mois  attique  peut  avoir  coïncidé , il  a pu  en  dresser  une  table  dont  les  li- 
mites peu  étendues  sont  assez  sûres  pour  de  petits  intervalles  de  temps.  Mais 
quand  il  a voulu  appliquer  son  système  à un  fait  éloigné  et  antérieur  au 
cycle  de  Méton  , il  a trouvé  qu’il  n’y  convcnoit  pas  , et  il  a prétendu  qu’il 
y avoit  altération  dans  le  texte  de  l’historien. 

Ce  fait  est  un  événement  bien  fameux  dans  l’histoire.  C’est  la  prise  de  Troye. 
Gibert  a conclu  de  scs  tables  que,  « le  33  thorgélion  , jour  où  Denys  d’Hali- 
carnassc  rapporte  que  cette  ville  lut  prise,  3?  jours  uvant  le  commencement 
de  l’année , aura  répondu  au  ap  mai.  » « Ce  jour  étoit , continue  Gibert , le  37e 
. avant  le  i5  juin  , où  l’on  croyoit  le  solstice  fixé , lorsque  Denys  d’Halicarnasse 
écrivoit , et  de  là  il  restoit  encore  dix  jours  jusqu’à  la  fin  de  l’année  ». 

« Ce  qu’on  lit  dans  Denys  d’Hulicarnasse,  ajoute  Gibert,  qu’il  y avoit  dix-sept 
jours  du  33  thargelion  au  solstice , et  vingt  jours  du  solstice,  à la  fin  de  l’année> 
convient  à l’année  précédente  1184  avant  J. -C.  , et  ne  peut  convenir  qu’à  celle- 
là  : c’est  pourquoi , ajoute  encore  Gibert , ou  Denys  d’Halicarnasse  s’est  trompé 
d’un  an  , en  fixant  l’année  de  la  prise  de  Troye  à l’an  n83,  ou  il  y a faute 
de  copiste  dans  son  texte  , et  il  faut  y transporter  les  mots  dix  et  vingt , et 
lire  vingt-sept  où  il  y a dix-sept,  et  dix-sept  où  il  y a vingt.  » 

Ainsi  parle  Gibert  ; mais  nous  allons  examiner  le  texte  de  Denys  d’IIalicar- 
nasse  , pour  nous  assurer  si  Gibert , pour  soutenir  son  système , a été  bien 
fondé  à taxer  d'infidélité  ou  d’inexactitude,  un  historien  dont  le  récit,  dans  ce 
passage,  est  confirmé  par  le  témoignage  de  Plutarque. 
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Voici  quelles  sont  les  paroles  de  Dcnys  d’Halicamasse  (1.  i): 

« UiW  ftfv  yxp  TeXsaTwvTo;  xirt  t'jC  Sripov;  in  là  xxi  fixa  npozêpav  iptpeüi  zx; 
» Oripivrji  zpinr.z , iyiox  yïivovzoi  pr,viî  Bxpyrjhüvo; , w;  A&r,vatoi  Toiç  ypçvoùf  àyoïioi. 
» Itipirrai  ii  xiàv  ai  rev  ivixuzoO  txei'vou  ixnir.pijixi  pszà  tw  zpénrtv  eixiatv  rstiipx i.  a 
« Ilium  ( ou  Troye  ) fut  prise  vers  la  tin  de  l’été  , dix-sept  jours  avant  le 
solstice  d’été, le  huit  du  mois  thargélion  finissant,  (c’est-à-dire  le  8e  jour  avant 
la  fin  , ou  compté  en  remontant  du  dernier  jour  du  mois)  suivant  la  manière 
dont  les  Athéniens  supputent  les  temps.  Il  restoit  encore  à s'écouler  vingt 
jours  après  le  solstice  pour  terminer  l’année». 

Nous  voyons  par  ce  récit  de  Denys  d’Halicarnasse  , i°  que  Troye  fut  prise 
le  a3*  jour  du  mois  tlrargélion  ; a®  que  ce  ttn  17  jours  avant  le  solstice  d’été; 
3°  qu’il  ne  restoit  plus  que  20  jours  pour  corapletter  l’année. 

D’ahord  Plutarque  confirme  ce  récit , relativement  au  quantième  de  la  prise 
de  Troye  dans  le  mois  thargélion  , en  ces  termes  , dans  la  Vie  de  Camille  : 
Kai  yxp  Â/.siavàpOî  à fi  Tfavixovi  toÙ{  fixation  çpxzxyav;  Sxpyrf/.ùvtii  tvUr.it.  K ai  Kap- 
yr, lîoviot  mpi  aixû-ixv  isô  riao/iovro;  xzzwvzo  T»  iSiopx  <pbivovz<K , rtpi  xv  Saxei  xxi  zi  ï/.iw 
akotvxi,  <u»  tpip o-;  xai  xaJ.AiaSiviv;  xxi  ixxx;zxi  xai  p'ji.ap/o;  ifopwàltv, 

« Alexandre  vainquit  les  généraux  du  roi  de  Perse  près  du  Grauique , dans 
le  mois  thargélion  ; et  les  Carthaginois  furent  vaincus  en  Sicile  par  Timoléon, 
le  y*  jour  de  ce  mois  finissant , jour  où  il  paroit  que  Troye  fut  prise,  comme 
l’ont  rapporté  Ephore  , Callisthène  , Domaste  et  l'hylarque  ».  (Plutarq.  v.  de 
Camille.  ) 

Plutarque  en  disant  le  7e  thargélion  finissant  , ne  s’écarte  pas  de  Denys 
d’Halicarnasse  qui  a dit  le  8 depuis  la  fin  ; car  ce  fut  dans  la  nuit  du  8 au  7 
en  remontant  de  la  fin  , c’est-à-dire  dans  la  nuit  du  32  au  a3  thargélion.  Servius 
dit  bien  la  nuit,  dans  son  commentaire  sur  ces  versde  Virgile  (AEneïd.  1.  v.).  . • . 

Vcrtilur  Interna  Cotlum , et  ruît  Oceano  nox 

InVolven*  umbrâ  magni  Tcrramqtic  Polumque. 

A Tenedo , tarifât-  per  arnica  silentia  Luuæ , 

1 InvaduDt  urbem  vino  Somnuquc  srpultara  ...... 

en  témoignant  que  Troye  fut  prise  le  7*  de  la  lune,  c’est-à-dire  dans  le  1"  quartier. 
Et  c’est  ce  que  confirme  Clément  d'Alexandrie  , quand  après  avoir  dit  que 
suivant  Hcllanicus  , Troye  fut  prise  le  12  thargélion  , il  soutient  que  cet 
événement  arriva  le  8 du  mois  finissant,  et  que  plusieurs  historiens  d’Athènes 
ont  écrit  qu'il  est  du  8 thargélion  compté  en  remontant  de  la  fin  de  ce  mois.  » 
EÂtatvixoî  yip  âuàixxzri  Hapyr^itava  uxvii'  xxi  ztvif  zwv  zà  arrêta  ivyypx\xp.ivtav  oyi on 
ç&ivovro;....  vil  p-‘v  > xafMspaft  insxtXkt  aùxvx , la  nuit , au  clair  df  la  lune.  » 
Strom.  1.  i°. 
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Les  marbres  d’Arondel  donnent  aussi  la  mime  date  à la  prise  de  Troye  : 

à?  ov  rpoi*  É/.w  ïvn  I Hl  11 11 II II A A Aill  , ut.  0 vc;  êcSouri  fOtvovtoî  , « depuis 

que  Troye  fut  prise  , le  7 en  remontant  de  la  lin  de  thargélion,  94  J ans.  » (ScL 
den  , Prideaux  , Chandler  ). 

Il  est  donc  certain  par  tous  ces  monuments,  que  Troye  fut  prise  la  nuit  du  32 
au  a3  thargelion.  Or  2 3 4-  17  font  40  jours,  desquels  ôtant  8 jours  qui  restent 
jusqu’à  la  lin  de  thargelion  , les  9 jours  restant  de  17  nous  montrent  que  le 
solstice  fut  le  10  scirophoriou , ce  qui  avec  les  20  jours  qui  restoient  à>  s’é- 
couler depuis  le  solstice  jusqu’à  la  Un  de  l’année font  juste  les  3o  jours 
de  scirophorion.  Ainsi  il  n’y  a pas  la  moindre  faute  dans  le  texte  de  Denys 
d’Halicnrnasse,  et  c’est  Gibcrt  qnî  00  uumj.o  ou  voulant  le  corriger  (1). 

Gibcrt  suppose  que  la  prise  de  Troye  est  de  l'an  1 183  avant  notre  ère  chrétienne. 
Mais  on  ne  peut  le  conclure  ni  de  ce  que  je  viens  d’extraire  des  marbres  do 
Paros  , ni  de  Denys  d’Halicarnasse”;  car  ces  marbres  ayant  été  gravés  1G4  ans 
avant  noire  ère,  suivant  Gibert  lui-méme  dans  sa  dissertation  sur  ces  marbres  , 
la  somme  945  4-  a63  = 1208  surpasse  n83  : et  il  n’y  a rien  dans  Denys 
d’Halicarnassc  qui  indique  ce  dernier  nombre.  Car  voici  quels  sont  ses  termes  : 

Tü  Si  èlf.i  lui  rr;  voplzupoi  àp'/jhi , Svjz épi*  Si  suu  zplxxo ru  /.ai  zszpaxoaioçza  ptzA 
~f,'j  toü  ftiov  Ahi/uv  ùzùtxiav  çeÛTJZîi  a/cayot  , PouvÀev  xai  Pt>uou  zr> y rr/euwlxv 
aiizii ; èjp uvrûv,  xti’Îovui  Piûp!»  f-ov$  ivtçûzoi  T.pùr. ou  ni;  iêSipr,;  0/  upizfaSoi , àp^iv-.o; 
à%xrfli  ^apûjzo;. 

« L’an  43a  après  la  prise  de  Troye  , les  Albains  fondèrent  Rome  , sous  le 
» commandement  de  Romulus  et  de  Remus,  dans  la  1.  année  de  la  7'olyin- 
n piade,  sous  l’arehontat  de  Charops  à Athènes  (1.  1.)  » 

Sr  à cet'e  année  43a  nous  ajoutons  l’an  y5i  dont,  selon  Varron  , la  fon- 
dation de  Rome,  la  1.  année  de  la  7.  olympiade  a précédé  la  1.  année  de 
notre  ère,  nous  trouverons  1184  avant  J. -Ch.  pour  l’époque  de  la  prise  de 
Troye,  et  non  l’an  1185  que  Gibert  suppose  avoir  été  indiquée  par  Denys 
d’Halicarnasse. 

Ainsi  Troye  fut  prise  et  réduite  en  cendres  , dans  la  nuit  du  22  au  a3  tliar- 
gélion  , 17  jours  avant  le  solstice  d’été  qui  tomba  le  to  scirophorion  , 23  juin 
de  l’an  J184  proleptique  julien  avant  notre  ère,  en  prolongeant  la  double 
réforme  julienne  et  grégorienne  à ces  temps  éloignés,  pour  les  mois,  comme 
je  l’ai  fait  pour  les  années.  El  comme  il  y avoit  encore  20  jours  à courir 
pour  terminer  l'année  attique  jusqu’au  : hécatombccon , ces  10  jours  comptés 

(1)  Le  ajv  tliarg.  = le  17*  avant  le  solst.  Donc,  le  3o  tbarg.  — le  10e  avant  le  solst.  Or,  du 
10  au  5o  sciroph.  la  différence  est  20,  donc,  les  dates  de  Denys  d’Ualicarnasse , sont  confirmées  par  mon 
calcul. 
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«lu  22  juin  se  terminent  an  12  juillet , qui  fut  par  conséquent  le  1 hécatombœoa 
de  l’année  attique  commencée  après  le  solstice  d’été  de  l’an  julien  1 184  avant 
notre  ère,  remonté  ainsi  de  12  jours,  sous  Jules-César. 

(1)  L’abbé  Bartkclemi , qui  a tant  contribué  à la  gloire  «le  la  savante  com- 
pagnie dont  il  étoit  membre  , a montré  dans  son  mémoire  sur  l'inscription 
Choiseul , d’Atliènes,  (tom.  47  de  l’acad.  des  b.  1.)  cjue  sept  siècles  après  la 
guerre  de  Troye  , 410  ans  avant  J.-Ch.  le  1 jour  du  mois  hécatombœon  , 
commencé  à la  néoménie  la  plus  prochaine  après  le  solstice  d’été , tomba  dans 
l'année  de  cette  inscription  au  <4  juillet. 

Dans  les  tables  de  Gibert,la  1.  année  du  ia  cycle  de  Méton  — 43a  avant 

(1)  L’abbé  Barthelcmi  a construit  des  tables,  d’après  celles  de  Dodwell  et  de  Gorsini  , pour  marquer 
les  jours  et  l'ordre  où  les  prjtanes  ou  magistrats  de  chaque  trihu  d'Athènes , entraient  on  exercice  dans 
Je  cours  de  l'année.  Il  y a placé  le  tw  hécatorabéon  au  14  juillet  de  l’an  4*o  avaut  J.-C.  il  y a failles 
mois  uniques  alterna tnemeut  pleins  et  caves.  Je  les  suppose  tous  de  3o  jours  pour  les  ramener  à notre 
année  jolitiime  daus  un  espace  de  trois  années.  Enfin,  il  y a mis  avec  Scaligcr  le  mois  pyanepsion  avant  le 
mois  maimactérion , fondé  sur  ce  que  ILipparque-ct  l’tolémée  disent  que  les  observations  «le  Timocharis , 
que  j'ai  rapportées  , n'éloient  pas  exactes  et  furcul  faites  légèrement.  Mais  une  pareille  raison  ne  suffit  pas 
pour  déranger  les  places  assignée»  il  ces  mois  , d’après  des  observations  astronomiques.  Car  , quand  on  dit 
qu  elles  ne  sont  pas  exactes, on  veut  parler  de  quelques  minutes  plus  ou  mois  en  temps  et  eu  degrés.  Lue 
erreur  d’un  mois  entier  scroit  monstrueuse.  Ou  ne  citerait  pas  une  observation  qui  auroil  une  pareille 
tache.  Plolémée  n’auroil  pas  parlé  de  c es  observations,  si  Terreur  qu'il  y soupçonnoit  eût  été  de  5o  jours 
entiers.  Mais  je  partage  volontiers  l'opinion  de  Barthélemi  sur  la  place  d’anlhesleriun  qu'il  met  après  ga* 
nicliun  avec  Scaliger,au  lieu  de  le  placer  avec  gara  après  pvanepsion.il  est  certain  par  le  calendrier  u°a5y4» 
qui-  depuis  lcpoque  dont  uous  parlons  , jusqu'au  temps  d’Adrien,  comme  le  dit  Cortini , époque  des  ins- 
criptions de  Spou,  les  mois  uttiques  oui  été  iulerverlis  et  dans  leurs  saisons  et  dans  leur  disposition  pri- 
mitive; puisque  hécatombœon  qui  étoit  le  premier  mois  d'été  daus  Tige  Initiant  de  La  Grèce,  est  le 
i*>'  mois  d’hiver  dans  ce  calendrier,  où  d répond  à janvier,  au  lieu  de  répondre  à juillet,  comme  du  temps 
de  Métou  et  de  Gallippc  ; et  que  pyaoepsion  se  trouve  avant  niœmactérion  daus  le  même  calendrier , et 
anllicsterion  avant  posidéon.  C’est  par  celte  transposition  danthestérion  avant  posidëon , au  lieu  d être 
après  , comme  Bartliélemi  Tu  fort  birn  mis  à la  suite  de  posidéon,  que  maimactérion  s’y  prouve  après  po- 
sidéon,  au  lieu  d'être  avant , comme  il  parait  par  Ptoléméc  qu'eu  efTet  » du  temps  de  Timocharis,  mai' 
mactérion  précédoit  pyanepsion.  Quelqu'étraugcs  que  ces  variations  puissent  paraître , elles  sont  la  suite 
du  peu  d’uniformité  dans  les  calendriers  dos  différents  peuples  de  la  Grèce  , et  de  l’irrégularité  des  iuter' 
calaiîons  qui , eu  doublant  l'un  ou  Taulrc  mois , faisoient  donner  par  les  uns  le  nom  du  mois  doublé,  au 
mois  suivant , lequel , par  succession  du  temps  , se  trouva  précéder  celui  qu'il  devoit  suivre  : et  comme  de 
temps  en  temps  , à des  intervalles  plus  ou  moins  éloignés , on  rétahlissoit  Tordre  ancien,  de  1^  viennent  Ces 
perturbations  et  ces  restitutions  dont  Barthélemi  ne  pouvoil  se  rendre  raison. 

(0  Dissertation  sur  une  ancienne  inscription  grecque  relative  aux  finances  des  Athéniens,  gravée  sur 
un  m arbre  rapporté  d'Athènes , par  M.  le  comte  de  Choiseul- Gou  ffier  f ambassadeur  de  France  à 
La  Porte  Ottomane  , et  membre  de  V Académie  royale  des  inscriptions  et  belles-lettres . Tom.  4& 
des  Mémoires  de  T Académie. 
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J.-Ch.  4a8a  de  la  période  julienne,,  ayant  commencé  le  i5  juillet  julien,  a 
fini  le  3 juillet  de  l’année  suivante — 43 1- 

La  i.  année  de  la  1.  période  callippique  a commencé  le  39  juin  — 53o 
julien  , f 43S4  !'•  jul.)  et  a fini  le  17  juillet  suivant.  La  15»'  année  de  cette  période 
ayant  commencé  le  10  juillet  — 5io  , a fini  le  a8  juin  — 3oy  (44»3  P*  j**J.  ) 

La  2e  période  de  Calippe  a commencé  le  x8  juin  de  l'an  — *53  julien, 
et  la  première  ayant  commencé  le  35  juin  , cela  lait  un  jour  de  moins  que 
le  quadruple  du  cycle  do  Méton , pour  ôter  le  jour  de  trop  que  celui-ci  mettoit 
dans  7 6 années. 

On  voit  par  l’inspection  des  tables  de  Gibert,  que  le  1 hécatombœon  varie  du  1 5 
au  iG  juillet  pour  le  commencement  J®  choque  cycle  Je*  Méton;  mais  du  37  juiu 
au  a8  juillet  pour  le  commencement  des- 13  années  de  ce  cycle.  Dans  la  pé- 
riode callippique  , le  commencement  de  chaque  cycle  de  19  ans  varie  du 
au  38  juin  ; et  le  commencement  de  chaque  année,  du  28  juiu  au  18  juillet. 

Dans  le  cycle  et  dans  la  période , le  1 hécatombeeon  revient  au  même  quantième 
julien  , à un  jour  près , toutes  les  19  années;  par  exemple  dans  le  cycle , le  r 
hécatombœon  revient  au  1 ou  au  2 juillet  toutes  les  5 années  de  chaque 
cycle , et  dans  la  période  les  30  juin  , 1 et  * juillet , les  9e,  17*,  a8«,  5G»,  47'»  et 
74'  années. 

Et  le  i5  ou  j6  juillet  qui  revient  après  chaque  19*  année  pour  recommencer 
le  cycle,  revient  au  1 hécatombeeon  après  chaque  19'  année,  avec  une  variation 
du  >4  au  16  dans  la  période.  Du  28  juin  au  28  juillet,  la  différence  est  3o  : 
le  moyen  terme  est  le  1 je  jour , qui  compté  en  descendant  du  28  juin  seroit 
donc  le  is  juillet , comme  je  l’ai  trouvé;  mais  à cause  de  la  variation  de  3 
jours, il  varie  du  14  au  16  juillet  , pour  le  z hécatombœon  de  l’année  attique  , 
et  c’est  en  ci  lut  le  quantième  où  il  est  le  plus  constamment  fixé  dans  les 
tables  de  Gibert.  (1) 

Diodore  de  Sicile  dit  que  Méton  fait  commencer  son  cycle  ùr.i  r£;  tÿ  iuépi; 
toî  mpoyopi'jivoi , du  i5'  jour  de  scirophorion  , c’est-à-dire  du  i5  de  la  lune  do 
scirophorion  , laquelle  cette  année  — 43a  ans  avant  J.-Ch.  4283  P.  J.  pré- 
cédoit  le  solstice  * et  aussi  le  z3  de  ce  mois  commencé  à la  néoménie.  Le 
mois  scirophorion  ayant  jo  jours,  et  le  i3  étant  cette  année  le  17  juin , le  1 
de  scirophorion  fut  le  iâ  juillet  auquel  commence  la  ».  année  de  Métozi. 

• j y o - : • ’‘V-«  * 

37  Juin  = z3  Scirophorion. 

jû  Juin  = 16  Scirophor. 

14  Juillet  = 3o  Scirophor. 

r5  Juillet  = iCT  Hécatombœon  de  la  ire  année  attique  de  Méton. 

(1)  Voyei  tout  CCS  détails  dans  le  mémoire  de  Gibert,  Acad,  des  Inscript,  et  B.  L. 
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En  efFet  l’année  commune  attique  étoit , suivant  l’abbé  Barthélemi,  de  354 
jours , et  l’année  embolistnique  tantôt  de  380 > tantôt  de  390 , selon  le  besoin 
qu’on  avait  d’ajouter  plus  ou  moins  de  jours  à chaque  3e  année  lunaire,  pour 
faire  concourir  le  x hécatomboeon  aux  environs  du  solstice  d’été.  Comparons, 
pour  le  prouver  , trois  années  juliennes  communes  à 3 années  attiques  : 36o 
jours  multipliés  par  3 donnent  xojô  jours.  354  jours  multipliés  par  1 en 
produisent  708,  qui  ajoutés  à 390  jours  pour  la  troisième  année  attique,  lont 
la  somme  de  1098  jours,  plus  forte  de  ; jours  que  celle  des  1095  jours  de 
trois  années  juliennes  communes  , et  de  1 jours  seulement  plus  forte  que  la 
somme  1096  jours  de  3 années  juliennes  dont  la  3e  seroit  biscxtile. 

Un  espace- <t»  **-«nru>ca  jaücinies  cumpwioa  de  4385  jours  n’a  qu’un  jour 
de  plus  que  les  1 1 années  attiques  correspondantes,  dont  les  trois  premières  ernbo- 
limes  sont  de  39D  jours,  et  la  quatrième  de  380  seulement.  Car  1098  X 4 = 419*» 
d’où  retranchant  10,  le  reste  4382  jours  pour  les  12  années  juliennes,  en  y 
comprenant  les  trois  bisextes,  donne  environ  un  huitième  de  jour  de  trop  , que 
la  réforme  grégorienne  retranche } d’où  il  suit  qu’au  bout  de  96  axis  , l’année 
attique  s’accorde  mieux  avec  l’année  julienne  grégorienne  , qu’avec  l'année  ju- 
lienne non  réformée. 

O11  ne  court  donc  aucun  risque  de  se  tromper  , du  moins  de  beaucoup  , 
eu  donnant  à un  espace  d’années  attiques  la  ibrxne  des  années  grégoriennes  , 
c’est-à-dire  en  supposant  les  mois  attiques  composés  , en  somme  , d’un  même 
nombre  de  jours  que  les  mois  romains  , pour  rattacher  les  premiers  jours 
de  chacun  aux  solstices,  ou  aux  équinoxes  , autour  desquels  il  doivent  toujours 
rouler  , sans  pouvoir  s’en  écarter  de  plus  de  10  à 12  jours. 

Pour  la  1"  des  trois  observations  chaldéenncs  sous  des  mois  attiques,  dont  j’en- 
treprends de  déterminer  les  quantièmes  dans  les  mois  mêmes  auxquels  elles  sont 
rapportées  , je  commence  par  chercher,  au  moyen  des  règles  que  j’ai  établies 
dans  la  précédente  dissertation  , à quel  jour  julien  répond  le  1 thoth  de  l’an  36ti  de 
Kabonassar , où  est  arrivé  l’éclipse  de  lune  du  a6  — 17  de  ce  mois  — 38a  ans 
avant  J.-C.  90  jours  sont  la  diflërence  pour  l’an  — 58t  d’avec  les  181  jours  ré- 
trogrades pour  l’au  — 748.  Ces  90  jours  comptés  du  29  août  — 383  , aboutissant 
au  27  novembre  — 38a  , ce  27  lut  donc  le  1 thoth  de  l’an  — 582  égyptien.  Main- 
tenant , comptant  du  27  novembre  les  26  jours  de  thoth  , ils  se  terminent  au  23 
décembre  — 38a  , époque  julieunede  cette  éclipse,  couforme  à la  date  que  lui 
assigne  le  catalogue  de  Pingre. 

Suivant  le  calcul  de  la  précession  des  équinoxes  , dit  Gibert , le  solstice  arrivoit 
le  8 juillet  dans  le  18e  siècle  avant  J.-C.,  et  il  arriva  le  27  juillet  du  temps  de 
Métoe.  Mais  suivant  l’hetnérologe  des  seize  peuples  d’Asie , dressé  dans  les  pre- 
miers temps  de  i'èrc  chrétienne,  et  rapporté  dans  le  47'  volume  des  Méxn.  de  l’Acad. 
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des  inscript. , le  i hécatombœon  est  fixé  au  a3  juin , c’est-à-dire , au  lendemain 
du  jour  où  l’on  croyoit  alors  que  tom boit  le  solstice  d été  , en  conséquence  de 
l’immobilité  présumée  de  l’équinoxe  vernal  au  ai  mars  , ce  qui  faisoit  tomber  le 
3o  hécatombeeon  au  a3  juillet;  or,  le  milieu  entre  le  17  juin,  où  il  étoit  du 
temps  de  Méton  , l’an  43a  avant  J.-C.  418a  période  julienne , terme  le  plus  haut 
où  il  monte,  et  le  3o  juillet , terme  le  plus  bas  où  il  descend  dans  les  tables  do  Gil- 
bert, est  le  i5  juillet.  L’abbé  Barthéleini  le  trouve  au  14  juillet  dans  les  siennes, 
pour  l’an  jji  avant  J.-C.,  et  Gibert , au  16  juillet  pour  cette  môme  année.  Or, 
on  compte  160  jours  du  i5  juillet  au  i3  décembre  ; et  ces  160  jours  comptés  du 
1 hécatombœon  , se  terminent  au  10  posidéon  qui  est  ainsi  la  date  de  cette  pre- 
mière éclipse. 

Pour  la  seconde  éclipse  , l’intervalle  depuis  la  première  est  de  177  jours,  qui, 
comptés  du  10  posidéon,  se  terminent  du  6 au  7 scirophorion. 

Enfin,  pour  la  troisième  éclipse  , lés  177  jours  du  *4  phamenoth  au  16  thoth  , 
comptés  du  7 scirophorion , aboutissent  à la  nuit  du  1 ou  z posidéon , et  non 
dans  le  premier  mois  posidéon.  Car , s'il  11’y  eut  pas  deux  mois  posidéon  , les 
mots  TToai'oewvs;  toù  xpoupov  , ne  signifient  pas  le  premier  mois  posidéon , mais  bien 
le  mois  nommé  comme  le  premier  des  deux  dans  lequel  étoit  arrivée  la  pre- 
mière de  ces  éclipses. 

Evandre , sous  qui , selon  Ptolémée , arriva  cette  3e  éclipse  dans  l’année  367 
de  Nabonassar  ou  — 5Sz  avant  J.  - C. , étoit  archonte  dans  la  j*  année 
de  la  XCXC®  olympiade,  commencée  au  solstice  d’été.  Or,  selon  les  marbres 
de  Paros,  expliqués  par  Gibert,  la  2C  partie  de  l’an  — 38a  attique,  répond  à la 
i«  de  l’année  parienne  — 38i , commencée  au  solstice  d’hiver  ; et  pur  consé- 
quent, l’an  367  (nabonassarien)correspondant,  étoit  le  i4e  delà  troisième ennea- 
decaëteride  de  Méton,  puisque  la  ir«  année  de  sa  période  de  19  ans  avoit 
commencé  le  iâ  juillet  de  l’an  — 38a  avant  J.-C. , ou  ai  phamenoth  de  l’an  306 
de  Nabonassar.  Et  puisque,  suivant  la  remarque  de  Scaliger,  la  14e  année  du 
cycle  de  Méton  étoit  commencée  , il  s’ensuit  qu’il  n’y  eut  pas  de  mois  ambolune 
dans  cette  année  , et  par  conséquent , qu’il  n’y  eut  pas  deux  mois  posidéon  en 
cette  année  (1). 

Je  ne  conçois  pas  comment  on  a pu  vouloir  prouver  par  les  deux  inscriptions 

(1)  Personne  , pas  même  Gorsini  , n’a  bien  entendu  le  piivoç  TT&tfiiJffcivaç  roO  teporipou  de  Ptolémée. 
Cet  auteur  rapportant  trois  éclipses  de  lune  t arrivées  en  deux  mois  différents , cite  la  première  ar- 
rivée en  posidéon  ; ensuite  U seconde  au  mois  scirophorion;  et  cnün  la  troisième  en  posidéon , 
premier  des  deux  mois  nommés  de  ces  trois  éclipses  ; ccst-à-dirc  , celui  des  deux  mois  de  ces  trois 
éclipses,  qui  a été  nommé  le  premier. 
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grecques  , que  Corsiui  a citées  de  Spon  , que  posidéon  a été  le  mois  embolime  de 
l’année  attique  intercalaire.  Il  est  bien  vrai  qu’on  lit  dans  l’inscription  XXI,  p.  171, 
vol.  i de  Corsini  : IhoetSuavai  a , et  Toasifiavx  S~ } mais,  que  l’on  se  donne  la  peine 
de  compter  les  noms  des  mois  attiques  rapportés  dans  cette  inscription  , on  n’en 
trouvera  que  onze  ; élaphébolion  y est  omis  , quoique  l’inscription  soit  bien  en- 
tière : ensorte  que  le  second  posidéon  y tient  lieu  d’élaphébolion  qui  manque. 
Corsini  pense  que  ce  monument  n’est  pas  plus  ancien  que  l’empereur  Adrien.  Il  est 
malheureux  que  le  second  marbre  ne  soit  pas  entier.  La  partie  inférieure  est 
détachée  et  perdue  précisément  après  Iload'&uya  , mais  celui-ci  n’y  étant  pas  suivi 
de  la  lettre  numérale  A , quoiqu'il  reste  cependant  assez  d’espace  après  ce  mot , 
pour  qu’on  y pût  ajouter  cotte  lettre  , comme  sur  le  1"  marbre , si  elle  eût  dû  y 
être  ; et  puisqu'elle  n'y  est  pas  , c’est  qu’il  ri’y  avoit  qu'un  mois  posidéon  , et 
non  deux  de  ce  nom. 

Il  se  peut  que  le  nom  d’élaphébolion  fût  alors  aboli  avec  la  chasse  au  cerf,  ré- 
servée aux  seuls  officiers  romains.  Ces  deux  inscriptions  ne  parlent  que  des  jeunes 
gens  exercés  dans  la  palestre  par  les  gywuasiurques  en  chef  et  subalternes.  Or  , 
du  temps  d’Adrien , l’ordre  des  mois  attiques  n'étoit  plus  le  même  que  du  temps 
de  l’éclipse  dont  nous  parlons,  comme  on  le  voit  par  le  calendrier  a3t)4-  On  no 
peut  donc  pas  argumenter  d'un  double  posidéon  du  temps  d’Adrien  , en  faveur 
d’un  double  posidéon  5oo  ans  auparavant. 

11  suit  de  cette  discussion,  qu’il  n’est  possible  d’assigner  qu’approximativement , 
suivant  notre  manière  actuelle  de  supputer  les  temps , la  date  précise  en  jour  ju- 
lien , d’un  fait  historique  daté  d’un  mois  attique,  à moins  que  le  récit  ne  soit  ac- 
compagné de  celui  d’un  phénomène  céleste  contemporain,  dont  le  calcul  astro- 
nomique fera  trouver  l’époque  : donnons-en  un  exemple  frappant. 

Plutarque , dans  la  vie  d’Alexandre  , rapporte  que  « la  bataille  d’Arbèle  qui 
» donna  l’empire  de  l’Asie  il  ce  conquérant,  fut  livrée  dans  une  plaine  voisine 
>,  du  village  de  Gaugamèle , la  onzième  nuit  après  l’éclipse  de  la  lune  de  boëdro- 
» mitrn  , vers  lé  commencement  de  la  fête  des  mystères  à Athènes  ».  Et  Diodoro 
de  Sicile , nous  apprend  qu’ Alexandre  remporta  cette  victoire  la  deuxième  année 
de  la  CXIIe  olympiade,  sous  l’archontat  d’Aristophane  à Athènes  , et  sous  le  con- 
sulat de  l’osthumius  Caudinus  ou  Albinus , et  de  Veturius  Calvin  us  à lloinc. 
( Liv.  XVII  passim  ). 

En’  isyôvTOî  «J1  àSrjvxai  vtxépawO  Puuaiot  xic:é~riaxv  ^satTov;  papxev  arrtXiov  xai  jiâpMv 
ovaXepifrv  , oXvuna;  S’  rr/On  5svt spa  r.pis  t ai;  txaïov  xai  

Eni  àp^ôxroç  q àOiinijsi  âpi-oçavo i; , cv  Püp»  xaïËr“Sr,3av  iîtatoi  CïTUfpio;  xai  tiîo; 
vitïovpio;'  ir.i  iQ'jvôv  A XeJavJps;  nap r.Uiv  îi;  .......  xai  oi&tzr.ca; 
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à-àvz a ri  xari  rr,x  Aiyûrrcov  irt‘  ôviiMi  péri  rr,;  Sixapcot;  et;  rhv  1,-jptav  , x.araTparwriSittra; 

Si  trtpl  à p §«).*. ... 

H [acj  o ÿv  tt rot  âpCi/x  yrvoprvn  raoxTaçt;  toiovtov  ir/t  ïtioz; 

. . , . <3*  , r 

Eît  ipyivro;  S’  iir,xrnt  àptrofiivro;  , iv  P<Sfi»i  StiSi^ax-.a  rry  Lrtazixx.v  ùpyjkv yato;  Soptxfat 
xxi  ait/.o;  Kopxnh'a;'  t~i  oé  T«îtoir  £r;  tw>  EM.a£ac  ri,;  mot  ùpSr./.x  pi//.;  AtaSoiticri;. 

Diodore  de  Sicile  marque  ici  avec  beaucoup  de  précision  trois  années  consé- 
cutives , dans  la  première  desquelles  (qui  fut  le  commencement  de  la  i ia«  olym- 
piade), Nicerate  étoit  archonte  d’Athènes;  et  M.  Atilius  avec  M.  Valerius , 
consuls  à Rome.  Dans  la  deuxième  qui  fut  la  a«  de  la  1 1 a'  olympiade , se 
donna  la  bataille  d’Arbèle  lfir«i“'A™tu(>Wuo  ôtait  archonte  d’Atliùués,  et  Spu- 
rius  Posthumius  avec  Titus  Veturius , consul  à Rome  ; et  enfin  , sous  l’ar- 
chontat  d’Aristophon  et  le  consulat  de  C.  Domitius  et  d’Aulus  Cornélius,  se 
répandit  eu  Grèce  la  nouvelle  de  cette  bataille,  dans  la  5e  année  de  la  î iac  olym- 
piade. 

Scaliger  dans  la  série  des  olympiades  qu’il  a copiées  sur  un  ancien  manuscrit 
grec  , dans  son  édition  de  la  chronique  d’Eusèbe  , assigne  aussi  la  a"  année  de 
la  1 1 a”  olympiade  pour  celle  de  la  bataille  d’Arbèle.  Veturius  et  Posthumius, 
dans  les  fastes  des  grandes  magistratures  annuelles , à la  suite  des  cycles  de 
Dodwell , sont  placés  à la  ?<  année  de  la  1 1 te  olympiade  ; 4*Sc  tic  Rome  suivant 
les  fastes  Capitolins,  4 100  selon  Varron  , et  41^c  selon  Caton.  Toutes  ces  diver- 
gences ne  peuvent  se  concilier  que  par  le  secours  de  l'astronomie. 

11  y eut  une  éclipse  de  lune  onze  jours  avant  cette  bataille  dans  l'année  du 
consulat  de  Veturius  et  de  Posthumius  pour  la  première  fois.  Car  nous  lisons 
dans  Tite-Live  (1.  tx),  qu’ils  étoient  consuls  pour  la  seconde  lois  , ta  ans  après, 
dans  l'armée  de  la  défaite  des  Romains  aux  fourches  Caudincs  par  les  Samnites. 
Leur  premier  consulat  étant  de  la  ic  année  de  la  cxn'  olympiade  , selon  Dio- 
dore , cela  me  suffit.  Je  cherche  dans  le  catalogue  des  éclipses , dressé  par  le 
P.  Pingré , en  quelle  année  il  s’est  lait  une  éclipse  de  lune  qui  ait  précédé  de 
peu  de  jours  la  bataille  d’Arbèle.  J’en  trouve  une  totale  au  a8  mars  de  l’an  55i 
le  matin  ; je  la  rejette,  parce  que  celle  qui  a été  observée  à Arbèlc  , fut  vue 
la  nuit.  Pingré  ayant  réduit  les  temps  des  anciennes  éclipses  au  méridien  de 
Paris  , qui  est  à l’occident  de  celui  d'Arbèle , le  matin  pour  Paris  est  le  midi 
d’un  infime  jour  pour  Arbèle.  Ainsi  , cette  éclipse  n’est  pas  celle  qui  lut  vue 
à Arbèlc  la  nuit  onze  jours  avant  la  bataille.  Une  autre  éclipse  de  la  même 
année  , le  zo  septembre  vers  9 heures  f-  du  soir  à Arbèle , quand  elle  commença , 
est  la  véritable.  Pétau  en  a calculé  la  grandeur  et  la  durée.  Elle  fut  totale  et 
dura  plus  de  3 heures  j.  Son  milieu  fut  h 10  heures  et  demie  du  soir,  et  elle  ne 
finit  qu’après  minuit  pour  cette  partie  de  l’Asie.  La  nuit  à Rome  étant  partagée 
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en  4 Heures  ou  veilles  de  j heures  chacune  , depuis  6 heures  du  soir,  c’est  la 
raison  pour  laquelle  Pline  dit  que  cette  éclipse  commença  dans  la  i*  heure 
(H.  n.  1.  u.  c.  70  ). 

La  bataille  ayant  éH  livrée  onze  jours  après  cette  éclipse , sa  véritable  date 
julienne  est  donc  le  1 octobre  de  l’an  53i  proleptique  (avant  notre  ère). 

Si  l’on  veut  maintenant  connoître  la  date  attique  de  cette  bataille  , c’est-à- 
dire  son  quantième  dans  le  mois  boëdromion  , rien  n’est  plus  aisé.  Plutarque, 
dans  la  vie  de  Camille , dit  que  les  Perses  furent  vaincus  par  les  Grecs  dans 
les  plaines  d’Arbèle  , le  j boëdromion  finissant , (1)  manière  de  compter  qui 
signilie  le  36  de  ce  mois.  Les  éclipses  de  lune  ne  pouvant  se  faire  que  dans 
les  oppositions  de  cet  *j«»*  .«ui  fa>»jnnrs  le  1 4*  jour  de  son  Age,  si 

l’on  retranche  14  de  36  , reste  12.  La  nouvelle  lune  de  boëdromion  se  montra 
donc  dans  la  nuit  du  12  au  ij  de  ce  mois.  Et  puisque  la  bataille  d’Arbèle 
a été  livrée  le  1 octobre  , onze  jours  après  l’éclipse  arrivée  la  nuit  du  10  au  21 
septembre,  ôtons  14  de  20,  restent  6;  donc  la  nouvelle  lune  de  ce  mois  s’est 
montrée  dans  la  nuit  du  6 au  7 septembre  — 33i.  La  nuit  du  6 au  7 septembre 
répondoit  donc  dans  cette  année  à la  nuit  du  12  au  i3  boëdromion.  Ce  mois 
avoit  donc  commencé  le  25  août  de  cette  année. 

Cherchons  maintenant  avec  cette  donnée,  quel  fut  le  jour  julien  du  1 hé- 
catomboeon  de  cette  année  : 

Boëdromion  étoit  le  3e  mois  de  l’année  attique  ; et  puisqu’il  commença  le  35 
août , les  60  jours  des  deux  mois  précédents,  comptés  eu  remontant , sc  terminent 
au  28  juin  qui  fut  effectivement  le  1 -hécatombœon  de  l'année — 33 1 avant 
J. -Ch. , la  iK  de  la  première  période  calippique  j en  quoi  je  inc  trouve  d’accord 
avec  la  table  des  néoménies  d’hécatombœon  donnée  par  Joseph  Scaliger  dans 
sa  correction  des  temps  , png.  89.  < 

Je  ne  dois  pas  dissimuler  qu’Arrien  , dans  sa  relation  de  l’expédition  d’A- 
lexandre , nomme  pyanepsion  au  lieu  de  boëdromion  , pour  le  mois  où  cetta 
bataille  s’est  donnée.  Voici  comme  il  s’exprime  : (u)  « 11  sc  fit  une  éclipse 
totale  de  lune.  Darius  campa  dans  les  Gaugamèles  , à 600  stades  loin  de  la 
ville  d’Arbèle.  Il  s’enfuit  le  premier  ; sa  fuite  entraîna  la  déroute  générale 


(1)  ïlip/JXt  pr.vo;  ÂTTTiÇnsxv  virô  tûv  EaVkv'Ûy,  itiur,rr,  Jr,  ffivbvroç,  cv  stpffi iÎiomç  (P/uL  v.  Camiil ). 

Les  Perses  furent  vaincus  par  les  Grecs  dans  les  plaines  d’Arbèle  , le  5 avant  la  Hn  de  boedronnoo 

( 26  de  ce  mois  ) , Gibcrt  dit  que  la  bataille  se  donna  le  2$  , ify  fGivevTQC  : c’est  uue  double  fautif 
Il  faUoil  dire,  dans  son  sens.  Mais  Plutarque  dit  itipnry  ; ce  lut  donc  le  26  boëdromion. 

(2)  E?a0XTO7rc&vx<i  oaouo;  ï*  yxjyiur'/.oiç  ài nyiov  tî>ç  r&aiaüc  «fri*  cça/.offiouç  çxâitu;.  . . . , 

wôwtoç  av*i;  «rrc-or^*;  iyvjyt*.  Tavnijù»  àr,  vciv  t risamv  fùyn  xsb rtpei  , xai  or  pxxtâiviç  (ftfrôpcvoc 
Iftvivo»  tov«  yîtr/ovraç.  Toûto  vAflf  vy  f**%y  TflCVTjj  iyhtxo  «ri  àpj^ivroç  iffavra iv  àptçt fâveue  , uxtvtç 
ff>avfy!ft*voç  , iv  t >1  avTü  ja*vi  «v  ô?w  ij  rxÀntri  «?«vr  {Arr  Liv.  3.) 
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des  Perses,  et  les  Macédoniens  à leur  poursuite,  en  tuèrent  un  grand  nombre. 
Telle  fut  l’issue  de  cette  bataille,  sous  l’archontat  d’Aristophane  à Athènes, 
au  mois  pyanepsion  , dans  le  mois  même  où  la  lune  parut  éclipsée.  » 

Arricn  vivoit  dans  le  a' siècle  de  l’ère  chrétienne.  L’ordre  des  mois  attiques 
étoit  déjà  troublé  par  suite  du  décret  du  sénat  romain  , qui  sous  Auguste 
avoit  ordonné  à toutes  les  provinces  de  régler  leur  année  sur  celle  de  Home. 
Arrien  plaçant  dans  son  récit  pyanepsion  avant  maimactérion  , ne  dit  le  quan- 
tième ni  de  la  bataille  ni  de  l’éclipse.  Il  est  donc  moins  digne  de  foi  que 
Plutarque  qui  précise  les  dates  de  ces  deux  événements. 

Sous  Adrien  , dit  Corsini , pyanepsion  étoit  déjà  mis  avant  maimactérion  , 
les  tribus  athéniennes  étant  augmentées  de  celle  de  ce  nom  en  nombre  ; 
suivant  l’indcripùwu  Je  5pon  rapportée  par  Guiainl  * rptto  augmentation  qui 
changeait  l’ordre  des  prytanies  ou  magistratures  par  tribus  , fit  intervertir  la 
place  des  mois.  Voilà  pourquoi  Arrien  met  l'éclipse  qui  précéda  la  bataille 
d’Arbèle  , en  pyanepsion.  11  parle  de  ces  mois  comme  ils  étoient  de  son 
temps.  11  dit  qu’ Alexandre  vint  au  lleuvc  Thapsaque  dans  le  mois  hécatom- 
boeon  , Aristophane  étant  archonte  d’Athènes  ; qu’il  se  fit  une  grande  éclipse 
de  lune  ; que  celte  bataille  Cnit  en  pyanepsion  , parce  que  pyanepsion  suivoit 
immédiatement  boëdromion  , et  qu’ainsi  s’accomplit  la  prédiction  d'Aristandrc  , 
qu’Alexandrc  remporteroit  la  victoire  dans  le  mois  où  la  lune  s’éclipscroit. 
Comme  on  étoit  déjà  au  dernier  jour  do  ce  mois  , tous  les  officiers  de  l’armée  se 
mocquèrent  de  sa  prédiction  , mais  Alexandre  pour  la  rendre  vraie  , fit  avancer  le 
nom  du  mois  pyanepsion  suivant.  Aussi  Quinte-Curce  raconte  qu’Alcxandre 
voyant  ses  soldats  effrayés  de  l’éclipse , les  Ct  rassurer  par  Aristandrc  interprète 
des  Dieux , et  que  les  soldats  le  crurent  , parce  que , ajoute  Quinte-Curce  , 
la  multitude  frappée  de  quelque  crainte  de  la  part  du  ciel , obéit  à ses 
prêtres  plus  qu’à  ses  chefs  ( Quint.  C.  Liv.  tv.  cap.  x.) 

• / Notes 

f»  « -3  f 

pour  la  Dissertation  î , pag.  g , lig.  17. 
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Sous  Jules-Cruir , l'an  708  de  Rome.  l'anniV  romaine  diffdroit  de  79  jours  donl  elle  fmissoit  avant 
l'année  solaire,  d’a  cr  le  véritable  cours  du  soleil , parce  que  l’année  romaine  élan!  vague , antiripoit 
d'autant  sur  l'année  solaire.  C’csl  pourquoi  il  fit  une  année  de  confusion  de  jours,  c'est-à-dire,  de 
jours  + 5 heures  + 79  jours  = 44^  jours,  en  ajoutant  aux  565  jours  de  l'année  romaine  708 
de  Rome  , les  79  jours  ct  quelques  heures , dout  la  fin  de  celle  année  romaine  708  précéduit  lu  lin 
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«le  celle  même  année  solaire  708  de  Borne  , pour  faire  coïncider  les  commencements  de  Vannée  ro- 
maine el  de  l’anntfe  solaire  709  , au  t«  janvier  prochain. 

Ces  80  jours  ajoutes  4 Vannée  romaine  708  de  Rome  , ne  foui  donc  que  l 'égaler  pour  sa  fin  , 4 
celle  de  l'année  solaire  708  de  Borne,  puisqu'ils  ne  font  que  la  terminer  au  jour  oit  elle  se  seroit 
terminée  , si  elle  n'eut  pas  été  vague  , c'est-à-dire  , si  elle  eut  compté  exactement  les  5 h.  49 
que  Vannée  solaire  a de  plus  que  les  565  jours. 

César,  par  le  conseil  de  Sosigcnc , ordouua  qu'on  ajouterait  un  jour  à la  fin  de  février,  tous  les 
4 mis,  pour  les  6 heures  prétendues  de  surplus  par  an  à Vannée  solaire,  au  lieu  des  5 h. 

49  seulement  qu'il  falloit  ajouter  4 chaque  365c  jour. 

Ainsi , c'est  1/  1 1 f dont  chaque  année  commence  trop  tard  , puisque  6 h.  — 5 h.  4®  49  “ 1 1 11 
qui,  multipliées  par  4»  font  44  44  i et  I>ar  3*5,  VodI  plus  de  2 jours,  12  heures,  34  35  . 

C'est  pourquoi  , au  concile  de  Nicce , Van  3l5 , l'équinoxe  du  printemps  qui , par  le  calendrier  de 

Jules-César , av oit  été  fixé  an  ?5  mars. m -U ■>»  l«  u je  ce  niojs  . car  l'année  julienne 

commençant  tous  les  4 ans,  de  4^  minutes  environ  trop  lard,  on  coniptoit  en  325  , le  21  mars, 
quand  on  aurait  dit  compter  le  q5. 

La  même  cause  d'erreur  continuant  d'agir  par  la  continuation  du  jour  bissextile  tous  les  4 «ns  , 
l'équinoxe  qui,  suivant  le  concile  de  Nicée , devoit  arriver  le  21  mars,  se  trouva  être  en  i58i  au 
4 de  ce  mois;  en  effet,  la  différence  de  3î5  à iJ8af  est  1257,  qui,  divisés  par  128  ans,  pen- 
dant lesquels  V équinoxe  se  trouve  remonter  d’un  jour,  donnent  10  jours  dont  l'équinoxe  naturel  a 
dû  précéder  , en  i5#2  , Véquinoxc  civil. 

Le  pape  Grégoire  Xlll  fit  donc  compter  le  i5  octobre,  au  lieu  du  5 de  ce  mois,  dans  sou  or- 
donnance de  réformotion  du  calendrier  julien  ; et  pour  l'avenir  , il  retrancha  le  jour  bissextile  de  3 an- 
nées centenaires  sur  quatre,  4 commencer  de  1700;  c'est-à-dire , trois  jours  bissextiles  sur  4oo  ans, 
tel  fut  le  calendrier  grégorien. 

Mais  cette  réforme  apportée  au  calendrier  julien,  tt'étoii  pas  rigoureuse;  car,  les  4°°  ««nées  gré- 
goriennes ont  encore  1 li.  20  de  plus  que  les  4 00  années  astronomiques  correspondantes.  C’est 
pourquoi  celles-ci  finissent  d'autant  plus  têt,  que  la  400c  grégorienne;  et  par  conséquent , la  4°**  gré- 
gorienne commence  1 h.  20  plus  tard  que  1a  4°T*  astronomique  ; ce  qui , eu  7200  ans  , fait  un 
jour  de  différence  dont  le  commencement  de  l'année  astronomique  précédera  le  premier  jour  de 
l'année  grégorienne. 

Les  79  jours  ajoutés  par  Jules -César  ù Vau  romain  708  de  Borne  , n’apportent  aucune  confusion  dans 
la  supputation  des  années.  Car,  on  trouvera  eu  remoutant  au-dessus  de  celle  où  nous  sommes  actuelle- 
ment, par  la  continuation  du  tableau  que  j'en  présente,  toutes  les  années  antérieures  qui  se  sont  écou- 
lées pour  toutes  les  rations,  réduites  à la  réforme  julienne  et  grégorienne,  ainsi  que  leurs  mois, 
leurs  semaines  et  leurs  jours  , réduits  à notre  style  julien  et  grégoricu  , quelque  différent  qu’il  soit  , 
pour  la  forme  , de  tous  ceux  qu’elles  suivoient. 

La  réforme  opérée  par  Auguste  , rétablit  l’ordre  troublé  par  l'ignorance  ou  la  malice  des  prêtres  de 
Borne.  Car  les  passages  suivants  extraits  d’Appicn  , prouvent  que  sous  Auguste , le  solstice  d’été  tomboit 
an  21  juin. 

K«i  Tr.s  àvxyityifs  rov  Kxiixpoç  n ttfxcox  rr  poticr.ru  trace , xaù  jfo  Æsxârn  rpfcaiv  Sr.pb**  , b riva 
Pupafoc  vovuKvcav  egoût  t tov  p«v&; , ov  «îri  riftp  tov  Kaecaoo;  tov  nporipov  ecvXtpv  «vri  Rvivtc).iov 
Kdüiji.  Appùrn.  de  bell.  civilib.  1.  v. 

« Le  jour  de  Vexpédiliou  de  César  fut  donné  d'avance  h tous  scs  alliés  ; ce  fut  le  io<*  jonr  du 
sutilicc  d été , jour  que  les  romains  prennent  pour  la  néoménie  du  mois  , qu'en  V honneur  du  pre- 
„ mier  César  ils  appellent  juillet , au  lieu  de  qmntilis  ». 
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Celte  expédition  d'Auguste  «toit  rontre  le  jeune  Pompée  qu’il  alloit  attaquer  rn  Sicile. 

l ucpivu;  ât  tüç  vau ur,vixç  àvryoovro  irshrTIÇ  ipx  r,a». 

• truand  la  néoménie  fut  venue,  (le  premier  joor  du  mois),  tous  partirent  dès  l’aurore ) 

Ils  partirent  donc  au  dixième  jour  compte*  du  solstice  d'été  , en  partant  le  premier  jour  de  juillet  ; 
le  solstice  d’été  étoit  donc  arrivé  le  a i juin.  Ainsi  , depuis  la  correction  du  calcudricr  par  Jules- 
César,  le  solstice  d’été  se  trouvoit  du  ao  au  ai  juin. 

Journal  des  Savait  s , mai  1 8 1 8 , pag.  269.  La  contradiction  que  le  critique  croit  trouver  entre  le 
lieu  du  soleil  au  deuxième  dégi'à  du  sagittaire  , et  le  soleil  Occupant  le  i ’]r  dé  gré  3u  minutes  du  sa- 
gittaire, n’est  qu’apparente  ; et  quand  elle  scroit  réelle,  «lie  n'auroit  aucune  influence  sur  le  résultat 
du  calcul  , qui  a pour  objet  le  lieu  vrai  du  soleil.  En  effet  , Ptolémée  dit  d*aboi  d : triai  ri  &0  jupr , 
dans  les  deux  portions  ; et  ensuite  , ftrt^avra  «xaiCcüf  roi  to^otov  potVa;  «Ç““  \ , occupant  exactement 
i y degrés  3o  minutes  du  sagittaire.  I.c  mot  «totCwç  de  cette  seconde  phrase , y désigne  le  lieu  vrai 
du  soleil,  mais  ne  se  trouve  A---  *-  **■•••«»*■»-*  «i  .maintenant  que  de  savoir  *•  &o 

pte d signifient  deux  tiers.  Or  , il  est  certain  que  Ptolémée  n’a  pas  voulu  dire  deu. r tiers;  il  a voulu 
faire  ce  qu’on  appelle  en  astronomie,  un  calcul  de  fausse  position,  pour  parvenir  à la  vraie.  Pour 
cela  , 2 degrés  lui  éloieut  aussi  bous  que  deux  tiers  de  signe  : mais  y sont  20  degré»  , et  si  Pto- 
léméc  eût  voulu  dire  deux  fiers,  il  auroit  dit  écrptrov  , comme  il  a bien  su  le  dire,  p.  216  du 
vol.  t f 1.  1 , pour  exprimer  deux  tiers . 

Sans  doute,  le  soleil  n’a  pu  être,  dans  une  même  observation , tout  k la  fois  en  a ( ou  20  ) 
dégrés  du  sagittaire,  et  en  même  temps,  eu  17  dégrés  3o  minutes  do  ce  signe.  Mais  il  faut  con- 
sidérer que  Ptolémtfe  emploie  dlabord  8 s.  2 d.  (ou  8 s.  20  d.  ) pour  calculer  la  valeur  des  angles 
horaires  nocturnes.  Or,  pour  cette  évaluation,  quelques  dégrés  d’erreur  en  plus  on  en  moins,  ne 
sont  d’aucune  importance;  et  Ptolémée  lui-même  dit  qu’il  ne  donne  qu’un  à peu  près  , ntpi,  vers.  En- 
suite , quand  par  le  calcul  approximatif,  il  eut  connu  le  rapport  des  heures  temporaires  aux  heures 
équinoxiales , il  en  a conclu  que  le  commencement  de  l’éclipse  étoit  à 9 heures  du  soir , et  le 
milieu  à 11  heures.  Ptolémée  ne  cherche  pas  une  précison  bien  grande,  car  il  aflirme  un  peu 
légèrement  que  la  durée  a dô  être  de  4 heure»  tout  juste.  Ayant  donc  ainsi  l’heure  du  milieu , il 
a calculé  le  lieu  vrai  du  soleil.  Or , on  sait  quTune  errenr  d'une  heure  entière  snr  le  temps  , ne 
feroit  que  2 j minutes  d’erreur  sur  le  lieu  du  soleil  et  sur  celui  de  la  lune.  Et  comme  Ptolémée 
ne  cherche  pas  l’exactitude  à la  minute  , il  a pu  croire  son  travail  suffisamment  exact , soit  par  2 , 
soit  par  ao  dégrés,  et  c’est  alors  qu’il  a trouvé  pour  le  lieu  vrai  ( ôxoc&û;  ) du  soleil,  17  d.  du 
sagittaire.  Voici  ses  calculs  à notre  manière,  dans  les  suppositions  qu’il  a pu  faire  de  2 ou  de  10 
degrés  ; on  verra  que  les  différences  comparées  au  résultat  de  17  d.  3o  , sont  insensibles  et  presque 
nullcs  pour  le  lieu  vrai  du  soleil,  seul  objet  à examiner  plutôt  qu’une  value  chicane  de  grammaire, 
dans  un  ouvrage  de  si  haute  science.  • 
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Pour  calculer  l'heure  temporaire , ou  sa  valeur  en  angle  , Ptolémée  supposa  8 s.  2 d.  ou  B s.  deux 
tiers  d.  ; si  c’est  8 s.  2 d.  , c’est  trop  peu;  si  c’est  8 s.  deux  tiers  , c’est  trop,  il  résulte  cfc  la 
première  supposition  tout  au  plus  un  tiers  de  minute  d’erreur  eu  moins  du  lieu  vrai  ; et  de  la  sc- 
aeconde,  une  demi  minute  en  plus;  Ptolémée  dit  18  degrés  eu  général  pour  se  mettre  à son  aise, 
afin  que  a et  demi  multipliés  par  18  , lui  donnent  4^  d,  , qui  sont  la  valeur  de  5 heures.  Dans  le 
choix,  donc,  entre  2 d.  ou  20  dégrés  , faî  tîft  préférer  1 d. , puisque  l’erreur  qui  en  proviendrait 
drvroit  être  moindre  que  celle  qui  scroit  provenue  de  20  d. 

Je  m'étois  fondé  , pour  le  lieu  moyen  du  soleil  en  2 degrés  du  sagittaire  , sur  ce  que  Cassini  , dans 
ses  tables,  le  place  en  4 à 5 degrés  de  ce  signe  , et  non  en  17  dégrcs,  pour  celte  époque.  V.  ses 
élém.  d’asfronom. 

(P.  204, avril.) Il  n’y  a pas  plus  de  solécisme  dans  iv  rot;  tûv,  faute  typographique,  pour  ivroç  rûv,  qu’il  n’y 
a de  barbarisme  dans  parallélipipcde , faute  typographique  dans  le  journal  des  sav. , pour  parallélépipède; 
car  , on  dit  irttxid ov  , et  non  urmtfov.  Le  inot  planchette  , substitué  au  mot  parallélépipède  , ue  peut 
pas  convenir.  Car  une  planchette  est  trop  mince  pour  se  tenir  debout  sur  une  de  ses  quatre  faces  étroites. 

(Pag.  a65  , mai  1818.  ) Ce  journal  dit  que  j’ai  dénaturé  tout  à fait  la  pensée  de  l’original, 
quand  fai  rendu  rpyw  vgu  rtç  yr.ç  •arapyever; , etc.,  par  : si  fa  terre  était  composée  de  triangles , 
etc.  Il  veut  que  l’on  dise  : si  la  terre  avait  la  forme  d'un  triédre , etc.  Mais  un  trièdre  est  impos- 
sible. Il  devoit  dire  tétraèdre ; car  le  tétraèdre,  qui  est  la  pyramide  À quatres  faces  triangu- 
laire , est  le  plus  simple  des  solides  , et  celui  que  Ptolémée  et  moi  avons  voulu  dire  par  les  mots 
solide  composé  de  triangles. 

Ce  journal  (mai  1818  , p.  268),  dit  : qu'il  a été  un  pe.u  surpris  que  je  n'aie  pas  vu  que  la 
table  de  P étau  ne  peut  faciliter  les  caleuls  des  faits  astronomiques  conL’nus  dans  talmageste.  C’est 
qu’il  ignorait  que  je  11e  donuois  celte  table , qu’eu  attendant  l’application  que  je  devois  y faire 
de  la  méthode  du  P.  Guldin  , développée  daus  ma  dissertation  1 , au  commencement  de  ce  Tolume. 
Je  prierai  aussi  ce  journal  , de  remarquer  une  faute  typographique  dans  le  mot  tfoxovffwc  , qu’il  cite 
comme  de  Ptolémée.  il  faut  ooxoûsat; , aius»  que  je  l’ai  mis  , parce  que  ce  mot  SC  rapporte  à taîj 
qui  précède  ( p.  269 , 1.  27  }. 
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"Extrait  de  V Histoire  universelle  traduite  de  l’anglais. 


La  Chronologie  de  Ptolémée  s’accorde  si  parfaitement  avec  l’Écriture-Sainte, 
que  s’il  était  possible  que  cette  dernière  eût  besoin  d’être  confirmée , relative- 
ment aux  grands  empires  d’Assyrie  et  de  Bubylonc , on  pourrait  recourir  avec 
confiance  à ces  tables.  Elles  ont  donné  lieu  h une  des  plus  fameuses  ères  pro- 
fanes, celle  de  Nabonassar , premier  roi  de  cette  ère,  sans  laquelle  tout  ce 
qui  concerne  les  empires  que  nous  venons  de  nommer,  serait  enveloppé  des 
plus  épaisses  ténèbres.  ( Pràf-  ) 

» L’origine  et  la  durée  de  l’empire  Babylonien  ont  été  d’autant  mieux  fixées 
par  le  canon  de  Ptdléméc  , que  ce  canon  s’accorde  exactement  avec  l’histoire 
sainte  , et  a produit  la  fameuse  ère  de  Nabonassar  , sans  laquelle  l’histoire  des 
Babyloniens  seroit  bien  plus  obscure  pour  nous  , qu’elle  ne  l’est.  On  a de  la 
peine  à concevoir  qu’une  pièce  de  cette  importance  ait  été  si  peu  confrontée 
avec  ce  que  nos  écrivains  sacrés  rapportent.  C’étoit  pourtant  un  excellent 
moyen , tant  pour  les  historiens  que  pour  les  chronologistes  , de  sortir  du 
labyrinthe  où  ils  se  sont  presque  tous  égarés,  en  suivant  aveuglément  un  auteur 
grec  qui  a pourtant  eu  quelques  lumières  sur  la  chute  de  l’ancien  empire 
d’Assyrie , quoique  peu  digne  à tous  égards  de  leur  servir  dè  guide.  Le  canon 
de  Ptolémée  commence  environ  i5  ans  après  que  Pul  parut  pour  la  première 
fois  en  deçà  de  l'Euphrate. 

Il  paroît  que  Ptolémée  commence  sa  liste  par  Nabonassar  , parce  qu’il  ne 
eauuoissoÎL  pas  de  plus  ancien  roi  de  Babylone  ( ou  plutôt  parce  que  ce  n’est 
que  depuis  "Nabonassar  , que  les  oTSBervwrttm»  m*m»uuuûijjcs  des  Chaldéens 
lui  ont  paru  certaines).  L’écriture  ne  fait  mention  d’aucun  roi  d’Assyrie  avant 
Pul,  qui  sc  fit  voir  sur  les  bords  de  l’Euphrate  environ  a3  ans' avant  la  première 
année  où  commence  le  canon.  Il  est  certain  que  Nabonassar  doit  avoir  été 
fils  ou  petit-fils  de  Pul  , qui  avant  sa  mort  partagea  sa  monarchie  entre 
- scs  enfans.  Ce  point,  qu’on  ne  sauroit  contester , sert  à faire  entendre  le  texte 
qui  sans  cela  seroit  fort' obscur  , puisqu’on  auroit  bien  de  la  peine  à deviner 
comment  les  Assyriens  fondèrent  l’empire  des  Chaldéens.  Cet  empire  est  donc 
d'origine  assyrienne  , et  forme  une  espèce  de  branche  de  l’empire  Assyrien. 
( Note  cxlvii.  du  tom.  vi.  de  l’JIist.  univ . traduite  de  l’anglais , iu-8°.  ) 
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O MErAI  Ao'/oÛIttk  0 f imx«T>I«  *f.o9ipevo; 
ijoislïopiav  7toiV]Caa9ai  tûv  à-épwv  ex  roû  aÙToû 
Xpévoi;  iiti  tü;  |3ajiXttai  àvruvc'ou  toû  jraXai'o- 
Xoyou  , ùriinwî  trtoi'rjaato  tu/  cxfitoiv* 

Ét*i  oui  xrioiut  xûapou  rnr^»/xàf*tv*  (f'|'4a  • “?’ 
ofp’  «né  toûtwv  ?tti  tpne'  T.tzXripwpnx  ôoa  ,£f>itë" 
piypt  dnXovoTi  napéXûov  àné  xTiaEîe-;  xiapov 
àpx/iz  «InX/nnou  toû  Apitaiou,  ri  yip  toûtou  «px^ 
xarà  to  ,tpTtg ov  îtoî  iyivito , Xotna  irr)  «rno  tx; 
àpx*!î  ^iXtnnow  toû  «pi  Jxiou  ntzXrjptipcva  ayç. 

llpâaO'  toû  toû  iro{  t’x  ônep  àroxar^ri  iià  tûv 
tttpacvnpiS'jn , x«t’  aûro  to  ntpnrov  iro;  rè;  Aû- 
yoûço'j  pxstXti'a;  , oîiTivo;  tpffoXjpou  i’TOi/;  xsi  dno- 
xara'-aji;  yiyivt  fxtti  i~r  àno  xTiofus  xûspou 
'Vjr.i  TtXtia , rpoo9  ovv  «VTÔ  TÔ  îpfoXfpov  tü; 
emoxorraraijh»»  foTo;  toû  àrô  4>tXi'“j:o'j  toû  àpi- 
tàîov  x.atxyOshiv  itiat , y ivivrxi  tvn  r.tzXuptlt- 
pivx  ayÇ. 

A).).’  izn  naXiv  «no  rü:  «p/x;  toû  ixtoû  irouç 
T>îs  Aùyoûrou  fiaoiltix;  piypi  xai  toû  vov  oûx 
oXfy*  npotiXSiv  frr, , liai  yàp  r,$ri  <xrr[  , t«ût« 
gipiaav-iz  napà  tov  5 , îv«  raXiv  iiù  ptv  roga; 
èfrâtisv  tpffoXipou;  T£Tpaerr,pt'<î«{  , efoiv  oùv  r.fiépxi 
«170  TOÛ  T£Tp«£T>îpiOtiOU  àpi'9nOW  T x(',  IîpégO. 
aurai;  |S~  iaipni  t»J  Aàyoûj-ou , X atzttp- 
6pi oû  xac  e"  to»  oxTofpioû  , égeftfV]  xxV  r.v 
h ^iTifr.jipix  sci^tai  , i~lv  àr.i  XTt oéo»;  xcgpoû  , 
çtJ/46‘,  pxvo;  oKTofpioû  e'xtw  àno  p£<mu6pi«;  *PX“* 
fitvÿiux  toûto  sînépcv , Sri  xai  f"  xu'pa  ôxToêpio» 
ip.oû  a!  rraoai  rifiepxi  t£e'  TeXeiov  ïto;  aiyonriaxo». 

K«i  npooTiflfTai  raXiv  toûto  toû  ittat  to û 
«no  «PiXtitirou  toû  àpiiaiov , i pioû  yivovrac  «no 
toûto»  £T»i  ayn  5o>9 , veoptrivwt  toû  rpuToû  oto»;  , 
infini)  ai  àpipxi  tii  teXciov  £-o{  x«T£X.i;;av  tipa 
«ito  pEOTiuffpia;  a‘  i?  7'. 

Kai  auvayciaopitv  zpè;  toioûto»  î 7(  ytvôpiivou 
ÈniXoyiopoo  xaîà  to  £To; , cûpEÎû'Jav  ett) 

pi»  AiyvrTiaxa  ayr)'  prjvt  SÙ9  , TOOTOriv  oti 


(33g4  ) I*e  grand  Logothète  mûtochtir  , se 
proposant  de  faire  un  calcul  astronomique  pour 
son  temps,  sous  le  règne  d’Antoine  l’aléologue, 
en  a fait  l'exposé  suivant  : 

1 Années  pleines  depuis  la  création  du  monde  , 
6791  , desquelles  étant  5 1 83  années  écoulées 
depuis  la  création  jusqu'au  règne  de  Plulippe- 
Aridéc,  qui  commença  dans  la  5186',  restent 
1606  années  pleines,  depuis  le  règne  de  Philippe 
A ridée. 

Ajoutant  une  année  qui  résulte  des  jours  em- 
kolimes  des  tétraëtérides , dans  la*  cinquième 
année  du  règne  d’Auguste  , duquel  embolime 
le  retour  dernier  s’est  fait  après  54^4  •'lns  du 
monde , aux  années  déjà  comptées  d’Aridée, 
nous  aurons  en  années  pleines,  1607. 

Mais , comme  depuis  le  commencement  du 
la  sixième  année  du  règne  d'Auguste  , jusqu'à 
présent , il  s'est  passé  plusieurs  années  , car  il  y eu 
a t3o8,  nous  les  divisons  par  4»  pour  savoir 
combien  il  y a d'rinbolimcs  tétraëtérides,  et  nous 
y trouvons  3»7  jours,  auxquels  ajoutant  a jours 
d'août,  3o  de  septembre  et  5 d'octobre,  temps 
où  s'est  fait  ce  calcul , on  trouve  depuis  la 
création  du  monde , 679a  , au  sixième  jour 
d'octobre  commençant  à midi,  où  nous  disons 
que  les  jours  de  l’année  égyptienne  sont  liais  au  0 
octobre. 

On  ajoute  cette  année  à celles  depuis  Pliilippe- 
A ridée  , et  il  vient  1608  , à la  néoinéuie  de 
tliolli  de  la  première  année;  car  les  jours  Je  la 
dernière  année  finissent  à la  6*  bcore  ou  i**- 
après  midi. 

Puis  sommant,  il  se  trouve  à la  6792*  année 
1608  années  égyptiennes  au  mois  thotb  , c'est- 
à-dire,  6791  années  terminées,  et  la  6792e 


8 


année  .commencée  , dont  le  deuxième  mois  se 
trouva  être  octobre,  le  premier  mois  égyptien 
étant  tliotli , dont  le  premier  jour  tomba  au  6 oc- 
tobre. ( t1*  année  d’Antoine  Paleologue  , année 
où  le  grand  Logolbèque  écrivit,  car  679a  — 
55ot)=  1282  — 1607  ). 

( 2390.)  11  faut  compter  la  première  année  de 
Nahonassar,  roi  des  Cbaldéens,  de  la  474e'  Ju 
monde-,  et  de  cette  année,  jusqu’à  Alexandre 
de  Macédoine,  42.4  ans  ; de  sorte,  que  d’Adam  à 
la  mort  d’Alexandre,  il  y a 5170  ans.  Après 
Salmanazar,  Nahonassar,  1“  roi  des  Cbaldéens  , 
régna  2!)  ans,  dès  l’an  47 4^  tlu  monde* 

Il  faut  saToir  qnc  la  première  année  de  Phi- 
lippe Aridée , premier  successeur  d'Alexandre 
de  Macédoine,  roi  des  Macédoniens  , est  celle 
à laquelle  Claude  Ptolémée  à fixé  le  commen- 
cement de  l’année  égyptienne  et  grecque,  pour 
le  calcul  des  tables  manuelles  , au  premier  jour 
du  mois  nommé  tboth  par  les  Egyptiens , 29e 
du  mois  d'aoùt , coïncidant  pour  le  premier 
jour  de  l’année,  avec  le  commencement  de  l’an 
du  monde  cinq  mille  cent  septante  ; et  depuis 
cette  première  • armée  de  Philippe,  jusqu’à  la 
catastrophe  de  Cléopâtre,  la  somme  des-  années 
est,  suivant  les  tables  astronomiques  , de  29.4, 
qui  ajoutées  k S 170  font  54^4  •“>  d’Adam  k 
la  mort  de  Cléopâtre.  • 

Il  est  bon  de  savoir  aussi,  que  Panodore, 
moine  d’Egypte,  versé  dans  la  science  des  temps, 
et  qtii  florissait  du  temps  de  l’empereur  Arca- 
dius , et  de  Théophile  archevêque  d Alexan- 
_ drie , mettoit  suivant  le  calcul  mathématique  , 
le  commencement  du  règne  d’Auguste  k la 
343t"  année  du  monde,  et  sa  fin  k la  5joo*. 


TtTtXttwpixa  ptt»  irn  r<K«"  èpîaro  Si  xi 
trot , oirnVo;  0 Sri) Ttpo;  pii»  pxToà6pco;  cûpéOri  ' 
xax’  Alyjr.vovî  irpuro;  3Ù9.  H Si  ôxTuSpto» 
j-rf  VfUptx  trpûrr)  loi  3Ù9. 


To  jrpûîov  fro;  N«ôo»affo«pou  yaXSxi fuv  fiaei- 
Xew;  àrto  to»  S^pf  ftou;  tgü  xiapou  Si î àpî- 
Ûpuv.  Kai  ait’  aùîoü  tu;  AXtJavîpou  to»  Maxt- 
S<n 0;  tvn  uxS' , ù;  eivxt  àr.i  to ü A iàp  tu; 
AXt{cc»épo»  «Xet/rXiî  (tpo  , pixà  ZaXuoivaaav  6 
Naéüvaaeapo;  ^aXdttu»  irpono;  t&nXistu  ft> 1 
xç-".  To»  Si  xiepov  z»  tro;  Sifipt. 

A si  eiSévxi  Sri  ri  r.puziv  ix  0;  Ç>iX  l’rrrou  tcü 
àpiSaîmt  toü  p’.xà  AXe£avîppv  to»  paxiSova  fixai- 
Xeuoavta  paxtSovuv  TtpÙTu; , xx9’  6 tro;  xai  é 
KXaù'h;  IlToXîpaio;  xèv  tüv  rpo^upu»  xaxo’fiu» 
ijafiyofopia»  ir.r,\xv>  àpyr.x  Aiyvirriaxo»  xai  EW-X- 
vixa»  £Toù;  /.xxx  xr.v  nptérx»  toù  3Ù9  px»o;  irap’ 
A>7»)tTjoi;  Xsyoptvoy  , tixérx»  t’xva’-oi»  toù  Aùyoù- 
Cou  pévo;,  oùaàv  ânoxaTafixx»  ouoypovov  ouoXo- 
youptvx»  ici  T(ü  nt»T*yia^(XiofTp  tzatôç-u  c6#o- 
prizoç-u  trn  toù  xéouov’  diro  Si  toù  aùtoù  irptirou 
ctoÙ;  4>(Xtirirou  piypi  tü;  xaSaiptafu;  KXeorrd- 
Tpa;  ftx  'xarà  Toù;  àrpovopizo»;  xavôva;  cuva'— 
ytrai  diavii»,»  i»»A.»x6»Ta  Tîïoapa , à Tif*1  »»»«— 
pi6poùpivt  pixà  to»  ;rc»Ta'x<;£iXi'orcv  éxaTO^ou 
tcoouxx.oro»  trou; , fri)  yi'vovmi  K£»Tot^ia^iXia 
TtTpaxoeta  rçz/.oyra  xiaaàpx  àito  Aoàp  tu;  xa- 
Sai’pmîu;  KXtonarpa;. 

Ati  tiScvxt  xai  xdûxo  , Su  HaviSapoç  ti;  x û» 
xaï’  Aiyvtrro»  oùaüv  povajço;  oùx  treeipo;  Xpo~ 
»c'xi»;  àxpiëtix;,  é»  toi;  xpivoii  rsxpâa a;  Apxa- 
diou  |3aoiXcu;  xai  3to»<7.ou  AXi^oivSpcta;  àpyi- 
tmaxôno» , tu  pxOr,axxixri  t;axoXotJ9u»  ixSinti  , 
TW  ut»  àp'fjv  TÛ;  Aùyoùrou  (3aoiX:<a;  tu  rtv- 

T«XtOX.tXt07U  TETpOXOOlOrU  7Tt»T»!XÔC-“  £Ttl  TOÙ 
xoapou  tVoi/tt’uat , tô  Tt  TtXô;  tu  ntxta/.rox1- 
X«o7w  itt»îaxoffioru  t:ti. 
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An  tiiivai  v.xi  rsvto , Su  ri  tr«»r*xi;^t- 
/ior&v  TtTfaxoci'oro»  ifrîopiixor-ev  ii’jzipov  irai 
Toù  xiapou  xvtnpc^it  :*L  rtvrsxaiïixaru  £Ttt  tx; 

Aù/oûr&v  fixiiXux;'  cr-o  o'i  AXs;avfytta;  *).w- 
atui  xxt  to  XïyOfitv'.v  |3io«|t»v  Tipoerfé»)  érr’ 
Aùÿ’eûrou  xa»  axpôi  tüv  mW*»™  eofoi»  , àv«- 
jrxaiov  où»  iç-i  <b]Xîieai  r.ipi  ait  toù.  Tou  «Xtaxov 
tvuc’jTûü  Tpùxooioi»  cçrixovra  7»»T«  npipw  xai 
uzxpr ou  piai  r, pipai  ôvxoi  , toùto  to  rsrdprov 
xarà  lui  (txo'oi  £xtu  euvaySpivov  sera  hpipai 
ÀnoTtXf i àvaxoXu  prv  à~o  xni  rpthrtu  r, pipai 
Tè;  iSoopaiioi  iru:  lëàipr,;  , ai  livre  Xryo'vrai  cira- 
xTai  xÂicv  êxrà  oui  tüv  tixooi'oxTo»  troiv  auprXri- 
pevptvxi  , xai  xahv  «rir»  toû  rixôrou  ivvaixou 
ipy-.ulvai  , mpaxi;  yào  tirri  (ixoeioxTu  yivov- 
tat.  Ai  aÙTxi  xai  TtTpaérriptJei  r.apa  rare 
paCxuatixot;  à-parip/n;  xtxXévtai  , to  xatà 
T taaàpa  fn»  iipipav  piav  zûv  rviaÛTW»  ir.cioaytiv  , 
repi  lie  oi  piv  ioxtSaiot  aOrptiaxovi  r.apa/.apëà- 
yovrai  TOÙî  ypôvou;  oui  to  vopixev  T.àc/a , xai 
TX»  ev  t'ïi  r.ptxt-pt  fuivi  vioa»  ravafi.»j»ov  , i?-ip 
oùoiv*  Xo'/'.v  cùpioxourai  avyypx^iipânv.  LXXévt; 
os  itapà  ^aXo'aiuv  te;  Aiyurrioui  dû  toù  r«Tpi- 
apyov  A Spaàp  , tu*  o Xoyoî  , tüv  aùtr.v  tXSouoa» 
yosioiv  rapa'Àafforre;  xat’  Aiyurxiouî  , Tfiaxceioi» 
êtxxovxa  revir  xurpüv  to»  rviauTov  êXoyicavTo  , 
àpyoyévci  pi»  àro  toü  rap’  avroi;  Se!>8  px»o; 
TÜ;  îtpeÛT*);  r, pipai  XTi;  xarà  r>.v  ei’xoî-x»  <»»a- 
txv  toû  Aùyoootou  pxvo;  avpr.ir.ret , xai  xa-à 
ypiv'.lti  Teooapae  àpctS-.vrti  piav  ipépav , toi; 
«troxataraaeo);  rpiphtv  Kiyinrtixxtu  éroi/ç  Tpi- 
axooiu»  è£xxovrx  revrt , où  ^iXioi»  TtTpaxoaiuv 
iÇr,/.c,v~.a  ftoi»  ovurXr.pouprvou  «toi;  aro  aijpriou 
Tivoe  eiî  to  aÙTo  o^ipeio»  àno  tx;  cixofx;  evvarxi 
toù  Aùyoùc-ou  pxvo;  «iroxaiifapevou  , oj,  <tù/< 
aroxaraTas-xua»  xatà  ToJe  to  rr»raxt;xsÀioro»  t«- 
ipofxooioj'iu»  iètopxxaçm  rptiro»  fto;  tou  xoepou , 
Aùyooorou  , (îé  xarà  Ilayyo^upov  to»  xpo»  xo»  , to 
«c'xoro»  oeo/po»  tTo; , 5ù  to  t.Îi;  roXXou;  to 
i£xai&xarov  rro;  tx;  Aùyoûrou  pxsiiktiaî  tes» 
A/sestv'îptù;  ôù.'iioi»  lj-opei»,  xai  tous  toutou 
Ch.  de  Pt. 
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Il  f«a(  savoir  encore  que  la  547a'  snmic  du 
monde  concourt  avec  1a  quinxicme  année  da 
règne  d’Augusle  ; et  que  depuis  la  prise  d'Alexan- 
drie , ce  qu'on  appelle  le  Lissexte  a été  établi 
par  Auguste  , en  saros  des  sages  du  ce  temps-là. 
11  est  donc  nécessaire  de  le  faire  connaître.  L'an- 
née solaire  étant  de  365  jours  et  un  quart  de 
jour , ce  quart  donne  en  ?8  ans  sept  jours  , du 
premier  de  l'Iiébdomade  jusqu'au  septième,  les- 
quels se  nomment  les  sept  épactes  du  soleil , com- 
plétés en  vingt-huit  années , et  qtti  reviennent  à 
compter  de  la  vingt-neuvième}  car  quatre  fois 
sept  font  vingt- huit.  Ces  épsetes  sont  appelées  té- 
traëté rides  chez  les  astronomes  mathématiciens  , 
parce  qu'à  chaque  qualtièmc  année,  on  ajoute 
un  seul  jour,  qui  sert  aux  juifs  à compter  les 
temps  pour  leur  fête  légale  de  Pâques,  sui- 
vant la  pleine  lune  de  leur  premier  mois  nisan  , 
n'ayant  chez  eux  rien  de  calculé  à rel  égard. 
Mais  les  Grecs  ayant  reçu  chez  les  Kgy  [Uiens  celte 
connaissance,  venue  des  Chnldéens  aux  Kgyptietu 
par  le  patriarche  Ahraham.  selon  la  tradition, 
ils  ont  calculé  l'année  de  365  jours  , en  la 
rommeneant  au  premier  jour  de  leur  mois 
thoth,  qui  colucide  avec  le  vingt-neuvième  dn 
mois  d’août;  et  de  quatre  en  quatre  ans,  ils 
ajoutent  un  jonr  à In  (in  de  1 {fio  ans,  oft 
le  retour  des  365  jours  de  l'année  égyptienne 
se  fait  depuis  un  point  du  ciel  jusqu'au  même 
point,  depuis  le  29  du  mois  d'août,  comme  cela 
est  arrivé  à In  547  '*  du  monde,  qui  fnt 

la  22*  du  règne  d'Auguste,  suivant  le  chroni- 
queur Paonodore  ; plusieurs  historiens  plaçant  la 
prise  d'Alexandrie  à la  seizième  année  du  règne 
d'Auguste.  La  comptant  de  là  les  années  du  règne 
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de  ce  prince,  noue  avons  commencé  à la  cin- 
quième année  d'Auguste , à ajouter  le  jour  tétraë- 
térid »■ , et  jusqu’à  présent  les  Grecs  ou  Alexandrins 
ont  de  même  sur  ce  principe,  calculé  des  tables 
astronomiques  pour  les  éclipses  des  grands  lumi- 
naires, et  pour  leurs  conjonctions  et  oppositions 
en  chaque  mois,  ainsi  que  pour  les  lieux  des  pla 
nètes  et  des  fixes.  Et  de  même,  Pannodore  vou- 
lant se  conformer  aux  philosophes,  pour  le 
mouvement  sphérique,  a mis  le  commencement 
du  régne  de  Philippe  Aridée,  à la  5 170e  année 
(du  monde)  , et  celui  d’Auguste  à la  54^5 1 e. 

11  faut  savoir  également  , que  depuis  la  ré- 
duction de  l’Egypte , et  avec  les  trois  années 
d'Egypte,  Auguste  n’a  régné  que  43  ans  seule- 
ment , selon  les  mathématiciens. 

Il  faut  savoir  de  plus  , que  ceux  d'Alexandrie 
comptent  les  années  d'Augoste  de  sa  1 4*  année. 

11  faut  savoir  encore  que  d’Adam  au  com- 
mencement du  règne  d'Auguste  consul,  en 
exactes  supputations  de  temps  , il  s’est  écoulé 
5457  années,  tant  grecques  que  romaines  (1). 

Extrait  du  même  Manuscrit  3390. 

» J’ai  vu,  moi  Hfliodore,  dans  la  1 1 4*  année 
depuis  Dioclétien , du  6 an  7 pachhn,  à deux 
heures  de  nuit , l’astre  de  Mars  touchant  telle- 
ment celui  de  Jupiter,  qu’il  n’y  avoit  paa  d’in- 
tervalle entr'eux. 


ypivout  tü;  (3«9i ).e(a;  ivztiBev  Xayi((e9at  , prî’ 
iv  àpî,apiv  {tu  niptrzzep  Aùyciçiu  TtSiivat  tr.v  te- 
zpxezepixriv  éuepav  , xat  pi/pt  toù  vüv  ovtw  xa£’ 
EXXxva;  frztu  AXE&rvdpEi;  <\in<ptÇia6ai  tou;  àçpo- 
vontxev;  xavovaj  iv  T a?;  ÈxXei'^eoi  T(,.v  tpuz ipav 
xai  Taf;  xa6’  fxa’cov  pxva  avvcSo-avtjeXévoti 
— fvr!  irXavuuE'vov  àçpthv  xat  tü»  Xoiiruv  ariXavoiy 
ta;  frrôya;  ovtw  Xap&tvecfiat.  Kai  oùru  piv  6 
llawo'dtupo;  .cvpç>üveo0ai  tnrevddjiuv  Tôt;  fiX 000- 
foi ; itEpi  tcv  oçatpi'xrîv  xtyijotv,  t x piv  àpytp  TC4 
/lastXeta;  4tXfmtov  toù  àptÿai'ou  xarà  to  iztvzotxei 
jrtXi'oç-ov  Éxatérav  iëSôpr,xoçt>v  Iz 0;  tçoiyjtme  , 
tou  St  Air/oùç-ou  xarà  to  nevT«x9«x*Xtorox  zczpoi~ 
xcoiorov  rEvrxxéç-oy  isp'jrtov  (1). 

A ci  ilitvxt  xat  toûto,  oxt  dnô  tx;  xaSaiptattat 
xat  viro  Ta  Tpta  Atyvirrou  # TECsapaxovra  Tpt'a 
pova  fm  Xeyttat  (ÎESaoi'Xrvxsvai  irapà  tü»  pafix- 
paTi'xoïv  Aùyoùro;. 

Aei  tiSsvxt  xat  tout 0,  oti  oi  iv  AXt4a’aydpita 
àro  tou  ztaadptt  xat  Ssxdzou  tfrov;  ni;  Avyov^cv 
fixatXiix;  àptSpovfft  toù;  avTou  ypexov;. 

AeT  eiiivat  xai  tovto  , ôti  àiro  Adàv  toi;  àp^éï 
(3aotX«ta;  hir/etiçav  ûiratou  t;  oxpiffsc;  ypeviêo- 
Xov;  fm  oixXCeu  EXXxvixa  te  xat  pupatxa 

Ex  tou  aùîoû  àiroypdpou  /^îqov. 

Et’Æoy  HXtégtopo;  fftê-  AioaXottavov  atxywv 
ç c tte  üpa  vvxrtpfvx  P~~  tcv  toù  àpÉu;  tya- 
tpdpsvov  toù  tou  éïo;  ù;  pijdsv  aùrüv  ttVat  pt- 
T«t|v. 


(1)  54Si  — 5170  = agi  ans,  auxquels  ajoutant  les  3o  années  d’Auguste,  à l’ère  chrétienne,  on  trouve  3u, 
3a 4 — 3i  1 = là  sus  de  moins  que  par  le  calcul  de  Sainte-Croix;  mats  en  ajoutant  ces  |3  à 3l  1 , pour  les  i4 
années  — I que  le  a*  article  suivant  dit  être  omis  par  les  alexandrins,  nous  aurons  3a4,  nombre  d’années 
écoulées  de  la  mort  d’Alexandre  i l'ire  chrétienne. 

Pannodore  est  cité  dans  un  fragment  de  Tkéophanc , rapporté  par  le  F.  Pétau , à la  fin  de  son  Auc- 
tuarium.  Ou  y lit  que  le  Syncclle  blâment  Pannodore,  d’avoir  compté  sept  ans  de  moins  qu’il  ne  fallait, 
d’Adam  au  règne  d’Auguste  ; et  Théophane  lui  reproche  d’avoir  compté  tu  ans  de  moins  pour  la  passion 
de  N. -S,,  qu’il  met  à l’an  533 1 , après  avoir  mis  sa  naissance  à l'au  55oi  du  monde.  545j  + 7 , feroient 
affectivement  les  5464  ans  marqués  ci-dessus , à 1a  mort  de  Cléopâtre  , quand  Auguste  régna  en  Egypte. 
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Zi  0 lié /‘p  x(  *>T  imrpiçGnxtv  n »rXiiv>iv 
tû  ~gv  xfévov  «r^p‘  «xi  <vp«v  t'  iyyiçx , ptxà 
ii  vr, v àvav.àOapoiv  Xafom;  àr.i  «orpoXaôou  rw 
ûpàv  iyiixc  xat  6 (pi'XraTc;  àdcXçoî  lùpdpriv  ù>pài 
xaipixxi  T y â~ , »î  eixaîiv  n piv  ôti  *atà  tov 
xivrpov  rfo  aeXiivtlî  iv  xapà  « <apx,  ê£«ffliv>)  7“p 
dtà  T»;  iiybropou  tti;  itcpuptpcia;  tou  rtfçuTi'opsvov 
avrov  pipouç,  fiv  ii  b y"  xvxXo?  potp.  fi'  i’  Iyyiçx. 

TOV  Q £ tOU  TX|/J*iff«l{. 

Enéipaptv  fi  aù.rivn  tov  xbi  àfpoiixni  àçtpx 
lui  dtoxXtjriavov  p{  S '«9vp  xx  , ipxivopcvn  piv 
enrô  xXi'gv  àOçvxciv  tntjrova*  tov  aiyoxipaxoi 
psi'pa;  lÿ" , tov  ii  éXtov  àxtjrovoa  pot 'pat  pi f. 

ZxT  5à)9  X-  ùxp9h  i tov  Ai'o;  a— xo  Vit&>î  rrXi;- 
ciWStt;  rü  fit!  T»;  xapi la;  tov  Xtôvro;,  Ciçt  avrov 
xptii  ixx tvXovî  avrov  rrpos  fioppxv  iuçcivxt,  xai 
rdrt  tô  êXa/iç-ov  vxpôx  ÿieç-iixo);. 

ZxT  yaut'vuS  i«"  ei’s  cf  ifjôv  rxv  e«Xév»iv  «xo- 
pivt,v  tv>  Xclpixpia  rûv  vdiav  ptrx  Xuyvav  ànpfy , 
in  iax rvXov  tô  prxiç-ov  xuu'av  iioxti  ii  xai  im- 
«poaSrtxrvai  avrû.  ExiffaXXt  yàp  ô àfèp  rû  ira  pci 
txv  ityoxoptav  pépet  rê;  xvpnx  ixtpiftpttx;  tov 
weçuriopfvov  pip ovç.  H v d«  rôtî  à àxpj'ffij;  oeXxvx 
Tttpi  tç  y pu p XV  TOV  Tavpov. 

Tu  avroG  <txT  rraiivi  6T  p*rà  üXiou  iuapat  ô 
tov  àpioi  ouvrée  ru  tov  iioi , ù;  iixuv  av tu 
éitravat  ois  piv  Ta  xtporryovptvx  ixxrùXov  a, 
xtpôi  ii  vixov  JaxTôXou;  fi~.  Kairoi  ruv  anô  tov 
xavoviov  xai  réi  av*Ta{éu«  xpiBpuv  ré  xy  tov 
avrov  pnvôs  ittxvùvxwi  avrois  ioopotpovf,  Sx t 
nXoïVoy  trapaXXarrovTES  wpStiaav. 
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Eu  l’année  219,  du  27  au  28  mécliir,  la 
lune  en  s'avançant  couvrit  l’astre  de  Saturne , 
passé  la  quatrième  hetfre  à peu  près  ; et  quand 
Saturne  reparut , prenant  moi  et  mon  frère 
chéri,  l'heure  par  l’astrolabe,  nous  trouvâmes 
5 heures  j J,  ,'nous  en  conjecturâmes  donc 
que  Saturne  répondoit  au  centre  de  la  luna 
vers  5 heures;  car  il  sortit  de  dessous  la  lune 
par  le  milieu  de  l’arc  de  la  portion  éclairée , 
sur  environ  2 7 degrés  du  troisième  cercle. 

Observations  de  Thius. 

La  lune  courut  par  dessus  l’astre  de  Vénus, 
le  21  athyr,  de  l'an  192  de  Dioclétien,  pa- 
roissant  à Athènes,  depuis  la  conjonction  , sur 
i3  dégrés  du  capricorne,  et  à 4$  degrés  d'é- 
longation du  soleil. 

Le  3o  thoth  de  l’an  225,  l'astre  de  Jupiter 
parut  tellement  proche  de  l'étoile  du  coeur  du 
lion  , qu’il  en  étoit  éloigné  de  trois  doigts  vers 
la  partie  boréale  du  ciel , dans  sa  moindre  dis- 
tance. 

L’an  22  5,  du  i5  au  19  phamenoth  , je  vis  la 
lune  qui  snivoit  la  brillante  des  hyades  après 
le  jour,  à la  distance  d’un  demi-doigt  au  moins, 
elle  peroissoit  l'avoir  couverte , car  l'étoile  pa- 
roisaoit  répondre  à la  section  du  milieu  de 
l'arc  convexe  de  la  partie  illuminée.  Or,  la 
lune  étoit  alors  vers  les  16  3 degrés  du  tau- 
reau. 

Dans  la  même  année  225,  le  29  payni , après 
le  coucher  du  soleil  , l'astre  de  Mars  s'approcha 
de  celui  de  Jupiter,  de  manière  à n'en  paraître 
éloigné  que  d’un  doigt  ver»  l’occident,  et  de 
deux  vers  le  midi  , quoique  la  table  et  les 
calculs  de  la  composition  les  marquassent  aux 
mêmes  degrés  pour  le  23  de  ce  même  mois, 
alors  qu'ils  parurent  être  le  plus  distants  l'un  de 
l'autre. 
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'*L’an  «6,  depuis  Dioclëüea,  l'astre  de  Venu»  Atti  À.«X*|ti'»«»  «f  *?»  * rt;  «TPod«T^ 

fut  vu  précéder  celui  de  Jupiter  d'environ  vingt  «ç-fjp  trpoqyovu.'vo;  toû.tej  diot  w;  daxTÛXuV  xf 

doigts,  et  le  a8,  le  suivie  de  10  doigte  (0 ’»  il*  ^ dj  JaxTvXwyT,  xnrà  ii  trXdro;  oidw 

paroisioient  n'avoir  pas  de  différence  en  lali-  dmpjpsiv.  K«rà  ptvxai  te;  cpqftcpéfc;  c/pn» 

tudc.  Or,  *oivant  le»  épliéméride» , il  f o . ^ axiuaBxi  cevroù;  <n/*otitovr«  , T«TS  3t 

qu'il»  parussent  *e  toucher  le’,  jour  de  la  troc  »?  V ? 

,ième  décade  du  moi»;  et,  cependant,  il»  «Info*  *»«■«»«  «if Wo«  (l). 

furent  vus  alors  h leur  plu»  grande  di»unce  l'un 
de  l’autre. 

(,)  Bouillaud  dit  : ri  J.  « h*h*.  Mais  3 n’,  a dans  le  teste  rien  qui  exige  faq**»,  ni  verbe , ui  pré- 
position  ■ et  T.bbréviation  dn  m.mtecrit  indique  mopi.oç , ce  qui  est  conforme  au  mouvement  de  Véuus  . que 
£ 'ide  que  celui  de  Jupi.er  , se  rapproche  chaque  jour  de  cette  planète,  en. liant  d occident  enonent  ; 
Lia  éunt  la  distance  de  oo  doigte,  si  elle  est  du  3o  mésor  , comme  le  dit  Bou.ll.ud,  doit , le  08  ,our 
üh'elUfu,  plu,  orientale  de  ,o  doigts,  avo.r  été  ,e  ,3  thnth.» . cau«  de,  e.nq  ,.ur»  épagomene.  après 
métor  de  l’an  a»G  de  Uioclctien,  5to  de  J.-C.  ( Attr.  PhU.  U IX,  chap.  pag.  H .) 

( **e  ,.)  Ajoutons  à toutes  ce,  supputation,  chronologique»,  celle  qu'on  lit  au-dessous  de  la  première  partie 
de  la  Table  de.  Bois , dan,  le  manuscrit  grec  t»394  , sous  le  ütr.  tl,p«,. 

. ,1  est  bon  dé  savoir  qu’il  , . d’Adam  U ,.  année  fe»  a-  rau  A*.p  w - « - « ***» 
du  règne  de  N.bonassar  , 47<il  ans  et  170  juurs , et  N.Covaeaupov  ira  i+S*  «*•  »f»P«  p»  , P»  JCP*  * *«" 

jusqu'à  U mort  d'Alexandre,  5.85  ans.  Mai»  le  livre  de  nlnnI  ,p»s\  T0  tou  Bposvwu  (hfàio»  «x<*  T1 

Brveunc  avoit,  pour  les  années  d’Adam  jusqu  a la  mort  ^ xxfl  „£  TIlnjTnt  ilifxvJpou  rra  ipo  . 

<f  Alexandre,  5170.  » . . 

Or  5170  - 4*4  - <746.  l e W de  Brycrme  .Vcordoit  donc  mieu*  avec  le  manuscrit  *590 , qui  donne 
,6  ans  à Nabonassar,  parce  qu'il  y comprend  les  I»  de  Sal.nan.aar  » qui  U succéda. 

pans  le.  deux  manusen.,  u394  e.  »t99 . 1.  première  partie  de  1.  Table  des  Roi,  ne  porte  ni 
- loi  ,le  ChMécnt  comme  le  voudroit  l’auteur  des  recherche»  nou.  elle»  sur  1 histoire  ancenne.  C est  ttod  U 

. **.  *»**  *->  *• 

Jast05  , BC  lui  donne  pas  d’autre  titre  que  «éu,  de /te»,  comme  la.  dm»  smmu.cr.ls  grec». 
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EK  TII2  TOY  KAEOMHAOY.E 

KTKAIKHS  0EÉ1PIA2 

METEflPflN. 

O K iaflOi  èçi  oup5 ftx  e'î  oupxveü  xxi  y«;  xxi  twv 
iv  tovtw  fvvsoiv.  oûtoî  dî  zxvxx  ucv  toc  amzxxx  ip- 
nf/u'/fi  , oidtvô;  <é;tXü;  t'xto;  xûroù  ùaap/ovTo;  • 
où/sv  iitsipoiyt , xkXi  zsrepxxpivt;  iç(v,ùtç  xev- 
to  ^).ov  ex  tov  iito  çiat&K  xiriv  diotxEÎaSxi  ■ i-nil- 
pov  fiiv  yxp  oùdrvo;  yvciy  ei’vxi  duvxTov. 

Ajto;  de  à Kocua;  a<Zu.z  i c/ci  xi  xxi  xvu  xxi 
xx tu  xxi  Tx;  /oinx;  c/etei;  âyxyxxiu;.  ytt/Eiy  yxp 
âyxyxxicv  àr.i  tx;  Ényxysfx;  (ni  to  «avrcü  piisov 
Txf;  Ofxipixxî;  xüv  iÇsoiv , xxi  ivxu  xxrw  xÙtx; 
e/ti  txûtx  et;  « vsve'jxxxiv.  txvtov  ovv  xxi  tû  xiauh > 
eup&sêrix!  aspxipixsp  xxtx  to  o/jèux  Svri , xxtw  xxi 
/ixov  aiitoi  et;  txoto  tcüv  ayiosoiv  TOirtaiv  cvpzi- 
nroyadiy  éy  aûrti. 

riaW;  Tot'vov  caftû;  ipapiv,  iv  <i»  âv  K/iuxtt 

T *-»  » » , , . , 

upcv  vn;  y»;,  vrtpxeiuuvov  m;  xo puprii  riptuv  xov 
o jpxvov.  xi  os  xjx/  ô aùroy  nxvrx  xpiv  àuoxix).»- 
pévx  fxyia'{îTXi.  ôiçi  xxi  et  oiov  tè  xv  xvxXw  zx- 
cxv  ixttfpti&fvxxi,  ü à)/u;  zspuX'jcïv  xry  yr.v  , pr~ 
ètvi;  xvrrii  iotxtixov  ivxos  , xxtxuxSoiu-v  âv  axy<!>; 
ôtt  nzyto;  xixrii  pip oa;  vzspxùxxi  i oipxvo;  , xxi 
oJtu  to  p-lcav  toû  xciottov , si/a  Te  péoov  xxi  xxtm. 
aÀ/Jt  TOXTO  fit  y « dldxoxxàcx  T>i;  tttl  TO  fiETGV  çopà; 
ï(Jy  ëxpti'iu  aauxxuv  pxû.ov  zapxzr,ast. 

rpxsoyrxi  di  iv  x'ü  oipxyû  xûxXot  rxox)./.x).o 
~cvxc  il,  jxèv  i si;  o-jo  fax  xéuvuv  x iv  oûpxvov, 
iv  xxàoÿ/sv  iffflucptvéy  • to  jtov  i?  txaxép'dSsv  dvo, 
aùzGÛ  piv  |tiiwt;  , taot  o'  aXXéXot; , xxXoùvTxt  Tfo- 
ntxot , ette!  dix  t’üv  Tpostxüy  toO  oxuet’uy  /psi- 
çouev  xv/Toi;  . xxOexarepov  ic  TovTwy  naXtv  ETspot 
/pasovTxt  ovo  • <ùy  i [tiv  ôo'pEto;  x«).îtTxt  àpxTixo;  ‘ 
ô £e  vorto;  aûrril  «yTxpxTtxô;.  , 


EXTRAITS 

DE  LA  THÉORIE  CYCLIQUE  DES  MÉTÉORES 

DE  CLÉOMÉDE. 

Le  monde  est  un  tout  compost!  du  ciel  et  de  l.i 
terre,  et  de  toutes  les  substances  qu’il  contient, 
car  il  embrasse  tous  les  corps,  et  rien  n’existe 
hors  de  lui,  il  n’est  pas  infini , il  est  borné,  comme 
on  le  voit  clairement , en  ce  qu’il  est  régi  par  les 
lois  de  la  nature,  car  il  est  impossible  que  rien 
de  matériel  soit  inGni. 

Or  le  monde  est  un  corps  nécessairement  com- 
posé de  parties,  les  tracs  supérieures,  les  autres 
inférieures,  avec  toutes  les  autres  relations  de 
la  matière;  car  il  faut,  comme  dans  tous  les  corps 
sphériques  , que  tout  y tende  de  la  surface  au 
centre,  et  que  les  parties  vers  lesquelles  s'exerce 
celte  action,  soient  les  plus  basses.  C’est  ce  qui 
a lieu  dans  le  monde  qui  est  de  forme  sphérique, 
les  substances  y tombant  toutes  vers  le  centre. 

Maintenant,  dans  quelque  climat  de  la  terre 
que  nous  soyons,  noos  voyons  tous  le  ciel  au-des- 
sus de  notre  tète , et  tout  nous  paroit  autour  de 
nous  tendre  vers  nous.  En  sorte  que,  s'il  est  pos- 
sible de  faire,  par  mer  ou  autrement,  le  tour  de 
la  terre , supposé  qu'aucune  de  ses  parties  ne  fût 
inhabitée,  nous  verrions  bien  certainement  que 
le  ciel  eu  environne  toutes  les  parties,  et  qu'ainsi 
le  centre  du  monde  en  est  aussi  le  point  le  plus 
bas.  Au  reste,  c’est  ce  qu’enseignera  mieux  encore 
la  doctrine  des  corps  pesans. 

On  décrit,  dans  le  ciel,  cinq  cercles  : l'un 
qu'on  appelle  équateur  qui  le  divise  en  deux 
parties  égales;  et  de  chaque  cûté  de  l'équateur, 
deux  cercles  moindres,  égaux  entr’eux  , nommés 
tropiques,  parce  qu'on  les  trace  de  manière  qu’ils 
passent  par  les  points  tropiquesdu  soleil.  Au-delà 
de  chacun  de  ceux-ci,  on  en  décrit  encore  deux 
autres,  dont  l’un,  qui  est  boréal,  est  nommé  arc- 
tique, cl  l'autre , qui  est  austral , est  le  cercle  an- 
tarctique. 
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Aux  intervalles  célestes  île  ces  cercles,  répon- 
dent les  cinq  divisions  de  la  surface  terrestre  qui 
sont  appelées  /.Ones.  On  dit  que  les  deux  extrêmes 
sont  inhabitées  à cause  de  la  rigueur  du  froid,  et 
que  celle  du  milieu  est  également  inhabitée,  h 
cause  de  la  violence  du  chaud  , mais  que  les 
deux  intermédiaires  sont  tempérées. 

Or  le  ciel  tourne  autour  de  l'air  et  de  la  terre 
en  entraînant  nécessairement  dans  ce  mouvement 
qui  fait  la  conservation  de  l'univers,  tous  les  astres 
qu’il  renferme.  De  ces  astres,  ceux  qui  ont  le 
mouvement  le  plus  simple  sont  emportés  dans  le 
mouvement  général  du  monde,  et  gardent  tou- 
jours les  mêmes  places  dans  le  ciel.  Les  autres 
suivent  bien  nécessairement  le  même  mouvement 
qui  les  entraîne  également,  mais  ils  obéissent  en 
même  temps  à un  autre  mouvement  qui  leur  est 
imprimé,  et  qui  leur  fait  parcourir  successive- 
ment diverses  parties  du  ciel.  Ce  mouvement  par- 
ticulier est  plus  lent  que  celui  du  monde.  Il  parolt 
se  faire  en  sens  contraire  à celui  du  ciel,  comme 
si  ces  astres  mobiles  étoient  transportés  d'occident 
en  orient. 

Les  premiers  de  ces  astres  sont  appelés  étoiles 
fixes,  et  les  autres  sont  nommés  errans  ou  pla- 
nètes, parce  qu’on  les  voit  en  différentes  parties 
du  monde.  On  ponrroit  comparer  les  fixes  à des 
passagers  ou  à des  nautonniers  qui  resteraient 
toujours  à leurs  mêmes  places  dans  le  vaisseau 
qui  vogue  en  les  transportant;  et  les  plauètes  à 
ceux  qui,  pendant  qu’ils  sont  transportés  par  ce 
vaisseau,  vont  de  la  proue  à la  poupe,  d’une  mar- 
che plus  lente  que  le  mouvement  do  vaisseau;  on 
même  à des  fourmis  qni  montent  sur  la  roue  d'un 
potier,  pendant  qu’elle  tourne  en  sens  contraire. 

La  multitude  des  astres  qui  sont  immobiles  à leurs 
places , est  innombrable.  Quant  aux  astres  mo- 
biles , on  ignore  s'il  y en  a plus  de  sept,  car  il 
n en  est  venu  que  ce  nombre  à notre  connoissancc. 


. ) 

Toitot;  roivvv  rot;  diarépaeiv  tou  oipavoî  stref; 
npoEipept’voi;  ouVxrsu  xûxXoi;  icroxcfTai  pt’pe  rë; 
yê;  rt’vrE.  Tain a;  toivuv  -à;  poipaç  rè;  yè;  oi  yuoi- 
xof  î'ùva;  xaXoûsi*  xai  txatspay  ptv  T'iv  àxpuy  doi- 
xrjTSv  ino  xpûou;  rivai  çaaf  tr.vdi  pcoxiïazr.v  (uni 
çXoypoV  T«;  Si  Taine;  ÉxaTEpwS.v  tixpa rov;  et’vat. 

O Tot’vuv  oipavé;  xvxXp  EtXovfifvo;  vncp  rov  atax 
xai  T év  yè»,  xai  Tair r,v  tr,v  xiwietv  npovoeTtxcv  si- 
cav ir.i  aii/mpta  xai  diapovè  tiüv  éXiiv  noioûpcvo;  , 
dvxyxaiw;  xai  navra  Ta  ictpteyijiCYa  airp  Tciv 
àïpGiv  ittptxytt . toûtiùv  toivov  rd  ptv  dnXoi jçazitv 
cytt  rr,-j  xivr.c iv  ino  toû  xoapou  rptçéptva , xai  Six 
navré;  tou;  ai  tou;  tonou;  ru  cipavp  xatEXOvra"  T» 
St  xivEÎrat  piv  , xai  rèv  oiv  riû  xôcpp  xivxciv  dvay- 
xaiu;  ntpiayopcva  yt  in’  «vtoû  Six  ~r,v  ipntpio  • 
yrv  , xivsirai  oé  xai  mpay  npoaiptrtxëv,  xafiév 
xai  dX-Xorè  dXXa  pipe  toû  oûpavov  xaraXapffavEt. 
aire  Si  rt  xtxr,sii  airûiv  tryoïxtozépa  èç t t«;  toû 
xôsuoo  xivecEu; . doxst  Si  xai  rèv  rvaniav  xivEto- 
Bxi  tp  ouoavp  , tu;  dno  ré;  dictai;  ci;  r é»  àva-oXrv 
çepoutva. 

Td  piv  oiv  nptôra  aûrûv  xaXcirat  dnXave,  taira 
Si  nXaysipt’va  , ir.ciSn  dXXo  TÈ  ev  dX.Xoi;  ps'psci  toû 
xoepou  çavTsfÇtTai.  Ti  piv  viv  «rr'kmvri  «nitiurcttsv 
dv  ri;  émdarai;  ùno  vsù;  çcpopivoi;,  f'vTonoî;  oi- 
xeioi;  xata  yupav  pivoi/Ci  * ta  Si  nXavupiva  r<iv 
Èvavriav  tç  vi\i  ÿtpoptvoi;  «;  in  ttjv  npûpvav  àno 
ruv  xara  tev  npwpav  îonuv  , taon;;  t>j;  xivecEO); 
aya't xw.ipxi  yivopEvr,;'  EixacÛtiV,  d”  av  xai  pvppn- 
£iv  Ent  xrpapixoû  rpo/ov  ttjv  Evavriav  rp  rpoyp  npo 
aipETtxti;  fpnot/at. 

Té  piv  oiv  rwv  dnXavdv  nXêûo;  ànX.Erov  tVt  ’ T« 
di  nXavupf’va  aîeXov  piv  si  xai  nXiiu  i;iv  • l’nr* 
dé  ino  xév  épsTEpav  yvwciv  cXijXvOev. 
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nEPI  O Y PAN  O Y 

BiBAIOÏ  B . 

I/r,ua  d*  àvxyx»}  Sfxipotiâiç  t%eiv  t&v  evpavov*  tovt* 
yàp  oixiroTaro*  ri  ry  o:j<jLx  xal  rn  f v*tt  rroeàTtv....  « tov 
v^xtoç  iircyxvnx  ?fxî|?orc<hr,(  • ?**  frooripoç  ch»  loi  ri»»  c/u- 
par^v  b xvxlo; , tüsav twç  Æi  xx't  b «rjwdo*  tüy  ^epriv.  cirel 
<fi  rb  piv  jrp&tov  a^üjix  T0^  icpùto*  ffwptxriïç  • îrpwrov 
<y\i«x , to  tv  rb  w*,6*?0/*?»  (rfxiaottiïiç  av  ib)  to  Tr,v 

XÙxlfàJ  ffiptycpÔpiVOV  yOpXV  , XXI  70  XOX  IXUVM  * TÔ 

yip  fû  eyxioouoic  owi^if , 07x100  cioi;.  wiravTwç  Jî  xxt 
tx  icpbç  ri  pi 7ov  rovT&iv.  ta  yio  viro  tov  GfxtoottJovç  iri- 

pic/opivx  xxc  xn-TOjjti>* , bXx  ayxipo uir»  civxyxn  etvxi 

ci  Gpztpoitor,;  xv  tin  rrx?x  yopsî....  in  di,  lima  tüv  piv 
X(vb7ceüv  rb  pirpov  b tov  ©vpxvov  yopx,  <hx  rb  iivxi  pévi» 
xai  bpxioç  . ...  fi  b ovoxvo;  xvxi'j»  Tl  prpirxc , xxi 
T*X‘T*  xcviÏt xi  y opxipo cnftj  «vtov  cnayxn  livxu 

n*pi  rcüv  xxXovprv&iv  açpûv  Îîtcuïvov  av  fin  Xryrtv* 
wri»  « pwvfrai  xxi  tx  xçpx  piOi^xpiYX  xxi  bXoç  b ovpxvo;, 
«Xoyov  to  tx  xutx  ri»  à-o\>v  xx’t  ri»  xvxX&>v,  iri  <?» 

rrccvra  uiv  ivXoyov  rèv  avriiv  xtvnaiv  xivtixSat*  pôvo; 
Joxlï  TÜV  I X^pôiV  b b>IOC  TOVTO  JpXV  , <TVXT(X).&>V  xxi  (?VV4)V* 

Kxi  tovto  ov  &i  ocvrov,  flûXx  £e*  «ro^ao-tv  Tiiç  bpiTtpxc 
h yàp  opiç,  àiroTftvopfvn  p.xxpxv,  ù.vj<3txxi  Jiâ  twv 
ckt.3 ivftxv.  omp  xirtov  ter<&;  xxi  rov  çiMicvtovç  aiçtpxç  tovç 
îv£«?<p4vov;,  tov«  Ji  7r>xvr,rxç  pb  çiïâttv  * oi  pirv  yxp  «la- 
v»)Tiç  <77 w;  iinv,  b Tcopoç  «vtrff  xoucToacpov  £ox*tv  tt- 
va«  Tnv  xivv,9(v.  ovJcv  yxp  âixftpn  xivtiv  r r,v  ô^>tv  ^ to  oo«- 
piv ov*  rucdo  ac/bvr;;  an  ^ovc^ttb  xx^ovpivov  xpovurov. 


Tb  âi  o%rifix  Tûi>  àçtpûv  cxa^ov  ffpxtpotti^iç  uaXfT* 
Ttç  iiro).«ôoi  wu  ad/tv  rû»  a^po^oyixuv  , ot*  ovx 
«v  x^av  ai  tov  n^iov  ixXtt^icc  pr, votions  • ùyçt  tlittp  içiv 
#v  Toiovrov,  oiîiovbn  xai  r’  o/Va  a v lin  'ryxipoûon. 

Tlipt  c?i  tt, î Ta^coK  avtwv  , ov  piv  rpbaov  îxx^ov  avrôiv 
xalrac  rô>  tx  levât  xpoTipx,  tx  or  v^ioa*  xat  aû;  piv 
wpbç  ai )n^a  toïç  àrro^npxTtv  , ex  râv  aipi  à^poioyixv  3<w- 
pihStoj  iiyiTxi  yàp  ixavwç.  Ivpêxivn  i?i  xarà  iôyov  yiy- 


DU  SECOND  LIVRE  D'ARISTOTE , 

SUR  LE  CIEL. 

I.t  ciel  est  n&cssairemrnt  de  forme  sphrfrîqne,  car 
c’càt  la  première  et  la  plus  simple  que  prenne  naturelle- 
ment la  matière  (témoin  la  goutte  d’eau  toujours  ronde  ). 
Et  comme  le  cercle  est  la  première  des  ligures  * de  meme 
la  sphère  est  le  premier  des  solides.  Ainsi , la  première 
figure  étant  celle  du  premier  corps,  et  le  premier  corps 
étant  le  mobile  le  plus  extrême,  il  s’ensuit  que  celui 
qui  fait  tourner  tout,  est  de  forme  sphérique,  ainsi  que 
ceux  qu'il  renferme.  Car  ce  qui  est  embrassé  par  un 
corps  sphérique  est  nécessairement  sphénque,  puisqu’il 
le  touche  en  tous  points,  donc  toute  la  rotation  est  celle 
d’une  sphère  qoi  tourne  sur  elle-même  ; et  de  ce  que  la 
révolution  du  ciel  est  la  mesure  de  tous  les  mouvemrns  , 
parce  quelle  est  continue  et  uniforme  , il  suit  que  le 
ciel,  tournant  du  mouvement  le  plus  rapide,  est  néces- 
sairement de  forme  sphérique. 

Parlons  actuellement  des  astres.  Ils  paroissent  tourner 
avec  tout  le  ciel;  mais  ni  eux,  ni  leurs  orbites  n’ont  la 
mémo  vitesse,  quoiqu’ils  soient  emportés  par  le  même 
mouvement  , excepté  le  soleil  seul,  se  levant  et  se 
couchant , et  cela  non  par  lui-même  , mais  par  reflet  do 
l’éloignement  où  il  est  de  nos  yeux;  car  la  vue,  en 
s'étendant  fort  loin , vacille  par  suite  de  sa  faiblesse. 
C’est  la  cause  de  la  scintillation  apparente  des  étoiles 
fixes,  et  de  ce  que  les  planètes  ne  scintillent  point;  car 
les  planètes  sont  proches  de  nous,  et  le  trcmblemrnt 
de  notre  vue  fait  paroître  le»  étoiles  mouvement  ; car 
l’effet  est  le  même,  soit  que  la  vue  soit  en  agitation,  ou 
que  c<!  soit  l'objet  apperçu  qui  s'agite;  et  au  contraire, 
nous  voyons  toujours  le  même  côté  de  la  lune  , qu’on 
nomme  sa  face. 

Il  est  également  raisonnable  de  conjecturer  que 
chaque  astre  est  sphérique.  L’astronomie  nous  apprend 
en  effet  que  si  tous  les  astres  n'  voient  pas  cette  forme, 
aucune  éclipse  de  soleil  ne  paroîtroil  en  forme  de  lune. 
Ainsi  donc,  puisqu’un  des  astres  est  de  figure  sphé- 
rique , les  autres  le  sont  également. 

Quanta  l’ordre  de  ces  astres,  ils  sont  tellement  disposés, 
que  les  uns  sont  les  premiers  et  les  autres  les  derniers. 
L’astronomie  enseigne  suffisamment  à comioitrc  leurs 
distances.  Les  mouvemens  de  chacun  sont , en  raison  de 
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leur  éloignement , les  uns  plus  rapides  , les  autres  plus 
lents.  Car  la  simple  révolution  du  ciel  étant  supposée  le 
plus  rapide  des  raouveraens,  les  astres  errans  se  mou- 
vant en  sens  contraire  , chacun  dans  son  orbe  , celle  du 
plus  voisin  de  ce  premier  et  simple  mouvement  doit 
s'effectuer  dans  le  temps  le  plus  long , et  celle  du  plus 
éloigné  dans  le  plus  court.  Et  de  tous  les  autres  mouve- 
vneos,  les  moins  distants  du  grand  mobile  se  font  en  plus 
de  temps  ; et  les  plus  distants,  en  moins.  Car  ceux-ci 
sont  moins  maîtrisés  que  les  plus  proches»  et  les  inter- 
médiaires le  sont  proportionnellement,  comme  les  ma- 
thématiciens le  démontrent. 


vi-rflie  rit;  votç  «woewf****  > tû  Taç  piv  ih«t 

SiTtovç,  t*ç  di  ^«dutioac  * i«ù  yxp  vnoxttrat,  pi* 
TOÔ  ovpxvoô  it epifiozv  xnXttv  Te  fhtfte  Tot^iipjv  , t*{ 
di  tri*  aXXta*  £padv«T*p*ç  Te  xal  *\itovf,  txx-o*  yàp  àwt tfé- 
ptvx i tû  ovpRvÿ  xxt*  xôxXov  riv  erurov,  e“).o yo>  3d»)  to  prv 
iyyvxirv  rr,c  àxlnç  x»i  rrpwrnç  irtptpopaç  i*  irX.tciw  gpôvo» 
dûevae  tÔv  avToô  xvxXov,  to  de  Koppcvtiru  èv  iXx^iç a»,  rü* 
di  aXXwv  ait  ro  tjy'jxtpov  iw  kXciovi,  ro  de  roppvrtpuv  *v 
èXâTTOvi*  to  fi iv  yxp  iy yvrxrox  fxxXtçx  xpartïrxt , to  di 
noôpûüT«Tcd  wàvTwv , îjxiça,  dut  TTjw  àni>~xaiv , râ  di  pc?et£'j 
xxrx  X&yov  Sd«j  tttç  «norxyew;,  vjircp  xai  dlixvvovffiv  ot 
pxSnuxTixou 


Digitized  by  Google 


r.EMiNOY  EiSArara 

EI2  TA  <t*AINOMENA. 

INTRODUCTION  DE  GÉMINUS 

AUX  PHÉNOMÈNES. 


KE$>AAAION  A. 

nrw  tôt  zasuxor. 

O tuv  (utiav  xûxXo;  diaipf  irai  et’î  ptpr\  Stxx  9vo  , 
xai  xaX'i-ai  xotviî  ptv  éxarov  tüv  TpEuaTCdV  Ou)- 
Sexocrrip6piov  • iSto>;  9't  àr.i  rüv  cpripuyopcxuv 
àçipu y , u(p'  «v  xai  Siaxur.oOxai  fxae-ov  aùrâiy  Jw- 
dioy.  Ert  de  xai  ta  S’àSex a fwdia  rade  , xpiit,  rsü- 
po; , SiSvpoi,  xapxlvoi,  Xéwv,  napSévoç,  Ç'jyi; , 
oxoprio; , atyixtpu;,  ûSpoyJo; , i/Bùn. 

Ai/'û;  9i  Xiytt ai  {tàdioV  xaü’  îva  piv  tporrev  to 
r6_  pipci  roû  (uSiaxoù  xûx.Xov,  Sic*  diaTnpM»  ti  ré- 
iccy  fi  ârpot;  fi  aripiîon  âqopi!;ipivW  xa6’  ire— 
pov  9i  ts  ex  tûv  âçépuv  aidwXoxtnoivipûvav  xarà 

tt, y ipoiivwx  , xai  xrv  Gt'oiv  Tt*v  àçip'nv. 

Tà  pitv  eùv  SuSixampSpta  îïa  te-i  xarà  to  fityt- 
fioç.  9ir,prltai  Si  i TÜy  (udtuvx  vxXoj  ci;  ië—  pipe 
Taa  • tà  Si  xazaç-epiepixa  ftèdia  oüxt  tua  «fi  xarà 
*ô  uQrGo;  , oüte  i(  ia«v  àçipw  ouvêç-ïîxVv,  oùxt 
itayra  cxxXvipor  toi{  idiots  TÎitots  tiw  SuScxarripo- 
piuv.  «XX’  £ ut  y c’XXcincij  xaBdrtp  i xapx/vo; , 
pixpov  di  riroy  èjtÉyti  toû  idfow  Tojrou’  â Si  v- 
xipr.iv ut j xai  pipr,  Tiyà  rfy  jrpoyîyoupiyuy  xai 
Ttüy  ir.oplv'M  {udiuv  exiXauSavîi , xaSàitsp  i 
Xmw. 

Et.  if  îivà  tiiy  iff~  {(cîi'uy  ovtt  ôXa  xsïrai  ry  ri 
Çoxîiax'L  xiixXu’  àXX’  & piv  tç->  fiopeiinpa  ai toi, 
xaSarîp  ô Xtcev  ■ â di  voTicwîtp*,  xaQàr.zp  ô oxcp- 

Tt/oî. 

JW-iv  fx«;-6v  TÜy  SbtStxanutpfav  Suupcrtau  ti( 
pipvi  X-  , xai  xaXcnai  to  îv  xpf,pa  pûpx,  üç'.  Tey 
iXo»  xvxXov  T(iy  {wdi'wv  rtpcf^siv  £tédia  pi  y ië~, 
poi'pas  de  xî~ . 


CHAPITRE  L 
2be  Zodiaque. 

Ee  zodiaque  est  divisé  en  douze  parties  qui,  en 
commun  , sont  appelées  dodécntémorics , et  en 
particulier , d’un  nom  propre  à chacune , qui  est 
celui  du  signe  dont  les  étoiles  la  composent.  Ces 
douze  signes  sont  le  bélier,  le  taureau,  les  gé- 
meaux, l’écrevisse,  le  lion,  la  vierge,  la  balance, 
le  scorpion,  le  sagittaire-,  le  capricorne,  le  ver- 
seau  et  les  poissons. 

Le  mot  signe,  animal,  a deux  acceptions  : 1 une 
par  laquelle  il  signifie  la  dodécatémorie , dou- 
zième partie  du  zodiaque,  laquelle  est  un  inter- 
valle Gxe  entre  des  étoiles  ou  des  points.  L’autre 
par  laquelle  il  signifie  une  constellation  composée 
de  plusieurs  étoiles,  figurée  suivant  leur  ressem- 
blance ou  leur  position. 

Les  dodécatémories  sont  égale»  en  grandeur  . 
puisqu’elles  divisent  le  zodiaque  en  douze  parties 
égales.  Mais  les  signes  composés  d’étoiles  n ont 
ni  lamémegrandcur  chacune, ni  le  même  nombre 
d’étoiles,  et  ne  répondent  pas  juste  aux  divisions 
formées  par  les  dodécatémories;  car  quelques- 
uns  sont  plus  petits  que  ces  divisions,  comme  le 
cancer  qui  n’occupe  qu’une  petite  partie  de  l’es- 
pace qui  porte  son  nom;  d’autres  sont  plus  grands, 
et  empiètent  sur  les  signes  précédons  et  suivans, 
comme  lelion. 

Quelques-uns  des  douze  signes  ne  sont  pas  tout 
entiers  dans  le  zodiaque.  Les  uns  excèdent  vers 
le  septentrion  j pomme  le  lion;  d’autres  vers  le 
midi,  comme  le  scorpion. 

Chaque  dodécatémorie  se  divise  en  3o  portions 
( que  nous  appellerons  degrés) , ensorte  que  tout 
le  zodiaque  contient  douze  signe» , ou  3tio 
portions  (degrés). 
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Le  soleil  parcourt  le  zodiaque  en  une  année.  Car 
une  année  est  le  temps  clans  lequel  le  soleil  ayant 
parcouru  le  zodiaque,  revient  d’un  point  au  mémo 
point.  Ce  temps  est  de  365  jours  et  un  quart, 
pendant  lesquels  le  soleil  parcourt  les  36o  degrés, 
de  sorte  qu'il  faite  peu  près  un  degré  par  jour. 

Autre  chose  est  un  degré , et  autre  chose  un 
jour  ; car  un  degré  est  un  espace  qui  est  la  tren- 
tième partie  d’un  signe;  mais  un  jour  est  un  temps 
qui  est  à peu  près  la  trentième  partie  d’un  mois. 
Ainsi,  le  degré  est  la  36o*  partie  du  zodiaque  ; 
mais  le  jour  est  environ  la  365  5 * partie  de  la 
durée  d’une  année  ; et  tous  les  signes  sont  bien  de 
trente  degrés,  mais  n’ont  pas  tous  trente  jours. 

On  partage  l'année  en  quatre  saisons,  le  prin- 
temps, l’été,  l’automne  cl  l’hiver.  Or  l'équinoxe 
de  printemps  arrive  vers  la  floraison  des  plantes, 
dans  le  premier  degré  du  bélier;  le  solstice  d'été 
vers  les  plus  grandes  chaleurs,  dans  le  premier 
degré  du  cancer , lorsque  le  soleil  décrit  son 
cercle  dinme  le  plus  boréal,  en  faisant  le  plus 
long  jour  de  l’année  et  la  plus  courte  nuit.  Or  le 
pins  long  jour  est  égal  à la  plus  longue  nuit,  et 
le  plus  court  jour  à la  plus  courte  nuit.  Le  plus 
long  jour  sons  le  climat  de  Rhodes  est  de  1 4 g h. 
équinoxiales.  L’équinoxe  d’automne  arrive  quand 
le  soleil,  passant  du  septentrion  au  midi,  parvient 
de  nouveau  à l'équateur,  et  donne  le  jour  égala  la 
nuit  Le  solstice  d’hiver  arrive  lorsque  le  soleil  est 
dans  son  plus  grand  éloignement  du  lieu  ou  nous 
habitons,  et  en  son  point  le  plus  bas  relativement 
à l’horizon,  et  qu'il  décrit  le  cercle  le  plus  méri- 
dional, faisant  alors  lu  plus  longue  nuit  et  le  plus 
court  jour  de  l’année.  Or  la  plus  longue  nuit  sous 
le  climat  de  llliodcs  est  de  t4  î heures  équi- 
noxiales. 

Voici  cominentse  partagent  les  temps  entre  les 
aolstî ces  et  1 es  équinoxes:  depuis  l'équ  inoxe  de  prin- 
temps jusqu'au  tropique  d'été,  ou  compte  y,  V 
jours.  Car  pendant  ceuombrede  jours, le  soleil  par- 


0 Si  f'uoi  iv txvxy  itxrcpckrai  tov  £o>diaxo» 

xvxXov.  tri  yàp  ivtxia 104  ; iv  <j>  i éXio;  ttc— 

ptïTopîvtTai  TGV  laxov  xvxXov  , xai  CCT.Ô  TGV 
avTov  ariutiou  tri  xi  avro  ariucîov  àmxaOtçocxai.  i 
Si  Xpâvo;  GVT04  içtv  xutpùv  rfé-  , S".iv  rooaVTai; 
yàp  ftaipai;  xà;x\~  poipa;  rapedtvn  i éXios,  ûr-f 
Txpi  juy.piv  iv  faux  r,pipa  poîpav  xivtioSai  îov 
«iX.iov. 

AXXo  pùvTOiyÉ  «fi  poipa,  xai  âXXo  fitxcpa’  poîpa 
juÈv  yip  cri  diaprîpà  ti  X ~ uipof  vrdpyov  tov  {41- 
dfov.  KfiipaSi  cri  Xfiivo;  Tpiaxo^ôy  pipa; , 414  iy- 
yir<* , TGV  pw teu'cv  ypivou,  xai  fi  psv  piïlpx  t4®v* 
fiipoi  cri  T*v  {4idiaxov  xvxXov , fi  Si  ûuipx  r {c~  xai 
d«' pipo;,  414  tyy  17a,  tov  èviavataiev  y_po'vov.  xai 
txvxx  piv  t à £oùdia  Tpiaxovr/ipopia  tçiv,  ov  r.xv t« 
Si  Tpioxov-ijpcpa. 

AiaipeiTai  Si  i tvtavoio;  ypôvo;  ci;  ftépij  S~ , 
êap  jQipo;  , çOivonwpov  , xai  yup-'Zvx.  Ex  peu  ucv 
ovv  tcmpiî péoc  yiveTai  ïifpi  Tr.v  T(ôv  àviiuv  àxpxv  , rv 
xpiov  piix  poi'pa.Tpoxù  Si  icpefi  yivcxai  trspi  rèv  Ttûv 
xavpa t'jiv  irtl xanv  , iv  xapxivov  piâ  potpa  ' Sr.ou  i 
HXio;  tgv  fiopiiixaxov  xvxXov  ypàoci , xai  p-tyiruv 
iraffüv  T<êv  sv  r’viavTÜ  fificpav  ir.ixûtï,  ïkxylçnv  Si 
TBV  vvxtx.  » privrot  yc  ficyiru  épfpa  îo ri  cri  xü  p£- 
yi'ry  vvxTt  y xai  » Dxyjru  fluipa  tox)  cri  rf  èXa- 
yirr.  vuxti,  çri  de  f,  peyiru  nuépx  xaxà  xi  iv  P 6- 
S>o  xXipa  maùv  laxfUpivûv  iS~.  ionpiepîs  Si  irt 
ÿSivoxwpivè  , ctxv  i «Xio;,  cor’  ÆpxToiv  Tpi;  pirua- 
êpixv  T.xpaStv'xiv , T.ativ  ir.i  xov  impepa oé  ycvuxxt 
xvxXov , xai  frniv  xr,v  ùtiipxv  xf,  vvxxi  "oiéorjTai. 
TpoTrè  Si  cr‘  yjiyipi'yi  > OTav  i éXioj  Îtepp* JTa'ra 
fijX’Siv  Tg;  oixijae»;  yivtjxxi,  xai  TanitvéTaro;,  414 
Tpi;  Trv  ipiÇavxx , xai  voTitoTaTOv  xvxXov  ypxipu , 
xai  jicyiruv  lîasüv  T'iv  iv  avxy  v-jxxx  roiéorîai , 
cX.ay_i'î->iv  dt  ipipxv.  ir  1 Si  n fteyirn  vo|  xaTa  ri  iv 
Pôdtii  xX/uz  opciv  ianuspivwv  id“. 

01  Si  fiexa;j  ypiv si  Ttâv  Tpoiuiv  xa»  tüv  iVijize- 
piwv  tgvtov  oiaçtpovTai  tov  Tporov  * enté  y iv  ior— 
utpia;  iapivx;  piypi  xpern;  Bcpivü;  fiuipa  1 ilxiv 
4d—  tv  yàp  TosavTai;  fipiipai;  jiaHOSVRai  5 
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éùto;  xptôv , TaJpo»  , iiÂû[xov{ , xai  ir.l  t«v  r.pwtv 
fiolpxv  toü  xasxtvou  napàytvôptxof  riiv  Sipivviv 
itporiv  rouirai.  arto  o'(  Stpivü;  TpotrS;  peypi  caxj— 
fitp'ot;  ÿ6ivoiroipivx;é  pipai  efoiv  £ë~  V.  iv  yap  to- 
aaùrai;  «pipai;  SiaTtoptverai  6 rj  10;  xapxivov , 
XtovTa,  ttapéivov,  xai  titi  t«v  vp'jnw  poipav  twv 
X«).(èv  rapayivoutyo;  t«v  ^Sivoitwpiviiv  imjptpiav 
rouirai.  àiti  Si  i'a«p(pfa;  çflivorroiptvw;  tii/pi  tpo- 
tt«;  ytiptptv«5  «pipai  tiaiv  nsf  «”.  tv  yào  roeaù- 
ttti;  «pipai;  ÿiattopeùeTai  ô «Xio;  ypiXd;,  oxopnov, 
To£ôr«v,  xai  tni  rxv  itpwnjy  poipav  irapaytvéptvo;  ô 
j?).io;  toi  ai/oxepu  , t«v  xeipcpivùv  rporxv  7roititai. 
ctjro  di  rpotrij;  yeiptpivx;  piypi;  ixmutpla;  iapivn; 
«pipai  tiaiy  4 * «*  «®*'.  <v  y«p  Toaaùrai;  «pipa i; 
dianopevrtat  ô éXio;  Ta  dreXitjro'peva  r pia  {cùjia  , 
aiyôxtpuy,  ùdpoyocv,  iySja;.  ai  râaat  oùv  «pipai 
Toùtoiv  TtSy  ttffaa'puv  ypôvwv  owtiSiptvai  roioùffi 
tfr  d",  offairrtp  «oav  ai  roi  iviaVTOÙ. 

EittJ«TtÎTai  oùv  ty  roùrot; , nù>i,  iooiv  Svrwv  Ttiv 
Ttacra'puy  popiuv  toi  (uSiaxoH  xûxïou , é «)jo;  ioo- 
Tayw;  xivoùptvo;  dià  nano;  , t’y  «vi'aoi;  y_povoi;  dia- 
tropeuttat  Ta;  boa;  r.tpitptpciat.  ùrdxttrai  yap  rpd; 
îX«v  t«v  acpovopiav , «).iov  ti  xai  <t«/«v«v , xai 
tou;  rivrs  rÀav«ri;  iaota^ôs  , *«i  i/xuxXiii»;  , xai 
ùrJvavriw;  T(p  xo'opu  xiwioSai.  oi  yap  Ilvùayopeioi 
itptÙTOi  rpoail.Üovrt;  toi;  ToiaÙTai;  {«Triotoiv  , ùirt- 
fhvro  tyxuxXi ou»  xai  ôpa/x;  «Xiov,  xai  cti/,xv«;, 
xai  Ttîiy  T xXo.vxtoîv  àçipuv  Ta;  xiwioci;.  t«v  yap 
ToiauTr,y  àra;iav  où  rpooe<?i;*vro  rpô;  Ta  Seia , xai 
aiiivia  , o>;  noTt  ptv  ra'yioy  xwciofiai , rôti  <Ji  jSpoi- 
C !',v,  Ticrzi  Si  i;-«xivai  • ou;  Sri  xai  xaXoüat  çr,piy- 
pou;  tni  Ttiy  F nXay«tuv  à^ipuy.  oùdt  yàp  nepi  iv 
Spoinoy  xo'ouioy  xai  TtTaypivoy  tv  toT;  noptiat; 
T«y  ToiaÜT«y  àvupaXiay  tü;  xiy>iatu;  npoat^i|aro 
4v  ti;.  ai  yàp  toù  jîiou  /puai  toi;  àvS'piimoi;  noX- 
Xa'xi;  ai'Tiai  yivourat  (3pa^ur«To;  xai  Ta^UTiiTO;. 
•ntpi  'ît  T«y  à^îapTOy  çûoiy  riv  aripotv  nitSeuiav  Su- 
vaTÔv  aitiay  r.pocayO rival  Tayurôro;  xai  j3oaiîuTÜ- 
to;‘  ■îi  «y  Tiva  aiTtay  npotTtiyay  oûtw,  ni;  ây  <îi  éy- 
xuxXioiv  xai  épaXiüv  xivwwv  àno^oSti«  Ta  ÿaivo'- 
fuva. 


court  le  biSlicr,  le  taureau,  les  gémeaux,  et  par- 
venu au  premier  degré  du  cancer,  il  fait  le  solstice 
d’été.  Mais  depuis  le  solstice  d’été  jusqu’à  l’équi- 
noxe d’automne,  on  compte  91  j jours,  pendant 
lesquels  le  soleil  parcourt  le  cancer , le  lion  , la 
vierge;  arrivé  au  premier  degré  des  serres,  il 
fait  l’équinoxe  d’automne.  Depuis  l’équinoxe  d’au- 
tomne jusqu’au  solstice  d’hiver  on  compte  88  - j. 
pendant  lesquels  le  soleil  pircourt  les  serres , le 
scorpion , le  sagittaire , et  arrivé  au  premier  degré 
du  capricorne,  fait  le  solstice  d’hiver.  Depuis  le 
solstice  d’hiver  jusqu'à  l'équinoxe  de  printemps, 
90  g jours , pendant  lesquels  le  soleil  parcourt  les 
trois  signes  restons,  le  capricorne,  le  Verseau  et 
les  poisscA.  Or  tous  les  jours  de  ces  quatre  temps 
(on  saisons)  font  ensemble  les  365  \ jour*  d'une 
année. 

Maintenant,  on  demande  comment  il  se  fait 
que  les  quatre  quarts  de  cercle  du  zodiaque  soient 
égaux  , et  que  le  soleil  ait  son  mouvement  tou- 
jours uniforme , tandis  qu’il  parcourt  les  arcs 
égaux  de  ces  quarts  de  cercle  en  temps  inégaux. 
Car  on  pose  pour  base  de  l'astronomie , que  le 
soleil  et  la  lune,  et  les  cinq  planètes,  se  meuvent 
uniformément,  circulairement,  et  en  senscootraire 
du  monde.  Les  pythagoriciens , qui  les  premiers  so 
sont  occupés  de  ces  recherches,  ont  supposé 
que  les  mouvemens  du  soleil,  de  la  lune  et  des 
cinq  planètes  , sont  circulaires  chacun.  Ils  n’ont 
pu  admis  dans  ces  corps  célestes  et  éternels  un  dé- 
sordre qui  les  feroit  aller  tantôt  plus  vite  et  tantôt 
plus  lentement,  comme  ce  qu'ils  appellent  stations 
des  cinq  planètes.  Ou  n'approuveroit  fias  une  sem- 
blable irrégularité  dans  la  démarche  d'un  homme 
réglé  et  de  bon  sens.  Il  y a dans  la  vie  bien  des 
occasions  où  il  faut  accélérer  ou  ralentir,  mais 
il  ne  s'en  rencontre  aucune  dans  la  nature  incor- 
ruptible des  astres.  C’est  pourquoi  les  pythagori- 
ciens ont  demandé  comment  on  explique  les  ap- 
parences célestes,  par  les  mouvemens  uniformes  et 
circulaires  ? 
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Pour  les  autres  astres,  nous  eu  donnerons 
ailleurs  la  raison.  Mais  nous  allons  démontrer  pour- 
quoi le  soleil,  par  sim  mouvement  uniforme,  par- 
court des  arcs  égaux  en  tcnqis  inégaux.  La  sphère 
dite  des  étoiles  lixes  , qui  embrasse  les  configu- 
rations de  blutes  les  constellations,  estla  plus  élevée 
au-dessus  de  toutes  les  autres.  U ne  faut  pas  s’ima- 
giner que  tous  les  astres  soient  sur  une  même  snr- 
face , mais  bien  que  les  uns  sont  supérieurs , les 
autres  inférieurs;  car  notre  vue  ne  s'étendant  jus- 
qu’au ciel,  qu’ii  une  distance  toujours  égale,  elle 
Ue  peut  apercevoir  aucune  différence  de  hauteur. 

Sous  la  sphère  des  étoiles  fixes,  est  sitné  le  lui- 
sant qui  est  l’astre  de.satnrne  ainsi  nommé.  11  par- 
court le  zodiaque  en  trente  ans  à pensés,  et  un 
signe  en  deux  ans  et  six  mois.  Plus  bas  que  le 
luisant  se  meut  phaeton , ainsi  appelle-t-on  l’astre 
de  jupiter,  qui  parcourt  le  zodiaque  en  douze 
ans.  Au-dessous  de  lui  est  placé  Vantent  qui  est 
l’astre  de  mars  ; celui-ci  parcourt  le  zodiaque  en 
deux  ans  et  six  mois , et  chaque  signe  en  deux 
mois  et  demi.  Immédiatement  après  est  le  soleil , 
qui  parcourt  le  zodiaque  eu  un  an , et  chaque 
signe  on  un  mois  environ.  Sous  lui  est  placé  tari- 
fer, nom  que  l'on  donne  à l’astre  de  Ténus  qui  a 
presque  le  même  mouvement  que  le  soleil;  et  au- 
dessous  est  l’astre  de  mercure,  qui  se  ment  anssi 
presqu’avec  la  raèuie  vitesse  que  lu  soleil.  La  loue 
est  l'astre  le  plus  inférieur  de  tous,  et  parcourt 
le  zodiaque  on  17  } jours,  et  un  signe  en  a — jours 
a peu  près. 


Or,  si  le  soleil  faisoil  son  mouvement  au-des- 
sus des  constellations  zodiacales,  tous  les  temps 
entre  les  solstices  et  les  équinoxes  seroient  égaux 
entr’enx;  car  par  son  mouvement  uniforme,  il 
parcourrait  des  arcs  égaux  en  temps  égaux.  Pa- 
reillement, si  le  soleil  falsoit  son  mouvement 
au-ilessotis  du  zodiaque,  et  autour  du  centre  du 
zodiaque,  les  temps  entre  les  solstices  cl  les  tro- 


Iltpi  plv  evv  tûv  Xontûv  àçlpwi  èv  rtipott  erro- 
Sôtaopev  zy,v  aizt'av.  vuvi  de  itcpl  xX fou  imodzi'çoptw 
St  f,v  «(Va»  iaotxypn  xivovpzvo;  èv  ocvioot;  ypo'vois 
t«;  faaj  ntpup'pcia;  diaitopevera».  àvuta ru  yào 
WV TU».  £fiv  X '/.tyop'cvi ] tûv  àrrXaytay  ifépoiv  aifxî- 
ra,x  xrpifyouoa  rctvtuv  tu»  xatxrzompivuv  £u- 
Sim  rm  zt’duXoxottav.  où  ttavta;  Si  tov-;  àç-ipaç 
ùîroXxrtfov  ùrro  pi'av  èmpâvtixv  zzïoÙat.  àXX’  oui 
piv  pxttupotépovî  ùltapytiv  • ou;  Si  txttetvotipoui  ’ 
Sià  Si  to  tnv  ôpxaiv  èrti  ixov  tjixvtiaûcu  pxxo;,  <»»{- 
TtaioÛzt oi  ytvtoiai  r,  toi  Ù'|gu;  Stafopa, 

Tjtô  Si  tr,v  tûv  à::Xavûv  àçtpoiv  apxîpxv  xcîrar 
çai'vuv , ô tov  xoo’vov  npooxyopeuipcvoi  xfièo.  outoç 
tr,v  peu  (otS txxiv  xyxXov  èv  Iteat  X~  i>;  ëy/tfx  Six- 
r.opeùetxt.  to  Si  eu  £uîiov  èv  Suaiv  la  ci  xai  t\ 
pxm'y.  uvi  Si  tov  yat'voyta  xatûrrpov  aùtov  iplpizxi 
<f aéQotv  , 0 toû  {»î»ô;  npoaxyoptuiptvoi  àrép*  ©vros 
Si  tov  Çud laxôv  xyxXov  âtanopeùetxi  èv  iS~  Item  ’ 
ri  Si  îv  Jûdiov  èv  èvtauty.  uni  Si  toirov  titaxtxt 
tiupitu,  i toû  âpe 0;.  ovto;  Se  tiv  pcv  {udiaxov  xu- 
xXov  Stèpyetat  èv  Siaiv  la  et  xai  èiaprvy.  ti  Si 
(SiStov  èv  Suai  puai  xai  Xpert  1.  rxv  Si  èyopévry 
yinpxv  xxtiyet  i xX to;,  èviavtû  Sixropeuoptvo;  tiv 
(eaStxxiv  xùxXoy.,  t©  Si  (riSiov , û;  lyytfx  ivi  privé, 
xarûtsoo;  Si  toutou  xtfrai  ©wsï>ép©; , 0 t x{  àioo- 
dtrx;  àç-xo  ’ oOtos  St  , «ttyytra,  iootxxÙK  xivrirat 
tw  xXéi).  uni  tovtov  Si  i toû  Eppoû  ârr.p  xeîtxi , 
xai  aùtéi  te  iooTayû;  xtwiroy  tu  xXéu.  xarurcou 
Si  rravruy  fépetai  x otXévr,  èv  xpt’pai;  x~  xxi 
xxi  tpi  tu  Stanopsuopewi  tiv  {wdtaxoy  xvxXoy  • ti 
Si  Jûdiov  èv  âpépx  1;  6~  xxi  aria?»  pipe  t tx;  puf; 
t,pépxi,  û<  lyyiçx. 

Et  piv  oZv  i xXio;  cxtvcito  riti  tûy  xazr.çepiapé- 
voiv  Çudi’uy , îta'ytu;  àv  èyivovzo  ol  p;ta|ù  tüy  tpo- 
Ttt Jy  xai  tûv  laripcpuùv  yoivoi  iaa  àXXxXoïr.  rà<  yxp 
ïaxi  îttp ifepeixi  iaozxyjtït;  xtyoùptvo;,  üytiXty  èv 
tact;  Sixvùeiv  ypivot;.  épot'u;  Si  ti  xxi  xatûtspoy 
tov  Çwdiaxoô  xùxXov  çtpûptyo;  i xXto;  ttepi  ti  aùti 
xlvzpov  rxiyiito  tü  {udiaxû  xvxXu,  xai  ovtu;  «y 
èyivovto  oi  ptta|ù  tûv  tponûy  xai  tûv  ior.pcptûy 
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•/pivot  ïaoi.  -ù--!;  %zy  «i  r.cpl  xi  Ctvrô  vivxpcv 
ypzpôpevoi  xùxXo i,  duoiu;  iitô  vm'j  Sutpixpw 
StzioouvXat.ôtç-t  £Tît<  i-  iaàtxv.ôi  xvxXe;  cii  i~  pi  or, 
l'ira  Staipiixzi  or. o ni»  Siapixpoiv , ni»  t«  xpoirixà  , 
y zi  isnpiptvà  eripoia  èiTiJevyvuouffû» , àvxyxn  xai 
to»  xXiaxey  xûxXov  et;  S ~ pipr  StziytixÇzi  T**  inti 
Tti»  avTW»  Sixpérpotv.  hozz/mi  «J»  xrvoûu tvo;  6 
#Xio;  iiti  ffi;  «Æt'x;  Ttfpi'pîjo'iot; , fso»;  iv  tTTJTs'Xrt 
tîuî  Tti»  TïTasnt««ptW  ypôyou;.  y»»t  #é  yxwir.ipov 
xcipv.xt  ô tîXio: , xai  tj»  fxxsvTpo»  xùxXo»  xivetrat 
xxV  xr.ip  ùrsytypairrar  où  yàp  tô  «ùtô  xivxpov  içl 
to»  éXiaxov  x»x/c»,  xai  toi  (u£taxa»‘  à/X’Êp’e» 
pipot  rxùf.xtxt  r,  toù  n/.i'ou  zfztpxAià  Si  roi  zoixo- 
T>1»  Üîscv  rti  xixttxpx  pipxi  avtïa  oisuostTat  o xX«a- 
xô;  Spôpoi.  xai  yivizxi  ptyiV»)  piv  riptopipsix  , X 
i/rcrerTux^ra  »ttô  tô  to»  {wiîtaxoù  xvxXo»  ztzxpzr,- 
pip to»  to  à~o  to»  xpto»  « poipzi  ,’j:ypt  Stoiipotv 
X~.  D.x/içr,  o £ r.ipiyipnx  ri  xivpivti  îrnè  to  zsxap- 
xripôptov  to  àiro  î»yo»  à poipzi  p*XP 1 io;ozov 
poipzf 
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pique*  seroiem  encore  égaux.  Car  tous  les  cercles 
décrits  autour  d’un  même  rentre  sont  également 
divisés  par  leurs  diamètre*!  Ainsi  d oac,  puisque 
le  zodiaque  est  divisé  en  quatre  pai  lies  égales  par 
les  diamèti  es.qui  joignent  J«  points  dés  solstices 
cl  dea  équinoxes  , d s eusnivroit  nécessairement 
que  I’ot  liite  solaire  serait  divisée  en  quatre  patries 
égales  par  les  mêmes  diamètres  dont  le  soleil , en 
parcourant  aa  circonférence  propre  , feroient  lés 
temps  des  i/muirans  égaux.  Mais  il  se  meut  pins  , 
bas  et  sur  un  cercle  ex-cenlrique , car  il  ne  tourne 
pas  autour  du  centre  du  zodiaque.  Le  centre  de 
l orhitn  solaire  en  est  écarté  d’un  degré.  Mais, 
à Cause  de  cet  écart  , elle  est  divisée  en  quatre 
parties  inégales.  Le  plus  grand  arc  est  celui  du 
qundruns  qui  commence  au  premier  degré  du 
bélier,  et  finit  avec  le  3oe  degré  des  gémeaux.  Le 
plus  petit  s’étend  dequis  le  premier  degré  rie  la 
balance  jusqu'à  la  fin  du  Jo*  degré  du  sagittaire. 


O0£»  tvXôyu;  ô xXto;  , h ozxyfii  xrvoùüfvo;  tnt 
to»  t'oto»  xvxXou  , Té;  à»t’oot/;  ictotf  rpeta;  év  àvt’rrot; 
y oooo  iç  SUoyexxi , xai  tsv  piv  pr/iz~r,v  r»  ptyiçrp, 
T xv  Si  Aajrt'TD»  tv  iXxyJçrp  ypoyai  drat;op<»£Tat. 
*XX’  ÔTa»  pi * TT»  utyiçr.v  zupizpiptixv  tri  to»  idr’ou 
xùxXo»  dtavùç  , tôt£  r.xpoS'ott  to  to»  foyîtaxo»  tt- 
rapT»i»optoy  tô  àtro  «a»i»spéx;  £*ptvô;  piyjp t zpozri 
Bsparhi.  ôt*»  Si  tt.»  rXa  y l'r-r.y  r.sptfiptixv  tri  to» 
tdt'ott  xùxX.ou  xtytfrat , tôt  £ rapodfvtt  e»ù  ÇotStay.oô 
T i znxpmpopiov  , tô  rntô  tffijprpi’a;  *0iyorwprvx; 
px’Xpt  zpozfii  -/tiptptvf,;.  é ttc*  cr»y  âvtoot  nepivi- 
pttat  to»  éXtotxo»  xùxXcu  ùitô  fsa;  rrpt^fpst'a;  to» 
Çruôtxxo»  xûxX.o»  vTOTTîTrr'àxaTtv  , àvoiyxn  ct»rao»;yi- 
viaiai  tous  àiTÔ  Tti»  TportSv  of'yor  tôt»  hrp-pt'iv 
yo  ôvo»: , y xi  ufytÇTv  piv  roy  <rrô  izr, urpt'z:  txp tvx; 
piypt  Tporé;  Oifivx;  * é/ay  tro»  de  tov  «ttô  ixript- 
ptàr;  çÇtvoT'jpiyx;  utypt  Tpomr;  y'tf/tptinf;;.  ô piv 
où»  éX.to;  ôtà  ra»To;  tooTa/'à;  xcvrrrat  ■ dtà  oi  txv 
£xx£VTpér»!Ta  tx;  xX.taxx;  açw'pa;,!»  âyiooi;  ypôv et; 
dtaxosiVETai  Ta  to»  ^'■ntaxo»  TîTapTrjuôpta-  dtà  dé 
T xv  Ta»TXv  tuTiov  , xai  là  tua  {tidra  <»  orvroot;  y oô- 


C’esl  pourquoi  le  soleil , par  soff  mouvement 
uniforme  dans  son  orbite  propre,  parcourt  des 
ares  inégaux  dimsdes  temps  inégninq, le  pins  grand 
dans  le  plus  de  temps,  le  (dus  petit  dans  le  moins 
de  temps.  Mais  quand  il  parcourt  le  pins  grand 
arc  de  son  orbite,  il  parcourt  le  quart  de  cercle 
do  zodiaque  depuis  l’équinoxe  du  printemps  jus- 
qu’nn  solstice  d’été.  Et  en  parcourant  le  plus  prrtit 
arc  de  son  orliite , il  parcourt  le  quart  de  cercle 
du  zodiaque  depuis  l'équinoxe  d'automne  jus- 
qu’au solstice  d’hiver.  Donc  , puisque  Ira-  arc* 
inégaux  de  l’orbite  solaire  correspondent  h des 
arcs  égaux  du  zodiaque , il  faut  nécessairement 
• que  les  temps  depuis  les  solstices  jusqu’aux  équi- 
noxes soient  inégaux  ,1e  plus  grand  depuis  l’équi- 
noxe de  printemps  jusqu’au  solstice  «l’été,  le  plus 
petit  «leptiisTéquinoxe  d’automne  jusqu'au  solstice 
d’hiver.  Le  mouvement  du  soleil  est  donc  tou- 
jours uniforme  ; mai*  a cause  de  l’excentricité  de 
‘l’orbite  solaire  , cet  astre  parcourt  les  quarts  de 
cercle  du  zotliaque  en  des  temps  inégaux.  Car  ti 
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des  extrémités  des  dodécatémories  nous  menons 
des  droites  au  centre  du  zodiaque  , comme  dans 
la  figure  tracée  ( ci-dessus  p.  6 ),  le  zodiaqne  sera 
bien  divisé  en  douze  parties  égales,  mais  l'orbite 
solaire  , à cause  de  son  excentricité,  sera  divisée 
en  douze  parties  inégales.  I.a  plus  grande  sera 
tons  les  gémeaux , et  la  plus  petite  sous  le  sagit- 
taire. Pour  cette  raison,  le  soleil  emploie  le  temps 
le  plus  long  à parcourir  les  gémeaux  , et  le  plus 
court  à parcourir  le  sagittaire  , quoique  son 
mouvement  soit  toujours  uniforme.  Mais  à cause 
de  l’excentricité,  l'orbite  solaire  étant  divisée  en 
parties  inégales , il  s'ensuit  que  les  temps  employés 
à parcourir  chacune  des  constellations  zodiacales, 
sont  inégaux. 


voi;  dtaffopréttai  £ êXio;.  iàv  yàp  ir.i  tüv  irtpcrcav 
Ttiv  dotdexatzptoptwv  t»  to  xtvrpov  tou  £<wdcaxoü  xû- 
xXou  tùlîtià;  , xa5xi :cp  vnoyéypartzai  * 

frai  c ficv  Ttiv  {tadtav  xùxXo;  tt;  iê'  ptpn  ’aa  Siy- 
pripilvo;  • £ Si  toû  éXtov  xùxXo;  Sià  tèv  ixxnzpSmza 
èi;  iS*  pepn  dvtaa  dtzpiiptvo;  ' xai  ptytVri  pzv  ntpi- 
tpipeia  ri  iittoTtcîrruxyfa  ûttô  tou;  didüixou;  • 

Si  « ûîTOtrttttMxuta  vco  tov  tofôt v,v.  Ai’  £v  atréav 
s’v  uXeifto  ptv  ypovra  dtanoptiitteu  £ ijXto;  touî 
didvpou;  , iv  sXa^iVtji  de  ypiv'f  tov  toJotrv  , auto; 
fiiv  Sut  travro;  tootayw;  xtvoùpsvo; , Su i Si  ujv 
CxxtVTpotrita  si;  œvioa  pip»  dtaipsuptvou  tov  iXut- 
xoù  xùxXov,  avpSaivu  xai  tou;  yptivou;  acvtoou;  ttvat 
tüv  (udtuv. 


Quant  à l’ordre  et  à la  situation  de  ces  douze 
constellations,  il  y a quatre  différences.  Elles  sont 
on  diamétralement  opposées,  ou  en  triangle,  ou 
enquarré;  ou  bien  en  syzygie  ou  conjonction  ; et 
selon  d’autres,  en  conjonction  contraire. 


Té;  de  r.pi;  dXXiiX*  Tacît'a;  xai  Siut'j;  tôt»  iS~ 
(udiuv  diajopat  ciot  îsoaapc;.  â piv  yào  aùttiv  Xt- 
yttat  xattà  dia'pttpov  ' â dé  xatà  tpiyuvov.  â dt  xati 
tctpayoïvov  ‘ â Si  xatà  ouÇuyi'av  , iro  tivwv  Si  àv- 
ttav{uyi'av. 


l.es  constellations  diamétralement  opposées 
sont  le  bé%r  et  la  balance,  le  taureau  et  le 
scorpion , les  gémeaux  et  le  sagittaire , le  cancer 
et  le  capricorne , le  lion  et  le  verscan , la  vierge 
et  les  poissons.  Quand  l'un  des  deux  se  lève, 
l'autre  se  couche,  et  réciproquement.  Mais  cela 
n’a  lieu  que  pour  les  dodécatémories  et  non  pour 
les  constellations.  Car  quand  le  bélier  se  lève , 
la  balance  se  couche;  et  quand  le  taureau  se  lève, 
le  scorpion  se  couche.  C'est  la  même  relation 
pour  les  autres  diamétralement  opposées.  Ce  sont 
les  Chaldëens  qui  les  prennent  ainsi  opposées 
pour  connoltre  les  sympathies  dans  les  nativités. 
Car  les  uns  croient  que  ceux  qni  sont  nés  dans 
des  signes  opposés  ont  des  passions  semblables, 
et  d’autres  disent  qu'ils  en  ont  île  contraires.  Et 
les  lienx  des  astres  dans  les  signes  diamétralement 
opposés  , en  même  temps , favorisent  ou  affoi- 
blissent  les  nativités , selon  les  vertus  attribué^* 
aux  astres. 


Katar  Siipczpov  piv  ouv  tint  î'idur  td  xatà  TW 
aùtw  dtapctpov  xeipcvx.  ffi  Si  ziSt , xpto;  , {uy£;* 
terùpo;  , exoprcto;  • dt’dupot  , toJétT);  • xapxivo;  , ai- 
ySxspui  • Xctw  , iSpoyôvi  ' napScvo;  , iyfivti.  cuit— 
êéSr,xc  Si  toutot;  , otav  to  fttpov  aùttiv  àvateXXi)  , 
to  xectà  dlaipttpov  dvMut^xaè  toOuavréov.  £ Si  Xéye; 
èrre  tûv  dosdtxatripopiW , xai  eux  «ni  ttiv  xatr\~ 
çepi apèvuv  {wdiwv.  xptoJ  piv  yàp  dvatttXXovro;  , 
duvet  {uyi;-  taùpou  Si  dvatéXXovto;  oùvti  exop- 
trio;.  £ Si  aùto;  Xo'yo; , xai  è tri  ttiv  Xottrtiv  Ttiv 
xatà  diapttpov  (udt'uy.  Xapddvetai  dt  ta  xatà  dur- 
petpov  vno  tûv  XaXdai'uv  , xai  jîpoc  tà;  tv  ta»;  yt- 
v toc oi  atiuraOria;.  doxoüoi  yàp  oi  xatà  diàprtpov 
ytvo'ptvo i aypira'oytiv  a/.X«Xoi;  , xai , ci;  àv  tîjroi 
ti;  , arvtixeioSai  àXXr)Xoi;.  xai  tüv  àrcpoiv  tT.oyai  iv 
toi;  xerà  diap.erpov  {udt'oi;  xatà  tov  aùtov  xaipôv 
xai  ouvwÿtXoûoi  xai  oupdXantouoi  tà;  yevéas i;  , 
xartà  tà;  ittpadtdoiava;  duvapti;  ttiv  âçifMv. 
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Karà  rpfyuvov  ii  içi  , xpii;  , Xtuv  , To{ôr>i;  * 
raipoij  îxapSévot , aiyoxiru;'  Ji'ô'upoi  , (yyô;  , 
üpoyioi  * xapx ivo;  , oxopno;  , i’/0ùc;.  t«  ràvta 
xpiyutia  iooxlevpx  xixxapx  • ùrotei'vîi  ii  r,  toJ  xpt- 
ytûvou  trXtypà  Ûtto  t'àÆia  pty  xéxxapa,  poipai  ot  px". 

KaXtîrai  5t  to  p (y  irpiirov  tpi'yuvoy  to  ànô  xptoj 
Çtipuax.  tàv  yàp  tti;  atXévn;  c'y  Tm  Tiëv  rpiüy  iudi'wv 
inapX«ùsr»j{  , fîopta;  Kvtûap  , e’tri  iro/X.à;  ripcpaç  rt 
airs  oiapt'vci  7a'oi;.  î9ty  «rro  TaÜTvi;  t?;  napxxr,pr,- 
aev;  ippr lîc'vro;  oi  àç-poXôyoi  7rpoXcyotici  ta;  (3o- 
pti'a;  ra'oet;.  èàv  ptv  yàp  tv  ôàXm  £ufi<a  tù;  atXrt- 
vni  ûnapytvmi  , ficptivri  ytxrr.xi  ç-àei;  , tioiàXuto; 
ytxixxi  i |3',pfa;.  cm  te  iv  tivi  tùv  àyotpi'jptvwv  £o>- 
ii'jiv  ty  tü  (3optiv'ü  Tpiywv'*)  fio/rtxi  avpmcûap , npo- 
Xfyovmv  ir.i  xoXXà;  r, pipai  iixpcvnv  xry  aVTXv  cO- 
faaiv.  to  <îè  t|^;  rpt/uvov  to  àni  to-J  Taùpou  , xaXtf- 
Tai  vsrtsv.  jràXiv  yàp  tàv  , xti;  aû.r ivyj;  tv  Ttyt  tüv 
Tpi'iv  (uAu y ii-apxoûo»]; , vo'to;  «vivat!  , tri  noXXà; 
r pipai  i «vt*  iixpcvei  ç-a'ai;.  xi  de  l£)i;  rpi'yuvov  to 
tnro  T(iy  Jidéftuv  , xaXctTai  ftyvpixov  Ætà  Tt)y  ipalm 
atTiay.  to  iîè  titi  wpai  Tpt'ywsv  to  à«ô  xapxivov , 
àyxXiMTixov  , d'là  tzv  aÙTXv  àrriav* 

AapSmcxxt  de  Ta  Tpi'yojva  xai  npè;  T«;  iv  Tai; 
yiveaca t tniurxBiix;.  ioxoûai  yàp  ai  xaxà  xpiyuvav 
y t y'iptvoi  ovuiraOciv  àXXiiXot;  t xai  ai  tûv  àftpwy 
ç- àaei;  ai  tv  rois  a vrai;  Tpiyuvei;  , xai  avvu^tXtty  , 
xai  a\jp£).xr.xtiv  ipx  xxt  yfvtoci;.  xarot  yàp  Tptc; 
Tpozo’j;  ai  ayuira9tiai  ytvnvxxi  , xarà  iteipexpov , 
xaxi  xplyfùvm , xarà  Trtpàyuvov.  xar’  £X.).r,»  ii  iui- 
ça 7iy  oi^epi'a  aupràSeta  yi'ytTai.  xatTOi  tûXoyov  «y, 
ix  Ttôv  pxkiça  ajvtyyy;  auyxtipcvoiy  (oxïiuy  aupra'- 
fltiay  yivtafiau  A yàp  àrroipopà  xai  àr.ippbta  ri  fcpa- 
ptv  àro  rô;  Wt'a;  ilvdpcui  exarçov  xüv  àçlpwv  , Gy- 
f tiXt  paXtç-a  aurxvxympuxi(caOai  , xai  avyava- 
xipvaoOai  Toi{  itX»;atàîotai  (uiieiç.  dwntp  yàp  Tà 
tpiyoïva  xai  xtxpàyuva  iyypatpexat  et;  tov  xvxXov  , 
oOtu  xai  èfa’yotv ox , xai  ôxTàywyov  , xai  i îo*îtxàyw- 
yov.  àXXà  xaeà  pèv  Tà;  TOÙTUy  èyypatpx ; oiJepia  yi- 
yfratayprràfitia’  xaîà  Jt  tou;  npotipjiptycu;  TpoTrou; 
pivov  , çoatxn;  tivo;  iurap^yôajJi  »y  Tat{  TOiavTai; 
àiros-àaeat  aypjraStiai. 


3.) 

Les  consl cllaüuns  en  triangle , sont  le  Lélier,  le  . 
lion  et  le  sagittaire;  le  taureau,  la  vierge  et  le  ca- 
pricorne ; les  gémeaux  , la  balance  et  le  Verseau  ; 
le  cancer,  le  scorpion  et  les  poissons.  Ces  quatre 
triangles  sont  équilatéraux,  et  chaque  c6lé  sou- 
tend  quatre  signes,  c’est-à-dire  1*0  degrés. 

Le  premier  triangle,  qui  commence  nu  bélier, 
se  nomme  boréal.  Car  si,  la  lune  étant  dans  quel- 
qu’un des  trois  signes,  le  vent  de  borée  souffle, 
il  dure  plusieurs  jours,  et  les  astrologues,  parlant 
de  là,  prédisent  les  températures  boréales.  Vu 
que  la  lune  étant  dans  un  autre  signe,  si  la  tem- 
pérature devient  boréale  , le  vent  tombe  bientôt , 
sinon , ils  l'annoncent  pour  plusieurs  jours  , la 
lune  étant  dans  ces  trois.  Le  triangle  suivant , 
qui  est  pris  du  taureau,  se  nomme  méridional. 
Parceqne  , quand  la  lune  est  dans  un  des  frois 
signes,  si  le  vent  du  midi  souille,  la  même  tem- 
pérature continue  plusieurs  jours.  Le  triangle  sui- 
vant , à commencer  des  gémeaux  , s’appelle  zé- 
phyricn,  pour  cette  raison , et  le  triangle  qni  vient 
après  tous  ceux-là,  commençant  an  cancer,  est 
appelé  subsolaire,  ponr  la  même  raison. 

Les  triangles  sc  prennent  aussi  ponr  les  sym- 
pathies dans  les  nativités.  Car  ceux  qni  sont  nés 
sous  des  signes  en  triangles  semblent  avoir  les 
mêmes  passions.  Les  positions  îles  étoiles  dans  les 
mêmes  triangles  paroisse»  favoriser  et  contrarier 
les  nativités.  Les  sympathies,  en  effet,  se  font  de 
trois  manières,  on  diamétralement,  ou  en  triangle, 
ou  en  carré.  Dans  toute  antre  relation  de  distance 
il  n’y  a point  de  sympathie.  Il  éloit  bien  naturel 
que  les  mêmes  rapports  de  passions  naquissent  de* 
étoiles  les  plus  proches  entr  elles.  Car  le  transport 
et  le  décours  qui  se  fait  de  la  force  propre  de 
chaque  astre,  devoit  s’incorporer  et  s'entremêler 
avec  les  signes  voisins.  L’hexagone,  l'octogone,  le 
dodécagone  s'inscrivent  dans  un  cercle,  comme 
les  triangles  et  les  quarrés.Toute  fois,  il  ne  s’y  fait 
point  de  sympathies;  ce  n’est  que  dans  l’iuscrip- 
tion  de  ceux-ci  qu'il  s'opère  une  certaine  sympa- 
thie naturelle. 
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En  quarré  sont  Je  bélier , le  cancer,  la  ba- 
lance et  le  capricorne;  le  taureau,  le  lion,  le 
scorpion  elle  Verseau;  les  gémeaux,  la  vierge, 
le  sagittaire  et  les  poissons;  ces  quarrés  sont  au 
nombre  de  trois.  Chaque  côté  soutrud  trois  signes 
ou  90  degrés.  Le  premier  se  nomme  le  quorré 
du  bélier.  C’est  dans  ce  qunrré  que  commencent 
les  saisons,  le  printemps,  l'été,  l'automne  et  l'hi- 
ver. Le  second  est  celui  du  taureau,  il  contient 
les  milieux  des  saisons,  du  printemps,  de  l'été, 
de  l'automne,  de  l'hiver.  Dans  le  quatrième,  qui 
est  celui  des  gémeaux  , (missent  les  saisons  dans 
leurs  temps.  On  prend  aussi  un  même  quarré , 
comme  on  l’a  dit,  pour  les  sympathies  dans  les 
nativités. 

Enfin,  cotte  théorie  des  carrés  s'applique  aussi 
à d’autres  usages  par  quelques  personnes.  Car 
quand  l'un  des  signes  qui  forment  le  carré  se 
couche , on  diroit  que  le  signe  de  l'angle  sui- 
vant est  au  méridien  de  l’hémisphère  supérieur, 
qu’ainsi,le  capricorne  se  couchant,  le  bélier  est 
au  méridien,  le  cancer  se  lève,  et  la  balance  est 
au  méridien  inférieur.  C’est  la  même  chose  pour 
les  autres  carrés.  Nous  ne  citerons  pour  exemple 
que  celui-là  seul,  qui  contient  les  solstices  et  les 
équinoxes. Ceque  nous  en  avons  dit,  y est  d’accord 
avec  les  apparences  ; mais  nn  examen  plus  appro- 
fondi découvre  qu'il  s'écarte  de  ce  que  nous 
arons  annoncé  en  général.  Il  est  bien  vrai  que 
le  premier  degré  du  capricorne  se  couchant , le 
premier  degré  du  bélier  sera  au  méridien  supé- 
rieur, le  premier  degré  du  cancer  se  lever»  , et 
la  balance  aura  son  premier  degré  au  méridien 
inférieur;  parce  qn'alor*  le  zodiaque  est  coupé  en 
quatre  parties  égales  par  les  colures,  ensorte  que 
les  intervalles , depuis  le  méridien  jusqu’au  levant 
et  au  couchant,  sont  égaux,  chacun  étant  de 
trois  signes.  Mais  dans  les  autres  positions  de  ce 
carré  et  des  autres,  le  zodiaque  n’est  pas  coupé 
en  quatre  parties  égales.  C’est  pourquoi  l'inter- 
valle du  méridien  à l'orient  n'est  pas  toujours  égal 


Katà  xixpaiyuiVov  Si  cç-i  xpto;  , xapx (va;  , £»- 
yi;  , aiyôxîpw;  • Taipo;  , Xéwv  , oxopm'oç  , iiSpa- 
X^Qi  ' Si'Siipai  , vxpCévo;  , toîbtiî;,  ri  nav- 

ra tir peiyuvx  x pto.  ircoîsivîi  Si  r,  zoû  xezpxyüvoii 
nhvpà  iir.i  Joidia  piv  xpi'x  , uaipx;  Si  Kai'tiat 
piv  tô  jrpüîov  TtTpa'yuvov  xi  xzi  toi  xpioi  , rv  <L  ai 
Sipxt  ipyovxxi  , ta p , fitpo;  , yOivor.upov , yupwj. 
îo  Seizcpov  Ttrpayovov  tô  àr.i  toi  Taupou  , et  <L  ai 
oipai  tov  pt'aov  iyovai  ypivov  , tapo;  , Btpav;  , f9t- 
vomvpou  , ytiprinio:.  xi  Si  xpixa v Tttpayoïvov  xi  àxi 
xüiv  SiS-jpaVf  tv  ù ai  Sip xi  Xr.yoïat  xaràTOu;y_pôvov;. 
Ixpâxvsxxi  ot  tô  tirpayaivov  h,  xxi’àr.cp  üpr.xxi, 
xai  T pii  Ta;  tv  taf;  y t viciai  ovpr.aOitx;. 

Eti  Si  vi  xûiv  xtzpayÛMZ  txieai;  , xai*iTpo;  ztvx 
âÂXtiV  ype  ixv  XajiSavrtai  ùjro  Tivtëy.  tov  yxp  soi; 
aùttèv  iiT.G  toi  aùioi  xczpaymvj  dovovro; , -0  i\f,; 
vjrtXap&tvov  pzaavpxvtîv  tv  T<é  ùrtp  yriv  r.piafxi- 
ptra.  oiov  aiyoxcpoi  Siv ovro;,  pteo vpavtïv  xpiôv,  etva- 
TtXXtiv  Si  xapxîv ov,  xai  ptaovoavtiv  de  vit®  yfrv 
(jyiv.  i Si  a'jz*,  liya;  xai  tri  t*v  /oirwv  xtxpx- 
yiiimv  içl.  tô  Si  toio'jtov  T.apxyyùua  en  ptv  Toi 
tvô;  TtTpayiévov  , tov  ta;  xpaxsx;  xai  Ta;  l’oipepia; 
ncpiiyovxo;  , xatà  tô  ôXoaytpi;  Xiyôp evov  auufta- 
vifcti  r. pii  tô  oaivôptvov  • r pi;  Si  xf.v  tv  t<û  û'f 
àxptCeixv  Sittfwi.  cuiyi>kf.pui  yxp  x r.i  r.pùvzn;  paipx; 
Suvoiiar,;  , xpioi  irptûm  po tpa  ptaoupxvrtau  ■ xapxi- 
vo;  Si  T.pùvzr,  pot’pa  àv xztû.n  ' £vyi;  Si  T.p'jrir.  pot'px 
ûnô  yf.y  peaovpxvr.cti.  xSzi  yxp  i Six  ptawv  xtîiv  i;u- 
o<wv  xôxXo;  eii  xixxxpx  pion  îax  Stxtpuzxt  iini 
xüiv  xoXovpôlv  xéxXuv  ' ùçi  iaov  eivxt  xi  x~o  T»; 
ptoo'jpivéïtw;  rrpô;  mxxû.r.v  xxt  Sita iv  , Toi  £'uStx- 
xoi  Suiçripx.  ix srttpov  yxp  xitxûiv  yivcxai  ^.eoiwv 
xpiùiv.  ix  Si  raf;  /cirât;  ç xtnai  toi  xizuxyûivov  x o-j- 
tov  , xai  tûv  Xoirw»  , où  auuêxivn  ti;  S~  pipi  îax 
diaiptioùai  tov  {«diaxov  xùx/.ov.  oià  oe  xoùxo  oùx 
içi  Six  rtxvxi;  iaov  to  onti.xf,;  utaoypavriatu;  r.po; 
ctvaioÀèv  xai  Sùaiv  otoipipa  , ir.i  toi  {oioiaxci  aù- 
x).oti  )jipcxvopio<M  xtiv  Sixçnpxxuiv.  xxxx  piv  yxp 
itap«/j.zXov  xixl.ov  faov  t'71  Su»  r.xvxi ; tô  àrô  xi; 
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fiiaoLpxvr.ac^  T.pti;  àyaroXèv,  xai  ir pii  xr.v.  â'jot» 
SmTVJJ*.  ôütii  xa<  tri  iikiiü  ftpepit/tp  xa5’  ix*7> ]y  r,- 
pipxv  ir.i  xéxXojy  rapaXX»iX»*v  , foov  t'yai  npSai- 
vei  ri»  «ko  tâ;  ôyaToXtf;  tk;  fxïffoupxv>io£(u; 

à plan  toù  snro  rri;  fiEsobpayjîOEu;  ué/çi  ébSJw;. 
£iri  oi  roi  Çw dtaxoü  xiix).  u Xau&avopîv'.iv  t<üv  ma- 
ç-rifiitTUv , «vujov  sfvai  aapëiSrixt  to  «tôt»;  fuaou- 
pavxofu;  ttîypi  tri;  àvaTO/ü;  di a7»pa  tu  àr.o  Tri; 
p£50bpayzor,v>;  ps'xpt  Tri;  oùoem;  , dià  wr  Xo{or»Ta 
T où  {«îiaxoÿ.  xai  iryj  ôt£  tû»  i;  £o>éÏMv  tûv  iii 
ttxxto;  vircp  yi iv  ôvîmv  Tpi*  tir  y x*i  rjum  àx i t»; 
p'ToupxvriT'u;  r.pi;  âvaToXzy  àîToXap&rvsTat'  düo 
ce  x*i  xuiou  "os;  ovoiy. 


ïloy  'îf  "*p*  Tst;  tûv  xXtpatuy  iîayocà;  , xai  si; 
ôviTÛTEpa  uépr,  iiatpinxi  ùiro  tou  pexripëpn/eij  xû» 
xX.su.  xai  Ë71V  ère  tüu  pn  poipüv  tùv  oià  KayTÔ; 
ûr.ip  tôv  ooi'isvT*  srap/sbTÙr , p pis  xai  *"  psipat 
à“o  xi;;  pissupaynofsr;  npo;  àvaToX.r,y  àTroXauéavoy 
Tai  , de  7:po;  iiisiv  , xai  Toùvayrisy.  TOiabT»;  oùy 
osarj;  t»;  napaXXayri;  eu  tri  iixtpixet  toù  {stoiaxoïî 
xvxXou , ?xd rjXoy  sXo®/£pû;  ytysfai  to  Saxpnr,ax. 
bOpsy/Jsb  yàp  ayarÉXXovTo; , où  ptoovpayct  Taàpo; , 
«XX.’  ifiitt  ÇûAov  ôXoy  àirô  t»;  psaoupavxseu;  * 
£71  oi  ôte  xai  kXeov.  nie  itr.i  yf,v  piiovpxvrœci 
oxopato;  , trXXà  Ç'Jtim  îXoy  àyé;£t  «si  toô  psorp- 
£piyov,  i>i  dé  ôte  xai  "Xcicv.  i>7£  xaflo’Xob  TXV  xûv 
TETpayiivuv  JxSiOiy  iir,pxenr,tjOxi. 

Kaîot  oujuyiav  d«  X ferrai  Çoidi*  , ta  ix  toô  aifou 
to"ou  àyaTÉXXsvt* , xai  ei;tov  avroviottoy  dVivovra. 
taÙTa  dt  £71  Ta  b*o  tûv  aùrùv  rtapaXXriXuy  napa- 
Xapfavspfva  xùxXuv.  oi  pxv  oûv  otp/_àisi  Ta;  <tu{u- 
yta;  cntE^aivovro  oûtu;  * xapxiyov  piy  iffTiOEyro  prr 
ctpiay  exe*11  ouÇuyt’av  Kpo;  âXXo  {û^ioy  àXXà  xai 
ôvaTÉXXfiy  PspeiÔTaToy,  xai  ojy£ty  (3opîioTaTov,  toi- 
ovtu  Ttvi  KtSayû;  spo  jayars*uoV«yoi.  i~ei  yàp  ai  Ge- 


x celui  dti  méridien  h l'occident,  si  on  prend  res 
intervalles  snr  le  zodiaque.  Si  nu  contraire  on  les 
mesure  sur  un  parallèle,  on  trouvera  toujours  la 
partie  orientalede  ce  parallèle  depuis  le  méridien, 
égale  à sa  partie  occidentale.  De -la  vient  que  l« 
soleil  décrivant  chaque  jour  un  des  cercles  parai* 
lèles,  l’espace  qu’il  y parcourt  depuis  l'orient  jus- 
qu'au point  médiant  dans  le  ciel,  y est  égal  à 
celui  qu’il  parcourt  depuis  ce  point  jusqu’à  l'oc- 
cident. Mais  sur  le  zodiaque,  ou  trouve  que 
l’intervalle  du  point  médiant  il  11  ciel  au  levant 
n'est  jtas  égal  à celui  de  ce  point  au  couchant , à 
cause  de  l’obliquité  de  ce  cercle,  lût  U est  de» 
cas  où  des  signes  qui  sont  toujours  au  nombre  de 
six  au-dessus  de  l’horizon,  il  y en  a trois  et  demi 
entre  le  levant  et  le  méridien,  et  deux  et  dcuit 
seulement  entre  le  méridien  et  le  couchant. 

Les  différences  des  climats  font  aussi  que  le 
zodiaque  est  coupé  en  parties  inégales  par  le  mé- 
ridien. Car  tantôt  dns  180  degrés  qui  sont  tou- 
jours nu-dcsstis  de  l'horizon , il  s'en  trouve  depuis 
le  méridien  tao  du  côté  de  l’orient,  et  60  du 
côté  de  l'occident;  tantôt  c’est  le  contraire  qui 
arrive.  Mais  dans  cotte  variation  de  partage  du 
zodiaqne,  l’errenr  est  évidente,  car  quand  le  ver- 
seau  se  lève,  le  taureau  n'occupe  pas  le  point 
médiant  du  ciel,  puisqu'il  en  sera  éloigné  de 
toute  sa  longueur,  et  môme  quelquefois  de  plus, 
et  alors  le  scorpion  ne  sera  pas  an  méridien  infé- 
rieur, mais  il  en  sera  éloigné  de  toute  sa  longueur 
et  môme  par  fois  de  plus  encore.  Ainsi , généra- 
lement parlant,  cette  théorie  par  les  carrés  est 
erronée. 

Les  signes  que  l’on  dit  être  conjoints  se  lèvent 
d'un  môme  lieu  et  se  couchent  en  un  môme  lieu. 
Ce  sont  ceux  qui  sont  situés  sur  les.  mômes  cercles 
parallèles.  Voici  l’exposé  qu’ils  faisoient  de  ces 
combinaisons  : d'abord  ils  disoient  que  l'écrevisse 
n'est  en  syzygie  avec  aucun  autre  signe  , mais 
qu'elle  est  celui  de  tous  qui  se  lève  et  sc  couche 
vers  le  pôle  boréal.  Ils  sc  fondoient  sur  ce 
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que  1p»  conversions  ( solstices  ) d clé  sc  fai- 
sant clans  l'écrevisse , le  soleil , dans  les  solstices 
d’été , est  à son  point  le  plus  boréal  ; d’où  ils  con- 
cluoient  que  l’écrevisse  est,  de  tons  les  signes, 
celui  dont  le  lever  et  le  coucher  est  le  plus  boréal. 
I.e  même  raisonnement  a lieu  aussi  pour  le  ca- 
pricorne. Car  ils  pensoient  que  c’est  celui  de  tous 
les  signes  qui  sc  lève  le  plus  avant  vers  le  pile 
austral , et  qu'il  n’a  de  syzygie  avec  aucun  autre. 
Car  les  solstices  d’hiver  arrivant  dans  ce  signe,  et 
le  soleil  étant , dans  les  solstices  d'hiver , à son 
point  le  plus  austral , ils  en  concluoieut  que  le 
capricorne  se  lève  à un  point  plus  austral  que  les 
autres  signes , et  qu'aucun  autre  ne  se  lève,  ni  ne 
se  couche  dans  le  même  lieu  que  lui.  Ensuite  ils 
arrangeoient  les  autres  combinaisons  de  la  manière 
suivante  : ils  mettoient  le  lion  avec  les  gémeaux  , 
la  vierge  avec  le  taureau,  la  balanceavec  le  bélier, 
ht  scorpion  avec  les  poissons , ej  le  sagiuaire  avec 
le  Verseau,  mais  il  s’est  trouvé  qne  celte  disposi- 
tion étoit  très-fausse.  Car  les  solstices  n’occupent 
pas  toute  l’écrevisse  ; il  n’y  a qu’un  do  ses  points 
duquel  le  soleil  retourne  dès  qu’il  y est  parvenu. 
En  effet , ces  conversions  ou  retours  se  font  dans 
un  instant  indivisible.  Or  il  en  est  de  la  dodéca- 
témorïe  entière  de  l’écrevisse,  comme  de  celle 
de»  gémeaux  , l'une  et  l’autre  est  également  éloi- 
gnée du  point  tropique  (solsticial)  ; c’est  pourquoi 
les  longueurs  des  jours  et  des  nuits  sout  les  memes 
dans  les  gémeaux  et  dans  l'écrevisse.  El  sur  les 
boroscopes  (horloges),  les  lignes  d ombre  cau- 
sées par  les  gnomons , sont  h la  même  distance  du 
point  solsticial  d'été  , dans  l'écrevisse  et  dans  les 
gémeaux.  Car  ces  deux  dodécalémorics  sont  éga- 
lement situées  relativement  au  point  solsticial. 
Aussi  sont-elles  comprises  entre  les  mêmes  paral- 
lèles , et  pour  cette  raison , les  gémeaux  et  l'écre- 
visse  se  lèvent  du  même  lieu  et  sc  couchent  dans 
le  même  lieu. 

C'est  la  même  chose  pour  le  capricorne.  Car  ce 
signe  n’est  pas  le  plus  austral,  mais  dans  un  seul 


ptyai  t gênai  ytxoyrat  tvxapxt'ytp,  ry  Si  rxît  Ssptvaü; 

tpo-au;  Sopîi'iraTo;  ytvrrat  o «Xto; , Six  t&Sto  ’vr.i- 
laêov  (BopnoTatov  àxaréXXctv  tov  xapxivev , éptstuç 
vè  xsti  dtiv'iv.  i Si  atnôj  Xâyo;  xai  é-i  roi  atyixepcp. 
xai  yip  ToJîox  ùftiXau£avoy  »o-rttéraTt«v  «yaTt'XXttv  , 
xai  ;r pii  pi'îrv  frrpov  ÇûSiov  au^uytax  cyîtv.  cittl 
yip  ai  Tpoirai  yuptpixxt  y tvovrat  tv  atyôxtpu,  £V  Si 
~,xi;  yjiuiptvxîç  rpoTtal;  mitiTatoç  yixcrxt  i xXts< , 
Sti  roixo  uircXsfpffaxsx  voTiùraToy  àvarfXXtiy  riy  ar- 
yéxcp'ji y,  xai  priSex  ioxSiov  èx  roù  ai/roû  t Iraï 

dvarfXXeiv  xai  Siivttv  aiyixtp-p.  t «;  Si  X«tn«;  ov- 
Çuyixi  ôlîTtütvto  oÿtwi  ' SiSiiiot;  Xtovia  ' Taipà 
saoWvox  * xpiw  $y/oy  * iyiùoi  ««pittov  ISpo/ita 
xo*irr,v.  t ru  Si  roiaérriv  ïxScotv  «etmXûf  dwpuptq- 
uixry  sTyat  aouôscrjxiv.  oüri  yip  ix  tq»  xapxtytà 
tponai  yixoyTai  • àXX’  fj-tx  i»  îi  or,tiiiox  Xsyw  STi'apij- 
TÔv,  fy’  oy  -/rv o'pryo;  ô êXto;  t»  TpoirilV  troetitat.  è» 
yàp  fiypiaifà  ypévta  ai  xpoTtxi  ytvovrat'  tô  oê  ôXou 
dùj^fxaTriuéptov  toô  xapxfv ou  otroisK  x£rrat  Toîi  th— 
Sjpioii  , xai  ixekepov  aÿtüy  (aoy  xr.iyîi  à~rJ  roi  0t~ 
pixtij  Tportxoÿ  tporuxoÿ  OYip.siou,  dt  èx  atxtcv  xat  rat 
peytOri  xitv  fifupav  xai  vuxxûi»  toa  ér<x  *x 
pot{  xai  <v  xapx/vqi  xai  f»  >ofj  wpoexertiet»  al 
ÿîtô  Ttày  yxufxôxwv  ypayéptrxat  ypapuat  ïaov  izi/vj- 
oi  toô  OsptxoO  îpoxixoi  aripttsu  vai  e’y  xapxtxq» 
xai  rv  #eWpot;.  i(  «*oy  yàp  xeixrat  rpô;  to  Septvôy 
ar.uîmv  ri  ôyo  #u^rxar>)(iépta.  éO:y  xat  yito  ttûy  aù- 
Ttiy  rrapa/.XéXuv  èptitepiXaptcatysTai  xûxXuy , oixTt 
toùto  ex  toÿ  airtaii  tôsso  àvaitXXo'jai  SiSjpot , xap* 
xtvo;  , ipioiuf  T!  i’yvoy  six  tt;  rox  av'ox  Ta~ov, 


O St  ayrot  Xoyo;  xai  s’iti  zoC  atyoxtpw.  ovrf  yap 
ovrot  tft  voTititaroî  , «XX’  tv  tt  artpttox  Xî.yu>  üeu- 


Digitized  by  Google 


( 1 

prr.iv  , o xotviv  içi  zn;  zi  tov  roiôtou  TcXeirrfi;  , xai 
rf;  roi  aiyixipu  àpyrx,.  Sei  t’£  facu  xtêrai  T'ü  tel»- 

, xai  riiv  aùzxv  àmi'ativ  lyii  àni  ts3  yjiiiepi- 
»oû  TfonxoJ  oiftet'oi/.  ô^tx  xai  zà  /tr/iSr,  tcüw  ripe- 
p-M  xai  îcûv  xxxtûx  rà  aura  t'rix  ev  ttà  to^ôrn  , xai 
ex  zÿ  aiyixtpip  , xai  zi  xxpov  t»C  yxiépcxo;  ex  toi; 
ùpoïoytot;  zi;  aùzi;  ypxfu  ypaxiii;,  xai  uni  tùx 
aùziM  izapaXhilav  épntepiXaptêavtzxt  xxxXvtx  zi  duo 
SotS'xazripipix  , zoù  za^izou  zt  , xai  axyoxtpm.  xai 
dix  zoùzo  ex  zuù  aùzoû  zinou  àxareXXet , xai  e i;  ziv 
aùziv  zinou  duvet  T«î*rJ|»  xai  atyixep'u;. 

Ouata;  Si  xai  zii  XoiTtà;  truZuyia;  StxpLaozriui- 
»a;  fixai  avuStStixiv.  ixS^Xizazov  Si  yixerat  àpàp- 
nîfia  nepl  Zr;j  au^uytau  zoù  xptcû.  àr.opxivovzxi  yàp 
nazi  wtvyixv  xpiiv  Çuyiv  * ei;  Toûtuv  tûv  {/deux  ex 
T«x  axTcx  T6“ox  àvazù.Xévviuv  , xai  et;  ziv  aùziv  zô- 
rox  Svvivziav.  a/.V  i uix  xpio;  /sipno;  àvazO.Xu 
xai  Su Vil.  cxzoû  yàp  iaxpepivoü  xvxXsu  npii  àpxzoï; 
xeîzat,  i Ss  îayô;  xotto;  àvazO-Xet.  ex  yàp  zoù  hrt- 
fiepivoû  xvxÀou  nsi;  utaxpSpiav  xeîzat.  rii;  ovx  dû* 
vxzxixpiii  (v/û  xazà  auÇuytav  eîvat,  ex  Sixaipiuv 
yàp  zinoi»  àvazéXXouat , ouoi'ea;  Si  xai  Sùvovatv.  eu 
Svvxzxt  Si  zavza  zà  Çwdia  uni  zùiv  aùzvjv  nxpx/Jrr 
Xux  ntpii/jolxt  xvxXmv.  iuoi'u;  Si  oùSi  ai  >. dirai 
ovÇvytai  avuy ùvoüaiv.  xyvor.xaa iv  ovv  rà  ntpi  zà; 
•Kptîizai  uoipxt  ovjiSiôxxôzx  Tdî;  xazà  au&yix;  {u- 
Sitit  repi  cXa  tsi  {eàdta  exSsuexot.  noXha  yàp  pàX.- 
).ox  [in  zà  aXot;  tois  SuScxazripoptoi;  aupStSr,- 
xiza  ei{  àvaypxfiv  xai  napayyéXuaza  àryxyüv. 

Eiaix  ovx  xaz’  àXrfiuav  GvÇvyiat  é;  , didxuot  xap- 
xixip  1 zaüpot  Xiovzt  * xpio;  rapSex»*  i’x^veî  (uyeu’ 
vSpeyioi  oxopntrp-  aiyoxipui  zoÇizy,  zaùza  yàp 
xai  ex  toO  auzoü  zir.ou  àxare'XXei , xai  ei;  tox  «itox 
Ttrrdx  oxxei_,  xai  uni  rüx  aùrùv  ipnepiXxpSavizai 
rapaXXjiXoxx  xûxXuxj  xai  e'|  ïaou  xitzai  npit  zi  zpo- 
■Kixi  axp-etx.  iv  loûtoi;  yàp  xai  zà  peyiOri  rüx  r,pt- 
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|K)int  ralione] , LmpcrcuptUile  et  commun  à (a  fin 
du  sagittaire  et  au  commencement  du  capricorne, 
consiste  la  raison  pour  laquelle  le  sagittaire  et 
ce  signe  sont  également  éloignés  du  solstice 
d'hiver.  C’est  pourquoi  les  longueurs  des  jours 
sont  les  mêmes  dans  le  sagittaire  et  dans  le  capri- 
corne. El  l'extrémité  du  guomon  décrivant  sur  les 
horloges  les  mêmes  lignes , les  deux  dodécatémo- 
rtes  du  sagittaire  et  du  capricorne  sont  comprises 
sous  les  mêmes  cercles  parallèles,  et  pour  celte 
raison  i un  et  1 autre  se  lèvent  du  même  lieu  et 
sc  couchent  dans  le  même  lieu. 

Les  autres  combinaisons  ne  sont  pas  moins 
fausses.  L’erreur  est  surtout  sensible  dans  la  com- 
binaison du  bélier , car  on  dit  la  combinaison  du 
bélier  avec  la  balance,  comme  si  ces  deux  signes 
se  levoient  du  même  lieu  et  se  couchoienl  au 
même  lieu.  Le  lever  et  le  coucher  du  bélier  est 
bien  boréal,  car  il  est  situé  du  côté  des  ourses 
hors  de  l'équateur,  mais  la  balance  sc  lève  au 
midi,  car  elle  est  méridionale  par  rapport  à l'é- 
quateur. Comment  donc  pourroit-il  se  faire  une 
combinaison  du  bélier  avec  la  balance,  puisqu'ils 
se  lèvent  de  diflerens  lieux,  et  qu’ils  se  couchent 
aussi  en  difierens  lieux?  Ces  deux  signes  ne  peu- 
vent donc  pas  être  compris  entre  les  mêmes  pa- 
rallèles. Les  autres  combinaisons  ne  sont  pas  plus 
justes,  parce  qu'on  n'a  pas  vu  qu’on  attribuoit 
aux  signes  entiers  ce  qui  n'étoit  vrai  que  de  leurs 
premiers  points.  Il  eut  mieux  valu  établir  des  rè- 
gles générales  pour  ce  qui  arrive  aux  signes  entiers. 

Il  n'y  a véritablement  que  six  combinaisons  : 
les  gémeaux  et  l'écrevisse,  le  taureau  et  le  lion, 
le  bélier  et  la  vierge  , les  poissons  et  la  balance, 
le  Verseau  et  le  scorpion,  le  capricorne  H le 
sagittaire.  Car  ils  sc  lèvent  du  même  lieu  et  se 
couchent  au  même  lien,  ils  sont  compris  entre 
les  mêmes  cercles  parallèles , ils  sont  également 
situés  pour  les  point  solsticiaux,  les  longueurs  de* 
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jours  et  des  nuits  J sont  égales,  et  les  pointes  des 
gnomons  y décrivent  les  mêmes  lignes  sur  les 
cadrans. 

CHAPITRE  IL 

Des  Constellations. 

On  distingue  trois  sortes  de  constellations,  celles 
qui  sont  dans  le  zodiaque , celles  qu’on  appelle 
boréales,  et  celles  qui  sont  appelées  australes. 

Les  constellations  zodiacales  sont  les  douze 
signes  dont  nous  avons  déjà  dit  les  noms.  Mais 
parmi  ces  douze  signes  se  trouvent  des  étoiles 
que  l’on  a désignées  par  des  noms  particuliers , 
parce  qu'elles  se  sont  fait  plus  remarquer  que  les 
autres.  Ainsi  on  a nommé  pléiades  les  dix  étoiles 
qui  sont  sur  le  dos  du  taureau.  Les  cinq  étoiles 
du  front  du  taureau  ont  été  nommées  hyndes. 

La  précédente  (ou  la  plus  occidentale)  des 
pieds  des  gémeaux  s’est  appelée  propus  (avant- 
pic  ).  Celles  qui  , dans  l'écrevisse  , ressem- 
blent à nn  amas  nébuleux , se  nomment  la  crèche. 
Les  deux  qui  en  sont  les  plus  voisines,  sont  les 
ânes.  On  désigne  l’étoile  brillante  qui  est  dans 
le  cœur  du  lion,  par  cette  position,  cœur  du 
lion;  mai*  quelques-nns  U nomment  régulas  , 
parce  qu’ils  s'imaginent  qu'elle  donne  aux  per- 
sonnes qui  naissent  sous  son  influence,  une  nati- 
vité royale. 

La  belle  étoile  qui  est  à l'extrémité  de  la  main 
de  la  vierge  s’appelle  l'épi,  et  la  petite  de  l'aile 
droite  de  la  vierge  est  la  vendangeuse.  Enfin,  les 
quatre  étoiles  placées  K l'extrémité  de  la  main 
droite  du  Verseau  portent  le  nom  d’urne.  On 
nomme  liens  les  étoiles  suivantes  des  queues  des 
poissons.  11  y a neuf  étoiles  dans  le  lien  austral, 
et  cinq  dans  lien  boréal.  La  brillante  qui  est  à 
l'extréinilé  du  lien  se  nomme  la  nœud. 


p&v  xai  T'üv  vuxtûv  lia , xai  t à axpx  rüv  yvupS- 
vwv  èv  toÎî  ojpoXoyiotî  Ta;  autel;  y pif  et  ypapuei;. 

KE4-AAAION  B. 
rai  tqs  xATniTCFizxixa*  znsinx. 

Ta  xxcr,reptap.ivx  açpet  dtaiptirat  ti;  pipn  T plat. 
S piv  yàp  aÙT'jiy  ézt  Toi  {wdwtxoü  xûxXoy  xtftai  * St 
Si  Xi/txatt  fSSpux  • St  Si  rposayoprônai  vôfta. 

Tà  pr.v  oiv  cul  tov  {udiaxcô  xvxXou  xtt'f nvi  tçt 
îà  d<odexa  i'Jtita,  ùv  tà;  oyouacia;  Tpoupnxaptv. 
xai  ev  toi;  dtàdtxa  £odiot;  tivc;  içtpsi  , Six  Ta;  ér’ 
aôxtiîi  yivopivai  criez, uacia; , idia;  r.ptxrnyopiai 
ü£iutuysi  tisiV.  ci  ptsv  yip  é~i  toô  Tsùpou,  «ri 
Toi  y'witoy  aytcù,  xcipcvoi  àçépc;,  tov  àptipov  t;, 
xaXoJvtai  rXtiddt;.  Oi  Si  tri  toô  poaxpavou  toi 
îaipov  xcipc yoi  àçipt;,  tov  âotSpiv  r.iv.t , xa- 
XcÿyTai  iiàde;. 

O de  rpozyoéjievo;  t<Sv  irodïhi  tûv  StSvpotv  àçr.p 
rposayoptôtTai  rporoy;.  oi  Si  è y toj  xapxivoivtftXo- 
eidtf  ovrpoyû  èoixora  xaXovvTai  tpirvri.  oi  dtrXijcfov 
aitr.;  SSo  àj-tot;  xtfuevoi,  éyoi  rpcoayoptùoyTai.ôdt 
r’yTÙ  xapdia  Toi  Xécvro;  xetirtvo;  xçr.p  Xaprpo;  , 
ouuyvpuu;  Tu,  Tir.tss  tV  ù xtêrat,  xapdia  Xiovro; 
spocayopristai  , vrro  dé  tivwv  {îaatXtïxo;  xaXtitai  * 
cti  dcxoûaiy  oi  trtpi  tà»  xir.t) y îoiTcy  ytvviipl y*t  |3a- 
ciXixôy  èytiv  to  ynr<6Xioy. 

O Si  s’y  âxpg  t ri  àpiç-cpà  xcipl  tz;  ttapOiv ou  xti- 
puye;  Xaprpo;  à^zp,  çi/oi  rpeoayoptôtTai.  ôdi 
vapi  tzv  dr£iàv  tz;  rrapôévoo  mipvyx  xcipc yo;  st-t- 
pi'axo;  rpot py/zriip  ôyopa'^erai.  oi  dt  t’y  Æxpy  rz  dt- 
(tà  ycipi  xei'peyoi  toô  idpo^o'ou  ttsaapr;  içipiî 
xi/. net;  xaXoâytat.  Ot  dt  ernô  tûv  ovpxiuv  pcpiïiv 
Ttâv  i/üù',>y  xatâ  to  î(z;  xcipcvoi  içépti  , Xiyot 
rpocayoptûoyTai.  tiot  dè  t‘y  pty  tç,  yoTi’ç»  Xi'vd» 
àçiptiivvla'  e’y  dè  T'ô  jSoptiw  Xc'yu  iftpn  r.évu. 
i Si  cv  âxpui  tu,  Xiyo»  xttjutyo;  Xaprpo;  àç-zp  cyv- 
dtapoî  rpooryoptvtTou. 
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Bôpctst  it  if i»  , Six  toi  tûv  Juditiv  xûxXsti  upis 
âjOXTOti»  xsircti.  ffi  5r  Tàds*  K ptyaiXi)  âpxn;  • » fu- 
xpà  ‘ Spàx mv  ô 5ià  *<ây  âpxTWV  àoxTO^'jXaï  ' fs'sa- 
»05  ' ixyivaa iv  ‘ è^ioijro;'  îyt;  * Xvpa  • £svi;  ■ oi— 
féi'«£r»s'  5s).çû  • tipuTourj  ïuttou  x*5’  Initap^ov 
îiriro;  • KuTtùi  • Knitiiua  • A’tSpoiiiSx'  Iîipie'jf 
nvii/oq  • âeXtmtov  ■ xal  6 üfepov  xav/iripiipivo; 
ûzi  KaXXiuaijçov  Bepevtxiji  n\Sx xpoç. 


IliXiv  Si  xxi  iv  touttoi;  àféps;  Ttvè;  rîéz;  l%oui i 
Tipow/opix;  Six  tx;  SXw/jptii  in’  àÿt&ï;  ycvopivxt 
èirïtinxztsix'j.  O fis»  yip  stvi  piiav  mtv  srxsXiùv  t&ù 
àpy. tgoôXxxo;  xri’usvs;  «fiip  sarri'oifroî  , âpxTovpoî 
Ôvo/ju'£st«i.  O 5é  irxpi  vèv  Xvoav  xti'usvo;  Xatftjtpoî 
à~r,p  ifiMïûpu»;  éX<a  ri  £w5ép  Xtîpx  îrpG'rzyGpsiiîTai. 
Oi  & iv  oixp*  Tïj  âpifspx  X‘lP‘  T°v  xsi- 

fisvoi  âfspcî  , yopyivav  xaXovvTai.  Oi  5c  s»  azpac 
T*i  ScÇià  '/liai  roi  rirpioi;  xst'psvot  àfspi'jxoi  jîvx- 
voi , xai  puxpoi  , si;  twv  ipsijy  xoraftp/{ovTai.  O 5è 
sv  ta  cviavvfiu  St pea  toi  wnsytoyov  xctfttyo;  )-Xu~ 
TTpos  srfwp  ài|  Kpoixyopivnxi  • oi  5é  s»  âxpa  toù 
àvtoû  ^sipi  xci’asvoi  àf  eptixot  5vo , fpiçot  xa/o- 
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Les  constellations  horéales  sont  situées  au-delà 
du  zodiaque  du  c6té  des  ourses , ce  sont  : la  grande 
ourse,  la  petite,  le  dragon  qui  passe  par  les  ourses, 
arctuphylax  (le  gardien  des  ourses)  la  couronne, 
l’homme  à genoux,  ophiuclius  { le  serpentaire), 
le  serpent,  la  lyre,  la  poule  (l'oiseau),  la  ilèche, 
l’aigle,  le  dauphin  ; le  devant  du  cheval  selon 
llipparqiic  , le  cheval , Céphée , Cassiépàe  , An- 
dromède, Persce,  Hèniochus  (le  cocher),  lo 
delloton  , et  la  constellation  dite  ensuite  par  calli- 
uiaquc,  chevelure  de  bérénicc. 

Parmi  ees  constellations  encore,  il  y a des 
étoiles  qui  ont  reçu  des  noms  particuliers  , parce 
qu'elles  se  font  remarquer  par  quelque  chose  qui 
leur  est  propre.  Car  la  belle  étude  qui  est  entre 
les  jambes  de  l’arctophylax  se  nomme  arcturus. 
L’étoile  éclatante , qui  est  auprès  de  la  lyre , |iortc 
à elle  seule  le  nom  de  toute  cette  constellation. 
Celles  qu’on  voit  à l'extrémité  de  la  main  gauche 
de  pertée  sont  les  étoiles  des  gorgones;  et  les 
petites  qui  sont  en  grand  nombre  à l'extrémité  de 
sa  main  droite,  forment  la  faulx.  L'étoile  brillante 
de  l'épaule  gauche  du  cocher  s’appelle  la  chèvre, 
et  celles  de  l’extrémité  de  sa  main  sont  les  che- 
vreaux. 

Les  constellations  australes  sont  au  midi  du  zo- 
diaque. Ce  sont  orion,  le  chien,  procyon  , le 
lièvre,  argo,  l'hydre,  la  coupe,  le  corbeau  , le 
centaure,  la  hèle,  ce  que  le  centaure  tient,  la 
thyrse  qu'il  tient  ausssi , l'encensoir  selon  Ilip- 
parqtie , l'eau  qui  sort  de  l’urne  du  verseau , lo 
fleuve  qui  coule  d'orion , la  couronne  australe 
appelée  par  quefques-uns  ourouisque  ( petit  ciel  ) 
et  caducée  par  llipporque. 

Quelques-unes  des  étoiles  de  cos  constellations, 
ont  aussi  leurs  noms  propres.  Car  celui  de  procyon 
est  donné  à la  brillante  de  cette  constellation.  La 
belle  étoile  de  la  gueulé  du  chien,  qui  parott 
amener  les  plus  grande»  chaleurs,  est  appellée  do 
même  que  toute  sa  constellation.  L'étoile  écla- 
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argo , s'appelle  canobus.  11  est  difficile  à Rhodes 
de  voir  cette  étoile,  a moins  que  ce  ne  soit  de 
quelques  lieux  élevés;  mais  elle  est  bien  visible 
à Alexandrie , car  elie  y parolt  élevée  de  près 
d’un  quart  de  sa  constellation  au-dessus  de  l’ho- 
rizon. 

CHAPITRE  III. 

De  l'Axe  et  des  Pôles.  s 

Le  mondo  étant  de  forme  sphérique,  son  axe 
s'appelle  son  diamètre  , autour  duquel  le  monde 
tourne  ; les  extrémités  de  cet  axe  sont  nommés 
les  pôles  du  monde,  l'un  est  boréal  et  l’autre  est 
austral.  Le  boréal  est  celui  qui  est  toujours  visible 
pour  le  lieu  ( de  l’hémisphère  boréal  de  la  terre) 
que  nous  habitons.  L’austral  est  celui  que  nous 
ne  voyons  jamais  au-dessus  de  notre  horizon. 
Mais  il  y a des  lieux  sur  la  terre  auxquels  le  pôle 
que  nous  voyons  est  toujours  invisible,  et  pour 
lesquels  celui  que  nous  ne  voyons  jamais  est  vi- 
sible; et  il  y a aussi  une  situation  sur  la  terre  pour 
laquelle  les  deux  pôles  sont  également  dans  l’ho- 
rizon. 

CHAPITRE  IV. 

Des  Cercles  de  la  Sphère. 

Des  cercles  de  la  sphère , les  uns  sont  paral- 
lèles, d'autres  sont  obliques , et  d'autres  passent 
par  les  pôles.  Les  parallèles  ont  pour  pôles  ceux 
du  monde.  On  en  fait  cinq,  l'arctique,  le  tropique 
d’été , l’équateur,  le  tropique  d’hiver,  et  l'antarc- 
tique. 

Le  cercle  arctique  est  le  plus  grand  de  ceux 
qni  sont  toujours  visibles,  il  ne  touche  l'horizon 
qu’en  un  seul  point , et  il  est  tout  entier  dans  la 
partie  de  la  terre  qui  est  au-dessus  de  l’horizon. 
Les  étoiles  qui  y sont  ne  se  couchent  et  ne  se 
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lèvent  jnmaia,  malt  on  lei  voit  pendant  tonte  la 
nuit  tourner  autour  du  pôle.  Ce  cercle,  pour  la 
partie  de  la  terre  que  nous  habitons,  est  décrit  par 
le  pied  anterieur  de  la  grande  ourse. 

I.c  tropique  d'été  est  le  plus  boréal  des  cercles 
décrits  par  le  soleil  dans  la  révolution  du  monde. 
Quand  le  soleil  y est  parvenu  , il  retourne  du 
solstice  d’été;  le  jour  est  alors  le  plus  long  de 
l'année  , et  la  nuit  la  plus  courte.  Car  après  ce 
détour  d’été,  le  soleil  ne  par  oit  plus  s'avancer  vers 
les  ourses , mais  il  se  dirige  vers  d’autres  parties 
du  monde.  C’est  pourquoi  ce  cercle  est  appelé 
tropique.  * 

L'équateur  est  le  plus  grand  des  cinq  cercle* 
parallèles;  il  est  coupé  en  deux  parties  égales  par 
l'horizon,  de  sorte  qu'une  de  ses  moitiés  est  tou- 
jours au-dessus  de  la  terre  (de  l’horizon),  et  l'autre 
an-dessous.  Quand  le  soleil  parcourt  ce  cercle  , 
il  fait  les  équinoxrs,  tant  celui  du  priulemps  que 
celui  d'automne. 

Le  tropique  d’hiver  est  le  plus  austral  des 
cercles  décrits  par  le  soleil  dans  la  révolution  du 
monde.  Quand  le  soleil  est  dans  ce  cercle  , il 
retourne  du  solstice  d'hiver;  alors  la  nuit  est  la 
plus  longue  de  l'année,  et  le  jour  le  plus  court. 
Car  depuis  le  détour  d'hiver,  le  soleil  ne  paroit 
pas  s'avancer  vers  le  midi,  mais  il  se  dirige  sers 
d’autres  parties  du  monde.  Ce  qui  a fait  appeler 
ce  cercle,  tropique. 

Le  cercle  antarctique  est  égal  et  parallèle  aH 
cercle  arctique.  11  touche  l'horizon  en  un  seul 
point,  et  il  est  tout  entier  au-dessous  de  la  partie 
de  la  terre  qui  est  au-dessus  de  notre  horizon. 
C’est  pourquoi  les  étoiles  qui  sont  dans  ce  cercle 
sont  invisibles  [tour  nous. 

Ainsi,  des  cinq  cercles  qui  viennent  d'étre  dé- 
crits, le  plus  grauil  est  l'équateur;  les  plus  grands 
après  lui  sont  les  tropiques,  et  les  plus  petits  pour 
la  paitie  que  nous  habitons,  sont  les  cercles  arc- 
tiques. 
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sans  largeur,  et  visibles  seulement  en  imagination, 
d'après  la  position  des  astres , tels  que  les  mon- 
trent les  instrument  au  travers  desquels  nous  re- 
gardons le  ciel  , et  les  raisonnemens  que  nous 
établissons  en  conséquence.  ]1  n'v  a de  cercle  vi- 
sible dam  le  monde  que  la  voie  lactée;  les  autres 
ne  se  voyent  qu'en  idée 

Si  l'on  ne  décrit  que  cinq  cercles  parallèles  sur 
la  sphère , ce  n’est  pas  qu'il  n’y  ait  que  cinq  cercles 
qui  soient  parallèles,  car  chaque  jour  le  soleil  pa- 
roit  à nos  veut  parcourir  un  cercle  parallèle  a 
üéqualeur,  dans  lésons  de  la  révolution  du  monde, 
onsorte  qu’il  décrit  deux  fois  180  cercles  paral- 
lèles entre  les  tropiques,  car  ce  nombre  est  celui 
des  jours  compris  entre  les  solstices. 

Toutes  les  étoiles  sont  emportées  chaque  jour 
en  cercles  parallèles  qu’on  réunit  tous  en  sphère, 
parce  qu'ils  olfrent  ainsi  beaucoup  d'avantages 
pour  la  pratiqua  de  diverses  opérations  astrono- 
miques. On  ne  pourrait  pas,  sans  eux,  composer 
la  sphère  étoilée , ni  trouver  les  longueurs  des 
jours  et  des  nuits.  Comme  ils  sont  inutiles  dans 
une  introduction  à la  connoissance  de  l'astrono- 
mie , on  ne  les  décrit  pas  tous  sur  b)  sphère , mais 
seulement  les  cinq  parallèles , à cause  îles  avan- 
tages qu'on  en  retire  pour  les  élémens.  Car  le 
cercle  arctique  borne  celles  des  étoiles  qui  sont 
toujours  visibles.  Le  solstice  d'été  est  sur  le  tropi- 
que d'été  qui  est  le  terme  de  l’espace  dont  le  so- 
leil s'avance  ver»  l'ourse*.  L’équateur  contient  les 
équinoxes.  Le  tropique  d'hiver  est  la  limite  où  le 
soleil  parvient  vers  le  midi,  et  il  contient  le  sols- 
tice d’hiver,  Enfin  le  cercle  antarctique  borne  les 
étoiles  invisibles.  Ainsi  ces  cercles  ayant  des  pro- 
priétés capitale»  et  utiles  pour  les  principes  de 
l'astronomie,  on  les  a,  avec  raison  , représentés 
sur  la  sphère, 
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T.apiiou  i ri  vozoi,xxi -rév  y tipépivé»  zpor.ry  rtpitya. 
O ii  sfvtaoxtt/.i;  xixXo;  râ  pé  Scupoûpcxx  vûv  ’ 
irpàv  ifopt'Çtt.  Ayovtr;  ovv  xtyàXaia  xai  orEctt- 
Xiopata  itptapha  Epi;  trv  chxytayr.v  tù;  àcpoXo- 
y l’ao , tiXiyu;  xattypà^rioav  li;  tèv  Ofaîpxv. 
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Tüiv  Si  npotipripiv'JV  irêvzs  irapaXXjiXuv  xûxXuv 
é pïv  àpxztxo;  xvxXo;  5Xo ;virèpyüv  àr.o).xpSàvizxf 
i Si  Stptvv;  zpoittxo;  xüxXo;  et;  Sjo  pi  pu  âvtax 
zipvtzxt  vnô  toi  ôpt'Çovto;,  Kai  zô  piv  ptîüov  zpr,pct 
vizip  ynv  àzzoXxpSàvczat  • To  Si  ekxaaov  ii~o  zr,v 
yüv,  ov  xxzi  iziaav  Si  yvpxv  xa<  iroXiv  . ipoitùi  i 
Sepivii  tponixo;  xvxXo;  xipvzzau  iitô  toü  épi£ovro{, 
«XXa  r.xpà  zà;  zûiv  xi.tpàzuv  itxpxXXayd;  Siaiyapov 
T»v  ïûv  tpi uufrwv  Lnpoyjiv  avpêxtvtt  yivîaOat  • /ai 
toi;  pcv  zzp o;  àpxzvj  uaXXov  rip'M  oixoüaiy  si;  àyi- 
axizipx  fiipi)  avpëxivit  rifmofiat  ttv  Sspiyôv  ùrrô 
toi  opt'îoyto;.  Kai  Jiipa;  ifi  ywpa  ti;,  rv  » ôXo;  o 
Sipivà;  Tponxoi  xüxXo;  uTtip  yf,v  yivtzxt.  Toi;  Si 
irpo;  ptanpGpixv  fUtXXo-J  oixovatv  ifiû»,  tiç  àviocu- 
Ttpa  pipn  ô âiptvi;  Tpenixè;  xüxXo;  ono  toi  opijov- 
ïo;  zczpiïzxt.  Kai  ripa;  rft  /wpa  tu  itpoî  ptar,p- 
épiav  rjpSv  xttpiyi)  ,ivp  Siyozopcïzxt  i Stptvii  tpo- 
irixô;  xüxXo;  iiro  toi  épi£ovtO{.  Eutaufia  Si  zêpvszai 
sütw;  it?e  toi  5/ou  xvvxXou  Stxtpovpivov  ei;  >j  uéo>] 
réwtî  uèv  zpSpxzx  ùrép  yijy  àrtoXauSaveoOai , tpia 
£ ùno  yüv.  ripô;  5;  toûto  to  xXiua  oo/ei  xai  ô Apa- 
to;  ouvreta/évai  zi*  züiu  çatxopeivoiv  r.pxypxztixv. 
Ilepi  yxp  Tovârpivoi  Tpoittxoü  xüxXou  StxXcyiptvi; 
pr.oty  oOtoiî  , 

T où  j/èv  ooov  tt  paXt^a  it  oxtoj  u>rrp>)9tvro;  , 

ritxte  piv  ivSta  ^pé^ttac  xa9’  ujtèptata  ycu'j);. 

Tà  tpt'a  5"  eu  izcpxzp,  Sipcoi  Si  oi  ivz  portai  eioiû. 

Ex  iè  Tavtri;  té;  Staipiatui  àxoXoufitî , tzv  pt- 
yiYrçv  ripipxv  wpw y iunpjipiyûu  ytvtaSai  ic  . tw  5e 
yjxta  tipeiv  ior.peptvûv  fi  Eu  5e  t'o  xatà  Po5ov  ope- 
joute  ô Stpeoô;  xpomxi;  xüxXo;  uni  toü  ipi£oyro; 
xizpnzai  oùtu;  , û^e  toù  ôXou  xûxXou  Sttiptiucvou  ei; 
fiipr)  pv , zà  piv  xû'  zpSpaza  vizip  tou  ipt(ovzx  àr. o- 
Xap&tveofia’i  ■ Tee  5t  efi'  iitô  yw.  Ex  Si  r?,i  Sixtot- 
act>i  taûtn;  axoXo-jfiee  tr,y  ptyirr.v  ripipxv  èv  PiSu 
ylviiOxt  ûpeü y ir^pt pivzüv  iS'  trw  Si  vvxza  wpzüv 

i9r,pipiviüv  5 b". 

O Si  tari ptpevô;  x-jxXo;  xafi’  iXx,v  tr,y  oixoupbr,v 
Styozopnzai  uni  toü  iptïovzoç,  ift  xpixüxXeov  pèy 
ùxèp  yxv  àr.ùxpêeiveaOat , r.ptxvxhziv  Si  viti  yfiv  ■ 


Des  cinq  cercles  parallèles  qui  Tiennent  el'étrc 
nomme-,  le  cercle  arctique  est  tout  entier  nu- 
elessiis  ele  l'horizon.  Le  tropique  d'été  est  coupé 
par  l’horizon  en  deux  parties  inégales  dont  la  plus 
grands  est  au-dessus,  et  la  plus  petite  au-dessous. 
Mais  il  n’est  pas  coupé  pour  tous  les  lieux  égalc- 
lcment;  car  la  différence  entre  ces  parties  varie 
suivant  la  diversité  des  climats.  Cette  inégalité  est 
plus  grande  pour  ceux  qui  sont  plus  boréaux  que 
nous,  et  il  est  enfin  une  région  où  le  tropique 
est  tout  entier  au-dessus  de  l'horizon.  Ces  parties 
sont  aussi  d’autant  plus  inégales  pour  les  pays  plus 
austraux  que  nous  qu’ils  sont  plus  au  midi,  en- 
sorte  qu'il  y a aussi  une  dernière  région  plus  mé- 
ridionale que  nous  où  il  est  tout  entier  au-dessous 
de  l'horizon.  Mais  il  est  ici  tellement  coupé  par 
l’horizon , que  si  on  le  partage  en  8 jtorlions 
égales,  cinq  sont  au-dessus  de  l'horizon,  et  trois 
au-dessous.  C’est  pour  ce  climat  qu'il  parolt  qn’A- 
ralus  a composé  son  traité  des  phénomènes.  Car 
en  parlant  du  tropique  d'été,  il  dit  : 


« Ce  cercle  étant  divisé  en  huit  parties,  cinq 
» tournent  au-dessus  de  la  terre  , et  les  trois 
a autres  au-dessous.  Dans  ces  cinq  sont  les  con- 
» versions  (solstices)  d’été. 

11  suit  de  cette  division  , que  le  plus  long  jour 
y est  de  1 5 heures  équinoxiales,  et  la  nuit  alors 
de  9.  Mais  l'horizon  de  Rhodes  coupe  le  tropique 
en  parties  telles  que  des  48  de  cclni-ci , 29  sont 
au-dessus  de  l'horizon,  et  19  au-dessous.  Et  par 
conséquent,  à Rhodes  le  plus  long  jour  est  de 
i4  7 heures  équinoxiales,  et  la  nuit  alors  de  9 ÿ. 


L'équateur  est  coupé  pour  tous  les  lieux  de  la 
surface  terrestre  en  deux  parties  égales  par  l'hori- 
zon , ensorte  qu'une  moitié  est  toujours  au- 
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dessus,  et  l'autre  au-dessous,  c’eut  pourquoi  les 
équinoxes  asriveiu  toujours  dans  oc  cercle. 

' Le  tropique  d’hiver  est  coupé  par  notre  hori- 
zon de  manière  que  sa  partie  la  plus  petite  est  au- 
dessus,  et  la  plus  grande  au-dessous.  Et  l'iHgalité 
de  ces  parties  est  la  môme  en  chaque  climat,  que 
celle  des  parties  du  tropique  d’été.  Car  les  sec- 
tions alternes  des  tropiques  par  l'horizon  sont  tou- 
jours les  mômes.  C’est  pourquoi  le  plus  long  jour 
est  toujours  égal  à la  plus  longue  nuit.  Le  cercle 
antarctique  est  tout  entier  caché  sons  notre 
horizon. 

De  ces  cinq  parallèles,  les  uns  sont  toujours 
de  môme  grandeur  pour  toutes  les  parties  de  la 
terre  ; les  autres  changent  de  grandeur  suivant  le* 
climats,  étant  plus  grands  pour  les  uns,  plus  petits 
pour  les  autres.  Car  les  tropiques  et  l’équateur 
sont  toujours  de  môme  pour  toute  la  terre.  Mais  les 
Cercles  arctiques  varient  de  grandeur,  puisqu’ils 
sont  plus  grands  pour  certains  climats,  et  plus 
petits  pour  d’autres.  Eu  effet,  les  lieux  situés  près 
du  pôle  boréal  ont  un  plus  grand  cercle  arctique. 
Car  plus  le  pôle  parolt  élevé,  plus  le  cercle  arc- 
tique qui  touche  l’horizon  devient  grand.  Pour 
eux , le  tropique  d’été  est  le  cercle  arctique  y de 
sorte  que  ces  deux  cercles  se  confondent  ensem- 
ble , et  prennent  une  môme  et  unique  position. 
Et  pour  les  lieux  circompolaircs  plus  boréaux,  le 
cercle  arctique  est  plus  grand  que  le  tropique. 

Enfin,  il  est  un  lieu  près  de  l’ourse,  sur  lequel 
le  polo  est  vertical , et  pour  lequel  le  cercle  arc- 
tique s'applique  sur  l'équateur,  se  confond  avec 
lui  daus  la  révolution  du  monde,  et  prend  sa 
grandeur,  de  façon  que  le  tropique,  l’équateur 
et  l’horizon  ne  font  plus  qu’un  seul  cercle. 

Et  encore , pour  ceux  qui  habitent  plus 
au  midi  que  nous,  les  pôles  sont  plus  abaissés  , 
et  les  cercles  arctiques  plus  petits.  Et  enfin , il  y a 


o’t  àv  xirtav  uttô  toi  xvxXou  toutou  ait  iffyiptuxi 
yivovrxt. 

O dé  yj tpcptvô;  Tpoittxô;  xùxXo;  ùrrô  tou  ôot'iov- 
to;  rtuvtrai  ovtw;  , 5>~t  tô  .uiv  iXxooov  rpÿux  û-jp 
yf,v  yiVsudai  , to  Si  pti{oy  ûno  ywt.  H Si  oryioôrc; 
Ttiv  rpr,uirutv  tw  àurw  trxpaXXayw  iyti  tzi  riv- 
tuv  twv  xXtpaTwv  , il  tt;  iybtzo  xxi  ira  toù  Stpivoi- 
tpomxoi  xùxXou.  A ci  trxvtô;  yip  ri  iuaXXàJ  tini- 
pxrx  riv  Tporax&v  xixXuv  ïaa  àXXtjXot;  i? t.  Ai  «ht 
xitixv  tt  piylçtt  r.tiipx  tt m èç-i  rtj  ucyi'rtl  vux’tt.  O 
Si  «vrap/.Tixi;  xùxXo;  ôXo;  ùrrô  tôv  ôptjeyrx  xp-jz- 

TtTXl. 

Tcûy  Si  rpotip«i«cv<oy  r.ivrc  trxpaXXijXùy  xixXuv, 
Tt'vûv  ptv  ri  jitytàr)  xx5’  Û.ifj  tw  oixouptvw  oix- 
pèvei  ri  àrjri  , Ttvwv  Si  ri  uéycâti  psrxzizru  r.xpi 
ri  xXipaTX,  Lai  oi;  piv  ptiÇovt; , oî;  Si  iXâooovtî 
oi  xùxXoi  ytvovrxt.  Oi  pi»  yip  rpozixoi y xxi’  ô ijrj- 
ptptvô;  xxS’  tXw  TW  eixoupèvw  mot  tut  zot;  ptyi- 
Sia tv"  oi  Si  ipxuxoi  xùxXot  ftrrara'cTOura  xxri  zi 
psyêS tt,  xxi  oi;  utv  pti{ovt;  , cl;  Ss  tXofrrovt;  y(- 
vovtxC  tof;  uiv  yip  npô;  ôioxTcv  oixoüot  uei’Jove;  gi 
àpxTtxoi  xùxXot  ytvovTxt.  Tou  yip  ttôXou  pcuotpo- 
np'j u yxivoutvou  , iviyxrt  xxi  tôv  ipx tixôv  xixXov 
tyxjrrôptvov  toi  ipi'Ç ovto;  , pù(ovx  xii  pi/Jov  yt- 
viciai.  Tôt;  Si  toi  jrpô;  xpxTOV  oi’xoiot  yivirxl 
zou  ô Stptvô;  zpoztx ô;  xùxXo;  «pXTixd;.  lift  tou; 
duo  xùxXou;  iyxpiiirx t xXXijXot;  y tôv  Sfpivôy  rpo- 
raxôv  xixXov  xxi  tôv  ipxuxov  , xxi  fttxv  Xxdtiy 
T«;iy  ’ flpô;  d*  tou;  «pxttx'aWpov;  tôcov;  , xxi  tou 
Siptvtij  Tporaxoi  xùxXou  utliov.i  o<  xpxttxoi  yt- 
vovrxt. 

Ilipx;  dè  «Vf  tt;  x^P*  *P°î  «pxrov  xztptv»,  iy 
U pty  nôXo;  xxtx  xopuçwy  yivtzai'  i Si  âpxTtxô;  xix- 
Xo;  Toy  toi  ôpt'îovTo;  izi/ji  ri;tv , xxi  Èyxpuo'îtt 
«utw  xxtx  TW  érafpofw  toi  xôopou , xai  to  xuto 
piyc So;  Xxp&iytt  *w  t’oxpEpiyô»  > tirs  tou;  tou;  xûx- 
Xou; , tôv  ipxuxov  , xxi  rov  iar,ptpioov  , xxi  tôv  ôpt- 
{ovrx,  tw  àuTW  taîty  xxi  Biatv  Xxp Sivuv. 

IlaXiv  dî  Toi;  ttpô;  psxr, uSpt'xy  épwy  oixoioiv 
oi  ftiv  no'Xoi  ixtretvÔTtpot  yivovTxt  ’ oi  di  xpxTixot 
xùxXot  tXxoooyt;.  K«i  Jtipx;  tri  X“P*  Tt»  *pô;  ps- 
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cr.ucpixx  ri'Miv  xtiuivx , avril  Si  «71»  ri  Xtyoplv» 1 
izà  ràr  irrptptvâv  • tv  x ut»  TtéXot  cri  rai  ôpi?ov- 
to;  y<»evrai*ct  ■?£  xpr.zir.oi  xéxXot  xaOAou  cnatpcv- 
rai  • fi>7£  à»:i  tôiv  Tcvrï  TrapaXXéXiiiv  xvxXu» 
Tpei;  twsïXXxXs»;  ylvtaixi , tous  re  rportxou;  , xai 
ro*  iVxuipivé».  Aii  yi a ri  rponpriuirx  a iy^  vittoXx- 
Tzéov  xaOo/ixw;  yiV:s5«i  rov;  TréxtE  7t«paXX>jX#»; 
xuxXou;  • àXX’  ùk  itt à;  tx»  ü/irripa » oixoupfvx»  tô 
irXx$o;  duriûv  f’xxfîsflai.  Eiai  yàp  Ttvt;  opi{ovTc;  , 
èv  oT{  rpti;  fté»«»  TtapaXXxXoi  ytrovzxi. 

Ei’ai  oè  rèi«c;  ijri  rt;  yx;  , &»  ttositt  pi»  oîxx- 
01; , ty’  x;  6 3fpt»o;  tporixo;  xùxXe;  cyxr.ztzxi 
roi  àpxtixoù  xvxX&i/,  xafi»  Xau£à»fi.  AfuTépa  <fi  oi- 
xjjrt; , « Xcyout'yx  ûttô  ts»  7:0X0».  Tfurx  df  £71» 
cîxutc;,  vrip  x;  pexpov  éprpocSf»  cipiSxapf»  , xstt 
rpaaxyopevopcyii  wttô  tov  toijuipivoy. 

OO £v  où^  » tz|i;  tti»  7rém  TtapaXXéXwy  xvxXu» 
X aiiT/i  7Tapà  ratïiv  £7»».  AXX’  i»  pi»  tx  xaî’  xua; 
cixrjuivr,  , rpùzo;  pi»  o»opa^£T*i  0 àpxTixé;  * drj- 
T£po;  di  ô Sipiviç  rpar.tr.oi'  rpiro ; d.  c ivxizceivé;  • 
tfrapTOî  de  à ^ciuepivà;  Tponxô;  • rcarzi(  Si  à àv 
rapxrtxâi. 

Toi;  Si  rpài  xpxrov  pa/.Xo»  xpû»  oixeiot  yl- 
VîTai'  tôt:  rp'itoî  pi»  ô Sepiyô*  TfoTTixà;  xjxXo;  ■ 
dsÛTepo;  Si  é àpr.rixô;  • TpiTo;  di  0 iVxpeptvo;  • té- 
Tapro;  dè  0 axrapxtixo;  * rtprzoi  Si  6 ytipipiriç 
rponxii.  Ilàpoiî  yàp  ô âpxTtxo;  xéxXo;  uii’Çoni 
yi»rrat  to»  Scpirai  zponxoi  , àrxyxri  tx»  itpoeipx- 
pi'»X»  rx^iv  vrxpyetx. 

Op  ôi£iï;  Si  a âSi  Sjvx pu;  tûv  T.irzt  7 TapaXXxXu» 
xvxXu»  sapai  rraoi  toi;  ici  rx;  yxj  oixoûocv  a i aù- 
tai  fiai».  O yàp  sàp  xpi»  Stpt»o;  rpostxô;  xùxXo; 
toi;  àvTi'roii  yfipfptwo;  Tposixo;  yivrau  xùxXo;.  O 
Ot  sap’  cxavoi;  ^£pi»o;  Tposixè; , rap’  xpi»  yiVitai 
y_£ip£pi»o;  rposixô;. 

Toi;  Si  vr.i  ràv  ijxpîpi»ô»  oixoôoi  tx  pi»  ^»»a'- 
pti  oi  tpti;  xuxxXoi  âipixoi  fin  Tponixoi.  IV  ài>TX» 
y«p  tw  sap'ooo»  .roi  xXiou  xcirrai.  Tx  <îi  spo;  à/.- 
XxXo»;  sapaX/^yx  yfvoi:’  «»  5epi»o;  pi»  rponxo; 


une (l'gion  au  midi,  rolalivnmmt  à Doits,  que  l’on 
dil  « ire  sous  Mkjuoteof,  |x>ur  laquidle  les  pôles 
sont  dans  l'Iiurixon,  et  les  cercles  arctiques  nuis  ; 
en  sorte  qu'elle  n’a  que  trois  cercles  parallèles , les 
tropiques  et  l'horizon,  (iar  qu'un  ne  croye  pas , 
d'après  ce  que  nous  avons  dit,  qu'il  y ait  généra- 
lement cinq  parallèles , nous  n'avons  mis  cenomhro 
que  pour  la  partie  de  la  terre  où  nous  demeurons, 
puisque  d'autres  ont  leurs  horizons  tels  qu’il  n'y 
a pour  elles  que  trois  cercles  parallèles. 

On  partage  la  surface  terrestre  en  plusieurs  par- 
ties habitées  ; la  première  est  telle  dont  l'ho- 
rizon rase  le  tropique  d’été  qui  est  pour  elle  le 
cercle  arctique  ; la  seconde  est  la  région  circom- 
polaire;  et  la  troisième  est  celle  dont  il  vient 
d être  parlé,  et  que  l’on  dit  être  sous  l’équateur. 

Ccst  pourquoi  la  disposition  des  cinq  cercles 
parallèles  n'est  pas  la  même  pour  toutes  cps  par- 
ties. Mais  dans  celle  que  nous  habitons,  le  pre- 
mier se  nomme  le  cercle  arctique  ; le  second , le 
tropique  d'été;  le  troisième,  l’équateur  ; le  qua- 
trième, le  tropique  d'hiver;  et  le  cinquième,  le 
cercle  antarctique. 

Les  peuples  plus  boréaux  que  nous,  ont,  du 
moins  quelques-uns,  pour  premier  parallèle,  le 
tropique  d’été  ; pour  second , le  Cercle  arctique  ; 
pour  troisième , l’équateur  ; pour  quatrième , le 
cercle  antarctique;  et  pour  cinquième,  le  tropi- 
que d’hiver.  Car  tel  doit  être  l’ordre  de  ces 'cer- 
cles pour  ceux  des  hahitans  de  la  terre  qui  ont  le 
•ercte  arctique  plus  grand  que  le  tropiqnc  d'été. 

De  même,  les  valeurs  des  cinq  cercles  paral- 
lèles ne  sont  ps  les  mêmes  pour  tous  les  hahitans 
de  la  terre.  Car  notre  cercle  tropique  d'été  est  le 
cercle  tropique  d’hiver  pour  nos  antipodes,  el 
leur  tropique  d'été  est  notre  tropique  d'hiver. 

Mais  les  peuples  qui  habitent  sous  l'équatenr 
ont  trois  cercles  tropiques  d'été.  Car  ils  sont  situés 
sous  la  route  même  du  soleil  ; et  quant  à la  dif- 
férente disposition  de  ces  cercles  pour  eux,  rclu- 
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rivement  à nous , on  ponrroit  regarder  »otre 
équateur  comme  leur  tropique  d'été , et  no»  deux 
tropique»  comme  deux  tropique»  dliiver  pour 
eux.  Car  naturellement , et  généralement  pour 
toute  la  surface  de  I»  terre  , on  pourroit  dire  que 
le  tropique  d'été  est,  pour  le»  peuples,  le  plus 
proche  de  la  partie  qu'ils  habitent.  En  consé- 
quence l'équateur  devient  le  tropique  d’été  pour 
ceux  qni  vivent  son»  lui  ; car  ils  y ont  le  soleil  ver- 
tical , et  tous  les  cercles  parallèles  sont  pour  eux 
autant  d’équateur».  Car  ils  ont  tous  les  jours  l’équi- 
noxe, attendit  que  leur  horizon  coupe  chacun 
des  parallèles  en  deux  parties  égales. 

Ces  cercles  ne  demeurent  pas  à de»  distances 
égales  entr’eux , ]K>ur  la  surface  de  la  terre  en 
général.  Mais  pour  les  tracer  sur  les  sphères , il 
faut  diviser  le  méridien  en  60  parties  égales  dans 
ie  sens  de  la  latitude,  de  manière  que  le  cercle 
arctique  soit  placé  à 6 du  ces  soixantièmes  loin, 
du  pote  ; le  tropique  d'été  à 5 du  cercle  arctique, 
l'équateur  à 4 de  chacun  des  tropiques , le  tro- 
pique d'hiver  h 5 du  cercle  antarctique,  et  celui- 
ci  à 6 du  pôle. 

Les  distances  de  ces  cercles  ne  sont  pas  non 
plus  les  mêmes  pour  chacun  des  lieux  de  la  sur- 
face terrestre  en  particulier.  Car  pour  toutes  les 
inclinaisons  de  la  sphère  , les  tropiques  sont 
toujours  i>  une  distance  constante  de  l'équateur, 
mais  les  tropiques  ne  sont  pas  à la  même  distance 
des  cercles  arctiques,  pour  tous  les  horizons;  le% 
uns  en  sont  pins  éloignés,  et  les  autres  moins. 

De  même  , les  cercles  arctiques  ne  sont  pas 
également  distants  des  pôles  pour  toutes  les  incli- 
naisons. Pour  les  uns , ils  le  sont  plus,  et  pour  les 
autres  moins.  Mais  leurs  circonférences  sc  décri- 
vent sur  la  sphère,  pour  l'horizon  de  la  Grèce. 

Les  cercles  que  l’on  appelle  colures  passent  par 
les  polos  du  monde,  qui  par  conséquent,  sont  dans 
les  circonférences  de  ce»  cercles.  On  lus  appelle 


xvxXo;  s ir«p’  nptv  èmpEptvt;  * ytty.iptvol  Si  ol  S&a 
Tpotnxoï.d’ùoEiydp  Xtyoïr'  ôvti;  xai  xa3oXtxtS;  npo; 
Shtxaav  rrv  etxevufvity  Sspivo;  rportixo;  xvxX»;  trop* 
jfttv  ô lyyiça  ni;  ot’xiiaiM;  ûxipywv  • Si  r,v  Unix» 
toi;  ùîto  tov  iariptpiviv  oixoûmv  i Sepi vo;  Tpomxo; 
xtixXo;  yivrtxi  « (’mtpepivs;.  Tire  yàp  àvToî;  xatà 
xopuijry  y(vtix\  à éXto;.  ioxptpivoi  il  xvxXoi  y'nov 
t«i  trop’  dvtot;  travre;  oi  xapaXXiîXoï.  Ianptcpià  yip 
Sià  navré;  i? t n*p’  duro?;.  Iloivre;  yip  oi  napiX- 
X.riXoi  xvxXot  diyoTcpoivrai  ùno  tov  ôpi'{ovto;. 


Oùdé  xi  itxçdatii  Si  ai  an’  dXXéXuv tou  xùxXoi; 
ai  «tirai  Sixpivauai  xxS’  i'kry  xw  oixovpuvn*.  AXXà 
npô;  rèv  xxrxypxfviv  rùv  ofiipüv  i utoijufpi vô; 
diaipetra^oûtu;.  Toi  xarà  nXaTo;  navré;  jismip- 
fotvoü  xùxXov  iixipovpîvou  ci ; fiep»)  i dpxnxô; 

ànô  roù  rM.au  xaxxypxytxxi  àr.éyvv  i'ryaçà  i , é 
Si  JXtpivô;  tporaxo;  àno  roi  àpx-txaû  ypi<p irai  àr.i- 
ywv  ifxxoç-d  £ “ , i Si  WJipeptvo;  àqp  éxarÉpov  rtâv 
Tponixiâ»  i’ry.oii  S~,  i Se  yeipepivo;  rpomxo;  xv- 
xXo;  àno  roi  àvrapxrixoû  àr.iyyv  i;»ixoç-à  e ’ , i Si 
àvrapxrixo;  àr.o  roi  nôXsu  àr.iyyv  ilryaçà  f. 

Où  xarà  r.àaxv  Si  ywpov  xai  nôXiv  rà;  dard» 
diaj'doet;  fycvstv  à”’  àXXéXwv  oi  xvxXoï.  AXX’  oi 
piiv  îpontxoi  xvxXoi  d*o  xov  ionuspiv où  xord  nav 
iyxkipa  rz*  àsjxrx  àr.ôçxacj  iyauaiv  ' oi  Si  iponixot- 
xùxXoi  dite  râiu  dpxrixüy  où  xry  dur nv  i^ouoi  oïd^a- 
eriv  xarà  navra;  tou;  ôpi{ovra;.  Ai-X  oi  peu  cXasoov, 
oi  Si  nXiov  Suçr.x xatv. 

Ouoi'oj;  Si  aùSi  oi  dpxrixoi  àr.o  tûv  nôXuv  rèv 
for,»  dnôfaoiv  lyouoi  xard  nav  tyxUpa.  AXX’  oi 
pûv  cXdaaova  , oi  dé  nXîi'ova.  Kaxaypàyavxxi  piv roi 
yt  rainai  oi  niftyEiat  npo;  tov  ev  rrl  E/Xadi  ôpi- 
(oirzx. 

Aid  rtim  ttéXsiv  Si  liât  xvxXoi  oi  viro  tiW*  xoXov- 
poi  irpouayopemifiEVoi  , oi;  auu€iSr,xev  titi  niv  êîiwv 
nipifcptiûx  tov;  toù  xoaptos  ~oXou;  ïyeiv.  KoXovpo.' 
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Si  xîx).r\vtai , 9ià  to  fiipn  tivà  «VT(S»  à&e'ipvrx  yi- 
vtoOx i.Oi  ucv  yàpXonroi  xûxXot  tuerai  tx»  rtptçpo- 
fbv  toû  xûojj 10»  è/.oi  âîwpoûvTat.  Ti»  dé  xoXct/püv 
aûxX&i»  uipritiua  «V<v  «Snêprirx,  tx  ùro  toû  àvtxp- 
xtixoO  ù~o  to»  opt'sovrx  ànokapSavipevx.  T patçovTxi 
Si  oùroi  si  dix  tiiv  tpaRixâtv  , xai  jijriftfpoxû»  ox- 
pnW  • Kxi  il;  d " pipn  fax  dixtpoûm  te»  dtx  pieu» 
TÜv  {udiiny  xixXo». 

Aefo;  dé  l?t  zûxXo;  o ti 3»  i5"  Çinit'm , ivv>;  Si 
ix  7 * xuxXu»  irapxXXiiXio»  ovvi'prixi»  ■ 5>v  oi  pi»  to 
rXortos  xçopiffi»  Xfyovtxt  toi  î«dixxoû  xtixXou  * ô 
Se  Six  pfaorv  vm  fatdtaty  xxXeitxi.  oùro;  Se  itpântt- 
T xi  duo  xùxXoi»  îoidVTi  xai  rxpxXX>SXuy  • toi  pi» 
Sepivoû  tpMTixoi  xx ri  TX»  Toi  xxpxivou  trp&rrx» 
peijoxV  roi  dé  /eiutptvoù  tpomxov  xxtoi  rxv  toû  xi- 
yixtpti  rpwriî»  iioîpav  • to»  dé  fatfyupivov  dtya  tlp- 
»ll  XXIX  TT»  TOÛ  XplOÛ  Tîpwîïî»  UOÎpav  , XXI  xxtx  TX» 
toi  {uyoü  npûtnvuoïpav.To  dé  ttXxtoî  «ri  toû  £«di«- 
xsû  xûxXov  poipû»  iS  ■ Ao£o;  dt  xéxXtjrxt  o ÇaSix- 
y.»i  xùx/.o;  j oi*  to  XèJôj;  rtpyji » to»;  irapxXX>iX«»î 
kûxXovf. 

Opli’av  Si  èr<  xûtrXo;  ô StopiUo»  épfv  ei  te  çxvr- 
pov  xai  to  «çavi;  pipe;  toû  xoopow  , xai  dtyorou'JV 
TX»  ôXx»  Ofxipxw  TOÛ  xûopou  • <Z>7C  xpixyxipio» 
piv  ùîtrp  ’/tv  oxoXxpfavEoSxt , xptoçxlpiov  or 
vjto  yx».  K loi  fi  oi  ûpi'JcxTt;  duo  , ti;  pi»  ô «io5x~ 
to»,  ÉTEpo;  Si  6 ).o'yw  S'eoipxTo';.  Ai’oSxto;  pi»  où» 
ÎC‘»  épi? u»  o ùiro  tx;  xprtipxî  nepr/pxtpi- 

pî»Oî  xxtx  TO»  àroTIppxTiopo»  T»;  épaiotu;  , ô-;  où 
pei£ovx  txv  Aaprrpo»  tyîi  esd!«v  , f™ , ô dt  Xoyio 
Seupntoi  ôpiÇoi»  èfi»  ô p/ypi  t»S;  t«»  ctnXxvtüy 
«ripoi»  O^xi'pxî  dtXZMV  , XOU  Ajj OTOpÛV  TO»  ûXo» 
. xéopov. 

Où  xxtx  Baux»  St  no). iv  xai  yyipav  i S/t i$  èçiv 
ipt'iuv.  AXXx  rtpoî  piv  tx»  àioSxoi»  a/  eSov  i ni  ça~ 
A'o-j;  v ô xùroç  ôpi^w*  Svepivei , xai  T à piyiûx 
Ttù»  xpfpi»  , xau  to  xXipx,  xai  tx  nàvta  æxivopcvx 
T à x jtx  Staphtiv. 

nXeiovu»  çxStvv  yi»opÉ»«»  xxtx  tx»  itapxX- 


coluros,  parer  que  <lea  portîom  iîc  res  cercles  non» 
sont  toujours  cachiios.  Car  1rs  autres  cercles  so 
montrent  en  entier  par  la  révolution  du  mondé  i , 
mais  les  parties  des  colurcs  qui  sont  interceptées 
par  le  cercle  antarctique  au-dessous  I.  i'h.M  :'/i  .ri 
ne  sont  jamais  visibles.  Ces  colures  passent  par  1rs 
pôles  et  par  des  points  des  tropiques  et  de  l'équa- 
teur , et  ils  coupent  en  quatre  parties  égales  le 
cercle  mitoyen  du  xodiaqite. 

Le  cercle  oblique  est  le  cercle  dos  douze  signes, 
composé  de  trois  cercles  parallèles  dont  deux  sont  ' 
appelés  les  limites  de  la  largeur  du  zodiaque,  et 
le  troisième  , cercle  mitoyen  des  signes.  Celui-ci 
touche  deux  cercles  égaux  et  parallèles  , la 
tropique  d’été  au  premier  point  de  l'écrevisse,  et 
le  tropique  d’hiver  au  premier  point  du  capri- 
corne. H coupe  l’équateur  en  deux  parties  égales, 
au  premier  point  du  bélier,  et  au  premier  point  • 
de  la  balance.  La  largeur  du  zodiaque  est  de 
douze  parties  (degrés) , et  il  est  appelé  oblique  . 
parce  qu’il  coupe  obliquement  les  cercles  paral- 
lèles. 

L’horizon  est  un  cercle  qui  borne  la  partie  vi- 
sible et  la  partie  invisible  du  monde  pour  nous  , 
et  qui  divise  tout  le  globe  en  deux  parties,  de 
sorte  qu'il  y a toujours  un  hémisphère  supérieur 
et  un  inférieur  à l’horizon.  Ainsi  il  y a deux  ho- 
rizons , l’un  sensible , et  l’autre  qui  ne  s’apperçok' 
que  par  la  raison.  L’horizon  sensible  est  celui  que  ’ 
notre  vue  décrit  autour  d'elle  aussi  loin  qu’elle 
peut  s'étendre  ; son  diamètre  n'est  pas  de  plus  d* 

2ooo  stades.  L'horizon  rationel  pénètre  jusqu  a la 
sphère  des  étoiles  fixes  , et  coupe  le  monde  en 
deux  parties  égales. 

L’horizon  n’est  pas  le  même  pour  tous  les  lieux 
de  la  terre;  mais  les  lieux  qui  ne  sont  qn’â  une 
distance  de  4oo  stades  l'un  de  l'autre,  ont  sensi- 
blement le  même  horizon;  ensorte  qu'ils  ont  le  . 
même  climat.  Ica  mêmes  longueurs  de  jours,  et 
toutes  les  mêmes  apparences  célestes. 

biais  pour  les  lieux  séparés  par  des  intervalles 
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iTuu  plus  grand  nombre  de  stades,  les  horizons  , 
les  climats,  et  toutes  les  apparences  célestes,  dif- 
fèrent trop  sensiblement.  A.u  reste,  cesdifférences 
d'intervalles  de  plus  île  4oo  stades  doivent  se 
prendre  dans  le  sens  du  midi  à l'ourse,  et  de 
l’ourse  au  midi.  Car  les  liabitans  d’un  même  pa- 
rallèle , quoiqu'il  la  distance  de  toooo  stades 
les  uns  des  autres  , n’ont  pas,  à la  vérité , le  même 
horizon , mais  ils  ont  le  même  climat  cl  toutes  les 
mêmes  apparences  à peu  près  ; toutefois , les 
jours  ne  commencent  cl  ne  finissent  pas  aux 
mêmes  instants  absolus  pour  tous  les  liabitans  d'un 
même  parallèle  ; car  , rigoureusement  parlant , 
le  moindre  changement  de  position , relativement 
à un  point  quelconque  du  monde , change  l’ho- 
rizon, le  climat,  et  toutes  les  variétés  d’appa- 
rences. 

La  raison  pour  laqurllc  on  ne  trace  pas  l'hori- 
zon sur  les  sphères , c’est  que  tous  les  autres 
cercles  sont  emportés  avec  tout  le  monde  dans  sa 
révolution  d’orient  en  occident,  tandis  que  l’ho- 
rizon reste  seul  immobile  par  sa  nature,  gardant 
toujours  une  même  situation  pour  un  même  lieu. 
Si  donc  on  décrivoit  les  horizons  sur  les  sphères, 
ils  lourneroieut  avec  celles-ci  et  deviendraient 
verticaux;  ce  qui  est  impossible  et  contraire  à la 
théorie  de  la  sphère.  Mais  on  prend  pour  l’hori- 
zon d’un  lien  le  cercle  horizontal  extérieur  qui 
maintient  la  sphère  dressée  dans  ce  cercle  pour 
ce  lien. 

Le  méridien  est  le  cercle  qui,  passant  par  les 
pôles  du  monde  et  par  le  point  vertical , donne 
midi  et  minuit  an  moment  ou  il  est  traversé  par 
le  soleil.  Ce  cercle  est  immobile  aussi  dans  1» 
monde  , gardant  toujours  la  même  position  dans 
le  mouvement  universel.  On  ne  le  décrit  pas  sur 
les  sphères  constellées,  h cause  de  son  immobilité  ; 
et  parce  qu’il  n’est  sujet  à aucune  variation. 

Ce  méridien  n’est  pas  non  plus  le  même  pour 
tous  les  lieux  de  la  terre;  mais  U devient  tensi- 


Xa/èv  r èç  o ixfatai,  Ixtpai  épifav  yivrrau,  xarà  ro 
x)upa  Six^ipw , xai  jra'yra  ta  faiyopeya  psramTr- 
tei.  A:t  jttvtoi  yt  ràv  r.a tpaXi.ayèv  ré;  eizij jem;  xiw 
ùtïep  \t  çàiia  Xau&Éveoâa t x ara-tiw  *po;  âpxrov  , 
xai  irpô;  pEazpSotày  r.xpoSov.  Toi;  piv  yxp  errf 
roi  aùrov  trapaXX.z iXou  oizoiot , xai  àzù  pupfwv  fa- 
Siav  ûr.dpyoïaiv  , 6 piv  ipt'ijoiv  iç i &àfopo;  , ri  <?i 
xXtua  ro  aùro  , xai  ra'vra  r à f aivopEva'rapairXéata. 
Ai  pèvtoi  yt  àp/xi  xai  TE/.Evrai  rtëv  r.unpüv  e!/% 
&u.x  r.itsiv  îaovrai  rot;  ivî  roi  aurai  rapaXXéXou 
oixoiot  • xarà  Si  rzv  rpo;  rov  Xéyov  àxp/fsiav  âpa 
réi  rty/itatav  r.ipoSov  ytviaGeu  xai’  éirotoyoiy  ps'— 
po;  roi  xoapou  , pETarr/irru  xai  o ôpi{a iv  , xai  rà 
tyxXiua  j xai  îta'vra  rà  f atvopEva  otày  op a. 


Où  xaraypaf  irai  Si  i 6p((av  c’v  rat;  upaipai;  Si 
amav  totairzv,  on  oi  piv  Xoiroi  xuxXot  itavri; 
ftpo/iévw  roi  xéapou  àr’  àvaroXuv  erri  rzv  SiiatVj 
avpjiEptî-pEfovrai  xai  àuroi  âpa  rr  roi  xéo pou  xt- 
véaEi  ' ô Si  àpt'fyy  ici  fiait  àxi'vzro;  , xrai  àvrrv 
ra;cv  JiafuXofrroty  Stà  xtavxii.  Et  ouv  xartypasovro 
oi  ôpi{ovt:(  èv  rai;  af  atpat;  rpEfouEvotv  àurùJv  , 
trjviëxivtv  àv  rov  épi{ovra  xivsta9ai,  xai  xarà  xopu- 
çzv  yi'ytaiat  • 5 np  f^iv  àdiavôzrov,  xai  àXXôrptov 
roi  afaipixoi  Xiyov.  Vjio  piv  y«  ré;  ffjaipsiéxn;  Z 
roi  ôpt'Joyro;  Sri'ai;  xaravotirai. 

Msazpôpivo;  Si  ici  xixXo;  i Six  rûjy  roi.  xo'apov 
itoXwv  , xai  roi  xarà  xopuizv  ar.uitio’j  ypxtiut- 
vo;  } it  vj  yiyopEvo;  i éXto;  rà  ait x rûy  éptpwy, 
xai  rà  pi ix  vin/  yuxrciv  rouirai.  Kai  oirro;  Si 
içiv  i xïxXo;  àxi'vzro;  tv  r»i  xôauu,  xai  rzv  àurèv 
râçtv  diafvXa’ao&iv  iv  iXr,  ré  rou  xôopou  rspirpoyé- 
où  xarajipaf  Etat  oi  oùii  oùro;  o xixXo;  iv  rat;  xa- 
rrreptepé»*t;  syatpai;  , <hà  ri  xai  àxi'yzro;  l'yat , 
xai  fir/Scfii’xv  ir.iSiyit'ixi  pira'zrwaty. 

Où  xarà  rat ray  Si  yûpxv  xai  roXiy  i àuro;  è-t 
pEsnpffptvo;  • àXXà  rpi;  piv  rzy  àiaSzaty 
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erri  j-adi'o ■;  t i craîi;  piStfXptSpivô;  diautvfi  ‘ Ttpi; 
ti  xxv  iv  râ  Xéy»  ixpiêeizv,  xux  tù  xxv  xvy&ÿaav 
yiveiScu  napadcv  x soi;  ctvaxoXxv  4 spi;  oigiv , fxt- 
po;  yivezai  uutr,u€pivô;.  Kaxi  piiv  yàp  txv  npii  âpx- 
tov  xai  roi;  utmpSptxv  napodoy  , xai  iâv  a «T*iù 
prjptot  çxfi’ot  ti-dpyotai  , 6 àvii;  pmi  uixr.uSpt- 
vii  ‘ xatà  $c  Tr, y àr’  àyaToXx;  rpà;  oio;v  xdpcdov 
Sixyopxt  altrr.pëp lui». 

Aoji;  ds  fV<  xvxXo;  /-ai  i toi  yaXaxîo;.  Ouro; 
pùy  psi'îwy  rÀaTti  XtXo£«xai  Tin»  xpoxixiv  xvxXmv  • 
ovy£r*l*£  di  ex  ëpayuaipuat  yty t/oiioy;  ' xai  eriy 
c’v  tw  xiiu/p  po'yo;  Stwpxté;.  Ovy  wpirat  dt  ôuxsÿ 
T o xXaro;  , «XXS  xaxà  p(v  Tiya  ptpx  jrXatTUTtpi; 
cç-i  • xarà  ii  Tiva  çiyiripo;.  Ac’  »5v  Ttya  atriau»  év 
Tai;  rXîiVat;  o^aipat;  ojdt  xxzxypâfezxi  é toü  ya- 
Xaxxe;  xÿxXo;.  tft  dî  xai  oyxo;  tûv  ptyiçmi  xtlxX» u». 
Miytç-oi  yàp  «y  oyai'pat;  Xtyovxat  xùxXoi  oi  xi  àvxô 
xivTpov  tyoyxt;  rii  cçac'pa.  Eiot  dè  pfytrot  xixXoi 
irta  ' t’oxuspivè;'  ?'<>iiaxo;  xai  i Jtà  pinotv  ituy 
{wdiwv  • si  dix  ràv  riXwv  • i xaS’  ixàç-xv  efxxotv 
diopf|esv  ■ ô utjxpôpivo;  " é toù  yaXaxxC;. 


hlement  différent  à 3oo  stades  de  distance. 
Dans  l’exacte  vérité,  à mesure  que  l’on  avaûre 
vers  l’orient  ou  vers  l’occident  on  clufbge  de  mé- 
ridiens. 11  est  bien  vrai  qu’eu  allant  vers  l’ourse 
et  vers  le  midi  dans  un  intervalle  même  de  10000 
stades,  on  a toujours  le  même  méridien , mais  les 
méridiens  sont  différens  pour  tous  les  points  d’o-  _ 
rient  en  occident. 

La  voie  lactée  est  aussi  un  cercle  oblique,  et 
son  inclinaison  est  plus  grande  que  la  latitude 
de»  cercles  tropiques.  Elle  consiste  en  une  trans- 
parence néLuleuse,  la  seule  de  celte  espèce  que 
l’on  voye  dans  le  monde;  elle  n’est  pas  également 
large  partout,  car  en  quelques  endroits  elle  l’est 
plus,  et  en  d’autres  moins.  C’est  pour  cela  qu’on  ne 
la  marque  pas  sur  les  sphères.  Elle  est  aussi  un 
des  grands  cercles  de  la  sphère.  On  appelle  grands 
cercles  de  la  sphère  ceux  qui  ont  pour  centre 
celui  île  la  sphère.  Il  y en  a sept  : l’équateur,  le 
zodiaque  avec  le  cercle  mitoyen  des  signes  ( éclip- 
tique) , les  cercles  qui  passent  par  les  pôles,  l’ho- 
rizon vrai  pour  chaque  point  de  la  terre,  le  mé- 
ridien et  la  voie  lactée. 


KE<î>AAAION  E. 

non  HMEPAZ  XAI  XVXTOI. 

Hps'p*  XtytTat  diytù;  • xxS’  «y»  jutv  Tpôffov  yps- 
»*;  6 sens  àvaxoXè;  xXiVj  ufyoi  djs Ka5’  ixtpov 
oi  Tpo-ov  xpépa  XiyExai  yjp oyo;  i à?  x/iVj  àvaxoXxî 
piypi;  «Xfou  avOi;  «yacroXx;.  E^i  i't  xutpx  xx-.x 
Toy  dcûttpov  Tpi/Tov  toù  xôouo'j  TTtptÇ'pO'px , xai 
xx;  r.tpiyeptîxî  fy  i éXto;  u.ixxôxivti  -irrevay- 
n'w;  xiyyjusyo;  tw  xiapta  èv  t*5  trfpi'popç  rcû 
xiip'/j.  Ai  XV  «in«y  o-jf  içt  to  cyyapjé-tpov  , vif 
xai  xttîoa,  t“«  TO  a*JTO  ïxr,  T.X'Tft  yyy-Tt  xai  XUEpa  ‘ 

AXXà  rpo;  y r/  TXy  àt’oSx'Jiy  tes  xà  ur/£-x  £fi.  Upc; 
di  rir/  £v  ri  Xéy»o  àxpiêstav  paxpa  z t;  xai  àv£- 
Ttai'cSxTo;  x xapxXXayn!.  Ai  pii  y yàp  xoü  xoeuoy  reat- 
rpofxl  iaiypoxoi  ft’oiy.  Ai  di  ri  y x£piy:p£i»iv  oiva- 


CHAPITRE  V. 

/o«r  et  de  la  Nuit. 

Il  y a deux  sortes  de  jours,  l’un  simple  qui 
est  le  temps  compris  entre  le  lever  et  le  coucher 
du  soleil,  et  l’autre  qui  est  le  temps  depuis  un 
lever  du  soleil  jusqu'au  lever  le  plus  prochaine- 
ment suivant. Dans  la  seconde  signification,  le  jour 
est  la  révolution  du  monde  et  de  l'arc  que  le 
soleil  parcourt  en  sens  contraire  au  mouvement 
de  l’univers.  C’est  pourquoi  l'espace  d’un  jour 
cl  d'une  nuit  consécutifs  n'est  pas  absolument , 
mais  seulement  en  apparence  , égal  à tout 
jour  et  nuit  consécutifs.  Mais  à la  rigueur,  il 
y a une  petite  différence  insensible,  car  les  ré- 
volutions se  font  bien  chacune  en  un  temps  égal, 
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mais  les  ascensions  des  ares  parcourus  par  le  ao-  ToXai , a;  o ëXio;  p'TacaiVfi  «V  tjî  toü  xo'tffiou  irspi- 
leil  pendant  la  révolution. du  monde,  ne  se  font  rpopà,  ovx  eh iv  ùo'ypovoi.  Ai  iv  airi'av  où*  fri 


pas  en  temps  égaux.  C’est  ce  qui  cause  cette  dif- 
férence. 

Suivant  la  seconde  manière  de  prendre  les 
jours,  le  mois  en  contient  3o  et  l’année  3t»5  -j. 
Or,  l’espace  d’un  jour  et  d’une  nuit  consécutifs 
est  de  heures,  par  conséquent  une  heure  est 
la  vingt-quatrième  partie  de  l’espace  de.  temps 
composé  d’un  jour  et  d’une  nuit  consécutifs. 

La  longueur  des  jours  n’est  pas  la  même  en 
tous  lieux,  puisqu’elle  est  d’autaut  plus  grande 
que  les  lieux  sont  plus  boréaux,  et  d’autant  plus 
petite  qu’ils  sont  plus  austraux, 

A.  Rhodes,  le  plus  long  jour  est  de  1 4 4 heures 
équinoxiales.  A Rome,  il  est  de  i5  heure»  équi- 
noxiales ; dans  les  pays  plus  boréaux  que  la  Pro- 
ponlide , de  t C ; et  plus  loin  encore  vers  le 
pôle  boréal,  de  17, et  même  de  18  heures  équi» 
noxiales. 

11  parolt  que  Pythéas  de  Marseille  a voyagé 
dans  ces  pays-là.  Car  il  dit  dans  son  traité  de 
l’océan  : « Le*  barbaras  nous  montrèrent  où  le 
soleil  se  reposoit.  Effectivement  dans  ces  con- 
trées boréales,  la  nuit  n’étoit  que  de  deux  heures 
pour  lés  unes,  et  de  trois  pour  lesautres,  en  sorte 
que  le  soleil  s’y  lève  très-peu  de  temps  après  s’être 
couché  ».  Le  grammairien  Cratès  dit  qu’Homère 
a parlé  de  ces  pays,  quand  il  fait  dire  par  Ulysse  : 

La  Lestrigonie  aux  grandes  portes  {ou  valides 
entre  les  montagnes  ) où  le  berger  ramenant  son 
troupeau , appelle  le  berger  qui  le  coule  en  faisant 
sortir  le  sien  ; et  où  l’homme  qui  ne  dort  point , 
reçoit  doubles  récompenses , l'une  pour  les  bieufs 
qu'il  mèaepStre,  eti  antre  pour  les  brebis  blanches 
comme  de  l'argent.  Car  les  intervalles  nocturnes 
entre  les  jours  jr  sont  très-courts. 

En  effet , dans  ces  lieux,  le  plus  long  jour  étant 
de  x t heures  équiuoxiales,  il  n’en  reste  que  trois 
pour  la  nuit;  de  sorte  que  le  lever  n’est  pas  éloi- 


avvxpyixcpov  raia  vu£  x*  hpipx  avvaujpoxipta 
r.drr,  vvxxi  xai  hpipx  fan. 

Kati  de  tov  dsurspov  xptnov  ri;  Sixipfaeos;  ttiv 
iuscûv,  tgv  pivphvx  Xiyopiv  sfvai  hpepütv  X-,  tov 
de  ivixvxov  hpipûv  t£s~.  Ert  OS  to  ovvaftpdTspov 
vù|  xai  hpipx  ypivo;  ùpüv  fanpeptvùv  xd”  , fan- 
pepivh  Si  S>px  ro  xd1*  pèpo;  toü  jçpdvou  toü  auvayo- 
pivov  sx  vvxîo;  xai  hpipx;. 

Où  xarà  îtâoav  Si  ^tipav , xai  noXiy  xà  aùii 
pey&r,  tüv  hptp'àv  if  tv  • A /.Xi  xoî;  piv  npo;  xp~ 
xrov  oixoüoi  piiÇwc;  xai  hpipxi  yivovxxi  ’ to f;  Si 
T.po;  pconpSpiav  iï.iooeve;. 

E71  Si  iv  Podoj  piv  h pcyifn  hpipx  wp-hv  ir/j- 
pspiv Stv  tS~.  lltpi  Si  PSrpnv  h piyifn  hpipx  iipûiv 
ionpepivàv  t!-.  Tof;  d’ su  /Sopeioxipot;  otxouat  rtî 
Ilporov-rdo;  pcylfnhpip*  yivexxt  ù>püv  fanpepivùv 
if  ’ xai  sti  toi;  jâopeioxfpou  if  xai  lif  ûpùv  h pe- 
yifn  hpipx  yivexxt. 

Erci  Si  Toi;  rdiroc;  toutou  doxsf  xai  Hulix;  S 
MaaeaXtwTn;  rtapEivat.  4>r,7i  yoüv  sv  rof;  rrepi  toü 
ûxsavoü  nnzpxypxxcopivot;  aôzû’  Su  iSe ixvuov  huô/ 
oi  fixpSxpot  ôxou  S iXio;  xoijurrat.  2u vtSaive  yàp 
ittpi  toutou;  tou;  tojîou;  rijv  pi v vûxTa  «aVTsXti;  pi- 
xpiv  ytvto$xt  ùtpùo  oï;  pis  S~ , ou  Si  y • S>fe  xaxi 
xhv  dùaiv  fuxpeû  SixXuppxu,;  yevopivou  inxvxxiX- 
Xstv  tùOia;  tou  jjXiov.  Kparri;  Si  é Fpauudrmô;  fr.oi 
TCüV  ÏOTIOIV  TOÙTUV  XXI  Oprjpov  pvnpiveûoxi  iv  ou 
q r4aiv  Odl/oo;su;  ' 

TrjXf  rruXov  Aairopuyovùiv  , ô9c  rptpivx  rroiuiv 

H trust  sioeX-auv  • 0 ds  t’  ô£eXiuv  ùiraxoùst. 

Evfia  x’  aiijrvo;  àvhp  doioù;  éfipaïo  piaOou;  ‘ 

Tôv  piv  ^ouxoXéuv  * tov  S ipyvpx  pvft.x  vo psinay. 

E yyu;  yàp  vuxto;  ts  xai  hpaxo;  efat  xô.tuQu. 

Ilroi  yàp  tou;  to'trov;  toutou;  y ivc pi vr,;  peytfin 
hpipx;  itpiiv  xx  far.ptùivûni , h vj;  pixpx  rravrara- 
euu  civai  ixoXsfrrCTai  ùpiiv  y • ü-s  JîXifjiaistv  tr,v 
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9ùatv  rjl  àvataljl'  ptxpdt  navxetraet  rü;  ireptft- 
ptîai  i/irô  tôv  ipt'iovzx  àzoXajiffavopfvr);  ino  toü  G«- 
ptvoO  Tpozixoü.  1 ! tt;  oùv  , (priai,  5-jrxt-o  diayptisvttv 
t ««  TtiXtxavTo;  tipépat , JtzXsv;  ofetVrrai  pioOovt  • 
Tcv  pèv  pouy.oXî'aiv , tov  d*  âpyvpa  ur.l  x veucvoiv  . 
tfta  tntfiptt  jry  at’nay  pa9j|uatixnv  sicav,  xai 
ovpçtiivov  t<Ü  e^aipixôt  Xoyu’ 

Ey/v;  "/àp  voxTo';  rs  xai  f.paxô;  eiat  xAtvüot 
toüxo  <T  iç-iv  on  ri  Ho 1;  zapa'xtirai  xè  âvaxoXiô. 

En  dé  pallov  zpi$  Spxxov  épuîy  zapodïuovruv  , 
yivfxat  ôStpivi;  tpoitixi;  xOxXo;  ô),o;  ûtrêp  yhv  üyj 
<‘v  xai;  (h pii/aït  xpa-.axi  xry  itap’  ixitvoti  hpdpav 
y in  lai  a t tüpwv  lar,ptptv<ûv  xl~,  Toi;  dt  fri  rpô;  âp- 
xrov  oixevai,  yivExai  pfpo;  Tt  toi  fwdiaxoû  xixXcu 
iitip  yfy  hà  travi&i  . xai  zap’  oT;  pèv  fudi’ou  pisyt- 
Sos  vrrep  xôv  sptfovxa  ànolxpDxvixai , pujviats 
Kuépx  r.ap’  avrof;  yivcxai  * zap’  oî;  dt  dvo  ^idta 
i~èp  ymi  àxoXauffavrrat , liprytxlav  xry  utyl- 
çyy  ripipav  mipGat'vti  yivtoOxi.  r.ipx;  le  iç- 1 tt; 
yùpx  rcydxJ]  rpô{  Spx tov  xtiasv»)  , (v  i o plv  zôXo; 
*«xà  xopv^riv  yiv*Tai,TÛv  lè  (ulixxov  xixXev  tà  tf- 
fwdia  UTtèp  tov  épi’fovra  àr.alxpëeivtxxi , îf  Jt  ûzo 
tov  ôpifovxa  ûroTÉpvrra:.  z peyirn  11  èptpx  zap’ 
avroô;  ifaurivtaia  yivrrat*  ôptoiu;  dt  xat  « vif.  xat 
Toituv  utv  Ttüv  tôttojv  dbxtî-  pvripovtûeiv  xat  ô Op>)- 
po;  , ii;  yr.'jt  Kpôrr,;  ô rpxppanxàt , ôrav  ztpi  xrj; 
Kipptptw  ot’xtjoïu;  Xiyn  ‘ 

Ev6a  le  Kippcpiuv  àvlpüy  Irjpoi  re  zôXtt;  Tt 
Hpt  xat  viféXp  xtxalvppévoi  • ailé  rot’  aùxov{ 
litXioi  çaifitov  tzidt'pxtTai  àxTi'vtïatv  * 

Oùd1  ôzôtav  ftixpot  itpô«  ovpavôv  àrtpôtvra  ' 

Oô^  itav  ôti|i  izt  yatav  ont’  ovpavôStv  KpoTpairptat. 
AXX’  in<  vvf  ôXo»i  Ttrarat  «ÎEtXot'Oi  iSporoiat. 

Toi  yàp  zôXou  xaxà  xopv^Xv  iirapyovxat,  tfa- 
pniviaiav  xry  vpépav  xat  tiiv  vvxta  yivivQai  avp- 
fotvtt.  rpipnvo;  piv  yàp  ytvttat  , tv  ôtiep  ô iîXio; 
jjpôvtp  oizô  toi  iariptp tvoi  xixXov  , S;  ^<î  txv  Toi  ôpi- 
fovtoî  trûyti  Taftv  , izt  tov  Stpivov  tpoztxôv  xv- 
xXov  zapayiwai  ‘ fripa  lîi  Tpiprivo;  , ht  y àr.à  toi 


gné  du  coucher,  attendu  qu’il  n’j  a qn’un  petit 
arc  du  tropique  d'été  qui  soit  au-dessous  de 
1 horizon.  Si  donc,  dit-il,  on  pouvoit  passer  de 
si  grands  jours  sans. dormir,  on  seroit  double- 
ment payé,  et  pour  le  soin  des  bœufs,  et  pour 
celui  des  brebis  blanches.  Ensuite  il  en  donne  la- 
raison  mathématique  fondée  sur  la  doctrine  de  la 
sphère.  Car  les  intervalles  des  jours  très-courts  , 
signifient  que  le  co.ucher  est  voisin  du  lever. 

Mais  à mesure  qu'on  avance  davantage  ver» 
l'ourse,  le  tropique  d’été  devient  tout  entier  su- 
périeur h l'horizon , ensorte  que  dans  les  solstice* 
le  jour  devient , "ponr  ces  lieux  pins  boréaux  , 
de  ij  heures  équinoxiales  Pour  ceux  qui  sont 
encore  plus  proches  de  l'ourse,  il  y a une  partie 
du  zodiaque  toujours  élevée  au-dessus  de  l'hori- 
zon. Ceux  qui  ont  tout  un  signe  au-dessus  de 
leur  horizon  ont  un  jour  d’un  mois;  et  le  plus 
long  jour  pour  ceux  qui  ont  dcax  signes  au- 
de&sus  de  leur  horizon , est  de  deux  mois.  Enfin  , 
il  y a un  dernier  lieu  boréal  où  le  pôle  est  verti- 
cal, et  qui  a six  signe*  du  zodiaque  au-dessus  de 
son  horizon . et  six  au-dessous.  Le  plus  long  jour 
pour  les  habitans  de  ce  lieu  est  de  six  mois;  il 
en  est  de  même  ponr  la  nuit.  Et  il  [laroil , suivant 
le  grammairien  Cratès,  qu’IIomère  y fait  allusion, 
quand  il  dit  du  pays  des  Cimmériens  : 

Là  sont  les  peuples  et  les  villes  des  Cimmt'- 
riens,  toujours  enveloppés  d'un  air  nébuleux;  car 
jamais  le  soleil  ne  les  éclaire  de  ses  rayons, 
ni  quand  il  monte  lions  le  ciel  étoilé,  ni  quand  il 
en  descend  vers  la  terre;  mais  une  nuit  totale 
s’étend  sur  ces  malheureux  mortels. 

En  effet,  où  le  pôle  est  vertical,  le  jour  est 
de  six  mois,  et  la  nuit  d’au  tant.  Car  l'un  et  l'autre 
est  de  trois  mois,  pendant  le  temps  que  le  soleil 
emploie  à monter  de  l'équateur,  qui  pour  ce 
point  est  1 horizon,  au  tropique  d'été;  et  de  trois 
mois  encore  pendant  le  temps  qu'il  employé  à 
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tlcucmilre  du  Irnjmjnc  dit é à cfl  linrizon  ; rl  Ir 
soleil  parcourra  peulam  loiil  cr  temps  les  perdra 
parallèles  qui  arronl  au-dessus  de  l'horizon.  Or, 
rtmimr  ceste  contrée  est  nu  centre  de  la  zone 
glaciale  cl  inhabitée  , elle  est  nécessairement  cou- 
verte de  brouillards  épais  et  impénétrables  aux 
rayons  du  soleil  qui  ne  peuvent  les  dissiper.  Ainsi 
c’est  avec  raison  qu’on  dit  qu'elle  est  dans  une 
nuit  perpétuelle.  Car  tant  (pic  le  soleil  est  au-des- 
sus de  son  horizon,  elle  est  dans  des  ténèbres 
causées  par  l’épaisseur  dis  brouillards,  El  il  est  de 
nécessité  physique  que  la  nuit  y dure  aussi  long- 
temps que  le  soleil  est  au-dessous  de  ce  même 
horizon  -,  c'est , dit  Craies,  la  raison  qui  a fait  dire 
par  Homère  , que  jamais  le  soleil  n'éclaire  de  scs 
rayons  les  habitans  de  cette  sombre  contrée. 

Si  c' est-là  effectivement  la  rnisonqui  a fait  ainsi 
parler  Homère,  il  y en  a encore  une  autre,  pour 
que  les  lieux  terrestres  soient  enlr'eux , quant  aux 
grandeurs  des  jours,  datis  Ira  proportions  ci-des- 
sus éuoncéra , c'est  celle  qu'on  voit  sur  la  sphère. 
Car  ces  lieux  sont  déserts  par  l’excès  du  froid, 
parce  qu'ils  sont  au  centre  de  la  zène  froide.  Vers 
le  midi,  au  contraire  , les  grandeurs  des  plus 
longs  jours  décroissent  d'uulant  plus  que  les  pays 
sont  plus  méridionaux.  Car  pour  les  uns , le  plus 
long  jour  et  la  plus-longue  nuit  sont  chacun  de 
s j heures  équinoxiales;  et  pour  d'autres , de  i3. 

Enfin , il  est  une  contrée  plus  .-murale  que  nous, 
dont  nous  disons  qu'elle  est  sou-,  l'équateur.  Les 
polos  sont  dans  son  horizon.  El  c'est  ce  qui  cons- 
titue la  sphère  droite  du  momie.  Tous  les  cercles 
parallèles  décrits  par  le  soleil  y sont  coupés  cha- 
cun en  deux  parties  égales , dans  la  révolution 
du  inonde.  C’èst  pourquoi  les  jours  y sont  tou- 
jours égaux  aux  nuits;  car  il  n'y  a pas  d'autres 
causes  de  1 inégalité  de»  jours  que  la  hauteur  dn 
pôle , ce  qui  se  nomme  l'inclinaison  du  monde. 
Par  1 effet  de  1 élévation  du  jiole  , les  plus  grand» 
des»cgmcns  formé»  par  l'horizon  , sur  les  cercles 
parallèle» , depuis  l'équateur  jusqu'au  tropique 
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fltpivoi  rpomxoi  tni  riv  épi'Sovra  xatavra  ' xai  nav- 
ra toirov  riv  ypivov  xarà  rovj  intp  yxv  xi/.Xo-j; 
napjtXXéXov;  ivc/0/,icxcu.  Enti  Si  trjpêaivn  rx*  oi- 
xg«7 iv  ra.rxv  e'v  pirf  -rf  xartifivypîvx  , xai  àoixéru 
ivvrt  inap^tiv  > àvàyxri  dlà  navro;  vif  toi  xari/ta- 
6ai  ri v ton ov  , xai  et ri  noX-i  (3 aOo;  ctipo;  s-jverxxi- 
va;  rà  vtfx  , xai  pr,  divooSai  rà;  toi  xXi'ov  aiyà; 
diaxonrtiv  rà  ti-.r,  • fi>rt  liXoyu;  vixt«  ici  navré; 
tivat  nap’  airoî;  oxiro;.  ôrav  uév  yàp  intp  ynv 
Ijr.àpyx  i xXio;  , axoro;  tri  nap’  ai  roi;  oià  rxv  na- 
yypcpiav  rüv  Kftèv.  ôrav  Si  ino  riv  ip l'fovra  é X- 
Xio;  x,  ici  riv  fiai xXr.v  àva'yxgv  vi;  t’ri  nap’  airoî;’ 
fi i~c  Sià  navro;  ctffi inrov  airfiiv  tivai  rr,v  ofxxaiv. 
roiro  oiv , fr.ai , ro  Xtyôpivov  (çi  ini  r ÿv  nocirroû  , 

oi Si  nor"  airov; 

IltXio;  faéSwv  ir.iSipx.cxat  àxri’veaai. 

El  pc»  ovy  raira  ivflvpefrai  i Ovxpo;  , trtpos 
fri  Xoyo;,  Ori  Si  tiei  xir.oc  tivi;,  rx;  yr,c  cfxi— 
panSovi  inapyoiox;,  t/ovrt;  ri  nponpxfir</a  psyt- 
Or,  riv  ripepûv  npo;  ôXXr,Xa  , dxXoy  ir,'  air»;  rx; 
opaîpa;. Tou;  pivxotyt  rôro-j;  Toirov;àoixxrov;  chat 
avpSaivti,  Sià  rxv  toi  ij/i/ov;  inpfoXzv.  Ev  pitn i 
yàp  xfîvrai  rx  xari-}vypfvx  (tinip.  AvànttXiy  Si  rof; 
rpo;  utaxpffpiav  oixoiaiv  iXaioffovï;  àci  puïX/o v , 
xai  il  aaoove;  ai  r, pipai  yivovrai  • nap’  oi;  pxv  id~ 
ùpfiiv  iaxutpivtiv  x utyi'rx  xutpa  yivtrai  • n*p’  of; 
ot  iÿ". 

fltpa;  di  tri  y.olpa  ti5  trpôt  ptxxpôpi'av  pià).).ov 
xpüv  xcipt'yx,  Xtyoptvx  ini  rov  iaxptpiyov  " tv  x oi 
ptv  nol.oi  ini  roi  ipt'^oyro;  ninroyaiv  ■ opSx  dt  xa— 
6i'rarai  x roi  xiopou  spaipa,  Ai^o^ouoiytai  Si  nav- 
rts  oi  napa/Vx^Oi  xixXoi  oi  ypapoptvot  ini  roû 
xXio-j  xarà  riv  toi  xiapoy  ytvopivnv  ntptrpofxv. 
Ai  xv  airiav  iaguipia  oti  navri;  tri  nap’  airof;. 
Oi  yàp  nap’  fiXXxv  nvà  airiav  x àvioorx;  yivtrat 
Twv  xptpciv,  àî.Xà  napà  ri  iixpux  roi  noXov  • ô 
xaXmai  tyxXtpa  toi  xo'opou:  2v[i£aù:i  yàp  Sià  tiv 
ptttojpejpiv  toi  riXov  tüv  ptv  àrri  roi  iixpsptvoù 
peype  roi  Otpivoi  rpomxcü  ypapopivuv  xixXuv. 
ftltijova  ptv  rpxuara  intp  yxv  yivîcrai , tXarrçiv* 
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oi  irô  yôv  • v'm  Si  drô  toi  èmuspivoù  piypt  toù 
ytiuipivoù  zpomxoû  ypxf opéxuv  xvxXuv  t’).àTT0ua 
p'cv  zptipazx  iixip  yôy  ytviaOxt , pei(ovx  Si  û-i  yôv. 
Orrov  iè  oi  jrôôoi  éiti  toù  ôpi'îovro;  iti'nTOUOiv  , àvsti- 
povptévou  toù  et(T<'ou  tô;  àvi9ÔT>]To;  tùv  riptpûv , 
(roùto  "îè  >îv  to  iyxXipx)  rv/Xôyu;  ovpSxivci  l’oriujpt'av 
oTvai  ôià  ravro;  irap’  aùtoc;.  üavTa;  p'cv  yàp  tout 
xùxXou;  ô i?Xto;  èjoypôvai;  ncpiç-piftzxi,  xai  tou; 
ftti'îova;  j xai  tou;  tXaooova;  , Stx  tô  irrpf  tivsc  pi- 
vcvTa  or,pux  , toi/;  ito'X.ou;  , yi'veoSai  tÔv  Ttrpiç-po^ôv 
toù  xiapc-j.  SiZ’î  pi  îrapà  Ta  pîysùri  tcôv  xvxluv, 
àÀôà  rapà  tÔv  àvi9ÔT»]T«  t<ùv  zpripdzuv  , Six  fiptzat 
ô ôXio;  vrrô  yôô  , xai  ÛTtzp  yôv , TÔv  àverorirta  tûv 
r.ptpûv  yivtxQxi.  Ai  pévzot  yt  îTapai/fujoei;  tû>v  ôuc- 
püv  xai  t£v  x'jxtüv,  oix  rwiv  tv  irofai  rof;  {'<1- 
Ji’o»;  foai  • stXXà  rrepi  ulv  Ta  TpoTttxà  oriusix  ptxpxi 
iramX'à;  xai  àvijrafaSriToi  yivoyrai  * &»;■£  tsytSiv 
if’  Jipipxi  p zi  xvzi  piycSo;  zôni  npcpüv  xai  tüv 
xoxtü»  Sixpivuv.  IIpooîTopfvo'puvO;  Te  yàp , xai  Tof- 
Xcy  àroyslpMv  àao  toottixùv  aiquti'wv  , àôôô&v;  ttoui- 
Tai  Ta;  xaTa  itùacTo;  îrapôôov;-  <*C£  £v).ôyw;  eiti  tô 
r.pocip^pivov  nXüùo;  T'iv  f.ptpüv  cttiuovÔv  û;  rpô; 
ai-jSijoiv  r.ipi  tô»  tôttov  yivcoGxt  tw  xXfo».  Ai  ôv  ai- 
liocv  xai  Ta  piycçx  xxôpxzx  , xai  Ta  péyiz’x  ’j/ûyi) 
xaîà  Ta;  Tpôita;  yii/iTai.  Ai;  yàp  aÙTÔ;  tô»  avTÔ» 
xatà  tô  o'jveyè;  «iriropeoôpev*;  tôttov  j xai  Tà; 
rpoaiSou;  xai  Tà;  àrroy_wpÔ9£i;  à^Xu;  îtoiov/zî- 
»o; , eùXo'yo);  ex  tô;  itpô;  fv*  tôttov  érciftovô;  ôrt 
peu  tùv  xav(iaruv  , ôté  ôè  toù  ij/ùyov;  imzaxtv  roiei. 
Tai.  llpôôrjXov  ôi  toùto  xai  ex  tùv  ôopuXoyiu».  Tô 
yàp  axpo»  *n;  toù  yvciftovo;  oxta;  oytôôv  e/p’  ôpépa; 
p èsiaevti  Ta»;  Tpo7TixaT;  ypaupaî;.  llepi  ô:  Tà; 
iar.pipia;  txaTÉpa;  ptyxXxt  xi  Ttapavlôoei;  tù» 
ôpupùv  yi'ïovrai  • i^e  tô»  iyopévrj»  ipîpxv  tô;  Ttpor,- 
youue'vi);  aïoÙTircû;  TrapaXùaoociv.  Ai  ôv  aiTi'a»  e’» 


d’été,  ionl au-dessus fli*  l'horizon,  et  les  plus  petits 
au-dessous  ; tandis  que  depuis  lYijuateur  jusqu'au 
tropii|ue  d'hiver,  les  plus  petits  de  ces  segmensdes 
parallèles  sont  au-dessus  de  ce  cercle,  et  les  plus 
grands  au-dessous.  Mais  comme  pour  les  lieux 
qui  ont  les  pôles  daus  l'horizon , il  u'y  a point 
d'inclinaison,  laquelle  est  la  seule  cause  de  l'iné- 
galité des  jours,  il  s'ensuit  qu'ils  ont  toujours  les 
jours  égaux  aux  nuits.  Car  pour  eux  le  soleil  par- 
court tous  les  cercles  tant  grands  que  petits  en  des 
temps  égaux,  parce  que  la  révolution  du  monde 
se  fait  autour  des  pôles  qui  sont  des  points 
lixes  ; en  sorte  que  l'inégalité  des  jours  n'est 
pas  proportionnée  aux  grandeurs  des  cercles, 
mais  à l'inégalité  de  leurs  segmens  qui  sont  par- 
courus par  le  soleil,  tant  au-dessous  qu’au-des- 
sus  de  l'horizon.  Car  les  quantités  dont  les  jours 
et  les  nuits  croissent,  ne  sont  pas  égales  dans  tous 
les  signes.  Elles  sont  Ires-petites  et  insensibles 
dans  les  points  solsticiaux;  tellement  que , pen- 
dant quarante  jours,  les  jours  demeurent  pres- 
qu’également  longs , et  les  nuits  presque  toujours 
«le  la  même  longueur  cnlr'elles.  Car  le  soleil  en 
s'approchant  de  ces  points  et  en  s’eu  éloignant, 
ne  paroit  pas  s'avancer  en  Latitude.  C'est  pourquoi 
il  ne  paroit  pas  se  mouvoir  pendant  ce  nombre 
de  jours;  et  c'est  la  cause  alors  d«-s  plus  grandes 
chaleurs  et  des  plus  grands  froids  dans  les  temps 
des  conversions  (solstices).  Car  passant  deux  fois 
dans  son  cours  annuel  par  le  même  lieu , sans  que 
l'instant  où  il  l’atteint,  et  celui  où  il  le  quitte  strient 
apperçus , il  s’ensuit  que  le  soleil  y cause,  par  la  con- 
tinuité du  temps  «pi'il  y passe , les  plus  grandes 
chaleurs,  et  pendant  qu’il  en  est  le  plus  éloigné, 
les  plus  grands  froids  Cela  se  voit  par  les  hor-  • 
loges  solaires,  car  l’extrémité  de  l’ombre  du  gno- 
mon y demeure  pendant  près  de  4o  jours  sur  les 
signes  solsticiaux.  Mais  aux  deux  équinoxes , où 
les  différences  de  longueurs  de  jours  sont  si  cou- 
sidérablcs  qu'elles  se  font  sentir  d’un  jour  à l'autre, 
l'extrémité  de  l'ombre  du  gnomon  parcourt  de 

5 - .• 


a. 


< 


Digitized  by  Google 


( 3 

jour  en  jour  des  espaces  sensibles  depuis  l'équa- 
teur. 

L'obliquité  du  zodiaque  est  aussi  une  cause  de 
l’inégalité  et  de  l'augmentation  des  jours;  car  il 
s'avance  jusqu'aux  tropiques  dont  il  embrasse  une 
si  grande  partie  en  longitude,  qu'il  y a un  espace 
assez  étendu  où  il  est  à une  petite  distance  du 
tropique  d’été;  il  s’ensuit  que  la  différence  des 
segmens  qnc  le  soleil  parcourt  au-dessus  de  l'ho- 
rizon est  petite  et  insensible.  Mais  le  zodiaque  est 
coupé  par  l'équateur,  et  leur  inclinaison  fait 
passer  l'équateur  par  une  grande  étendue  du  zo- 
diaque depuis  cette  section  de  part  et  d'autre. 
Les  différences  de  longueurs  des  jours  y sont 
considérables  à cause  de  la  grande  différence 
entre  les  segmens  que  le  soleil  parcourt  au-dessus 
de  l'horizon.  Pour  cette  raison,  les  jours  elles 
nuits  croissent  peu  et  d'une  quantité  insensible 
près  des  cercles  tropiques,  et  le*  accroissemens  y 
sont  presque  les  mêmes,  de  sorte  que  l'allonge- 
ment des  jours , d'un  jour  à l’autre  aux  environs 
de  l'équinoxe , est  presque  nonantc  fois  celui 
qu'ils  ont  près  des  solstices.  Ce  qui  a lieu  aussi 
pour  les  nuits  , mais  en  raison  inverse.  Car  autant 
la  longueur  du  jour  augmente,  autant  celle  de  la 
nuit  diminue;  puisque  les  jours  sont  plus  grands 
que  les  nuits  dans  les  six  signes  du  bélier , du 
taureau,  des  gémeaux,  de  l’écrevisse,  du  lion  et 
delà  vierge,  demi  cercle  du  zodiaque,  qui  est 
• le  boréal , depuis  le  premier  degré  du  bélier  jus- 
qu'au trentième  de  la  vierge.  Au  contraire,  les 
nuits  sont  plus  longues  que  les  jours  dans  les  autres 
signes,  la  balance,  le  scorpion,  le  sagittaire,  le 
capricorne  , le  Verseau  et  les  poissons,  demi- 
cercle  du  zodiaqne,  qui  est  l'austral  depuis  le 
premier  degré  de  la  balance  jnsqu’au  trentième 
degré  des  poissons.  Or  l'augmentation  de  longueur 
des  jours  se  fait  depuis  le  premier  du  capricorne 
jusqu’au  trentième  des  gémeaux,  cequi  comprend 
un  demi-cercle  du  zodiaque.  Ainsi  les  jours 
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roi;  üpoXoyioi;  to  axpo v tb;  tov  yvùpovo;  exia; 
àzo  tov  icjtiptpivoü  xvxXov  aixStrzà;  xai  « ipa.it 
ta;  àî xoçàast;  rsa iTai. 

Arna  Si  i?t  tb;  àviooTBTo;  xai  tb;  tüv  xpfpüv 
rapav;B«w;  B XoÎotb;  tou  (coS iaxov  xvxXov.  Tüv 
f ùv  yào  Tporixüv  xvxXwv  e'çeirmat , xai  i ri  roXv 
jxbxo;  B t’trayB  Siarttvti  • d>;-e  t’v  rsXXû  tojcw  pu- 
xpàv  eût o tou  Oepivov  Tpsntxov  tbv  àcogaTiv  yivfo- 
Oai.  AxoXoi iflif  Si  tovtiu  xai  tbv  rapaXXaynv  tüv 
TuBparwv , & vrrép  yi jv  çiprrai  i bXio;  , pixpàv  xai 
à-jîTcaiaOrjriv  ytvtaQat.  Eri  Si  toù  ioripepivoù  xvxXov 
TOfiii  yivttac  toù  {wîiaxov  xvxXov  rpi;  tov  iar,pt- 
piviv  • cuti  Si  tb;  xopS;  iyxXioi;  if’  ixâxtpx  ueyx- 
Xjjv  Xap&rvtt  Suidât iv  chtô  tov  i5»i“*plvov.  AxoXov— 
6ci  Si  toutu)  , xai  rapaXXayèv  tüv  Bftepüv  fUydXnv 
yivisSat  Six  tbv  tüv  xpr,pâx<ov  {irepo/BV  £>v  tpipt- 
Tai  o bXio;  vrèp  yüv.  Aià  Si  tbv  ait fav  Tavtr.v  ittpi 
piv  Tponxcu;  xvxX.ou;  ptxpxi  xai  àveraioSBtsi  ai 
rapavjimi;  TÜy  èutpüv  xai  tüv  vuxtüv  tjriTiXoûv- 
rat , xai  oyiSiv  tbv  bvtbv  rapaXXayèv  ïyoccnv  ai 
rapavjjBan;.  üte  tbv  riptpwiax  xtpi  tbv  iorpcpiav 
rapav^BSiv  aytSox  e’vvevBxovrarXaoiov  livat  tb;  ipt- 
pBoia;  cotpi  rpora;  r.apaulr.nttoi.  O Si  auto;  Xiyoc 
xai  tri  tüv  r.ptprflbov  xai  iîti  tüv  yjytxitav,  avard- 
/lv  Si.  àei  yio  ioov  B Butpa  Ttapaüff I , toooùto  xai 
B vv;  pttiovTai.  y ivovtzi  yàp  pei(o vt;  ai  Buipzi  tüv 
vuxtüv  <v  i;  (ttSioii  , xpi’p  y taupes  } SiSvpoii , xap- 
xiV<),  Xfovrt  , — apOivu ‘ ôrtp  BfitxvxXiov  toi  {oïdia- 
XOJ  xvxXov  àss  rpütB;  poipa;  xpisv  ptypi  rapfls- 
vov  pioipa;  X-  jiipctiv  ifi.  na'Xivai  vvxte;  tüv  bju- 
püv  pxiÇovii  tri  toi;  àroXtiîtoptvoi;  Joiiici;  , (oyôi , 
axopréu  , to;vtb  , aiyôxcpcp , i/ipcyiio  , iyivaiv. 
Oitto  raiXiv  BuixjxXiov  roi  {u5iaxov  xéxXou  enti 
{vyoù  trpÜTB;  tioipai  piy.pt;  iyOvcov  potpa;  X-  vinov 
«riv.  itapavçBT»;  Bptpüv  yivrtai  ciito  trpÜTB«  pof- 
pa;  aiyixspu,  piy.pt  SiSùpcM  poipa;  Tpiaxo;B;  *5 
rip  ifiv  ipixvx). tov  tov  {o*iiazc,ù  xvxXov.  A~i  Si 
îi;  TpottB;  yjcuepivf,;  piy.pt  zpor.n;  Stptvà;  napaû- 
Jij^i;  Bvfpüv  yivtTai.  Ilapav^B7>;  Si  vuxtüv  yive- 
Tai  ciré  xapxivou  rpütB;  psi’pa;  piypi  toÎotou 
pci'pa;  X-,  orep  c^iv  xpixùxXtov  noiXiv  toù  Çu- 
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dtaxoü  xvxXoi/  àrro  Tpom;  Biptvü;  piypi  îpoirt;  y_£t- 
pitpi  v«;. 


Ttvi;  fit  y oâv  iit),xp$xxo»  psyiçai  éj ripa;  yi- 
vivOxt  cv  xapxivM,  inemcp  a!  Stpivai  rpoitai  tv  tm 
itpottpripéw  £m3im  yivcvrat  ' piyiçai  <l£  vjxra;  «- 
vai  tv  xlyixip'û  , e’;:ti  ai  ysiptpivxi  rpoïtai  tv  aiyô- 
xtpM  yivovrai-  jrapxnXéat'ov  ti  iroiovra;  âpâprripx 
TÜ  tri  tmv  Oi/îvytMv.  Et  fitv  yàp  tv  ô).oi;  T«;  £m- 
dt'ai;  eyivsvro  Tpstrai,  «v  âv  àXX«5f;  tô  npoeipijpi- 
vov  • vt/v  lit  ri  fitv  rporixà  orifitra  XôyM  Beapnrei 
cç-i  • tô  it  ôÀov  £mÎiov  tô  tou  xapxivov  TW  ai/TW 
oTri^aTiv  {-/ci  àr.ô  Tov  Otpivov  Tportxoü  aripcltiv  toc"; 
dk&ptoi; , xai  vrô  tmv  oÙtmv  TtapaXXiiXuy  ipr.epi- 
'5atifavtTai  xvxXttv  , xai  ex  tou  aittiû  tôjtou  tw 
crvaToXw  roititai , xai  tf;  tôv  aùrêv  TÔïtov  tw  iùîcv. 
t iai  yàp  àXXriXoi;  xarà  avîvyiav.  Aiô  dé  xai  Ta  pt- 
ytOr,  tmv  tipepCiv  xai  tmv  vvxtmv  iaa  tf  iv  tv  otdû— 
poi;  xai  xapxivM.  Kai  yàp  tv  toi;  Mp«Xoyiot;  tô 
ôcxpov  Tï);  tou  yvi ijiovo;  o/.ia;  ta;  a-jïà;  ypa'ort 
ypappàf  tv  roi;  irpociptipt'yoi;  {wdi eu;  O it  aiiTÔ; 
Xôyo;  xai  t”i  tmv  ytiptpivMV  TpoTTMV.  Oûié  yàp  tir’ 
extt'vMv  îutoX.tlirTCOV  tv  cXm  tw  aiyo’xesw  fitytfa; 
vvxTa;  yi'vt oOai  • àXX’  fy  ti  wr.peiov  ).iyt a ÔtMprTOv , 
ô xoivôv  if  iv  aiyixtpa  xai  T où  To;ôrov , tw  avrw 
àitôfaoiv  tya  àrrô  toü  Tportxov  yiipiptvoj  a/îaeiov  , 
xai  inô  tmv  aiiTMV  îrapaXXéXMV  ipmpiXauêxxcrai 
xûxXwv  , xai  ffcv  àX.XtjXoi;  xarà  ov£vyiav.  05 tv  xai 
Ta  ptytür,  tmv  ôptpMv  xai  vuxtmv  taa  ifiv  tv  toJôtiî, 
xai  aiyôxspw.  KaSôXov  it  osa  tmv  JwîiMy  xatà  sv- 
(vyt'av  àXXijXoïî  {iirdpyei  , TaÜTa  Ta  £wdia  fsa;  «pi- 
pa; xai  vuxt a;  Tttpit^ti.  Esovtxi  ouv  csai  r, pipai  tv 
oiiipoi;  xai  xapxivM  , Tavptp  xai  J.toVTi , xpiri 
xai  itapStVM , i/Oùsi  xai  fyyÿ , iipoyiip  xai 
trxopiri'p  , a/yôxepM  xai  tofÔTp. 


croissent  depuis  le  solstice  d'hiver  jusqu’à  celui 
d’été  ; et  les  nuits,  depuis  le  premier  degré  de 
l'écrevisse  jusqu’au  trentième  du  sagittaire  ; ce 
qui  fait  l'autre  demi-cercle  du  zodiaque  depuis 
le  solstice  d’été  jusqu'à  celui  d'hiver. 

Quelques-uns  ont  cru  que  les  plus  longs  jours 
arrivoirnt  dans  l'écrevisse , parce  qur  les  (conver- 
sions) solstices  d'été,  se  font  dans  ce  signe;  et 
que  les  plus  longues  nuits  arrivoient  dans  le  ca- 
pricorne, parce  qu'il  est  le  signe  où  se  font  1^ 
solstices  d'hiver.  Erreur  pareille  à celle  où  ils 
tombent  pour  les  syzygies.  Cela  seroit  vrai,  si  les 
solstices  arrivoient  dans  les  signes  entiers;  mais 
les  points  où  ils  arrivent  sont  imperceptibles  à 
notre  vue,  et  le  signe  de  l'écrevisse  est  à la  même 
distance  du  tropique  d'été  que  celui  des  gé- 
meaux , l'un  et  l'autre  étant  compris  dans  les 
mêmes  cercles  parallèles,  se  levant  du  même  lien 
et  se  couchant  au  même  lieu.  Car  ils  forment  en- 
semble une  combinaison.  Il  s'ensuit  donc  que  les 
longueurs  de  jours  et  celles  des  nuits  sont  égales 
dans  les  gémeaux  et  l’écrevisse.  En  effet , sur  les 
horloges  solaires  l'extrémité  de  l'ombre  du  gno- 
mon décrit  les  mêmes  lignes  dans  ces  deux  signes; 
c’est  la  même  chose  pour  les  solstices  d'hiver,  car 
il  ne  faut  pas  non  plus  s'imaginer  que  les  plus 
longues  nuits  y arrivent  dans  le  capricorne  entier, 
mais  en  un  point  imperceptible  qu’il  faut  se  figu- 
rer commun  au  capricorne  et  au  sagittaire  éga- 
lement éloignés  l’un  et  l’autre  du  point  tropique 
(solsticial)  d’hiver,  et  contenus  entre  les  mêmes 
cercles  parallèles.  Cest  pourquoi  les  longueurs 
des  jours  et  celles  des  nuits  sont  les  mêmes  dans 
le  sagittaire  et  le  capricorne.  Et  généralement  les 
signes  qui  correspondent  l'un  à l'autre  par  com- 
binaison, ont  les  jours  égaux  et  1rs  nuits  égales. 
Ainsi  les  jours  sont  égaux  dans  les  gémeaux  et 
le  cancer,  dans  le  taureau  et  le  lion,  dans  le  bé- 
lier et  la  vierge,  dans  les  poissons  et  la  balance  , 
dans  le  Verseau  et  le  scorpion,  dans  le  capricorne 
ci  le  sagittaire, 
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Or  le  monde  étant  sphéroïde  (de  figure  ronde) 
et  emporté  par  un  mouvement  circulaire  d’orient 
en  occident,  tous  les  points  de  la  sphère  tournent 
sur  des  cercles  parallèles.  D’où  il  est  évident  que 
tons  les  astres  font  leurs  mouvemens  sur  des  cer- 
cles parallèles. C'est  pourquoi  loutcslesétoilesfixes 
se  lèvent  chacune  d’un  même  lieu  et  se  couchent 
enunmême  lieu.  Et  de  même  les  cercles  parallèles 
•e  lèvent  d’un  même  lieu  et  se  couchent  en  un 
même  lieu , respectivement  pour  chacun.  Mais 
le  zodiaque  étant  oblique  sur  les  parallèles  , 
toutes  scs  parties  ne  se  lèvent  pas  du  même  lieu 
et  ne  se  couchent  pas  au  même  lieu.  C’est  pour- 
quoi les  douze  signes  du  zodiaque  ne  se  lèvent 
pas  tous  du  même  lieu,  et  ne  couchent  pas  au 
même  lieu.  Car  les  levers  et  les  couchers  do  zo- 
diaque se  font  en  latitude.  Or  la  latitude  de  son 
lever  s’étend  depuis  le  lever  du  premier  degré  de 
l’écrevisse  jusqu'à  l'ascension  du  premier  degré 
du  capricorne  sur  l'horizon.  Car  cette  latitude 
s’estime  par  la  grandeur  de  l'arc  du  zodiaque 
au-dessus  de  l'horizon.  Aussi  Aratus  dit-il,  con- 
formément à cela  : 

La  portion  de  ce  cercle  au-delà  de  l’océan , est 
égale  à celle  r/ui  est  entre  le  lever  du  capricorne  et 
le  lever  du  cancer,  et  cette  quantité  du  côté  de  l'o- 
rient, est  égale  à celle  du  côté  de  l’occident. 

Ce  sont  là  les  termes  qu’il  pose  à la  latitude 
jusqu’où  s'étend  ce  cercle,  conformément  aux 
démonstrations  mathématiques  et  aux  apparences. 
11  suit  de  cette  inclinaison  du  zodiaque,  que  les 
dodécatcmories , quoiqu’égales  en  grandeur,  se 
lèvent  et  se  couchent  en  des  temps  inégaux.  Car 
où  le  zodiaque  est  droit  sur  l'horizon , les  signes 
se  lèvent  et  se  couchent  dans  le  plus  de  temps 
qu’ils  peuvent  y mettre,  parce  qu’ils  sont  alors 
perpendiculaires  sur  l’horizon,  de  sorte  que  les 
pointa  do  chaque  signe  se  lèvent  l'un  après  l'autre, 
ce  qui  emploie  beaucoup  de  temps  pour  le  lever 
et  le  coucher.  Mais  le  zodiaque  étant  incliné  sur 


Toi  Si  xiap ou  apxipotiSm;  ùra'pyovro;  , xai  xi- 
voupfvou  popàv  fyxvxXiov , ait’  àvaroXè;  tri  Sûaiv  , 
cvuSxivu  ârayta  xi  fri  r ü;  apxipa;  çr\ptî a tri  ra- 
pMrJ.'ùv  xuxXuv  pipzaBa i.  à;  où  pxvepiv  Su  xai 
rdmç  oi  àçlptt  fri  rapaXXijXiov  xùxX«v  tèv  xivi)  - 
aiv  rotoivtai,  Atà  toito  Si  xai  fx  ton  ai. ton  toron 
ravît;  oi  àrXavtt;  àft’pf;  àvatsXXonoi , xai  si;  tôv 
aùtàv  torov  Gvv ouoiv  • ipoiaç  Si  xai  oi  rapàXXnXot 
xûxXoi  ex  ton  autan  toron  àvatiXXouai , xai  et;  tàv 
aùtàv  torov  dàvoisriv.  O Si  ttiv  (udtuv  xùxXo;  Xofot 
ûv  rft  rpô;  toù;  rapaXXz'Xan;  Ûiati,  où  ràvta  lyti 
ta  uipx  fx  toi  aurai  toron  àvattX.Xovîa  , xai  ci;  tov 
aùtov  torov  dvvovta.  Ai  w amav  moi  ta  ië~  (làSia 
ex  ton  aùtoi  to'rou  àvareXXei  , xai  ti;  tov  aùtàv  xi— 
rov  Six  ci.  Ev  rXdrti  yip  i Çoidiaxà;  xnxXo;  tà;  àva- 
toXà;  xai  tà;  Siaei;  roi  tirai.  Ec*  Si  tJ  rXoto; 
aurai  îx;  àvxtoXê;  to  àro  toù  xapxtvon  rptorr,;  p.® f- 
pa;  àvatiX.X.ouax;  , pi/pt;  aiyéxtpw  rpfütx;  pot'pa; 
àvaptpopfvx;.  xXt'xx  yip  èçiv  r,  ptta|n  ttiv  r.ptpüv 
teûttiv  reptpopà  toûton  fri  toù  ipi'£ovto; , txXixdvoi 
t’riv  r,  xatà  rXâro;  rapodo;  fri  toù  ôpfjovto;  roi  Ç'j>- 
Siax'p  xûxX.tp.  Toiiroi;  Si  oottyiivu;  xai  à A para; 
àroïaiittai  Xfysiv  onrw;  , 

Aùxàp  S y'  Oxtavoio  tooov  r.xpautiSnxi  üdup, 
Oaaov  ont  aîyoxeprjoi  àvtpycpÉvoio  pakira 
Kapxivov  ti;  àvto'vra  xuXtvdetai  • ôoaov  àràvtx 
AvtfXXwv  èxtiyci , tàooov  yt  piv  iXXoSt  divwv. 

E>  yàp  toùtoi;  txv  ràpodov  àpopi'isi  ton  {sidtaxoi 
xnxXou  , zv  roiEitat  xari  nXàto;  fri  tz;  àvatoXx; 
xai  tx;  dùoEw;  , ovppûvon  toi;  MaGzuatixof;  xai 
tw  ^aivopfvcp.  toiantx;  Si  Tri;  éyxh’oiu;  iltapyoû— 
or,;  ton  £®idtaxoi  xéxXou  , oupSxivti  xai  tà  SioSexa- 
txpàpta,  fox  Svxx  xarà  to  péysBo;  , àvioot;  ypo’yot; 
tà;  àvato/à;  xai  ta;  Jûo ei;  routoÔai.  Sax  piv 
•yàp  opùei  ytyvopfvou  Toi  £<udtaxoi  xixXcu , t xv 
àvatoXxv  roiEitat,  extiva  tà  (ràSia  i v rXriV-w  ypo- 
vfp  n.v  àvatoXzv  xai  trv  C va tv  roiEitat.  Op5à  yàp 
rapà  tàv  àpfjovîa  rapanrtEi  * wr*  xaO’  tv  Êxarov 
oxpîiov  t à.  n Çojdi’ou  tév  àvatoXxv  yivtoOai  , otà  dé 
toito  roXuv  ypâvov  avaXioxtoOai  uô;  àvato/.ê;  xai 
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xii;  Suaiui.  Oaa  ii  sXetytou  yivoptvou  tcC  {uàixr.wi 
xvxXou  rpoi  tov  épt’JovT*  rrv  àvxToXèv  rouirai  ^ 
Cxftva  l'y  tXarroyi  ypovoi  t'rayxyfofTzi.  IlXâyta  yàp 
xapaicipui  xai  Ta  £uiOia  r.po;  roy  ôpi'ÇoyTa  • ii-£ 
xar'  iSXXa  troXXà  fJ-ip'n  âaa  ritv  àyaToXèv  xoitiofiai. 
Ai*  Si  toüto  xai  Tayüent  rov  ayarcX/^i  ovp&uvti  yi- 
vesCai.  Oûtv  xai  to  zcxp'  Aperçu  Xtyôptv ov  (r,ziïzait 
T.ù;  xai  c’y  raf;  paxpozizan  yu^i  , xai  tv  rai;  J3pa- 
yurarai;  , î;  Suitnampipta  àvaTfXXti  , xai  t;  d;/- 
vn,  T à;  napaXXay^i  vtiv  vux-.civ  fitytD.ru  hr.apya'j- 
II  yâp  ficyiçr,  yi{  rti  tXayiVn;  ùneptyci  lûpxj 
iorifiepivài  i{~.  Xfyti  dt  Apazoi  oôztoi. 

racqj  ii  i~t  voxti 

E;  ai’si  i jyovffi  SuuiexiSti.  xûxXoto  , 

Técoai  d'  àvrtXXouai’  tosov  d’  tri  uzxo;  éxapi 
ISù;  at'ei  TtTavuj-ai , iooy  té  retp  rj/tiov  xvxXou 
Apyoftivilt  à~o  nxzii  idpizai  yioOi  yxir.i. 

ArrootiTat  d*i  zü;  xai  tv  Tai;  ux/.p'jzàzxi;  xai 
ty  rat;  ^Dayurarat;  vufi y zpixôxXtov  toü  Çwdiaxoi 
xvxXov  xai  àyattXXet  xai  djvtt.  Fiyrrai  <îi  tovtï 
01*  îr,y  tyxXiOty  toü  £wdtaxoô  xvxXou.  oui  yàp  Tr,y 
Xoîor>lTa  t’y  avéroi;  /po’yoi;  àvart’XXti  xai  djvti  zi 
to’j  £'.idixxoü  xpux-jxXta-  Tajreivotaioy  ptv  yàp  Jyro; 
toi  £oidtaxoü  xvxXou  rpô;  tôv  ôpt'îovra,  ôrtp  yfye- 


rhorizon  , ces  signes  se  lèvent  en  moins  de  temps, 
parce  qu'ils  sont  inclinés  à l'hoaizon  , de  sorte  que 
plusieurs  portions  de  leur  longueur  se  lèvent  tout 
à la  fois,  ce  qui  fait  que  leur  lever  est  plus  rapida. 
Quand  donc  on  demande  comment,  selon  Arnlus, 
dansles  plus  longues  nuits  et  dans  les  plus  courtes, 
six  dodécatemories  se  lèvent,  et  six  se  couchent, 
quoiqu'il  y ait  beaucoup  de  différence  dans  la 
grandeur  de  ces  nuits,  puisque  la  plus  longue 
surpasse  la  plus  courte  , de  17  heures  équi- 
noxiales. Voici  ce  que  répond  Aralus  : 


11  n’est  pas  Je  nuit  où  il  ne  se  couche  six  des 
douze  parties  du  cercle,  et  où  un  pareil  nombre 
ne  se  Hue  ; et  la  longueur  de  chaque  nuit  est 
égalé  au  temps  que  la  moitié ’ de  ce  cercle  employé 
à se  lever  au-dessus  de  l'horizon. 


tm  aiyoxtpu  zzpuzrii  poipa;  pttffoypavo ver,;,  zxyiixv 
rouirai  rèv  àyaroXèv  to  éuixüxXioy  to  otxo  toü 


xpio'j  TZpûzr,;  potpx;  piypi  napfitvou  uoipx;  X~. 
itXayiov  yip  raoamrTti  zcxpi  z^  ôpi'îoyra , xai 
iroXXà  fxépyj  âpa  zr.x  àvaroXèv  roitfvat.  OpSoratoy  Si 
ïvros  roi  {uoiaxoù  xûxXou,ortp  yiverai  xapxixou 
rpoim;  poipa«  ptooypayoxorj;  > zxy.ïxv  roitrtai  tr,y 
civaToXr,»  to  èpixùxXioy  to  izcà  toù  {uyoi  rpoinK 
poi'paî  uiypiç  i/O-joiv  poi'pa;  X— . CWtv  <v  roXXû 
ypo'ytu  rèv  àvaçcpày  noioîrai.  EiXéyio;  ovy  xai  rv  raf; 
ytifitpiVMi  vi/Ji,  xai  tv  raf;  âtptyaf;,  {fidia  ava- 
TtXXti,  xai  iî  iûita  oox'i.  Oi  yàp  àyaroXixoi  ypivoi 
Twv  Ju^ioiV  r<70iv  iVtojy  xarà  to  fiiyiOo;  aryisot  yivox- 
Tai  xarà  tooî  ypo'vouç.  Kai  tv  pty  Taij  yctpiptvat; 


Or  on  doute  si  dans  les  plus  courtes  comme  dans 
les  plus  longues,  un  demi-cercle  du  zodiaque 
se  lève  et  se  couche.  C’est  pourtant  ce  qui  arrive 
en  vertu  de  l'inclinaison  de  ce  cercle.' Car  l'obli- 
quité est  cause  que  les  demi-cercles  du  zodiaque 
se  lèvent  et  se  couchent  en  temps  inégaux. 
En  effet  , tpiand  le  zodiaque  est  au  plus  bas 
sur  l'horizon  , ce  qui  a lieu  quand  le  premier 
degré  du  capricorne  est  au  milieu  dn  ciel,  le 
demi-cercle,  depuis  le  premier  degré  du  bé- 
lier jusqu'au  trentième  de  la  vierge  , se  lève  ra- 
pidement, parce  qu'étant  oblique  sur  l’horizon, 
plusieurs  points  de  sa  longueur  se  lèvent  en  même 
temps.  Mais  si  le  zodiaqua  est  le  plus  élevé 
an-dessus  de  l'horizon,  ce  qui  a lien  quand  le 
premier  degré  de  l’écrevisse  est  an  milieu  du 
ciel,  le  demi-cercle,  depuis  le  premier  degré  de 
la  balance  jusqu'au  trentième  des  poissons,  se 
lève  lentement  et  en  plus  de  temps.  Il  s'ensuit 
donc  que  dans  les  nuits  d'hiver  comme  dans 
celles  d'été , il  y a toujonrs  six  signes  qui  se 
lèvent  et  six  qui  se  couchent  , attendu  que 
ces  signes,  égaux  en  grandeur,  emplojenl  des 
temps  illégaux  à se  lever;  les  signes  qui  se  lèvent 
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lentement,  se  levant  dans  les  nuits  d’hiver  ; elles 
signes  qui  se  lèvent  rapidement,  se  levant  dans  les 
nnits  d'été. 

Ainsi,  de  même  que  les  anciens  étoient  dans 
l’erreur  au  sujet  des  signes  en  combinaison , ils 
se  trompoient  egalement  sur  les  temps  que  les 
signes  employent  à se  lever.  Car  supposant  le  zo- 
diaque dans  sa  position  la  plus  droite  , lorsque  le 
premier  degré  de  l'écrevisse  est  an  milieu  du  ciel, 
(au  méridien)  alors  la  balance  se  levant  et  le  bélier 
se  couchant,  ils  dirent  que  la  balance  et  le  bélier 
emplryoient  le  plus  de  temps,  l'une  h se  lever, 
l’autre  à se  coucher.  Ensuite,  comme  le  zodiaque 
est  au  plus  bas  quand  le  premier  degré  du  capri- 
corne est  au  milieu  du  ciel , le  bélier  se  levant  et 
la  balance  se  couchant  , ils  décidèrent  qne 
le  bélier  se  lève  alors  plus  rapidement.,  et  que  la 
balance  met  le  moins  de  temps  à sc  coucher.  De 
plus,  comme  le  zodiaque  est  dans  une  inclinaison 
moyenne  sur  l'horizon  , quand  le  premier  degré 
du  bélier  est  au  milieu  du  ciel , et  le  premier  de- 
gré de  la  balance  aussi  au  milieu  du  ciel,  l'écre- 
visse se  lève  et  le  capricorne  sc  couche  , de 
manière  que  l'écrevisse  met  la  moitié  du  temps 
à se  lever  et  le  capricorne  a se  coucher.  Enfin 
quand  les  serres  seront  au  milieu  du  ciel , le  ca- 
pricorne mettra  la  moitié  du  temps  à sc  lever,  et 
l’écrevisse  h sc  coucher. 

Toute  celte  théorie  des  anciens  sur  les  temps 
employés  par  les  astres  à se  lever,  est  pleine  d'er- 
reurs. Car  les  gémeaux  et  l'écrevisse  étant  égale- 
ment inclinés  dans  le  zodiaque  sur  l'horizon,  et 
étant  également  éloignés  du  point  tropique  d’été, 
faisant  les  jours  également  longs,  la  vierge  se 
lève  quand  les  gémeaux  sont  au  milieu  du  ciel, 
et  la  balauce  se  lève  quand  l'écrevisse  est  au  mi- 
lieu du  ciel , d’où  il  suit  que  la  vierge  et  la  ba- 
lance se  lèvent  en  temps  égal. 

Or  le  zodiaque  étant  dans  sa  situation  la 
plus  droite,  quand  les  gémeaux  et  l'écrevisse 
sont  au  ipilieu  du  ciel,  non-seulement  les  serres, 


vvî 1 rà  itoXuypévtov  itotoùptva  nv  àvatoXXy  àvatpi- 
pt tat  • èv  dè  rai;  Bip ivat;  vttfi  rà  t aytîax  ttcioù- 
peva  ri ix  àvatol.w  àvatëXXet. 

Oi  ptv  oùv  àpyaîoc  xaOecr.tp  ëiti  tûv  xrri  oufu- 
ycav  foxîtuv  rr/viwxv , oitu;  xai  èv  toi;  crvatoXi- 
xoi?  ypixoïç  tiv  {todt'wv  doîpaprov.  Tzoçn'jâficvoi 
yàp  opO otatov  tivou  tov  {udtaxiy  xùxXov  , xapxixtv 
trotàtr);  ptot'pas  ptJïoupavoûm);  , inti  xarà  toùtov  tov 
xatpov  àvatëXXst  pèv  fv/o;,  düvrt  ti  xpt'o;  • àn :yr,- 
vavro  èv  itXtiçtp  pèv  ypovu  àvatëXXnv  Çuyôv , èv 
irXièfU  3c  xpivo)  dùvEiv  xpt'ov.  ITaXiv  ëttei  taitEivé- 
tato;  ytvEtat  v rûv  Ç'adëwv  xvxXo;,  aiyéxipa  t. pü- 
tr,s  pot'pa;  ptaoxpaxoxarti  , xarà  toùtov  dè  tôv  xat- 
pdv  àva tëXX.Et  pèv  xpio;,  d-Jvit  Si  J’jyo;  • ànEfévavto 
pèv  tapira  àvatëXXEtv  xptèy,  tbtyifu  dè  jjpôvto 
dùvEtv  Çvyix.  üa/iy  ëitEt  p.car,x  ëyxXiatv  X-apdavEt  6 
r ùv  Çudttüv  xvxXo*  npi;  rèv  ôpt'îovta,  xptoü  îtp<ùtr;î 
poëpas  puiovpxvwan; , xai  (uyoû  npinrn  potpaj 
piaovpavovtrri;  , crvatèXXEt  pèv  xapxixoi  , duvet  dè 
aiyixcpui  ' pétjox  ypixox  téî  àvatoXz;  ejçeiv 
xapxtvov , xai  piaov  yfixox  ré;  dùjeu;  atyoxepuy. 
IlàXtv  dè  yjoXfàv  pEuovpavoutjciv,  pëoov  ypixox  tés 
àvatoXé;  ë£et  ai'/oxep  gj;  , xai  uhox  té;  dùaEu;  y fi- 
xât xapxtvo;. 


II  dè  touavté  IxCeatf  r eux  àvaroXt  xùv  ypixotx 
T.apà  roï;  àpffkîoii  ëj-t  3tnp-xprr,pévr,.  Ettec  yàp 
di’dvpot  xai  xapxtvo;  T iv  aùtzv  fyxXtatv  t/oxaix 
èv  ti  {'adtaxi  xùxX'p  -pif  tov  opt'Jovta  , xai  rr.v 
axrriv  àniçaoix  à-o  toù  Septvoû  rpor.txoù  ariucio-j  , 
xai  tà  p-iylir,  tüv  épepiv  toa,  xai  dtdûptuv  uèv  pe- 
ffoupavoüvTuy  ayate'X.Xet  nzpOevo;'  Kapxiycu  dè  pe- 
ooypayoüvto; , ayatéXXec  Îuyiî  ' cy  faw  y_povt.i  àva- 
te'XXouot  rap9e’vo;  xai  £vys?. 

Kat  èîtet  dpSétar»;  ytvetat  o twv  Çudtuy  xéxXo;, 
dtdùpsu  xai  xapxi’vou  peaoupavoOytaiy , e»  irXeiç-M 
yaiirti)  avateXXsvai  TTapCëvo;  xai  iuyo;  , xai  où  ud- 
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vev  al  X^xl , xx9x-tp  si  àpyaio i Siùàpêxvtv.  Ila- 
~kiv  Si  crel  xofén);  xai  aiyoxtpu;  trv  aùxr.y  èyx'X tatv 
ïyfioai  -pii  tgv  ôpt'Jovxa  , xai  xofoxoa  ptxovpxvoCv- 
TOi  , ivaxiXkmaw  iyjjjti  , Svvei  Si  itxpûiv e»  • aiyi- 
xcpa  Si  peobvpxvoCvzo;  , àvazûïti  piv  xptii  , S-j- 
vti  Si  Çvyi(  • xai  ytvttxi  xajrtivéxaxGî  6 xûv  (<cSiuv 
xvx).o;  y xai  aiyixepu  uteoupavvjvTwv  , jv 

iXa^ijau  xpivtxt  SCvova i xapSévoî  xal  Çuyii.  IlaXtv 
intl  iySôoiv  p taovpxva  ùvxav  styax&Xouei  Si  Su  psi, 
xptoû  ptaovpxvoCvzo;  àvaxtXXti  xxpxtvoi  " iy6 juv  Si 
xai  xptev  piaoupxyoôvvav  , p cartv  ëyxiiaiv  lyti  i 
(titStxxii  xjxXoj  ' pizûv  xpx  ypivov  xn;  «vaxoXzt 
itlpiiyctoi  SiSvpct  xal  xx pxtvoi'  Sont w;  Si  Tûf  GfT};  , 
xai  aiyixtpu>i.  Optetw;  di  ett£i  -napSivov,  xai  )(rj- 
Xûv  pttooupavcvaûv  piar.v  ëyxXioiv  f/îiv  Xiyttat  o 
{«deaxi;  xûxXo;  ■ xai  trapSivou  psawpxvoixii;  , àva- 
téXXit  fify  xof&x»i;  , Svv etm  di  StSupoc  y^lûv  Si  pc- 
aovpxvoucûv  àvontklu  atyéxepvi , Sùvm  Si  xapxi- 
vo;,  pé-jov  ypivov  rrEpufoiai  xx;  àyaroX>j;  xofôxi); 
xai  ar/dxipu;,  xé{  di  diaEia;  SiSupot  xal  xapx/vo;. 


Ex  di  xovxaw  yavepiv  , oti  x*  xeov  às/^oxxa  xiîv 
xpoirixcâv  , xai  xûv  hripipivüv  tjY]pct''j>v  c’y  Tau  ypovy 
avaxiXXft,  xai  djvti.  Kai  iitci  iv  iras»!  vuxxi  if  £ti- 
oia  àvaxtXXfi  c’y  ütpatf  iS  ipavtpiv  oxt  xai  «y  épt- 
pa  xai  vuxxi  tS'  $l»dta  âvaxiXXff  tv  ûpaiî  xd~,  xo 
Si  «y  £«diov  «yaxtXXîi  tv  dvsi'v  ûpai;  xaxà  xôv  pÉsov 
x(iy  «yaxoXûy  j(psvov.  Kai  jjaX  iy  «xci  tv  Ttàtrn  yuxxi 
if  fiiJxa  <îùv£t  èv  ûpai;  «S-,  tpavtpiv  ix  xiv  aùxtüy 
4xi  xô  îy  fyjAiov  iv  Svalv  ûpaii  Sùvti , txi  ië~  {(i- 
Stx  àyaxiXXei  xai  duvet  iv  &pai(  iartpcptvaïi  xS'. 
Kai  îravrwv  xûv  futJiwy  é au yapçtîxtp»;  ypixo;  rii 


comme  le  croyoicnt  les  anciens,  mais  encore  la 
vierge  et  la  balance  mettent  le  plus  de  temps  à 
se  lever.  Et  encore,  le  sagittaire  et  le  capricorne 
étant  également  inclinés  sur  l'borizon , les  poissons 
se  lèvent  et  la  vierge  se  couche  , quand  le  sagit- 
taire est  au  milieu  du  ciel  ; et  quand  c'est  le  ca- 
pricorne qui  est  au  milieu  du  ciel,  le  bélier  se 
lève  et  la  balance  se  couche.  Le  zodiaque  est  dans 
sa  situation  la  plus  basse,  lorsque  le  sagittaire 
et  le  capricorne  occupent  le  milieu  du  ciel,  et  la 
vierge  ainsi  que  le  bélier  mettent  le  moins  de 
tempsà  se  coucher.  De  plus,  comme  les  gémeaux 
se  lèvent  qu.iml  les  poissons  sont  au  milieu  du 
ciel  , l'écrevisse  sc  lève  quand  le  bélier  est 
au  milieu  du  ciel;  or  quand  les  poissons  et  le 
bélier  sont  au  milieu  du  ciel , le  zodiaque  a une 
inclinaison  moyenne,  les  gémeaux  et  l’écrevisse 
mettent  donc  la  moitié  du  temps  X se  lever , et  le 
sagittaire  ainsi  que  le  capricorne  à se  coucher.  De 
même , lorsque  la  vierge  et  les  serres  sont  au  mi- 
lieu du  ciel , on  dit  que  le  zodiaque  a une  incli- 
naison moyenne;  or,  quand  la  vierge  est  au 
milieu  du  ciel,  le  sagittaire  se  lève,  et  les  gé- 
meaux sc  couchent;  mais,  quand  les  serres  sont 
au  milieu  du  ciel,  le  capricorne  se  lève  et  l’écre- 
visse se  couche , le  sagittaire  et  le  capricorne 
mettront  alors  la  moitié  moins  de  temps  a sc  lever, 
et  les  gémeaux  ainsi  que  l'écrevisse  à se  coucher. 
De  tout  cela , il  suit  évidemment  que  les  points 
également  éloignés  des  solstices  et  des  équinoxes, 
sc  lèvent  et  se  concbent  en  temps  égaux.  Et 
comme  dans  chaque  nuit  il  y a six  signes  qui.se 
lèvent  en  douze  heures,  il  s'ensuit  que  dans  mi 
jour  et  une  nuit,  les  douze  signes  sc  lèvent  en 
a4  heures,  et  que  chaque  signe  se  lève  en  deux 
heures  en  temps  moyen  des  levers.  Eli  outre , 
comme  en  chaque  nuit  il  y a six  signes  qui  se 
couchent  en  la  heures,  il  est  évident  par  |i» 
que  chaque  signe  se  couche  en  deux  heures,  et 
que  les  i a signes  se  lèvent  et  se  couchent  en  ■-*- 4 
heures  équinoxiales.  Ainsi,  le  temps  du  lever  et 
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du  coucher  de  lotis  h**  signes  ensemble,  est  de 
5 J heures  équinoxiales.  Mais  («lus  les  uns  et  les 
autres  mettent  de  temps  à se  lever,  moins  ils  en 
mettent  à se  coucher  ; et  moins  ils  emploient 
de  temps  a se  lever,  plus  ils  en  employent  a se 
coucher. 

CHAPITRE  VI. 

Des  Mois. 

Un  mois  est  l'espace  de  temps  entre  une  con- 
jonction et  la  conjonction  suivante  ; ou  entre 
deux  oppositions  de  la  lune.  Or  une  conjonction 
a lien  quand  le  soleil  et  la  lune  répondent  au 
même  point  du  ciel  ; c’est  ce  qui  arrive  dans  le 
trentième  jour  de  la  lune.  La  pleine-lune  ou  op- 
position se  dit  de  la  situation  diamétralement  op- 
poser de  la  lune  au  soleil,  opposition  quise  fait  dans 
le  milieu  du  mois.  Or  la  durée  d’une  révolution  de 
la  lune  estdeat)  j -pjjours; pendant  lesquels  la  lune 
parcourt  le  zodiaque  et  de  plus  l’arc  dont  le  soleil 
s’avance  suivant  l'ordre  îles  signes  dans  le  temps 
que  la  lune  emploie  a faire  cette  révolution  d'un 
mois.  Et  cet  arc  étant  à très-peu  près  d’un  signe, 
il  s'ensuit  qu'en  un  mois  la  lune  parcourt  à peu 
près  i3  signes.  Mais,  comme  il  a été  dit,  la  lon- 
gueur juste  d'un  mois  est  de  39  j 5^  jours,  et 
dans  la  vie  civile  les  durées  des  mois  sont  estimées 
en  gros  de  29  £ jours  pour  rhacnn,  ensorte  que 
deux  mois  font  59  jours;  donc  les  mois  civils 
sont  alternativement  pleins  et  caves,  par  celte 
raison  des  f>p  jours  pour  deux  mois  lunaires. 

Il  résulte  de  là  que  l’année  lunaire  est  de  354 
jours.  Car  si  nous  multiplions  les  29  j jours  d'un 
mois  par  13,  le  produit  Sera  354  jours  pour 
la  durée  de  l’année  lunaire.  Cette  année  est  dif- 
férente de  l'année  solaire  ; puisque  celle-ci  com- 
prend la  révolution  du  soleil  par  les  12  signes; 
laquelle  se  fait  en  365  4 jours;  tandis  que  les  12 


dyaroXé;  «ai  rü;  duat®»;,  frtv  foo;  tépwv  for.tupt- 
•Ji ûv  xd’.  Kat  ôo « [tiv  rtêv  ('eSioov  èv  lù.tic'e  yppovre 
àvartXXe t , tv  ikayiç™  yoivre  i-jvti  ■ lia  Si  tv  tX a- 
yiçre  ypsvM  àvsifipt’.a  1 , iy  rXeépai  ypivte  Sivu. 

KE$ AAAION  r- 

DEFI  Mil, N (IN. 

Mit  tft  ypiom  «cà  ovviiov  iisi  aivoSov ,r,  àr.i 
rravseXèvou  être  TtavîfXcvov.  Ert  Si  ai yodo;  irav 
tv  t*5  aôxè  fiotpa  yfyijtai  i éX tôt  «ai  r,  ocXèvtj  • roir- 
frt  tttp i rév  rptaxa’da  atïr.vr,;.  ITavat/.tivo;  de  Xfyt- 
tat , S~ av  r,  otXrvr]  xarà  Stauespov  yêvrtzai  rte  évita- 
TOvto  Si  ici  tttpi  rév  Styoxvyitsv.  ëçt  Si  pijytato; 
ypivoi  éutptiv  xù~6"xat  Xy'.évdi  vl>  p^vtxiteypivte  é 
fftXévr,  diaTTOpeverai  ràv  it  rtûy  Jwditav  xixXsv,  «al 
Ixi  rév  r.tptfiptixv  r,v  i éXta;  t’y  té»  pr.mzi'o  ypi- 
vte  ci;  tà  é*®ucva  riv  {todiuy  ptsaiSaivic  Aiirh  Si 
i? iv  t!>;  éyyiça  (loSiov  ' £>ft  t’y  Ttÿ  pijvtaicl»  ypivta 
iy  {tudia  û;  ëyyiça  xtvîiaOat  rr.v  tfïXévnv.  tç-t  Si  i 
[ici/  àxptSé»  p.r,vtato;  y pivot,  xaBeirtp  tiporrat  , épt- 
p'èv  xQ~Ç"xai\y’.  Ot  dt  ttpô;  rév  TtoXirixév  àr/teyir.v 
ot.oayspiçipov  Xaudavôptvoi  ptTgyixîoi  ypivot  tiatv 
TifitpC»  «9  ""S",  &rt  tiv  Stpr, voy  ypivo y ytviaûai  é- 
ptptêv  v9  OO iv  Siot  rairnv  trv  atriau  oi  xarà  troXtv 
fjtûvE;  cvaXXa(  aysvrat  nXéptt;  xal  xoiXot  , Sià  ro 
r «y  «Xéwiv  dtjwsv  éucpwv  eiyac  yj— , 


E«  Si  roOruv  evvaytrat  0 *a*à  otXé vnv  ivtaurô; 
r,fitp'êv  xvd  '.Eàv  yip  Ta;  toi»  pr,vii  ruipat  r«;  xS~ 
SteSexoix  t;  troXXairXaoidgupc  y , ehroreXtoSéaayrac 
nuspn  ai  roi  xarà  a:Xén;v  tnavroi  tvS~~.  AXX®;  yip 
içt  xa9’  éXtov  ivtavrs; , 1 eat  <£XXe;  xarà  atîjiwiy.  O 
pi  y yàp  rei  éXiovrtiy  i£~~ÇteSirev  iyu  r.tptSpopiy  roi 
éXiou,  ÔTttp  tiaiv  éftepat  rjrd".0  dt  ré;  oîXijyij;  tô 
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fitvùni  T.tpxlyti  ypivtv  rf;  oAévx; , Smp  içlv  mi- 
pxt  zvo  . Ejîji  ovts  6 ukv  c ; iî/^v  r,ucpü)v 

K£Vy  ûy?f  0 Xx9  Ô?.I3V  fwaytô;  y c£x?CiT0  oùv  ypO" 

voi  uni  rùm  àrpoliyuv,  8;  rtpif£si  i/.x;  r, pipai, 
Jtxi  ô/.oy;  pxya; , xai  Sàoy;  syiayrou;. 

t 

ripôSsm;  yàp  xv  tc?;  àayxion  roui  ucv  pxva; 
ôcyetv  xocr à a cXr,vr,v  , roui  3i  rviavret/;  xaV  thon.  Tô 
yàp  uni  rûiv  vouwv  xai  rùu  ypr.iwàv  T.apxyyÙJ.i- 
ptvov  , to  fliittv  xatà  y*,  xysyv  t*  rrà-pta  , uf.va;  , 
ipépxi  , iviavrovi'  roûro  3t0.a£ou  âr.xvrti  oi  E/.Xrj- 
v?;  Ttû  Toy*  fxev  évix'jzwi  «ry^ocovoj;  ayttv  zui  jjXtw  * 
rài  Sèri[iêpx(  xai  roui  pôva;  tjô  atXigvp.  Ectôs  tô 
piv  xa9’  xXiov  àyuv  roui  ivuxurovi,  tô  r.cpi  rài  aù- 
£>pa;  toû  tvia'jTOÔ  tà;  aôrà;  Ouatai  rofî  9*0?; 
étRTcXtiaâai , xairxvftèv  iaptunu  6vaiau  3ià  ravrô; 
xatà  tô  £*p  «uvriXeiffSat  • «y  3i  Ocpiv-fo , xarà  tô 
Oipoi'  ipotui  3i  xai  xarà  tou;  Xoirroi;  xaipoô;  roü 
*tov;  rài  aura;  Bvaiai  r.ir.rciv.  Toûro  yàp  ur.û.a- 
êov  jrposxvt;,  xai  xtyapioplvov  rfyai  roîi  Stoïi. 
Foî/to  3?  aXXo);  ovx  ay  3'ûvairo  ytvsaôai,  ci  u.k  ai 
rpor.ai  , xai  ai  iaripcptat  , repi  tovi;  atiroé;  TÔirsù; 
ytyvoiVTo.  Tô  3i  xarà  oi/.f,vr,v  àyctv  rài  ipipai , 
toioôtôv  tçi  j tô  âxoXoôSo >;  to?;  t x;  ct?.xvx;  foiua- 
poîi  Ta;  nporr.yoptxi  rüv  nuip'Ji y ylvtaOai  • arô  yàp 
îôiy  tô;  oiÀw,;  tponiauàv  ai  T.poor}yopiat  tûv  xur- 
pûy  xxTuvouàoJtjaay. 

Ey  x peu  yàp  iuipa  via  rt  oùxvx  ÿafyrrai,  xarà 
ffyyaXoïyxy  vtopxvia  rpo orr/optûdtr  ev  x Ji  f,pipa 
T xv  Sturtpav  ipâotv  itsMioai , 3svrépxv  rrpo onyépeu- 
oav  ' Txy  oè  xarà  péoov  roû  pxvô;  yiyop-iyx»  pa'aiy 
tx;  oe/.xvx; > àrrô  aÔTsi  toJ  ovpSatQVTs;  otyopxn'xy 
ixzHiav.  xai  xaSôXoy  3c  r.doai  rài  xuépa;  àrô  xûy 
tx;  oeXxyxî  foiritpüiv  rpooavôpaaav.  OOcv  xai  Txy 
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mois  lunaires  comprennent  la  révolution  tl«  la 
lune,  laquelle  est  de  35:j.  jonrs.  Le  mois  n’étant, 
pas  composé  d’un  nombre  entier  de  jonrs,  non 
plus  que  l’année  solaire,  les  astronomes  ont  re- 
cherché les  espaces  do  temps  qui  contiendroient 
des  jours,  des  mois  et  des  aimées,  les  uns  et  les 
autres  sans  fractions.  i 

En  effet , les  anciens  sc  pmposoient  de  régler 
les  mois  sur  la  lune , et  les  années  sur  le  soleil.  Car 
les  trois  sortes  de  sacrifices  que  les  lois  et  les 
oracles  prescri voient , ét oient,  suivant  les  cou- 
tumes de  leurs  pères,  ceux  qui  dévoient  se  faire 
de  mois  en  mois,  ceux  qui  éloient  fixés  à de  cer- 
tains jonrs , et  ceux  qui  ne  revenoient  que  chaque 
année.  Tous  les  Grecs  s’appliquèrent  donc  à faire 
accorder  les  années  avec  le  soleil , et  les  jours  et 
les  mois  avec  la  lune.  On  tâchoit  de  faire  accor- 
der les  années  avec  le  soleil,  pour  faire  aux 
Dieux,  toujours  dans  les  mêmes  saisons  de  l’année, 
les  sacrifices  prescrits,  de  sorte  que  celui  qui 
devoit  se  faire  au  printemps  se  fit  effectivement 
dans  le  printemps;  dans  l’été,  celui  de  l’été;  et 
que  les  autres  se  fissent  de  même  constamment 
dans  les  saisons  où  ils  dévoient  respectivement 
tomber , car  ils  pensoient  que  ces  sacrifices  en 
étoient  plus  agréables  aux  Dieux.  Mais  cela  n’étoit 
pas  possible,  à moins  que  les  convenions  (sol-  ' 
stices)  et  les  équinoxes  ne  se  Gssent  toujours  dans 
les  mêmes  points  du  ciel.  Et  faire  accorder  les 
jours  avec  la  lune,  c’est  faire  que  les  dénomina- 
tions des  jours  répondent  aux  diverses  manières  . 
dont  la  I une parott éclairée;  car  c’est  de  ces  illumi- 
nations (phases)  que  les  jouis  de  chaque  mois  ont 
reçu  les  noms  qui  les  distinguent. 

En  effet,  le  jour  où  la  lune  semble  nouvelle, 
s’apppclle  , d’un  nom  composé,  néoménie;  celui 
de  sa  seconde  phase  est  le  second  jour  de  la 
lune  ; on  a nommé  la  phase  de  la  lune  au  mi- 
lieu du  mois,  d’après  cette  circonstance  même, 
dichoménie,  et  généralement  on  a donné  à tous 
les  jours,  des  noms  qui  correspondent  aux  illu- 
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mutations  de  la  lune  en  cbacnn  il  eux.  (.  est  pour* 
quoi  on  a appelé  liiacade  le  trentième  jour  «lu 
mois,  d'après  ce  qui  a lieu  alors.  Aussi  Aratus  dit- 
il  des  noms  dits  jours  : 

JVe  voyez-vous  pas , quand  la  lune  ne  montre  le 
soir  que  ses  cornes , que  le  mois  est  commencé? 
Cette  première  lumière  s'étend  assez  pour  faire 
jelter  de  l'ombre  par  les  objets  dès  le  qua- 
trième jour.  Au  bout  de  huit  jours , la  moitié  de 
son  disque  est  éclairée , et  dans  la  dichoménie  ce 
disque  est  éclatant  de  lumière.  Mais  tout  le  reste 
du  temps  cette  lumière  diminuant  inversement  , 
on  peict  toujours  dire  d'un  jour  quelconque  son 
quantième  numériquement  dans  le  mois. 

Aratus  fait  bien  voir  par  ces  Vers , que  les 
noms  des  jours  sont  pris  des  phases  de  la  lune. 
Une  preuve  que  les  jours  sont  réglés  sur  la  lune , 
c’est  que  les  éclipses  du  soleil  arrivent  toujours 
le  trentième  jour,  parce  qu'alorsle  soleil  se  ren- 
contre avec  la  lune,  et  ils  répondent  alors  l’un 
et  l'antre  au  même  point  du  ciel.  Au  contraire  les 
éclipses  de  lune  arrivent  toujours  dans  la  nuit  qui 
coïncide  avec  la  dichoménie;  parcequ'alors  la  lune 
est  diamétralement  opposée  au  soleil  et  tombe 
dans  l’ombre  de  la  terre.  Ainsi  donc  en  suivant  le 
soleil  pour  les  années,  et  la  lune  pour  les  mois  et 
pour  les  jours,  les  Grecs  sont  persuadés  qu’ils  se 
conforment  aux  intitulions  de  leurs  jtères,  parce 
qu'aimi , en  effet , de  tons  ces  sacrifices  faits  aux 
Dieux,  les  mêmes  arrivent  toujours  aux  mêmes 
saisons  de  l’année.  - 

Les  Egyptiens  ont  une  pratique  tonte  eontraire 
à celle  des  Grecs.  Ils  ne  règlent  pas  les  années 
sur  le  soleil , ni  les  mois  non  pins  <|ue  les  jours 
sur  la  Inné.  Mais  ils  suivent  une  règle  toute  par- 
ticulière, parce  qu'ils  11e  veulent  pas  que  leurs 
sacrifices  tombent  toujours  dans  la  même  saison 
de  l'année,  mais  qu'ils  en  parcourent  tous  les 
temps  , de  sorte  que  la  même  fête  qui  a été  cé- 
lébrée en  été  devienne  successivement  celle  «le 
l’hiver,  de  l’amonuue  et  «lu  printemps.  Car  ils 


Tp<axo;-wToü  pr,vi;  ôplpxv  coyst rnv  oàoav  àtrô  aitoî 
■toi  oopëxivovxo;  xpixxxia  ixaètxav.  Toiîoi;  di 
àxoi.oiSoi;  xai  o.  A paroi  ftti  tûv  ttpoaryopvâv  xûiv 
éifiep'l ’>v  àr.oqaivsxai , Xtyotv  o3to>;‘ 

CL/,  ipx»; , okiyr)  piv  Zxxv  xtpeitmi  iriévr) 
EsirspôSev  quivrxai,  dtjoptvo  10  dtda'oxEi 
Mqvo;  , ôte  ■zp'jtzri  àxoxliv axai  avrôSev  aùyr;  } 
Ogoov  iltintcitiv  i ni  TÉTpaTov  ipap  toisa. 

Oxtw  d*  tv  Siydxu'  diyrôunva  dé  îravri  rposcitrô. 
At’it  d' SkkoBt y â/i.a  irapaxXtvovsa  pinnxa 
Eiprt , ir.oçair,  pr,vi;  ixipix'O./.exxi  iki;. 

Eu  yàp  toOtoi;  <sayû;  fr,xci  ix  tûv  soitis/üv  tï;  sc- 
l.r.vr;  ri;  rpostr/opia;  viv  jpipûy  xxxwopâoOxi. 
Toi  dé  xsai  aùivry  âyciv  SxpiSin  ta;  hpipa;  ra- 
pxStiyud  «Vi  tô  îd;  phi  toi  rjxxu  (xXet’ju  1;  yivsoBat 
xr,  Tpiaxadc.  Tôt!  yàp  stivodtisi  i oii-è.vr  t»ü  rh'tp  , 
xai  xxx à xry  aùxév  poîpxv  yivtxai  * xx;  dé  xf,i  eù.rr- 
vr,;  cxXcéj'ii;  vvx.xi  xç  tpepuûari  «i;  xry  Siyopryixv. 
T oxi  yàp  k xx à iiciptxpov  yivtxai  r,  lùxvr,  xû>  é/j'O  , 
xai  spju'mci  ti ; to  tô;  yô;  oxixtspx.  Oxsai  oùv  xai  ot 
tviavToi  àxpi&â;  xywxxt  xxO'  rMuv , xai  0!  pryc; 
xai  al  zpipxi  xxxx  xù.r.vry , tôtj  vopi’Jovîiv  oi  EXXqr 
vî;  xarà  ti  ttdroia  Si uu.  Toûto  d’ tr«  xxxx  roi;  aù- 
Toi;  xaipoi;  Toi  iv tatcoi  Ta;  aura;  ivsi'a;  toi;  5eo«; 
auvxsleioOxi. 


01  piv  yàp  Aiyinttoi  rév  ivxvxixv  dtaXqifuv  xai 
r.piOte iv  ioyèxxoi  toi;  E/.Xnsiv.  cote  yàp  toi;  svi  - 
ai/Toi;  âyousi  xaf/  Ÿj.tcv  • oüxt  toi;  pf.vxi  xai  ri; 
ru  ipx;  xxxx  xry  atKvxry.  A).).’  idia  tivi  ino-dsii 
xeyprpévci  sise'.  Boü.ovrai  yàp  xà;  Borna;  toi; 
6îof;  ur,  xxxx  xiv  aùxôv  xatpiv  toi  cxiauToi  yt'vteSai* 
à))à  dià  r.aoûss  xûiv  toi  t’viaoToi  ùpûix  dulOttv  xai 
yivîoOai  xr.v  Bîpivry  iopxr.u  xai  ycipepivlv,  xai  qBi- 
vaxntpam , xai  ixpiory.  Ayouoi  yàp  xiv  ivtauxiv  r- 
ptpûv  Tpiaxooioiv  Ür.xovxa  r.ivxt.  A'odtxa  yàp  pf.va; 
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«/suffi  rptaxovSïijxtpoij; , xai  jiivrî  vpêpai  «’nayovïi. 
Te  ac  fn  eux  cirdysvfft  Six  rèv  zpoctpi\pivi\v  ahiav 
tvx  aùnîi  àvancSi(uvTat  al  copiai.  Ev  yàp  toi;  S' 
ftiffi  u. ix  r.aipx  j^cpoûai  zapx  tov  :é).iov  * jv  Si  roi; 

friffi,  r nucpat;  vfepzaowi  rapà  tovtov  éL'ov 
iviaviivch-t  xai  TOffavrai;  ipipxt;  àyxzoSiio-jjtv  ai 
iop-x i,  rpi;  to  fir,  ytvcoîai  xatà  îà;  aiirà;  £>pa;  r.O 
t’vtavTOÙ.  Ev  Se  roi;  px  ixeit  pnptaïov  ë'-xt  ri  nx- 
paXXaypa  xai  rpo;  t«v  tov  éKov  èvtavïôv , xai  rpô; 
Ta;  xarà  tô  fto;  ûpa;.  Ai  üv  aitiav  xai  tô  zcptpc- 
pcuîvov  «fiapTijfia  rapà  TOÎ;E).)>;fftv,e‘x  roXXüv  ypi- 
vwv  rapafoyê;  x-iuixivov  fifypi  twv  x«5’  éua;  ypô- 
vuv  icimVnrtir  YroXapêa'v'.tff»  yàp  ei  liliifM  ttlv 
Eà/Xvwv  àua  Toi;  loioi;  xat'  AiyorTiov;,  xai  xot* 
Evoo;ov  , sivai  yeturpivà;  rpora;  ' ozep  ir-i  zavzi- 
raai  ij/ciiSa;.  Mr,vi  yàp  oit/o  rapa).).»33St  tà  luia 
irpô;  rà;  yciptcpivai  Tpora'ï.  ippiiri  Si  to  àtixp-.r,ua 
àr. à rx;  zpotipriuêvta  at-ia; . T. pi  yàp  px  ivïiv  <sv- 
vir.tiC  xat’  av*à;  ïà;  yupepivà;  Tporà;  àyfaîai  Tà 
lata.  Ev  (’tcsi  ce  Tiffaacoi  .uià,  r, pipai  iÿévtxo  za- 
pâùjxyp a.  Tout#  ovv  ovx  a/oîijTr.v  ey:  rapaX/ayxv 
rpo;  tà;  xat’  fro;  wpa;.  Ev  iïîfft  ôt  (T  xpjp'ivT 
iyivtco  zapdXXaypa:  m¥  ovroi;  aiaGrnxv  rivai  cup- 
êxinîi  tiiv  Zatx/Xxyiv.  wvi  pivroi  y t prvtaia;  ytvo- 
fu'v>;;  rapxXXayé;  iv  px  freotv,  LzepSXr.v  ovx 
àïroXei'rovffiv  àyvoia;  si  oia/ap&xvovu;  , iv  toî; 
Ifftot;  xat’  AiyvTrnov;,  xai  xat’  EvdcfoVj  tà;  yjtpc- 
ptvdi  T porà;  fixai.  Mià  ucv  yàp  zptpa,  il  Suit  Sn- 
vtyBr, vai  cvS-.yiu.tvw  tçv  pnviaîov  Si  zapa/.)jxypa 
àSûvaiiv  *7 1 iaOcîv.  Kai  yàp  rà  piylii)  ttûv  ipipüv 
ikiyyciv  Sjvxtai  , peyaO.riv  lysvra  u«pa).X*y>iV 
ffpés  tà;  yîip-pivà;  rpozx;.  Kai  ai  tüv  uasÀsytuy 
xxrxypxfai  ixSSX oui  jreieisi  tàj  xat’  àÂx5iiav  yi- 
vapcvxi  rponà;,  xai  pâi.iça  zap’  Aiyurrrisi;  ev  i:a- 
paT/ipxffet  yivopivwi.  Odev  tà  Ina  zpôttpov  ptv 
r.yt to  xatà  tà;  yeiutpivài  tptizdi  • xai  rpôtepev  9* 
eri  xatà  Oepivài  rpczài  , ù;  xai  EpïtesfliivT;;  ev  iiû 
nepi  rüj  extaetupi^o;  iiZQpvr,p.or.i  pvtyioveûci.  xai 
àjr9xïer«t  irà).tv  xatà  ç^ivé^upav,  xai  xatà  rà;  6e- 
ptvà;  rpozài , xai  xaxà  tô  cap  , xai  «a:à  Tà;  ytips- 
pivà;  xpozdî.  Ev  «TET!  yàp  yiXi'si;  terpaxoffeoe;  ef»i- 


foiit  I nnncc  île  3()5  jomx , [>ni.v]iüls  la  composent 
de  la  mois  cUacim  de  3o  jours , et  ipi’ils  y 
ajoutent  5 jours,  mais  non  le  quart  de  jour  en 
sus,  pour  la  raison  que  nous  venons  de  dire,  qui 
est  qu’ils  vouloient  que  les  fi'tcs  fussent  toujours 
pl ils  avancées  d’année  en  année.  Car  en  4 ans, 
les  Egyptiens  sont  en  retard  d’un  jour  sur  le  soleil; 
et  en  4<>  ans,  de  dix  jours  relativement  ii  l’année 
solaire;  de  sorte  que  les  fêtes  sont  avancées  d’au- 
tant, afin  qu’elles  n’arrivenl  pas  dans  les  mêmes 
saisons  de  l’année;  et  en  no  ans,  la  différence 
est  d'un  mois  entier  dans  les  années  et  dans  les 
saisons  de  l’année.  Delà  rient  cltex  les  Grecs  une 
erreur  accréditée  par  une  longue  suite  île  temps 
jusqu'à  nous  : car  ils  croient,  la  plupart  avec  Eu- 
doxe,  que  le  solstice  d'hiver  coïncide  avec  la  fête 
d'Isis  chez  les  Egyptiens.  Ce  qui  est  absolument 
faux  ; car  il  y a un  mois  entier  de  différence  entre 
l'un  cl  l'autre.  L’erreur  vient  de  la  cause  qtd  a 
déjà  été  énoncée.  Effectivement,  i au  ans  aupa- 
ravant , les  fêtes  isiaques  tomhoient  au  solstice 
d'hiver.  Au  hout  de  quatre  années  il  y eut  un 
jour  de  différence.  Mais  cette  différence  n’étoit 
pas  sensible  relativement  aux  saisons  de  l'année. 
Après  4 o ans,  la  différence  fut  de  to  jours,  et 
elle  netoit  pas  encore  bien  sensible.  Mais 
lorsque  la  différence  fut  devenue  d’un  mois 
entier  par  les  tao  années  écoulées  depuis  celte 
coïncidence,  c'est  s’avouer  bien  ignorant,  que  de 
dire  avec  les  Egyptiens  et  Eudoxe , que  les  fêtes 
isiaques  tombent  au  solstice  d'hiver.  Il  est  bien 
possible  de  s'y  tromper  d'un  ou  deux  jours.  A J ai» 
on  ne  peut  ne  pas  s’nppercevoir  de  la  différence 
d'un  mois  entier.  Car  on  peut  se  convaincre  de 
l'erreur  où  l'on  est  par  les  longueurs  de  jours  qui 
sont  bien  considérablement  changées  dans  les 
solstices  d'hiver.  Et  les  ombres,  sur  les  hor- 
loges solaires,  montrent  évidemment  les  solstices, 
quand  ils  arrivent  véritablement , surtout  aux 
Egyptiens  qui  les  observent.  Ainsi  donc  d'abord 
les  fêtes  isiaques  sont  urivées  dans  le  gobucc 
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d’hiver,  et  auparavant  elles  étoient  arrivées  dans 
le  solstice  d'été , comme  le  rapporte  Erntliosthene 
dans  son  mémoire  sur  l'octaétéride.  Elles  se  cé- 
lébreront aussi  en  automne,  et  ensuite  au  solstice 
d'été,  puis  dans  le  printemps  et  au  solstice  d’Iiiver. 
Car  en  1 4 iï o ans  toutes  les  fêtes  parcourent  né- 
cessairement toutes  les  saisons  de  l'année,  pour  re- 
venir à la  même.  Ainsi  les  Egyptiens  parviennent 
à leur  but  par  ce  moyen  ; mais  les  Grecs  par  un 
autre,  en  réglant  les  années  par  le  soleil , et  les 
mois  ainsi  que  les  jours  par  la  lune. 

Les  anciens  faisoienl  donc  les  mois  de  trente 
jours , et  ils  y ajoutoient  des  embolimes  ( interca- 
laires ) chaque  année.  Mais  ils  s’apperçurent 
bientôt  qu'avec  cette  intercalation  même,  les  jours 
et  les  mois  ne  s’accordoient  pas  avec  la  lune  , ni 
les  années  avec  le  soleil.  C’est  pourquoi  ils  cher- 
chèrent nne  période  qui  s’accordât  avec  le  soleil 
sous  le  rapport  des  années , et  avec  In  lune  sous 
celui  des  mois  et  des  jours.  Or  une  période  est 
un  espace  de  temps  qui  comprend  des  mois,  des 
jours  et  des  années,  les  uns  et  les  autres  en 
nombres  entiers.  I.a  première  qu'on  établit  fut 
l’octaëtéride  qui  comprend  99  mois,  dont  3 sont 
intercalaires,  ou  392a  jours,  eu  8 années.  Ils 
disposèrent  donc  ainsi  cette  période  : l'année  so- 
laire étant  de  365  4 jours,  et  l'année  lunaire  de 
354 , on  prit  l'excédent  du  premier  de  ces  deux 
nombres,  e’esl-à-dire  1 1 J jours.  Si  donc  nous 
comptons  les  mois  par  la  lune,  nous  serons  en  dé- 
faut de  1 1 4 jours  snr  l'année.  On  chercha  donc 
combien  de  foisondevoil  multiplier  ce  nombre 
pour  obtenir  des  jours  et  des  mois  entiers,  Or, 
étant  multiplié  par  8,  il  donne  |>onr  produit  90 
jours  ou  trois  mois  entiers.  Ainsi,  manquant  1 1 4 
[ours  à chaque  année,  il  est  clair  qu’il  en  man- 
querait 90 , c’est-à-dire  3 mois  à 8 ans.  C’est 
pourquoi  chaque  octaëtéridc  contient  trois  mois 
intercalaires  qui  suppléent  ce  qui  manque  à cha- 
que année,  de  la  part  du  soleil,  et  qui,  à l’cxpi- 


xoyra  Æiraoav  iopTxv  Sit/âiîv  Sti  Six  r aoûiv  Ttèv  tqv 
iytauTOÛ  wpwv,  xai  itaXtv  âï:oxaTa;-a0éyat  êiti  tgv 
avtov  xatpoy  tou  trou;.  Ot  uîv  ouv  Aiyvattoi  xata 
TW  tiiav  ÜTTcçâaty  tou  ttpoxEtpiyott  tAou ; , oi  Si 
EXXr.vt;  tôv  tyavTtav  yvti pw  É/ovifî  , tou;  piv 
cvtauToù;  xaO’  üXtov  iyovfft,  tou;  Si  püva;  xai  xà; 
xuepa;  xarà  aù-ivrp. 

Oi  pèv  oïy  àpyjü ot  tou;  priva;  îpiaxovfitipcpou; 
fr/ov,  tou;  Si  «pê oXipou;  ~xr’  mauTÔv.  Taytu;  Si 
ûttô  toù  yatvo ptvou  tXcyxopf»*:;  Tâ;  àX»9oia;  Six  té 
Ta;  r.fiépxi  xat  toi;  bü»i;  pii  ouuçuvetv  tç  où.r- 
vr, , tou;  5”  èvtavToù;  px  rot/riv  Ttû  xXûu.  OSty  ïté- 
toiiy  r.tpUS’jv,  XTt;  xaTàpiv  tou;  tvtavTOÙ;  tô>  éXf» 
ouuewvr.aet  , xaii  Si  T où;  pxva;  xai  Ta;  ipso  a; 
tx  otXrvç.  ntpify.it  Si  i T>i;  Tripto^ou  y_pôv 0;  ôXou; 
püva;  , x su  ô/a;  xpfpa;,  xai  îX ou;  ivtauTov;.  llpôà- 
Toy  Si  oyvETXoayTO  txv  jriotôiîov  tü;  ôxTarrjjOtîo;  , û 
Tt;  Ttiptiyn  pÈ y pwa;49  tv  ot;  cp£ôXtpot  'J , épfpa; 
lîi  5 ^ xj3  , ërr,  Si  Si  ri.  2vs>tî'iî®’ axTO  Si  tw  oxTacrri- 

péîa  TÔy  TpôîTO»  toùtov  e~si  yàp  é xa5’  üXtov  ivt— 
otUTÔ;  r.utpùv  ift  tJT  tj",  ô oi  xaràorXxvXv  fviavTÔ; 
tç-iv  xpiptûy  tv?—  , ëXaco»  txv  ùtripcoXr.v  xv  vîripi— 
yii  ô xaô’  xXtov  t’vtauTÔ;  toû  xarà  xtXxvxv  /fiai  ÿs 
xuioat  ta.  Eav  âpa  xaTa  ctXüvxv  £ya \uiv  roù; 
püva;  e’v  fù  tytaurù  , vrtptfooptv  xufpa;  rapà  îôy 
toù  xXfou  ÈytaUTÔy  tST  ô".  E{x-TX5av  ovv  sooa’xi;  ai— 
Tai  ai  éptpat  jto).unXaotaî5:ë7ai  «TrotiXoùoty  O.a; 
npfpa;  xai  ôXou;  pxya;.  OxTàxt;  oùy  Tîo/.urXaaiao'- 
fiîërat  àneïtXoüsty  ôXa;  âpipa;  • xai  ôXov;  pâva;  , 
xptpa;  psv  pxva;  iptô;.  Etrti  oùy  tv  ri  tvt- 
auTÔi  Ttapx  îoy  é/iTv  i'cpoüpty  épfpa;  ta"  ô'  çayt- 
poy  oti  év  tôt;  if  frtotv  ûrEpéoopev  raoà  tov  üXtov 
iptp a;  4~ > «t  7T£p  it’oi  pùve;  y.  Ai  «y  artiay  xaO’ 
éxaTHv  oxTa'Taptoa  Tpet;  âyovTat  pxvr;  iuéoXtpot  , 
tva  to  xai  ixa^oy  èyiauTOV  ytvôptyoy  AXftppa  "po; 
TÔy  «Xtov  àyajrX/ipeüOüj  xai  ttàXty  t;  àpyx;  ^ttXSôt*- 
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TMVTli»  ? (TW!'  , TJUfw  jâl IV  ai  COpTai  TTpÔs  Ta»  aù- 
îà{  fiipa;.  rivopivov  si  tsùtod  , ai  Svoi'ai  t«ü  Sttît 
dià  ravri;  ériTfàsflSriasvrar  zaïà  Ta»  ah-ài  fi> Mg 
tsi  tvtavTtû.  • 

H'/»!  ucvroi  yj  Toi;  cpSeùu'awç  ?tara£a»reî,  w;  rv 
ivityoïuv c.»  pa/ira  oi  foou.  Oùt£  yàp  r£pcfi£»£iv 
4;  F,  f«i  ou  pyjviativ  yl'viïrae  trapaO.Xayua  rpô;  to 
ÿaivc'pirvGV  , oût£  rpoXxpSa'inv  rtapà  to»  xXiaxov 
dpôfzov  jrijva  fiXov.  Ai  z»  «tria»  toù;  cuSoXipou;  pô- 
va;  frafav  £yea8ac  £»  tw  TpiT*u  £T£i,  x«i  rctulttw, 

xai  ôydfiw  • fivo  pi»  uxva;  , p£Ta(ù  3-jo  fT'üv  rijTTfiy- 
twv  • tya  4F  ptra(ù  t»ô;  è»ia»Tov  «y opi'vov.  Oùîi» 
<?è  diayfpsi  est»  xai  ev  âXXot;  iîiat  tx»  aÙTX»  diara- 
(iy  Ttôv  (pëoXfpwv  pr»fiiy  itouioJjTat  Tt;.  Ayetai  ?£  4 
xarst  atXx-jr;»  tvtajTo;  xpeptiv  Tvd.  Ai  2»  aiTi’av 
iîtiXstffc»  er»at  to»  xetri  atXrivr,»  p^va  zuîpcü» 
x8— V,t4v  ?£  drpzvov  ypfivov  2p£pfi>»  »î— . OOtv  xoê- 
Xo»  xai  TtXrip»)  püva  itapàp/’po;  âyot/aiv  ,•  iti  z ?i- 
pxxo;  x xatst  oeXiivx»  xueptiv  ér<  »5  yivovrai  où» 
(»  tü  rvutUTid  eî  xai  î£  xoD.oi,  ot/vayovTat 

?È  zuépat  tv?  Atà  ?é  taÙTX»  TO»  atTt'a»  piva  rsapst 
pxvarXxpx  xai  xoîXs»  Æyovaiv. 

Et  pi»  où»  foet  toti  xa6’  xXto»  cviaDTaF;  pfivov  x- 
pi;  trjp^wvec»,  sbxpxit  â»  tx  -no.'tpxpsvx  sep is?«. 
ypwpé» 004  ouuf uy£t»  fipèi  Tse  jatvopeva.  Esst  dé 
où  povo»  ?(F  toù;  e’vtavToù;  «yet»  xx6'  z/.iov,  âX/jj 
xai  tûÙç  pxvaî,  xai  Ta»  xpipa;  xatst  aeX2»n»,  esxé- 
t(ia»ïo  ntii  â»  xai  toôto  too  Té).ow;  Ti/yyaVx.  Esei 
Tot'vuv  4 xatst  atXxvx»  pi.»  àxp t&i;  eiX.xppé» o;  «fi» 
xpepfii»  x8  xpiaeo;  Totaxofo»  tpftow"  eisi  oi  c»  tx  ox- 
txpiit  ffù»  toi;  êpfsXipot;  px»£4  , enoXvsXa- 

oiaaa»  tàs  toù  p?i»Oi  xpeo a;  x8~  S’  Xy"  est  toù; 
48“  px»aî.  ri»ovtai  oi»  xpipat  6,/£,xjT  6".  E»  âpa 
Toiî  x"  ftfat  toi;  xa8’  xXio»  ?li  ôyeaSat  xatà  asXx- 
»X»  xpépaî  c(  xÿ  6'.  AXX’  èsei  o xa8’  xXto»  evtav- 
téî  ert»  xaeptô»  tle-  4',  tsê  ?è  x ftx  xaS’  xXto» 
septé^tt  xpioa;  6(  /.p~  • ôxtattXaotaaSertTstt  yctp 

ai  toù  eviaKtoû  xpipat  tosoùto»  àxotsXoiai  sXx8o;‘ 
«rti  oi»  at  xatà  aeXxvx»  xpipat  xaav  e»  tôt;  x etiat 
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ration  de  chncnne,  font  revenir,  dès  le  commen- 
cement de  l'oclaëtèride  suivante,  les  fêtes  aux 
mêmes  saisons  de  l’année,  auxquelles,  par  ce 
moyen  ,on  ramène  les  sacrifices  offerts  aux  dieux. 

Or,  comme  on  vonloit  sur-tout  observer  un 
ordre  constant  dans  le  placement  des  mois  inter- 
calaires (car  il  ne  falloit  pas  attendre  que  la 
variation  devint  sensiblement  d’un  mois,  ni  qu’il 
y eût  un  mois  entier  d'anticipé  sur  le  coins  du 
soleil) , on  les  inséra  donc  à la  3* , la  5e  et  la  8* 
année  ; savoir , deux  de  deux  en  deux  années,  et 
un  seul  après  une  année.  Il  n'y  a aucune  diffé- 
rence à suivre  ce  même  ordre  de  mois  interca- 
laires en  d'autres  années  ; or,  l'année  lunaire  est 
de  354  jours,  ce  qui  fit  regarder  le  mois  binaire 
comme  étant  de  ap  ~ jours,  et  l'espace  de  deux 
mois  comme  étant  de  5g  jours.  C'est  pourquoi, 
de  ces  depx  mois,  on  en  fait  alternativement 
l’un  cave  (de  ag  jours),  et  l'autre  plein  (de  3o), 
à cause  des  5g  jours  des  deux  mois  de  la  lune; 
ce  qui  donne  six  mois  pleins  et  six  caves  chaque 
année,  et  354  jours  pendant  lesquels  les  mois 
pleins  et  caves  se  succèdent  alternativement. 

S'il  ne  s’agissoit  que  de  nous  accorder  anx 
années  solaires,  cette  période  suffiroit  pour  les 
apparences.  Mais  comme  non-seulement  il  faut 
régler  les  années  sur  le  soleil , mais  encore  les 
mois  et  les  jours  sur  la  lune,  on  chercha  com- 
ment on  pourroit  y parvenir.  Le  mois  binaire 
juste  étant  de  ag  ÿ -ÿj  jours,  et  l’oclaëtèride  avec 
les  intercalaires  contenant  gg  mois,  on  multiplia 
les  39  j -j—  jours  du  mois  par  gg,  on  trouva 
aga3  ( jours.  Donc,  en  8 années  solaires, 
il  faut  compter  aga3  y jours,  suivant  la  lime. 
Mais  puisque  l'année  solaire  est  de  3fi5  ( jours, 
et  que  8 années  solaires  contiennent  agaa 
jours,  car  c’est  le  produit  de  365  ÿ par  8 ; lo 
nombre  des  jours,  suivant  In  lune  en  ces  8 ans, 
étant  de  aga3  j,  il  y a 1 j jour  do  moins  à 
chaque  octaëtét  idc , et  3 apres  1 6 ans.  C'est  pouv- 
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quoi  on  Ajoute  à chaque  heccaCléridc  3 jours  au 
mouvement  de  la  hme,  pour  faire  accorder  les 
années  avec  le  soleil,  et  les  années  et  les  jours 
avec  la  lune. 


De  cette  correction  provint  une  autre  erreur. 
Ces  3 jours  lunaires  intercalés  en  16  ans,  produi- 
soient  3o  jours  ou  i mois  de  plus  que  le  soleil 
en  j 6 décaëtérides.  C'est  pourquoi  on  retrancha 
on  des  mois  embobines  sur  160  ans , car  au  lieu 
des  3 mois  par  8 années,  on  n’en  intercala  que  i , 
et  par  cette  suppression  d'un  mois,  on  rétablit 
pour  les  mois  et  les  jours,  la  concordance  avec  la 
lune  ; et  pour  les  aimées  avec  le  soleil. 


Après  cette  correction,  on  ne  trouva  pas  en- 
core une  égalité  parfaite  avec  les  apparences 
célestes.  Les  mois  et  les  jours,  avec  les  mois  in- 
tercalaires, s’en  écartaient  encoTe  : car  la  durée 
du  mois  n’y  est  pas  prise  juste,  puisqu’elle  est 
précisément  de  39  jours  3i‘  4o"  5o‘“  24'’  «le 
jour.  Il  faudra  donc,  pour  plus  de  justesse,  en 
if>  ans,  intercaler  4- jours  au  lieu  de  3.  C'est 
pourquoi  il  ne  doit  pas  y avoir  le  même  nombre 
de  mois  pleins  cl  de  mois  caves,  mais  moins  de 
ceux-ci  que  des  pleins.  En  effet,  si  le  mois  était 
de  29  4 jours,  le  nombre  des  jours  pleins  devrait 
égaler  celui  des  caves  ; mais  il  a de  plus  une 
fraction  qui  complète  toute  sa  durée  : c’est  ce 
qui  doit  rendre  les  mois  pleins  plus  nombreux 
que  les  caves. 

Mais  8 années  ne  contiennent  pas  3 mois  in- 


6,  ;£*•/’  S"  , ûrrpneofitv  xaO’  txccçrv  éxTxirripida  r.x- 
px  txv  aù.r.rr.v  xai  Kpépx  tuà  xai  fiiit'an.  E>  àpx  tofî 
1?  ér£< Jiy  irtpriaopiy  ?r  apà  t r,v  lù.r.vr.v  ipipa t;  y. 
Ai  fiv  si'tcav  xetü’  éxcc-riv  fxxxiSixatxr.pi'Sz  r.pii  t iv 
TÜi  aùxrr.i  ipé pov  y cr.xytvcxi  r,tiipxi , fva  xaxi 
H'cv  üitov  toù;  s’yiaotov;  âyup ev,  xxtx  Si  aù.r,vr,v 
toù{  pjvaî  r,xi  Ta;  vpépxi. 

r tvtpirr.i  Si  r5s  -otairsî;  diopCcioioj;  , ixtptv 
àuàpxrifix  ittaxtii.ovBtt.  Ai  yàp  xarâ  tx»  fftXjjvïiy  r,- 
pipai  iitayipivai  y , tv  1014  if  mat , xXtovaiottei 
T.pii  tov  wXioy  iv  toi;  tf  Stxxtxr,piai,  X-  r,uipxi 
npo;  Ta;  toi  rt/.inv  Cip a;  , ôn p içl  pr.v.  Ai  r,v  at- 
xixv  il  ix&v  pl~  t‘i  fir,y  îüy  cpfoXtpuy  ix  zûv  éx- 
xxtxr.piS'M  vtpaipzixcu.  Kvx't  yàp  -(iv  rptüv  pr.vüv  -.'Six 
of  iiXovtùv  «y  ttf;  «T  txtovj  xytoixt , 6~  pdvoy  iu- 
ÉaXXévrai.  Or:  naiXiv  t;  àpyr,;  , Toi  pryà;  ùr.i^xi- 
f ifiivTOi  , r.a-.à  fiiv  toù;  pu5xa;  xai  Ta;  npipxi  ri 
ati.ii vr,  nuyuviïv,  xarx  Si  toi;  cviovtoù;  tu  niiy. 

Tetaût»!;  de  yivoptyii;  îiopStiotu; , cèd*  oîtm; 
avpëxivu  autHfWilîv  Tt pii  xi  faiyôptyov.  OXr;v  yàp 
rèv  6xxasxr,ptSx  Sir,uaprr,aiai  <Au.Stxr.xt  xai  xarà 
toù;  pi, va;,  xai  xavà  tà;  i.uipx; , xai  xarà  Toù; 
iu.SoXtpov;.  O yip  prtvixto;  ypevo;  oùx  àxptSûif 
tO/mxxi.  E?t  yàp  i ftyjvtaio;  ypivo;  àxptSv;  Xap- 
Saviptvo;  ipepüv  xS—  xai  irpûrwy  ifaxoç-üm  XôT 
xai  Stvxipav  p , xai  Tptruy  7 , xai  xtxàpxun  x9~  • 
Six  Si  ïoùto  itr.aet  noxè  èv  xeîi  «f  ixtntv , àyri  Ttùx 
IpS oXt'uuy  xfijpû»  i ’ ir.xyeaixi.  OÛ;v  où  O il  iv  où— 
ftuix  vtpiià'f  foeu;  tout  xoiXov;  to«;  itir.ptatv 
iyttv  , a/.Xà  sXiova’{£ty  toùî  niiipcis  tûv  xotXwy.  Ec 
pîv  yip  c ptitvixîat  ypiv 0;  ptovoy  «y  yiptp'Sni  r.B  S"  , 
hev;  litt  tov;  irXéptt; , xai  roù{  xoAou;  piwaj 
SytaBxt,  Nuvi  Si  içt  pôpiov  xhSrjèv  iv  tû  ur.rixi'Â 
yaôvy,  i auu-ir.pot  rptpr.ntov  utytBo;.  Ai  kv  aixiav 
Ser.att  nXiova^îiy  toù;  srXéptit  tüv  xoAwy  uryûiv. 

Oùdt  phv  iv  roi;  if  f'tn  xpeii  oiy  tvttai  pi.vt;  èp.- 
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GOitioi.  Ei  fiiv  yàp  f,v  i ixtax-rô;  ô xarà  cù.nny 
ifttpùi  mi  - , xx  ôx  A iyitipoyjr,  toû  ÿhxxoù  ivi xhroj 
trjyp'M  ix  S"'  aùîai  il  oxcixt;  jroXtnriaoiaaSei- 
axt  oxxsîtXAjJvxx  àv  tsx;  ÿ-  péva;  toi;  ip.ëo).i*w;. 
Kuviii  éxxri  ati>ix> ix  i osi/rô;  àxpi&i;  èçu  tvd- 
wî  ttrm<  Eàx  oux  àpt/uuEV  ti  wd-  y'  oirro 

T'iv  tfr  i",  xaTa/.rtçSAa&XTai  Apipai  7 xai  ta'  iWi- 
xxi:;.  ALtxi  té  «xtoi:).aaiao5:îaai  àroTtî.sùoix  A- 
ps'pa;  rj-  y'  w;  fyyc^a,  A'j’.xi  i'e  mcpn  où  aup- 
■jrî.rooùui  y fâvx;.  Ai  rv  aèriav  où  i;i  àyxoetv  «x 
toi;  îf  Itsui  ÿ'  uxva;  ip6eXi'uoo;  pj)  dùxacùai  efxai. 
Toùto  di  xai  dià  TÜ;  tvwa  xatdc xae-r;pi'do;  yaxipox 
yixftai.  Ex  yàp  toi;  i9—  triai  f — pAvi;  tp6o).tpoi 
ayoxrai , xai  ix  tiXîiovwv  ypovMx  aupÿaxAou  A ix- 
vtaxaidsxasmpt;  xatà  vAx  «Sx  ptïxiûv  àywyAv.  Ex 
ipa  rai;  oxriii  txxf xxaidixanripisiv  ifiSi). ipoi  pxxt; 
«tySroovra;  xf . Ex  di  ri  oxîairxpidi  pAxê;  fpSoAi- 
poi  ôyovrat  ÿ".  Ex  5pa  rat;  t9~  ixrairxpiffix , Artp 
ij-ix  ftn  pvG~  , ipffo/.taoi  dryovrat  x£ — . Ex  di  rià 
aùr'.i  ypov'p  xatà  rrx  tvxiaxat'îsxairxpi^a  rxv  auu- 
çuxsùaav  ro?;  çatvopixot;  ipfoXiuoi  pùxi;  ôyovrai 
>r  ■ firt  rXioxa'îtix  rrx  oxratn;oi'da  éxi  piixi  iu- 
foXi'pu.  Oùx  âpa  A ôxrasrxpi;  t ptî;  pAxa;  fyri  ip- 
ffoXi'pou;  • à)  Xi  xai  xari  roxro  du ipa'prxrat  A tri- 
pi'odo;. 

Aïo-ip  tTtttiir,  Ji»ipapr7)pix>ix  fixai  a’jxiôaiyi  rAx 
oxratrx'.i’oa xatà  Tiaxra, trt pax  nspiodovsi/vtpicaxTO 
rr.v  ri;  imxxxiitxcumpiioi  ot  trtpi  Eùxrvipoxa,  z*i 
4Airuov  xai  Ka/irrrov  «rpoXoyoï.  llapîmipxaax 
yàp  ix  roï;  t5—  itiri  rtipu'yiaOai  Apipa; 
pxxa;  di  a).É  aùx  roi;  ipdoXipoi;  • ayoxrai  di  ix 
toi;  t9— irisi  pnvt;  tp&Aipai  iirra.  rixeraioùx  o 
rxiauro;  xat’  aùtou;  Aptpiùv  r;i~,  xai  7 ixyiaxai- 
^txarwx.  Ex  >îi  roi;  «Xi~  px-ai  xoi).ou;  ira;ax  pi~, 
cî.xpîU  H pxr.  ilft  pA  «ycaSat  txa  xai  éxa  y.oi- 
},cx  xai  rrÂApx  , àW-à  xai  (3—  rtorè  xatà  tô  e’ÎA; 
r/ipii; , roùto  yàp  A çtiffi;  iri  nix  faixopixotx 
i^ioiyirai  7rpo;  rox  tA;  oi/.nxxî  ùoyox.  Orrio  ix 
xA  ôxtatmpiiîi  oùx  ixAx.  Ex  ôt  roia  e)a‘  pr,ai  xoi).ou; 
îra^av  pT  lîi  airiax  roiaùr>ix-  Eirii  pAxi ; «yoxrat  c).7 
*xroï;  iî“  ircaiXj  ùmcAaaxro  to'ÙToxiinaxra;  rpia- 


tprrxlairea.  Car,  si  l’année  lunaire  étoit  de  354 
jours,  l'année  solaire  auroit  un  excès  de  1 1 -J  jours, 
qui,  multipliés  par  8,  feroient  3 mois  interca- 
laires. Or,  l'année  lunaire  est  de  354  i jours»  peu 
près.  Si  donc  nous  retranchons  ce  nombre,  de 
365  4>  restent  to  -j"ï  q«> . multipliés  par  8, 
donnent  environ  87  j jours,  qui  ne  font  pas 
3 mois.  On  voit  donc  que  8 années  ne  peuvent 
pas  contenir  3 mois  intercalaires.  C’est  ce  qui 
parait  encore  pins  clair  par  la  période  de  19  ans; 
car  celle-ci  contient  7 mois  intercalaires  : en  la 
prenant  plusieurs  fois,  elle  contiendra  ces  7 mois 
autant  de  fois.  Donc,  huit  périodes  de  19  ans  con- 
tiendront 56  mois  intercalaires.  Mais  si  la  période 
de  8 ans  contenait  3 mois  intercalaires , dans 
19  octacitérid es  qui  font  1 5a  ans,  il  y auroit 
57  mois  intercalaires,  tandis  que  la  période  de 
19  ans,  pendant  ce  même  temps,  ne  contient 
que  56  mois  intercalaires,  conformément  aux 
apjiarences.  Donc,  la  période  de  8 années  auroit 
tin  mois  intercalaire  de  plus.  Par  conséquent, 
la  période  lunaire  de  8 ans  n’a  pas  3 mois 
intercalaires , et  c’cst  en  cela  que  pèche  cett* 
période. 

Voyant  donc  celte  période  de  8 ans  ainsi  dé- 
fectueuse, les  astronomes  Euctémon , Philippe  et 
Cnlippc  établirent  une  autre  période.  Ils  remar- 
quèrent que  19  années  contiennent  6490  jours 
ou  n35  mois,  compris  les  mois  intercalaires  qui 
y sont  au  nombre  de  7.  Donc , scion  eux,  l'année 
est  de  365  -,5j  jours;  et  les  a35  mois  consistent 
en  1 a 5 mois  pleins  et  en  110  mois  caves , 
de  sorte  qae  les  caves  et  les  pleins  n'alternent 
pas  toujours  entr’eux , mais  qu'il  y a quelquefois 
deux  mois  pleins  de  suite,  pour  se  conformer 
aux  apparences  célestes  relativement  à la  lune; 
ce  qui  n'étoit  pas  dans  la  période  de  huit  ans. 
C’est  pourquoi  , des  a35  mois,  ils  en  prirent  1 10 
qu’ils  firent  caves,  parce  que  : puisqu’il  y a a35 
mois  dans  (9  ans,  ils  les  supposèrent  tous  de  3o 
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jours,  ce  qui  lîl  la  somme  «le  çoâo  jours;  et  pour 
lis  réduire  à 6;)jo,  il  a fallu  faire-  iio  mois 
caves  : car  " o fio  surpassent  (iyjo,  «le  iio.  C'est 
par  crtte  raison  tpie  pour  faire  les  6 y ; o jours  des 
19  années  avec  a35  mois,  ils  ont  fait  no  de 
ceux-ci  caves  seulement.  Kl  afin  de  répartir  le 
plus  également  les  jours  exairésimes  ( h ôter  des 
mois) , ils  divisèrent  6<)jo  par  1 10.  La  division 
donnant  63  , leur  indiqua  qu  i tous  les  63  jours, 
il  en  falloit  supprimer  un,  non  pas  alisolumcnt 
le  3oc,  mais  celui  qui , tombant  tlaus  les  63  jours, 
est  nommé  exairésime.  Cette  période,  formée 
des  mois  ainsi  constitués  avec  les  intercalaires 
rangés  dans  cet  ordre,  s'accorde  fort  bien  avec 
les  apparences  célestes.  D'après  cela,  on  a eu 
la  durée  de  l’année  conforme  aux  apparences; 
et  la  somme  de  plusieurs  années  a fait  voir  que 
chacune  est  de  365  ; jours.  Mais  l'année  concilié 
de  la  période  de  8 ans  se  trouve  être  de  365 
jours,  qui  fait  uu  exedent  de  yj  jour.  C’est 
pourquoi  Calippe  et  les  autres  astronomes  de  son 
temps  ont  fait  «lisparottre  cette  fraction  par  une 
nouvelle  période  de  -6  ans,  composée  de  «piatre 
de  19  aimées  chacune,  et  contenant  ayyôy  jours 
en  i)  ; o mois  dont  28  sont  intercalaires , pour 
lesquels  ils  ont  conservé  le  même  ordre.  Cette 
période  de  Calippe  est  celle  de  toutes  qui  parait 
Ja  plus  conforme  aux  apparences  célestes. 


CHAPITRE  VII. 


xovSjjafpou;  , xsti  ffuyayovrai  ripipti  y- • Edrt  ds 

XiytoOa c pT  xetXeu;,  oi  xv  ■a.hiast  zt,  svvtxxaiiixat- 
rxpidi  xpspat  yivw.xi  xarx  oeXij vr,v  IlXtcva- 

£0113 iv  euv  ■ rpiaxovCrips'p'av  âyopt'vwv  eovtwv  t(Jx 
[UiVÙivai'iT  r.pipatzùiv  Tfiü  npipùv,  nps'pat;  pT. 
A10  pT  p»va;  suvayousi  xoilcu;,  tv a ev  rot;  oXe" 
priai  aoujtXrjpuSfrsiv  ai  tü;  tw£axaid£xa£r»ipi’doî 
Xpipal  r(  55  p"‘  i va,  EydEyprai , parafa  di  ?30W  Ô 

r<iv  i^xiptoipotv  ipspùiv  yÉvrjrai  r.pxypaztlx,  tpf- 
peravrà;  r,  îtifT  xpfpa;  ci;  fï'.-Yivmai  ou»  riptpat 
</.  Ai  xptpô iv  cèpx  $y  ÉJaipiVips»  rxv  xpipav  âynv 
dîf  t’y  avril  T>j  UEptodu.  Gvdi  yiytrai  f;aipÉ3ipo;  û 
rpiaxà;  dut  navra;  , iXX’  x dià  rùv  fy"  r.ptcôtv  rtn- 
TCV3*  tix'.pcoipc;  ir/irn,  Ev  dt  rji  ntpiodw  ravrp 
doxoâaw  si  piv  pnv£{  xaXü;  etXrjÿOat , xai  oi  ep- 
doXipot  svpf!Ôyu;ro£î  çaivopEvoi;  di arirayOai.  O dé 
evutuais;  ypôve;  oupauvo;  ItXxnrai  roi;  yaivsp/yoi;. 
O yàp  tviavsco;  ypc'jo;  èx  nXïiovwv  etiuv  napars- 
rxpxptvo;  oupnryiévxxEV, éri  tç-iv  xpîptëy  r£E~S',  ô 
dÈ  tx  rü;  £yy£ad£xairr;pido;  3Uvay«pEvo;  Eviavro; 
tViy  xptpo»  r£ï" xai  £yy£axaidfxa'riuy  Ë".llX£o»a£ov5t 
dÈ  aurai  rüv  r;!- V,  xptpa;  têdopr.xovOixz'p.  Ai  xv 
aitisty  si  nf pi  KaXXi'nnov  y£ysp£>oi  xçpc/.cyci  dtwp- 
fioisavro  ri  nXtovaJov  rx;  xptpa;,  xai  oovE^ésavro 
rrrv  Éxxaieédop/ixsyTaErrioi'da  rvverxxeîav  ê*  «33*- 
puv  Evvtaxatdîxatrxpidwv  , aî  tiv£;  n'ptÉyovsi  px- 
va;  piy  ^p”  , Uni  tp.SO.ipci  xrf  , xptp'M  di  disuy- 
pi'uv  (£jiv9— . Tjî  dÈ  wffti  t&jv  ipGoh'um  ipoi'oi; 
iypr,zajzo.  Kai  doxfi  polira  ttavrwv  x aie»!  rrs— 
pisdo;  xof;  paivcpÉyoi;  ovpyuvsiv. 

v 

‘ KEtAAAION  Z. 


Des  illuminations  de  la  Line.  IIEFl  îEAIlNIIï  *nTIiMü>. 

La  lune  est  éclairée  par  le  soleil , car  elle  a H oiXjjvr]  uni  xoû  nXiou  çun’{rTai.  A ci  yàp  ri 
toujours  son  côté  lumineux  tourné  vers  lui.  Xapreàv  npi;  rjXiov  crctfpapptvcv  Èy'i  ‘ xai  orav 
Quand  elle  se  lève  avant  le  soleil,  ce  côté  rc-  npsavar'XXïi  tsù  nXiou , ri  Xapnpiv  aozüi  npi; 
garde  l’orient  ; et  soit  qu’elle  se  couche  avant  àvaroXèv  (ÎXfnti'Kai  îrav  npoduxp  roù  xXisu,  xa  i 
ou  après  le  soleil  , il  est  tourné  vers  eel  astre.  Cray  Enixaradiv»  rtû  xXiip,  EnÉrp*“*t  ri  Xau— 
Dan»  les  jouis  Ou  l’on  a rarement  observé  la  lune  se  npiv  npit  riv  nXioy.  Ev  di  rtoi  tiv  npEpiu  napa— 
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TfTépxrai  x ïtXx'vx  xxtx  tô  ir.d-jiov  tiuxaTaJuvousa 
TrJ  xXi'w,  xxi  tô  Xauîrpôv  eyouea  pXôtrov  irpô;  txv 
dvoiv.  lI«nxXXà;x?x  oi  tx  xuxti  "pô;  tov  xXiov,  xxi 
7rooxvxT£i’X«<ja  tou  xXtov,  xi  Xaptzpôv  ïyyj'ix 
ptixxt  npô;  àvataXxv.  E?  ou  yxvtpêv  ôti  ZOfXxvx 
ù-ô  toü  xXt'ov  ywTi'ÇîTat.  II  Xpert  stxpxTxt  Je  xxi  toè 
toixütx,  ôts  «xv  yàp  xocrà  y;siptsptvà;  Tpojtà;  iir.cip- 
yyj  i xXto;  àyaTtXXx , tsts  xi  «£7xi'txtov  toü  tts- 
ç'jtit«£vov  fiUr.n  ïtpô;  tôv  xXtov  ■ «rc  txv  ta;  xe- 
pxt'x;  enîsvyvvouoav  tx;  aeXiiio]:  tvOttay  Ji’ya  xat 
rrpô;  ôp5à;  TÉpvîoÙxt  urrô  tx;  svSît'a;  twv  dyouÉvojv 
àrô  roù  xiiixp ou  toù  xXtov  £ Tri  txv  Jtyotopt'xv  tx;  ee- 
Xxvx;.  Orxv  Je  xxtà  Srptvà;  tpoîtà;  ùixapyux  àva- 
Tt’XXx  ô 15X105  , ttaiXtv  Jrpairrai  tô  uôogv  toü  refoi- 
TKjue'vou  îTpo;  to  ptsoov  toü  xXtov  ■ wfe  ôuotoi;  Jiyo- 
Tou'toüxt  xxi  îtpô;  ôpSà;  ttuvioùxt  txv  5Tpoeipx,«£— 
vxv  eùSlixv.  Tô  Je  xvtô  ytvJTxt  xxi  eiri  tîûv  Jùoe&iv 
Ciçe  xai  Jtà  toutou  toü  sxuetou  evvx’yes5xi , ôrt  vrô 
îoù  xXtov  fo>ri{£îai  x OfXiivx.  IlepojTiopî’vov  ptfvrot 
ye  Jtà  jtxvTo;  xutx;  to  faov  ériv  015  xuioyaipiov,  eu 
yai'v£Tai  Je  Jtx  nàv to;  xutx;  to  foov  ttf^ojTteptéyov 
J»;  îtpè;  txv  riptxépav  cpx-jiv , Jtà  tx;  rpô;  tôv  xXtov 
Sstçeiaet;.  Orxv  pzv  yàp  év  tx  TpiaxaJi  eu  tx  xutx 
potpx  yt'vxrxt  0 xîX.to 5 xxi  15  oeXévz  , tôt£  tô  rutxyxi- 
piov  iixtfpxuu.ivw  Tr pô;  tôv  xXtov  , «jreqoxppe'vov  Jè 
àttôîx;  xp.ïTî’px;  ô’|eo>;  çoin’ÇeTai  • yxoxàtu  yàp  x 
oeXxvx  çepeTxi  toü  xXtov.  ôtxv  Jé  xapxXXa;x  x otXx- 
vx  -pô;  tôv  xXtov  ttfpi  txv  vou  pxvt’xv  , tôt  £ «xvoetJx; 
x 0'Xxvx  âiupcixcu,  toü  yàp  xfttofxtpt’ou  {où  jtsÿu- 
Tioacvou  ptxpiv  pe'po;  jixpaxü.iveTat'  -pô;  txv  xpe- 
Tepav  ôpastv.  ÔTav  Je  xr.iyr,  r,  OfXxvx  xr:ô  toü  xXtVJ 
evTxi;  e^t  ;x;  xuépxi; , jrXetev  à:i  xai  rXetov  tô 
7l£ÇO)TlSX£ÏOV  XUtëv  SîOiptlTXI.  OrXV  Jé  TO 

J"  pepo;  toü  («Jeaxoü  xùxXou  otxooyx  oeXxvx  , Jt- 
yoTopo;  ^eoipEtTat.  1 ot£  yàp  xpioçatptou  toù  -eyov- 
TI5«£V0U  ô"ô  toü  xXtou  tô  ru  tou  tç’  x«a;  éreVpx* 
— txi.  Mctgeyo;  Je  yevoue'vou  toü  JtarxpxTo;  tx;  ff£- 
Xxivx;  xrô  toü  xXt'.u  , peîîov  xxi  tô  tte^oiTtopivov» 
Orxv  Ji  xxtx  JtxpeTpov  ye'vxTat  t(L  xXto> , tô  it£- 
foiTtope'vov  Xptoçxipiov  evxvTt'ov  yt'veTxi  jrpê;  txv 
xpsTipav  ôpxîtv.  Kai  xaSo'Xev  Jé  roô;  Xxiyav  tüv 


coucher  après  le  soleil,  on  l’a  toujours  Tue 
regarilcr  cet  astre  par  son  côte  lumineux  vers 
l'occident;  et  quand,  la  nuit,  elle  devance  le 
soleil  en  se  levant  avant  lui,  on  voit  ce  cùté  lu- 
mineux tourne  vers  l'orient;  ce  qui  montre 
évidemment  que  la  lune  est  éclairée  par  le 
soleil.  On  a observé  aussi  qu’au  lever  du  soleil 
dans  le  solstice  d'hiver  , le  milieu  du  cûlé  éclairé 
regarde  le  soleil , de  sorte  que  la  ligne  droite 
qui  joint  les  cornes  de  la  lune  est  coupée  en 
deux  parties  égales  par  lu  perpendiculaire 
menée  du  centre  du  soleil  sur  la  moitié  éclairée. 
Et  quand  le  soleil  se  lève  étant  dans  le  solstice 
d’été  , le  milieu  du  côté  éclairé  est  encore 
tourné  vers  le  centre  du  soleil,  en  sorte  que 
cette  môme  droite  est  encore  coupée  perpen- 
diculairement en  deux  parties  égales.  La  même 
chose  s'observe  dans  les  couchers  du  soleil  ; 
d'où  il  résulte  que  la  lune  est  éclairée  par 
cet  astre.  Mais,  quoiqu'une  moitié  de  la  lune 
soit  toujours  éclairée  comme  étant  moitié  d'une 
sphère,  elle  ne  nous  montre  pas  toujours  celte 
moitié  d'une  manière  égale,  à cause  des  dis- 
tances de  la  lune  au  soleil.  Car  quand,  dans 
la  triacade  (3o*  jour  du  mois),  le  soleil  et  b 
lune  répondent  au  même  point,  alors  l'hémis- 
phère éclairé  est  tourné  vers  le  soleil,  et  détourné 
de  notre  vue,  parce  qu'alors  la  lune  est  au-des- 
sous du  soleil  par  rapport  îi  nous.  Mais  quand 
la  lune,  ayant  changé  de  plane,  s’est  retirée  dn 
soleil  après  la  néoménie , elle  nous  parait  en 
faucille , parce  qu'alors  son  hémisphère  éclairé  se 
tourne  un  peu  vers  nous;  et  à mesure  que  la  luno 
s'éloigne  du  soleil,  les  jours  suivons,  la  partie 
éclairée  que  nous  voyons,  parait  augmenter  de 
plus  en  plus.  Quand  la  lune  est  à la  distance  d'un 
quart  du  zodiaque  loin  du  soleil,  elle  paraît 
dicliotome  (on  voit  la  moitié  de  son  disque 
éclairé)  parce  qu’alors  la  moitié  de  l'hémisphère 
éclairé  par  le  soleil  est  tournée  vers  nous.  La  dis- 
tance de  la  lune  au  soleil  augmentant,  la  partie 
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éclairée  que  noos  voyons  augmente  également  ; 
et  qnaml  la  lune  est  diamétralement  opposée  au 
soleil , l'hémisphère  éclairé  est  tout  entier  tourné 
vers  nous.  Ainsi  les  grandeurs  de  la  partie  éclairée 
que  nous  voyons  sont  proportionnées  aux  dis- 
tances de  la  lune  au  soleil.  Enfin  quand  la  lune 
rentre  sous  le  soleil,  elle  devient  invisible,  parce 
qu  alors  le  cité  éclairé  est  toujours  en  liant  vers 
le  soleil , ce  qui  nous  rend  invisible  ce*  hémis- 
phère éclairé  de  la  lune.  Ces  raisons  font  voir  que 
la  lune  est  éclairée  par  le  soleil.  Or  la  lune  prend 
toutes  ses  quatre  formes  en  chaque  mois,  deux 
fois  chacune.  Ces  formes  sont  la  faucille  ( crois- 
sant ),  la  dichotomie  (quartier),  le  ménisque  et 
la  plcine-lune.  E1U*  est  croissante  on  en  faucille 
aux  commencement  des  mois;  dicliotome  , le 
huitième  jour  du  mois  ; biconvexe  on  en  ménis- 
que, le  douzième;  pleine  dans  la  dichotnénic 
(au  milieu  du  mois);  puis  de  nouveau  biconvexe 
•près  la  dichoménie,  dichotomie  le  vingt-troi- 
sième jour,  et  en  faucille  vers  les  derniers  jours 


Siaçaaewv  rà  peyi9r,  riüv  foirtap&v  9eo iptixat.  Tô 
Si  rùtoratov , Srcev  vzorpoyâari  rûi  sÀt'ca  fi  aei.fy v) , 
âçrir t^-o;  p).frtrtai.  Tà  yxp  âuioçai'ptos  ait»;  to 
vcfh> tteph/ov  âvu  r.pi;  riv  èXtov  izirrpar rai.  OSrv 
evMytat  f.pîv  àBeùpr, rov  ytVerai  là  ntywrwtitvov  pi- 
pe; rt;  cùr.vr.;.  E|  <Lv  tpav  epiv  Su  w etX>i»]  irrô 
roi  éXi'oti  ywrt’îrrai.  Aapëivei  Si  toi;  zxvrx;  oyi\- 
- panepoi;  fi  cùr.vr,  iv  rü>  pry iai'w  /.pin?  riccapaç. 
Si;  aurai;  àz oxtXoJffa.  Ei’ei  di  oi  ayripaucpoi  otSe, 
pr.voeiSr,; , Siyjzopo;,  àpfixvpzo; , zxvcO.rivo;  pryo~ 
ci^r.i  piv  ovv  yivirai  zepi  ri;  ip/iï  rüiv  pr.vüv  ‘ 
Sr/jropo;  Si  zepi  rr.v  iySir.v  -oi  uiqvo;  • ipptxvpro; 
Si  zepi  rb  SorScximv  • r.avci'/.r.vo;  Si  ze pi  rr.v  St- 
yopr.vixv , xxX  zxhv  àpfixvpro;  pirx  rr.v  Siyopr- 
w'otv  Siyoropo;  oi  zepi  rf.v  tixoçb  rptrr,v  ' pr.voei- 
Sf,;  Si  zepi  ri  icyxrx  twv  pnvùiv. 


des  mois. 

I,a  lune  ne  montre  pas  les  mêmes  phases  dans 
tous  les  mêmes  jouis,  mais  daus  des  jours  qui 
changent  de  mois  en  mois,  par  suite  de  l'irrégu- 
larité de  sou  mouvement.  Car  elle  parolt  en  fau- 
cille au  plus  tôt  dans  la  néoménie,  et  au  plus  tard 
dès  le  troisième  jour;  elle  demeure  dans  cet  état 
quelquefois  jusqu'au  cinquième,  ou  tout  au  plus 
jusqu'au  septième.  Elle  devient  dicliotome  au 
plus  tôt  le  sixième  jour,  et  au  plus  tard  vers  le 
huitième;  elle  paruit  gibbeuse  ou  biconvexe  au 
plus  tôt  le  dixième  jour,  et  au  plus  tard  le  trei- 
zième. La  plcinc-lnnc  arrive  an  plus  tôt  le 
l3,  et  au  plus  lard  le  i y du  mois.  Elle  rede- 
vient biconvexe  au  plus  tôt  quand  elle  se  lève 
le  dix-huitième  jour,  et  au  plus  tard  vers  le 
vingt-deuxième.  Elle  redevient  dicliotome  au 
plus  tôt  vers  le  ai,  et  au  plus  tard  vers  le  a3. 
Enfin  elle  reparoït  en  faucille  au  plus  tôt  le  a5, 
et  au  plus  tard  le  a 6.  Or  tout  le  temps  de  la  du- 


Où  Six  zavrl;  Si  iv  rxï;  épwvipot;  f.pépat;  toi; 
ai tovî  ayrpariopoi;  i atlf.vr,  àzvrù.tî,  a)  /'  iv  Sia. 
fipoi;  r, pipai;  xari  rb  âvoipahav  rti;  ximôtjeu;. 
Taytfri  pïv  yàry  paivizxi  f.  cù.r.vr.  pxvouSf.;  rf,  vov- 
prpia  ‘ fipoS'jrxrr,  Si  rû  rpirr.  Kai  pivit  ursvoctSf,;- 
é zi  pb  co j;  zfi;  zipr.rn; , Sri  Si  (IpoSorazov , coi; 
CTj  iëSiiir, ;•  Styjzopo;  Si  yivtzai  zxyirr.  uiv  zepi 
r»;v  «TTjv,  fipaSuzizn  Si  ztpi  rb  6ySir,v  * ipytxvp- 
ro;  oè  yivtzxi  ztpi  rb  Sexxrriv  ray/m,  PpaovTflrnj 
oi  zepi  rr.v  t y ' zavath\vo;  St  yiverai  zxyi'r,  piv 
ztpi  rb  lÿ  (SpaSvrôrri  Si  zepi  rr.v  i{~.  Apffxvpro; 
Si  ri  Scûrepov , ray(çr\  piv  àvxrDXti  zepi  rr.v  ir£, 
PpxSvrxrri  Si  zepi  rr.v  xë~  ‘ Styjzopo;  Se  yivtzxt 
ri  Stirepov  rx/jçr,  piv  zepi  rr.v  tiv.xSx  xxl  piav  , 
fiaxivrxrTi  Si  zepi  rr.v  eixotSa  xxi  rpirr, v • pr.vonSr,; 
Si  yiverai  to  Seirepov  rxyjçri  piv  zepi  rr.v  eixàSx 
zai  ziuzrr.v  , (ïpxSvrxrx  Si  r.ip't  rr.v  cixàoa  xai  ix- 
rr.v.  O Si  zi;  f ir.viaïo;  ypov o;  r.psptiv  èçi  xQ 
S'  y".  Eri  yàp  pr.v  yjiov o;  àr.6  ouvoSov  ti;  ci— 
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. voio'J  , àr.b  rit;  cavueXwou  «rt  t r,v  ir«y»fX»îVov.  Au  y 
ofa;  fa  «71  XP0”0*  “ ® rXi»î  rai  17  otXnwi  «y 

Tp  avril  fisêpa  yi'vovTai'  Ô7tip  avpëxii/u  t»  rpta- 
xddc 


KE<I>AAA10N  H. 

nEPI  EKAEHEftl  HAJOr. 

Ai  toi  ÊXasu^xAséJiEi;  yivovrai  xard  «'jrntpôa3»i3iv 
«iXijv»!;.  MrreojpoTÉpou  yàp  fl poplvou  rov  xXiou  , 
tarEivorfpaî  ié  rf;  oEX/ivri;,  otxv  xarà  rr,v  aùrùy 
p'jtpav  ycvi) rat  « 3Xio;  **<  X asXtjyt],  irorpo/a'- 
oara  n atXijyi)  r'L  AXûu  àvriyparrfi  rai;  dtrê  roi 
rXioa  çcpaurvxi;  avyat;  rpo*  rua;.  Aiortp  ovdc  m- 
téov  aura;  xvpio»;  èx).«i^£i; , dXV  èrirpoaSiiosi;- 
roi  piv  yàp  rXiou  ovdi  «y  pcpo;  01XÎÈ  ror«  èxXsx’j<E«. 
lluïv  fa  à5«ûp>iîo;  yi’yirat  did  rXv  ê-irpôoSrjiy  rr; 
Ci/ivr;  • fa  r,y  ahiav  oifa  taxi  raXiv  ai  «’xX« éjui; 
yôisyrsu , aXXà  xard  rd;  rûv  xAipuiruv  dcappi;u!- 
ydXai  rapaXXayai  yi'yoyrat.  irepi  Ta  ptiyéBr)  nùv 
«’xXd'tJituy.  Karà  yàp  ri*  aùroy  yysôvov  o«;  pty  ôXo; 
0 nXio;  «xX«irn  , ot;  fa  rô  üpiau  , oî;  d«  ro  «Xartoy 
roi  ipiatu;  , oî;  fa  lèv  àpywt  fafav  pêpo;  roi  èXj'ou 
«xX.iX.oiro;  0«Mp«iTai.  Oaot  pùy  yàp  xaid  xoîSerov 
«(’xojsi  nî;  «rirpoaSjiasw; , roûroi;  ôXo;  dCEwpr.To; 
yi'vEiai  i iQ.  10;.  Tôt;  & t;«  pfpo;  ri  ré;  «‘mrpwrSi}- 
cew;  sy  &un , ti  toi  rXi'oy  «xXtXocro;  j3X«’r «- 

rai  • rof;  fa  «;«  ôXor/Ep'è;  nî;  «nrposSraEu;  oi- 
xoisiv  0 joiv  pupo;  roi  rXiou  cxXeXotrô;  ^«upeirai. 
Oit  ■ÎÈ  xard  rry  «rcrpo'a0r,5ty  rn;  ceX/ivc;  0 xXio; 
cxXEtrtt , uÉyiroy  «xpulptoy  , rô  pii  yiv«s5ac  «y 
«XX p rp«'pa  rà;  txXeé|ui;,  «X/.’  «’ y rp  rpiaxoTp  pô- 
yoy , ôte  cuyodcvei  n aù.fati  Ttû  rXiip,  xat  «x  roi 
rpi;  Xôyoy  rüy  oixïiaeuy  rà  psytOn  toi  «xXsc'tj/tuy 
yt'yEoSai. 
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rôe  d’un  moi*  est  de  a<>  j j jours.  Car  un  mois 
e*fic  temps  qui  s’écoule  d’ttne  conjonction  à la 
suivante  , ou  d’une  plein c-ltmo  a !a  suivante.  Or  la 
conjonction  se  fait  dans  le  temps  où  le  soleir  et  la 
lune  répondent  au  même  point,  ce  qui  arrive 
dans  la  triacaJe  ( au  trentième  jour.  ) 

CHAPITRE  VIII. 

De  l'Eclipse  de  Soleil. 

Les  éclipses  de  soleil  se  font  pat  l’interposition 
de  la  lune;  car  le  soleil  étant  plus  haut  et  la  lune 
plus  basse  , lorsque  l’un  et  l’autre  répondent  au 
même  point,  la  lune  [tassant  sous  le  soleil  inter- 
cepte les  rayons  qu’il  envoyé  vers  nous.  C’est  pour- 
quoi ccnc  sont  pas, à proprement  parler, deséclipses 
mais  des  interclusions  ; car  jamais  aucune  partie 
du  soleil  ne  s’éclipse.  Mais  il  nous  devient  invisi- 
ble par  l’interpositon  de  In  lune  entre  lui  et  nous  : 
raison  pour  laquelle  les  éclipes  ne  sont  pas  égales 
partout , mais  varient  de  grandeur  suivant  la  dif- 
férence des  climat*.  Car  dans  le  même  temps  le 
soleil  est  éclipé  en  entier  pour  les  un* , à moitié 
seulement  pour  d’autres,  etdc  moins  quesa  moitié 
pourd’autrA  encore,  tandis  que  dès  le  commence- 
ment de  l’éclipe,  d’autres  nevoyenl  ps  la  moindre 
partie  du  soleil  obscurcie.  Car  le  soleil  est  tota- 
lement invisible  pour  ceux  qui  sont  perpendicu- 
lairement sous  l’interposition.  Il  n’est  visible  qu’en 
partie  pour  ceux  qui  ne  sont  que  partiellement 
hors  de  cette  situation  perpendiculaire;  et  il  est 
visible  en  entier  pour  ceux  qui  ne  sont  nullement 
sous  cette  interposition.  Et  la  plus  grande  preuve 
que  c’est  par  l’interposition  de  la  lune,  que  le 
soleil  est  éclipsé,  c’est  que  ces  éclipses  n’arrivent 
jamais  que  dans  le  trentième  jour  du  mois,  lors- 
que la  lune  rencontre  le  soleil  ; et  que  les  gran- 
deurs de  ces  éclipses  varient  suivant  les  lieux 
divers  de  la  terre. 
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CHAPITRE  IX.  K E4>A  A AION  0. 

De  l'Eilipse  île  Lune.  HEP1  ekaeiteoi  tiiï  ZEABNHI. 


Los  éclipses  de  lune  se  font  parce  qnc  cet  astre 
tombe  clans  l'onthre  de  la  terre.  Car  comme  tous 
les  autres  corps  éclairés  par  le  soleil;  jettent  de 
l’ombre,  de  même  aussi , la  terre  que  le  soleil 
éclaire  , en  répand  une.  Et  la  grandeur  de  la 
terre  est  cause  que  son  ombre  est  visible  et 
profonde.  Quand  donc  la  lune  est  diamétralement 
opposée  au  soleil,  l’ombre  de  la  terre  étant  aussi 
opposée  diamétralement  au  soleil,  la  lune  qui  est 
alors  inférieure  à la  terre,  tombe  nécessairement 
dans  l’ombre  de  celle-ei.  Alors  la  partie  de  la  lune 
qui  enlre  dans  l’ombre  n'est  pas  éclairée  par  le  soleil 
à cause  de  l’interposition  de  la  terre;  car  alors  le 
soleil',  la  terre , l’ombre  de  La  terre  et  la  lune 
sont  dans  une  même  ligne  droite.  C’est  pourquoi 
il  ne  se  fait  pas  d'éclipses  de  lune  dans  tout  autre 
jour  que  dans  la  dieboménie,  parce  qu'alors  la 
lune  est  diamétralement  opposée  au  soleil.  Or 
toutes  les  éclipses  de  lutte  sont  égales , car  les  in- 
terpositions qui  se  font  dans  les  éelipocs  de  soleil 
étant  relatives  aux  différons  climats  , sont  aussi 
différentes  pour  eux,  ce  qui  fait  qu'il  y a aussi 
des  différences  dans  li  s éclipses.  Mais  les  immer- 
sions de  la  lune  dans  l'ombre  sont  toutes  égales 
dans  une  même  éclipse.  Toutefois  l'éclipse  ne 
s’étend  pas  toujours  sur  une  égale  partie  de  la 
lune;  car  quand  la  lune  traverse  le  cercle  mi- 
toyen écliptique,  elle  est  toute  entière  enfoncée 
dans  l'ombre  de  la  terre,  et  il  s’ensuit  nécessaire- 
ment qu  elle  est  totalement  éclipsée.  Mais  quand 
■ elle  ne  fait  qu’entamer  l'ombre,  elle  n’est  éclipsée 
qu  en  partie.  Or  l'espace  dans  lequel  la  lune 
peut  s'éclipser  est  de  deux  degrés,  dur  c’est  dans 
cet  intervalle  seulement  que  les  éclipses  se  font. 
Et  il  est  évident,  par  tout  cc  qui  vient  d'être  dit, 


At  té;  atXxvxî  exXiéj/rt;  yi  vivrai  xarà  txv  ri;  to 
axiaapa  tx;  yf;  fpnrwoiv  tx;  arXijvx;.  KaÜaxrp 
yàp  xai  Ta  Xoma  TÙiv  bu ipaTiov  ç*>Tt{iprva  drô  toô 
xXiou  axtd;  ànofiaXXri*  oütu  xai  f,  yf  ©orri£o prVx 
ino  toi  xXiou  sxidv  àxoÊaXXfi.  K ai  r/ir,  pivroi  yr 
dur  to  pôyrüo;  ré;  yx;  tiXixpivx  sv^avri  t xv  axiiv 
rivai  xai  pa5efa>.  Orav  ovv  xarà  diapr-pov  ytvxTai 
X BïXxvx  T'â  r'/.im , xai  tô  axtaap*  tü;  yx;  xarà 
dta'ptTpov  yivcrai  tù>  xXieo.  59tv  r,  BiXwx  TanrivoTS- 
pa  çepopivx  tov  Bxia'apaTo;  , rvXôyw;  tpirtirrri  ri; 
to  axiaapa  tx;  yf,;.  fut  oc  to  rpirtirrov  avrx;  pipe; 
ri;  to  axiaapa  t f,;  yf; , àpt&rt? ov  yivtrai  toi  xXiou , 
Six  TW  rrirpo'aîxoïs  tx;  yf,;  • tôte  yàp  i~<  rf;  av- 
xx;  eiScix;  ytvszxt  6 xXto;  xai  f,  yf , xai  to  axiaapa 
rx;  yf; , xai  x xeXxv  g.  Ai  xv  ait  ta»  o vdé  yivovrai 
ixXiéjdit  tx;  «JiXrivrî;  tv  aù.r,  xpÉpa  , à/.).’  iv  tx  di- 
y/jur,via  ' tôte  yào  nazi  dtdpeîpov  yiverai  f as).xv n 
T iéliu.  TiVoïTai  pr'vTot  yi  rasai  ai  tx;  atXwxî 
CX/.EÜjiEt;  taxi’  ai  piï  ydp  ÈnixpoaSxart;  a!  yivôps- 
vai  èv  Taî;  tov  x).iov  fxXsüjirai  irapd  Ta;  oixxati; 
diajopot  yivovisti  * di  xv  aiTiav  xai  -à  inyvjr,  T'éu 
cxXtéj uwv  dia'yopa  yivtrai.  Ai  dr  rpirr'jlati;  tx;  ae- 
Xxvii;  ri;  tô  axiaapa  faai  xaaat  yivovrai  xarà  txv 
«vtxv  fxXeuJuv.  lldn  pfwTOi  ys  ov  did  Travrô;  to  fao; 
éxXiiart  tx;  ecXxvx;.  Orav  ydp  dut  ps'aov  tou  t’xXrc- 
ittixov  é arXv.vx  rxvirapo'dov  rouirai,  oXrj  rpirinrtt 
ri;  TÔ  axiaapa  tx;  yx;  • wrt  dvayxafov  xai  ô/.r,v 
avrw  ixXthetv.  Orav  d-  rapa'jixTai  tov  axiasparo;, 
pépo;  Tt  tx;  orXxvx;  txXrinii.  Eri  di  to  èxXriirtixôy 
airx;  poipiv  dvo.  Ev  yàp  toùtw  toi  tôsm  xaaa;  îà; 
ix/.îéyîi;  svpdaivri  TX;  beXjjvx;  yivtaSai.  Ex  dt  toû- 
t-.iv  çiavrpôv  , ôti  ai  tx;  aeXiivx;  êxXsiiJiiis  yivovTac 
xarà  txv  ri;  tô  axiaapa  tx;  yx;  fpxroxjiv.  lloô;  Xi— 
yov  yàp  tx;  xarà  xXàro;  xivxatsi;  tx;  xuipxBiou 
tx;  atXxvx;,  Ta  pryr’Sx  Tiiv  £xXîé}iuv  ovpouva  yi- 
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votât  • xai  iv  aOai;  iuipat;  où  yivomxi  a!  rf;  ae-  qUe  ]es  éclipses  de  lune  se  fom  par  l'effet  de^on 
Àr'vr;;  txXtéJ'df  , zkr,v  n Tè  Siyo/xzvt'a.  immersion  dans  l’ombre  de  la  terre.  Car  les  gran- 

deurs des  éclipse*  sont  en  raison  du  mouvement 
journalier  de  la  lune  en  latitude , et  le»  seuls  jours 
OÙ  les  éclipses  de  lune  arrivent,  sont  ceux  des  di- 
eboménies  ou  pleines-luncs. 

K E 4>  A A A I O N I.  CHAPITRE  X. 

OTl  TI1N  ENANTUN  TU  KOïMft  KINUUS  oi  Les  Planètes  se  meuvent  en  sens  contraire  à 
tlAA.MlTEï  ttoior.NTAI.  celui  du  mouvement  general  du  monde. 

O xoepo;  xtvsitai  <po pàv  iyxvxï tov  an’  àvxsoif,;  Le  monde  a un  mouvement  circulaire  d’orient 
tnt  i'jaiv.  Oiot  yàp  âv  î<iy  à^iposv  fini  trv  toù  en  occitlent.  Car  on  voit  toutes  les  étoiles  qui  pa- 
>(X  tov  S- je  iv  r.pi;  rfi  âvatoXç  Heosprflùoi , zpocxi-  roissent  à l’orient  après  le  coucher  du  soleil  , 
yoic«i;  rü;  vvxto; , ptTsospAipsvot  px/.kov  xti  xai  s’élever  de  plu*  eu  plus,  ii  mesure  que  la  nuit 
fsaû.o y Stotpovvrdt.  Erra  ÿ/.izovTxi  zpi;  tx  pttsov-  avance,  passer  au  méridien;  et  avec  la  nuit,  bais- 
pxvr.ou.  ïlpoêxtvoitjr,;  St  tx;  vvxto;  , àznktvôpt-  ser  vers  l’occident,  et  enfin  s’y  coucher.  Ce  que 
voi  zpi;  xr.v  Sva iv  oî  aùtoi  àçtpt;  Stotpo ivrat , xai  font  chaque  jonr  tous  les  astres  sans  exception. 
ztpx;  Svvovts;  èp’ûv rat"  xai  tovto  x*6’  iy.d-r,v  r,ui-  Il  est  donc  évident  que  le  monde  se  meut  avec 
pav  izi  T.dvT'vv  açiptav  yivtTXi.  0?i  fxvtpiv  , ôr,  toutes  les  parties  qui  le  composent  d’orient  en 
i/o;  i xiapo;  zàei  toi;  if’ ixvTov  piptu  xivtnai  occident.  Et  la  preuve  que  ce  mouvement  est  un 
xai  àz  àxxT ot.f,;  izi  Svotv.  Ori  Si  iyxv/.hov  troiît-  mouvement  de  rotation , c’est  que  tous  les  astres 
rat  tkv  zpofopàv,  zpéSrJov  tx  tov  zôvtx;  tov-;  àçi-  *e  lèvent  d’un  même  côté  et  se  couchent  d’un 
pa ; tx  tov  au  tov  tôzov  àvxTtlXnx , xai  ti ; tov  avTov  autre  cêlé  le  même  pour  tous;  et  aussi  que  tous 
tôzov  Svvtiv.  En  xai  Sii  vüv  StozTp'av  ôtupovatvot  les  astres  que  l’on  regarde  par  le  moyen  des 
zones;  oi  àçipt;  fxtvovTxt  iyxvxi. tov  itotovucvot  rev  dioptres  , paraissent  faire  ce  mouvement , pnis- 
xtvr.orv  ô).p  tç,  zsptxyayn  riv  StSzTpotv.  qu’on  est  obligé  de  faire  tourner  ces  instrument 

comme  ces  astres,  pour  y suivre  ceux-ci  : 

O /jttVtot  y s ü).io;  àzi  Sv9  tu;  izi  zr.v  àvxnkrv  Mais  le  soleil  fait  son  mouvement  d’occident 
fipiTxi  vT.ivavrira;  Ttû  xoapy  , tovto  Si  içi  fxvtpiv  en  orient  dans  irnc  direction  contraire  à celui  du 
sx  tiv  zpoavaTtkXivroiV  à-ip’àv  toi  rikiou.  Ooot  yàp  monde.  C’est  ce  que  montrent  évidemment  les 
âv  zpo  lia  tov  ri/.tov  àvaTokü;  Beupr, Oûotv  àçipe;  astres  qui  se  lèvent  avant  le  soleil.  Car  ceux  que 
zpoavxTtTalxort;  tov  r,}.iov , iv  rat;  i/optvxi;  vùftv  l’on  a vu  se  lever  avant  lui,  se  voient  les  nuits 
ivtapÔTtpov  zpoxvxTtTxXxÔTt;  BsapovvTxi.  Kai  T&vtô  suivantes  précéder  son  lever  «l’un  temps  toujours 
yivtTxi  xxtx  tô  i|n;  izi  r.aaûv  t <év  vvxtôix.  ov  de  plus  en  plus  considérable  toutes  les  nuits. 
fxvtpiv , ôti  si;  tù  iziusva  vâv  ÇoiSiuv  i xÂkk  ps-  D’où  il  est  clair  que  le  soleil  s’avance  suivant  l’or- 
Taôxivtt,  àzi  Suas u;  iz’  àvxtolrv  xivovpsvo;  vzt-  dre  successif  des  signes  en  se  transportant  d’occi- 
vaitt'u;  toi  xiapy.  Et  Si  yt  àzi  nç  àvaTokü;  izi  dent  en  orient  par  un  mouvement  contraire  h 
tïv  Svotv  itptpsTo  i ê).to;  , àsi  toù;  zpoavxTÎlkovTa;  celui  du  monde.  Or  si  le  soleil  marclioit  d’orient 
à?ipa;  àÙttûptTOu;  âv  tivxi  mviSaivsv.  Eli  yxp  tx  en  occident , les  étoiles  levées  avant  lui  finiraient 
Zpor,yovpivx  ptTaSaivuv  pipn  üfîtXev  àtotsv-  par  ne  plus  paraître.  Car  en  allant  vers  les  points 
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ant?cédens  (occidentaux)  il  le»  cacherait  dons  irrrtv  airoù;  t*T;  idfat;  avyaî;.  At<  yàp  et  xarà  rov 

scs  rayons,  car  les  astres  plongés  dans  les  rayons  du  xXtov  yiviptvoi  àrrpr;  àùrûpjirot  vrdpyovm  , xa- 
soleil  sont  invisibles,  parce  qu'ils  y sont  absorbé».  rat/yoùpivot  ùirô  roi  xXiou.  Ni»  Si  si  yévrrai  roùro* 
Or  ce  n'est  pas  ce  qui  se  fait;  car  les  étoiles  dont  à)X  ûf  npiifst&M.ovr:;  à~ipe rv  tau;  tyo'j-ivxti 
le  lever  a précédé  celui  du  soleil , bien  loin  de  »v|t,  irXttov  àù  xai  TtXriov  àro  ré;  AraroXz;  artt- 
dis paraître  les  nuits  suivantes,  s'éloignent  tou-  X™‘<  diareya  5'upoivrai  • wr«  pxwaiw  y.pôvu  {ti- 
jours  de  plus  eu  plus  de  l'orient,  de  sorte  que  le  'Son  ôXov  rpoavartXXtiv  roi  nXfoti  ro  ttpérspov  iijrap- 
levcr  du  signe  qui  étoit  dans  les  rayon»  du  soleil,  Xov  ta*»  *“7a‘4  roi  rj\oj.  An  yàp  ro  piv  eno- 
préccde  celui  du  soleil  au  bout  d’un  mois.  Car  le  f**vo*  i<!>Sioy  vr.i  roi  rth’sv  àQcûprr.iv  tri  Six  ra; 
signe  qui  suit  immédiatement  le  soleil  est  toujours  *ày«;  roi  xXi'oti  ’ rô  Si  itpo»iyoùpivov  aùroù  Bcapc t- 
invisible  à cause  du  grand  éclat  des  rayons  solai-  rat.  Ev  Si  rw  pwvtafu  ypév’p  âti  t6  piv  hipivov 
res;  tandis  que  le  signe  dont  le  lever  précède  celui  d.w  àütùpn-OT  y/vtrat  , prre&uvovre;  «■«  aiirirov 
du  soleil,  se  voit  toujours.  En  effet,  dans  l’espace  ■ rô  Si  icpcr/ovpevov  {ûoiov  duo  {udiuv  Jta- 

d’un  mots,  le  signe  qui  suit  (à  l’orient)  le  soleil,  rr.ua  dyrrvixo;  0Xéîtr rat  • xæ(  roùro  trri  rûv  i£  - 
devient  invisible , parce  que  le  soleil  le  parcourt,  {udiuv  oeà  iravro;  yivrrat.  E{  uv  ça vepiv,  ôrt  i 
tandis  que  le  signe  qui  avoit  précédé  le  lever  du  xXto;  uiitvaynu;  rû  ziapxp  xivovvrvo;  et;  ri  ttre— 
soleil  s’en  trouve  éloigné  de  l’intervalle  de  deux  («varia  ÇudtW,  xai  oix  et;  rà  trpojr/oùprv*  soin- 
signes.  Cela  a lieu  pour  les  douze  signes,  et  il  en  Tai  tw  prrapasiv, 
résulte  clairement  que  le  soleil  eu  allant  en  sens 
contraire  à relui  du  monde,  fait  te  mouvement 
non  contre  l’ordre  des  signes,  mais  suivant  leur 
série  (d’occident  en  orient.  ) 

Ce  mouvement  se  voit  plus  clairement  dans  la  ExdniXôrrpov  Si  iiti  rr,i  oeXiivti;  Btaptnai  v)  xt'105- 
lune.  Car  on  la  voit  se  mouvoir  d’occident  en  oi;.  Kai  yàp  aùr à iurtvoynu;  rü  xospu  Bcaptnxi 
orient  en  sens  contraire  au  mouvement  du  monde  Srili  décru;  en’  àvareXàv  xivouptv n - toùro  Si  iv  utâ 
On  peut  s’en  convaincre  eu  la  regardant  la  nuit,  vvxtt  dévarat  xaraXapSaveerfiai  dià  ri;;  ôpasrw;  , 
par  la  preuve  qu’en  donne  le  fait  même  qui  se  tTuputprypoùvro;  roù  çatvo pévivv.  Orav  yàp  trapà 
montre  tel  qu’il  est.  Car  si  l’on  a remarqué  la  lime  tiva  rûv  drrXavûv  àç-ipav  ùrupnîj  « aû.r,vri  , rrpo- 
auprès  de  quelqu’une  des  étoiles  fixes , on  l’ap-  êatvoyan;  rü;  vyxrô;  àçtVarat  àni  roù  Trapartrvipr.- 
perçoit  quelque  temps  après  dans  la  même  nuit,  pivou  àçtpvi  neo;  àvaroXnv,  xat  è àrr.p  àr.i  rn; 
à une  certaine,  distance  à l’orient  de  l’étoile  re-  arXévi);  TTpô;  SCuiv.  Kai  troXXàxi;;  iv  éXtj  ryj  vyxri 
marquée,  et  cette  étoile  à l’occident  de  la  lune;  et  n orXévvi  poi'pà  àrô  roù  trapxrrrzpxprvoy  àfrpo; 
souvent  dans  l’espace  d’une  nuit,  la  lune  s’avance  dilatât  irpo;  àvaroXijv  • tire  iv  pix  vyxri  Stnptta- 
d’un  degré  entier  loin  de  celte  étoile  vers  l’orient,  fiai  rzv  ôrrvavriav  xt'vijotv  rû  xiapw.  Où  yàp  u; 
On  voit  ainsi  en  une  seule  nuit  la  lune  aller  contre  roi;  ttpoYiyovpsvov;  àçipai  jrpodat'vrt  , «XX*  ci;  rov; 
le  mouvement  du  monde,  car  elle  11e  s’avance  pas  èzopévovç. 
d’étoiles  en  étoiles  antécédentes,  mais  d’étoiles  en 
études  conséquentes. 

Quelques  personnes  disent  que  les  mouvement  Aryovtrt  Si  Ttvl;  tt;  prv  rà  inéutva  Çûdta  rrv  ur- 
du  sol.  il  et  de  la  lune  paraissent  suivre  la  série  rstSaotv  yivvTÜeu  rû  «Xua  , xa»  rj?  nù-ivr,  ■ pr,  pêtnot 
des  signes,  non  parce  qu’ils  vont  dans  „ne  direc-  yt  inrrvavrfu;  aùroi;  xivnaXat  rw  xo aptp,  «XXd  dià 
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rot  ptyéOri  ûsoXu'îteoflati  aitoi;  tri;  nia  «rtXavüv 
à fipoiv  otpaîpai  * Soxstv  Si  fjtùv  c t;  ta  irtiptva  tiy 
(uèéuy  TW  ptraêanv  yivjîSsu  x«i  li»  ivxvriav 
xivr.nv  ‘ rovto  de  ph  ttvxi  àXtiSi;  , «XXà  oîsctÎxi 
ncv  éXiov  xxt  a eXww  àr’  àvstToXtf;  tri  dvTiv  xxra- 
r xyoppivoui  Si  ûro  toô  xiapov , r.pi  roi  xixXe» 
rtepiSpaptîv  ) iv  Tôt»  iiropcvoi;  {wdiot;  SeoipiîoO  xi 
Xtxùvxxi  Si  rivt;  xai  rù  opoiôipxu  roirta’  Et  yip 
Ti; , fxoiv,  irtvyr.rxr.o  Spopeîi  iS~  ira  rxyji  ypo>- 
piv ou;  , xai  itoiovplvoui  tri  xvxXov  tw  xiariotv  , 
chx  pévroi  ye  âXXov  Tivà  tv x (SpxSirepov  t»  airs?; 
xivoiptvov  j épot'xv  dt  rr.v  xivr.nv  aÛT'.î;  roioaucvou 
tri  xvxXou  • dc|;i  piv  ittpizaralap.Gxvop.evoi  et;  rx 
rr.ôptva  perxëxiveiv  ' oûx  t~zi  Si  roiro  tri  m;  eü»s— 
Btia;  , x'/X  ipai'u;  aire»;  xivoipevoî  Six  tw  £pa- 
Sirrirx  So$ei  tii  rxvavrîa  xivtmOxi'  xouro  Sri  xai 
tri  roi  r/h’ou  xai  tri  rf,;  oeXém);  avpSeSnxivxt, 
Ert  yàp  rà  airà  pépr i xivoipevoi  T'a  xôap'p,  Six  rr.v 
flpaSnrrjrx  et;  ta  éroataa  uro^teovrat.  KaSattrep  rà 
tri  T'iv  rtorapuv  xxrxftpcptva  rXsta  itpoxxrxrx- 
yoipivx  ûro  toû  ptipar o;  ooxet  «t;  rà  ojrt’ou  xt- 
xetaûat.  Toûto  Si  tpar i xai  tri  roi  r.Xiov , xai  e’ri  tx; 
Ot/rivj);  Ovp£cuVflV. 


Aûtii  Si  ri  Sôix  ûro  roXÀiv  anXoffésan»  tipr.pivri 
aoipootvo;  è-i  toi;  çatvofiivoi;.  Et  yàp  xa5’  ûro'Xti- 
t}t»  txtvoûvTO  , vT&tptpopivotv  tin»  ooipxruv  Six  rx 
ptyiir, , iSeï  xarx  JTapaXXéXov;  xvxXov;  rr.v  uitû.et- 
ifnv  yiveaOxi,  xxOâr.tp  xai  ot  àr/avn;  àrt'pt;  rav- 
ît; tri  rafa//.r;Xwv  xûxXuv  fipovrai , A*  to  xai 
TW  tov  xôsaov  çofàv  èyxvxXtov  tlvxt  art  àvaroirn 
tri  oÛTtv.  Nvvi  it  oix  ûroXttro»rac  xatà  rapaÀXij- 
Xov;  xvxXov;  , aXX’  ô piv  »Xtc;  éri  toi  oi»  piaoiv 


tion  contraire  h celle  du  mouvement  du  monde  , 
mais  parce  que  le  mouvement  de  la  sphère  des 
étoiles  fixes,  plus  rapide  que  celui  du  soleil  et  de 
la  lune,  h cause  de  la  grandeur  plus  considérable 
de  ces  deux  astres,  laisse  ceux-ci  en  arrière  et 
nous  les  fait  paroltrc  animes  d’un  mouvement 
contraire,  suivant  la  série  des  signes  : mais  que  ce 
n’est  qu’une  illusion  , une  apparence  qui  n’est  point 
conforme  à la  vérité,  puisque  réellement  le  soleil 
et  la  lune  passent  de  l’orient  h l’occident;  seu- 
lement, allant  moins  vite  que  le  montle,  ils  pa- 
roissent  dans  les  signes  conséquens  avant  d’avoir 
achevé  leur  révolution.  Ils  font  une  comparaison  : 
Si  quelqu’un,  dit -on,  faisoit  parcourir  la  circon- 
férence d’un  cercle  par  douze  personnes  qui 
iroicDt  également  vite,  et  faisoit  eu  même  temps 
marcher  une  autre  personne  avec  elles,  mais  plus 
lentement  et  en  même  sens,  sur  le  même  cercle, 
cette  personne  seroit  précédée  par  toutes  les  autres 
et  elle  paroîlroit  aller  eu  arrière  de  celles-ci;  ce 
qui  cependant  ne  seroit  point  vrai.  Mais  ce  seroit 
la  lenteur  de  sa  marche,  qnoiqu’allant  dans  la 
même  direction  que  les  autres,  qui  la  feroit  pa- 
roltre  aller  dans  une  direction  contraire.  C’est, 
ajoule-l-on  , ce  qui  a lieu  pour  le  soleil  et  pour 
la  lune.  Car  en  se  transportant  vers  les  mêmes 
points  que  le  monde  entier,  ils  vont  vers  les 
points  eoiiséquens  par  la  lenteur  de  leur  marché , 
de  même  que  les  bateaux  portés  par  les  fleuves 
paroissent  aller  en  arrière  quand  ils  vont  moins 
vite  que  le  courant;  et  c’est  ce  qui  arrive  pour  le 
soleil  et  1a  lune. 

Mais  cette  opinion  de  plusieurs  philosophes  ne 
s'accorde  pas  avec  les  phénomènes.  Car  si  ccs 
mouveincns  n'éloient  que  les  apparences  de  ccs 
asrres  laissés  en  arrière,  ces  corp  surpassés  par 
les  fixes  parce  qu'ils  sont  grands,  devroient  faire 
leurs  retards  en  arrière  dans  des  cercles  paral- 
lèles , de  même  que  toutes  les  étoiles  fixes  dé- 
crivent des  cercles  parallèles  par  le  mouvement 
de  rotation  du  monde , d'orient  eu  occident. 
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Or  ils  ne  son!  pas  laissés  en  arrière  sur  des  cer- 
cles parallèles,  car  le  soleil  parcourt  le  cercle 
mitoyen  du  zodiaque,  tout  ru  allant  en  latitude, 
des  solstices  aux  solstices,  ce  qui,  selon  moi, 
combine  son  mouvement  propre,  l’un  d’orient  eu 
occident,  l’autre  d'occident  en  orient  ; tandis  que 
la  lune  parcourt  toute  la  largeur  du  zodiaque.  Or 
aucun  des  astres  qui  seroient  laissés  en  arrière  ne 
pourroit  en  même  temps  changer  de  latitude,  car 
il  devroit  aussi  être  laissé  dans  un  plan  parallèle  àla 
rotation  du  monde.  Le.  mouvement  des  cinq  pla- 
nètes surtout  moutre  la  fausseté  de  celte  opi- 
nion. En  effet,  tantôt  ces  astres  sont  laissés  en 
arrière  par  les  étoiles  fixes,  tantôt  ils  les  précè- 
dent, et  tantôt  ils  demeurent  vis-à-vis  des  mêmes 
étoiles;  c'est  ce  qu’on  appelle  leurs  stations.  Un 
tel  mouvement  dans  des  planètes  fait  bien  voir 
que  leur  transport , suivant  l'ordre  des  signes,  ne 
sc  fait  pas  par  délaissement.  Car  si  cela  éloit,  elles 
«croient  toujours  en  arrière. Mais ellesont  chacune 
une  sphère  particulière  qui  les  fait  mouvoir,  tan- 
tôt suivant  l'ordre  des  signes,  tantôt  contre  cet 
ordre , et  tantôt  les  rend  stationnaires.  Le  soleil  et 
la  lune  ont  de  même  chacun  un  mouvement  en 
latitude  qui  leur  est  propre , distingué  de  tout 
autre,  et  naturel,  en  vertn  duquel  tout  en  avan- 
çant d'occident  en  orient  ils  vont  en  latitude. 
Enfin,  Ce  qui  prouve  que  ce  ne  peut  pas  être  par 
délaissement  qu’ils  vont  suivant  l'ordre  de*  signes, 
c'est  qu'ils  n'y  vont  ni  proportionnellement  à leurs 
grandeurs,  ni  proportionnellement  à leurs  dis- 
tances. Car  si  les  motivemensdes  corps  se  faisoient 
sous  les  fixes  en  proportion  des  grandeurs  de  ces 
corps,  comme  ces  planètes  vont  plus  lentement 
que  les  fixes , il  faudroit  que  leurs  délaissemens 
fussent  proportionnés  à leurs  grandeur»  et  à leurs 
distances.  Or  cela  n’est  pas  ; il  faut  donc  en  con- 
clure que  les  planètes  ont , de  leur  nature,  un 
mouvement  contraire  à celui  du  monde.  Et  ce 
mouvement  diffère  suivant  la  propriété  de  b 
sphère  particulière  de  chacune. 


riv  {lüdiwv  xù/.Xou  xivouurvo; , âua  xai  t w xarà 
rXàro;  rapôdov  mûrirai  àri  rpomiv  eri  rporà;  • 
là;  iv  , oiuat , Si lûa;  vrtt«pX«'W>lî  aùnü  rë;  xiviiaeoi;  , 
rë;  psv  àr’  à» aroXë;  tri  dùoiv,  rë;  dé  aro  dùseta;  èr 
àxoeroXëv  ■ r,  Si  pù.f, vn  tu  Sifù  nû  rXdrrt  roù  £oidea- 
xoà  xùxXou  r r.v  rapo’dov  rouirai.  Oùdiv  Si  viv  xaO’ 
ùroXerJiv  ùroyepopivoiv  âp a dùvarai  xarà  rXàro; 
xevrtoùae  • «XX’  âpc/Xri  xarà  r ëv  rsô  xiopov  oopàv 
rës  ùréXrr.|/ix  romcüai.  EXe/yti  Se  rëv  dc{av  ÿvjSS 
vrrfpy.ouoov  pà/ur*  rxinwv  r,  repi  roi;  révrr  rXà» 
vxrai  àfe'pa;  xiyrist;  ‘ cxrtvoi  yip  ôrr  piv  ùroXrf- 
rovrae  r ûv  àrXavùy  à^r'piay  , ôrê  Si  rporyoâyrai  » 
ért  Si  xarà  roù;  aùroù;  à^ipa;  pivouatv  , oi  ai  xai 
xaXoùvrai  mpr/pot.  Xoiaarr;  Si  ùrapyoùot);  rrpi 
aùr;ù;  rë;  xivëïtoi;  , aavcpàv  ért  ë tri  rà  irôpiva 
peracaoi;  où  yivrrat  xarà  ùro'Xei^iiv  • Six  ravrô;  yip 
àv  ùîrrXei'royro  * yyyi  dé  idia  ri;  èç tv  ri  repi  e’xa-oy 
oçàiposoifa,  xa6’  r)v  rorr  uèv  ri;  rà  croucva  ptra- 
fiaivouoi , rorr  oc  ci;  rà  rpory oùueva , rorc  de  rr,- 
pi’îouoiv.  Oîro)  dè  xai  repi  rov  qXioy  xai  repi  ré, y 
orXëvëv  idia  ri;  «ri  xai  rpoaipertxë  xai  xarà  çùotv 
Z repi  rXàro;  xi'vr, 71;  , xaO’  ëy  àro  dùosra;  èr’  àva- 
roXëv  xivoùptvoi  rèx  xarà  rXàro;  ràoodoy  roisùxrae. 
On  Si  où  dvvavrai  xaù’  ùroXreJuy  ei;  rà  iripcvx 
ri ûy  Çojdtwv  rëv  peràcaoiy  roirfoùai,  çayepôv  xai  ex 
ro-J  pti  àaàXoyoy  roi;  peyiùeot , prie  roi;  àro-ë- 
paoi  rà;  peracàon;  yivroîat.  Ei  yàp  dià  rà  psyéO/j 
■rtiy  oojparoiv  ùreptpeyto  Ppadarèpav  tycxzi ; rtûv 
àrXoviiv  à-epo>v  xtyrotv , e d : 1 àvàXoyov  rai;  u E '/ 1 - 
6 soi  xai  roi;  àrojëuaoi  rà;  ùroXeéf'Ct;  yiVroSat  . 
ph  yivoplveu  dè  roùrou  , àvayxj]  Xéyeiv  xarà  ç-joty 
rivât  toi;  rXavoutévot;  à^zpoi  rèv  ùrevannay  xfv>]— 
oiv.  Hdë  utvroi  dià  rèv  idi’av  e’xaVo^  opaiporotiay 
diayopov;  ouu6iô>]xe  rà;  piraêàoei;  yûiraOat. 
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KE4-AAAI0N  IA. 

tLEH  ANATOAXIN  KAI  AÏIMAN. 

O airs po;  xtvot ipew  caf  àvarsX.B;  ssi  <?jctv , b- 
pesa  xai  v'jxzi  àrroxaOi’ç'atxi  et  TT1  àvatsXB;  ett  *va- 
toXbv.  Ev  de  té  toî  xôopou  TiEpirpo^fi  iravtcs  01 
ù~épeç  xaO’  éxaiçTjv  rtpépav  xai  «yatéXX.OOOt  xai  dé— 
►oint,  xai  eVro  àvaroXx  pcv  r,  x*6’  éxa'fBv  hpipav 
ytvopixti  roi;  tov  opi'Jov  ta  ipaoi;.  AO  si;  & b xaS 
ckxçcj  ÿpipav  yivopivn  Ir.o  tov  hpiÇovra  xfOtj/i;, 
AXXu;  de  XryoïTai  enrôlai  xai  xpi'pit; , â ; îwoi 
éyvooivte;  xatà  tiw  aOtrv  ewoiav  vcoXap&cvooffi 
léysoSat.  Mtyàln  il  Iç t inyopi  àvxrolrii  , xai  £7tt- 
toXjî;.  AvatoXii  piv  yxp  È71»  b tpccijSBucxtl  * énitoX.B 
di  B yixopêvri  npi;  tov  opt'Jovta  yaiffiî  perd  TBÎ  rpo; 
tov  éXisv  «itofattEU»  cèrcoXapcavopc'vB.  O di  aiito; 
Xôyo;  xai  (ni  tb;  diiocu;  , xai  m tB;  xpv|cu;. 
AXXo»;  piv  yàp  Xsyrtai  déoi;  B xaS’  ixàçr,v  riptpxx 
yivop/yi]  irô  tôv  ipi{ovta  xpuiju;  • âXXoi;  de  h yiv o~ 
pivYl  xpyÿu;  r.pôi  tov  ôpi^ovta  awa  xai  tôv  bXiov. 

Eiei  di  ztpi  ëxaçov  T'iv  «î’ipuv  èrttoXai  dvo.  Ai 
piv  yàp  avtdv  Xéyeytai  (uOivat  • ai  A «Triplai. 
Kai  »riv  (fia  piv  ênttoXB  , îtav  âpa  tw  bXio)  àvaiîX- 
X.OVTI  ovvavatl’XXB  ti;  à^Bp  , xati  tôv  aitov  ypivox 
ywopcvo;  i-i  toû  spi'£ovto;’  iancpia  d1  iç-ix  «tjitoXb, 
ôtav  tov  bXiov  dvvovto;  èîTttc'XXjs  ti;  à~r,p  Sua  xa-.à 
tôv  6p(( ovta  ycvopevo». 

Tiv  de  iojoiv  xai  t<3v  iaKîpim  èrritoXwv  itxfopai 
liai  duo.  Ai  piv  yàp  avt'iv  àX»i6(vai  Xjyovtai , ai 
de  axtvipexxi  ‘ à/r.Stxai  piv  , ôtav  âpx  xat’  àX«- 
6(iav  «ni  tov  ôpi£ ovto;  ytvôpoo;  «vat£XXovto{  tov 
iXt'ov  arvvavati'XXB  ti4  àj-xp  • avtB  <îi  b itrttoXn 
àÜEÛpüto;  yivstai  'Oià  tà;  aùyàt  tov  bXa'ov.  Ev  iîi  taf; 
/yopivai;  Bpcpai;  0 piv  bXio;  vrtîvavtiw;  xivovpt- 
vo;  ci;  tà  iirôpcva  pctafaivei  • ô <îé  à^Bp  toffovtov 
rpoavatîXXci  tov  bX/cv,  inooov  ô bXio;  ci;  ti  éno- 


CHAPITRE  XI. 

Z>ec  Levers  et  des  Couchers. 

Le  monde,  par  son  mouvement  d'orient  en 
occident,  retourne  dam  l'espace  d’un  jour  et 
d’une  nuit  consécutifs,  de  l'orient  à l’orient.  Et 
dam  celte  révolution  du  monde , tous  les  astres  se 
lèvent  et  se  couchent  chaque  jour.  Or  le  lever 
est  l'apparition  qui  se  fait  chaque  jour  à l'horizon  ; 
et  le  coucher  est  la  disparition  qui  sc  fait  chaque 
jour  sous  l’horizon.  Les  mots  élévation  et  dépres- 
sion ne  signiiient  pas  les  mêmes  choses.  Quel- 
ques personnes  qui  l'ignorent  croient  qu'ils  ont 
1rs  mêmes  significations;  mais  il  y a une  grande 
différence  entre  le  lever  cl  l'élévation.  Car  le  le- 
ver est  ce  qui  vient  d’être  dit,  tuais  l’élévation 
est  l'apparition  â l'horizon  prise  avec  la  distance 
au  soleil.  11  faut  en  dire  autant  du  coucher  et  de 
la  dépression.  Car  autre  chose  est  le  coucher  qui 
n’est  que  la  dépression  simple  de  l'étoile  sous  l'ho- 
rizon, et  autre  chose  la  dépression  relativement  à 
l’horizon  et  au  soleil  tout  â la  fois. 

Tous  les  astres  ont  deux  sortes  d'élévation, 
celle  du  matin  et  celle  du  soir;  l’élévation  matu- 
linalc  est  celle  d'un  astre  qui  se  lève  avec  le  so- 
leil levant,  en  paroissant  dans  le  même  instant  à 
l'horizon.  L’élévation  du  soir  a lieu  quand  un 
astre  se  lève  au  moment  où  le  soleil  se  couche  , 
l’un  et  l'autre  étant  en  même  temps  dans  l'hori- 
zon. • 

Il  y a deux  différences  entre  les  élévations  du 
matin  et  celles  du  soir  : les  unes  sont  appelées 
vraies , et  les  autres  apparentes.  Les  vraies  sont 
celles  où  l’étoile  se  lève  réellement  avec  le  soleil 
quand  cct  astre  est  à l'horizon.  Cette  élévation  ne 
peut  pas  être  opperçue  à cause  de  l’éclaldes  rayons 
du' soleil.  Mais  les  jours  snivam,  le  soleil,  par  son 
mouvement  en  $(%s  contraire , s'avance  suivant 
l'ordre  des  signes,  taudis  que  le  lever  de  l'étoile 
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devance  amant  celui  du  soleil , que  le  soleil  s’est  pcvx  unaSii  iv  rü  ûptpnoiV  XÎ'^V-  Où'U  p/vrot 
avancé  en  un  jour  suivant  l'ordre  des  signes.  L é-  fàvaxu  0tupn9üvai  é toi  S?po u èr.nolb  , lu  3c  xa- 


lévation  «le  l’étoile  alors  ne  peut  pas  encore  être  vue, 
parce  qu'elle  est  encore  dans  les  rayons  du  soleil. 
Mais  La  nuit  suivante  , le  soleil  avançant  suivant 
l'ordre  des  signes,  l'étoile  se  lève  d'autant  plus  tôt 
que  le  soleil,  que  celui-ci  s’est  plus  avancé  en  deux 
jours.  Et  les  jours  suivons  l’étoile  se  levant  toujours 
de  plus  en  plus  avant  le  soleil , quand  elle  se  lève 
ainsi  assea  pour  être  vue  avant  le  lever  dn  soleil, 
des  rayons  duquel  elle  est  dégagée,  on  dit  qu  a- 
lors  elle  fait  son  lever  matulinal  visible.  C’est  ainsi 
qu'on  observe  et  qu’on  marque  d'avance  dans  les 
tables  calculées  , les  élévations  visibles  des  astres. 
C’est  la  même  chose  encore  pour  les  élévations  du 
soir.  11  y en  a deux  différentes  : les  unes  sont  ap- 
pelées vraies,  elles  antres  apparentes; vraies, quand 
au  même  instant  que  le  soleil  se  couche,  une  étoile 
se  lève , étant  dans  l'horizon  précisément  quand 
il  y est  aussi.  Ces  sortes  d’élévations  sont  invisibles 
à cause  des  rayons  dn  soleil.  Mais  les  jours  sui- 
vans,  à mesure  que  le  soleil  s’avance,  sa  distance 
à cette  étoile  étant  augmentée , elle  se  lève  bien 
avant  le  coucher  du  soleil  ; mais  ce  lever  n’est 
pas  encore  visible , parce  qu’il  est  enveloppé  des 
rayons  solaires.  Mais  quand  après  le  coucher  du 
soleil  on  commences  la  voir  se  lever  après  qu'elle 
« est  dégagée  des  rayons  solaires,  alors  on  dit  qu'elle 
fait  son  lever  vespertinal  visible.  Et  les  nuits  sui- 
vantes elle  parolt  toujours  de  plus  en  plus  élevée. 

Il  y a de  même  deux  différences  de  couchers, 
les  uns  se  font  le  malin  et  les  'litres  le  soir.  On 
les  appelle  couchers  du  matin  quand  un  astre  se 
couche  an  moment  du  lever  du  soleil.  On  appelle 
coucher  du  soir,  celui  d’un  astre  qui  descend 
sous  l'horizon  au  même  instant  que  le  soleil  se 
couche.  Or  il  y a deux  différens  couchers  du 
matin,  les  uns  vrais,  les  autres  apparens.  Les 
vrais,  quand  le  soleil  et  l’étoile  sont  en  même 
temps  dans  l’horizon.  Ces  espèces  de  couchers 
sont  invisibles  à cause  des  rayons  du  soleil.  Le 


xxvycîxxt  ûitô  toû  éXtov.  üa'Xtv  ic  iv  psv  tù  ty ouivri 
iuipa  b ptv  fï.ioÿ  si;  x«  fTiépcva  pcxiSr,,  b oc  içhp 
xoccûxov  ■Kpoavx-.ùXci  toù  éXioti  , ôaov  b éXio;  iv 
vas;  iioev  épiça i;  pmxiv»!®».  Ev  3c  rai;  iyopiv ai; 
r,ucpxt;  ici  xoû  àçépoi  tvapbxcpcv  pâXXov  xai  rvu- 
pSztp ov  xcpoxvaxOlovxoi , Sxxv  xoooûxov  npoxvx- 
tfXXfl  , ôr-c  0co>pn9r,vxi  xtv  toû  «reçu  ixxtxolry,  in- 
iceytvybzoî  auto;  ri;  aiyà;  toi  éXiou , tots  Xfyrrat 
b àçnp  cita;  i'bxv  çatvouivirv  tet toXùv  rscotiîoSai. 
Ai  hv  airiav  xai  iv  tof;  tyr,php.xoiv  ai  ©aivcpsvat 
tr iv  âç’piav  iiriToXai  r.poû.iyovxxc  , xai  raparijocvv- 
tat.  O 3i  aiizbi  Xéyo;  xai  e'~i  viv  coTxcpcutv  iictzo- 
Xûv  traXiv.  Kai  yip  xoimov  3ixfocx(  oioc  Sùo  • ai 
psv  yip  aûxüv  àXr,9tvai  XiyovTat,  ai  ci  çaivops- 
vai.  AXr]9tvai  psv  , itav  aux  xxx’  à).r,9t tav  toû 
éXiou  3ivovxot  , iretîiXjî  ri;  àrr,p  , Sua  yiviucvoi 
«jri  roi  épc'îovro;  Roi;  rxv  xarâ  tiv  Xôycv  xy.piëecav. 
Kai  aurai  3i  ai  èiriroXai  à9cvpnxci  yivcv rat,  3ià  xi; 
xvyi;  roü  zXiou.  Ev  3c  ras;  içé;  épipai;  iià  xr,v  T ci 
nXicv  uizxëxoïv,  ovvxcpovpivov  tou  icpbî  xbv  i~ipa 
3ixçr,paxo;,  itpoavars'XXei  fùv  xcpb  ré;  toi  nXiou 
3iatot; , srt  oc  iiro  roi  zXiou  xaravyovpsvo;  àiiclv- 
piiTo;  «Viv.  Orav  3c  ucxi  xr,v  roi  éXiou  3ûoiv  Rpiroç 
ixictpcuyi»;  xii  axr/i;  xoû  éXi'ov  Occuper: , xoxe  Xi- 
ytxai  yatvouévzv  ivr.cpixv  irtroXzv  irsiroiéoSai.  E» 
3i  toi;  cyopsvai;  vv;t  psîtupitspo;  âsi  pàXXcv 
xai  piXXov  axivtxxi. 

Opoiw;  Je  xai  niv  3-jdcuv  iïixipopxi  Asyovxai  cio. 
Ai  p-'cv  yip  xixüv  icixi  tisiv,  ai  ic  ’a-iptat.  Eîiat 
psy  buv  Xiyovrai  ^oosi;  , ôray  roi  éXiou  àvaTtXXov— 
toî  O'jvx  tiî  xçr,p.  Eottfpia  ôt  déoi;  Xsystai , ôrav 
roi  éXiso  dùvovto;  «myxata^icirai  ti;  àç%p  apa 
yivépsvo;  Otto  tov  ipi$ovta.  Eiai  tiûv  iiùuv  où- 
(rtojv  âixfcpxi  3b o.  Ai  ptv  yetp  siîiv  xïrficvai , ai 

çaivôpsvai  • <tXr,9tvai  pèv  , irav  ini  Toi  btl^cv— 
to;  yivavxxi  bxt  xXio;  xai  o àç-xp  3-jvov.  Aurai  Jè 
ai  3bott;  iûcùpr-ot  yiv ovxxi  3ti  xi ; avyâ;  toù  éXiot». 
<I>atvopiv>i  3c  içtv  tiia  Svaii,  Sx xv  rpb  rr,i  xoû  éXiou 
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trvavoXü;  tô  layaxav  diront  i âçhp  St'iiprfib.  O-  coucher  du  malin  est  apparent  quond  on  veillé- 
poiu;  ds  xai  «ni  tüv  éaïupitov  Svatvtv  ai  diapopai'  toile  se  coneher  juste  avant  le  leverdnsoleil.il  y a 
ti'gi  dùo,  Ai  «Èv  yàp  avxâiv  eiaiv  àkr,ihvai , ai  Si  aussi  deux  diflerens  couchers  du  soir.  Les  mis 
oaivôufvzt  • àXxîivai  ptv  , ctav  âitapaXXaxvoi;  ètxi  sont  vrais,  les  autres  sont  apparens.  Les  vrais, 
toù  épi(ov toi  ytviitai  i éXto;  xai  i *cr,p  àupotcpoi  quand  le  soleil  et  l’étoile  sont  dans  l'horizon  en  se 
dùvovtt;  * àùirêoriToi  Si  xai  aurai  ai  dùaei;  ytv orrai  couchant  l'un  et  l’autre  au  même  instant.  Ces 
Six  rii;  aùyà;  roù  îjXiov.  tyaivopivxi  Si  tiatv  cmé-  sortes  de  couchers  sont. invisibles , il  cause  des 
piat  dilati;  , drav  fuxi  xbv  tov  éX.i’ov  Svaiv  èmxaxa-  rayons  du  soleil.  Les  couchers  du  soir  sont  appa- 
dùvç  ri;  àçr.p  rôt  bh'tû,  Sewpovutvot  bf  hpûv.  Twr  rens  quand  une  étoile  se  couche  après  le  soleil , 
fiiv  ovr  iSiuv  titiToXûr  xai  dilatoir  xtpixepov  yiv  orrai  et  celte  sorte  de  coucher  est  visible.  Des  élévations 
ai  àXnüirai,  ür*pov  Si  ai  yatvôprvai  ■ rtSv  di  iaixe-  et  dépressions  inatulinales,  les  vraies  se  font  d’a- 
ptaiv  èntxokûv  t£  xai  Siaeuv  irpirtpov  yivovxat  ai  bord , et  les  apparentes  ensuite  ; et  des  vesperti- 
pzirôpsvat,  Oçepov  Si  ai  ctXriSivai.  E/iia  piv  mro-  nalos , les  apparentes  d'abord  , et  les  vraies  ensuite. 
Xit  àrto  ttéa;  , xai  iarrepia  tr.ixokh  ictii  itmepia;  f'irt-  L'élévation  matutinale  apparente  suit  de  la  matu- 
toXéî  ‘ xai  xaOoXou  r.àv  xi  Sun  tov  tfdo;  àr.ô  roû  finale  vraie  ; et  la  vespertine  vraie,  de  la  vesper- 
ipaiov  tidov;  , Trait  roi;  âç-po t;  Si  tvtavxov  yivtxai.  tine  apparente.  Et  généralement  les  mêmes  cir- 

0 yàp  éXio;  Éviavrut  Siô.Qùv  xiv  {wdiaxov  xvxXov,  constances  font  que  les  mômes  apparences  ont  lieu 

t:«Xiv  xarà  roù;  avroit;  àçtpa;  yivtxHi.  pour  toutes  les  étoiles  dans  le  cours  d'une  année  ; 

car  le  soleil  parcouraut  tout  le  zodiaque  en  un 

an , repasse  toujours  par  les  mômes  étoiles. 

E'àx  Si  ètriToXà  émi  éaxtpiai  EtrtroXz;  rof;  piv  Mais  les  étoiles  situées  dans  le  zodiaque  s’élè- 
i ici  toi  (udiaxov  x jxXo’j  xtipévoii  ârpci;  Si  t(apv-  vent  pondantrix  mois  le  malin,  après  s'ôtre  élevées 
vov  yivtxai,  xai  tria  Sia  i;  àr.i  ionepixi  Siiatuf.  le  soir , et  de  môme  se  couchent  pendant  six  mois 
Toi;  St  fioptioxipoiî  T où  {udiaxov  xùxXou  xnp.lv  oi;  le  matin , après  s’étre  couchées  le  soir.  Mais  les 
â'pot;  iijix  piv  éititoXn  <èirô  iantpia;  i ntoXz;  Six  étoiles  plus  boréales  que  le  zodiaque  s’élèvent  le 
xXeioro;  y piv  ou  h i%xpi)viait?j  yivtxai’  roi;  Si  malin  pendant  plus  de  six  mois,  après  s'ôtre  élevées 
tt pii  prtaijpêpixv  xsiuirot;  roù  {udiaxov  xvxXov  tria  le  soir;  et  celles  qui  sont  plus  australes  pendant 
tniroXii  àëo  £<nt£pia{  ttmoXü;  SI  tXorroro;  i,  il  a-  moins  de  6 mois.  I.a  différence  d’avec  6 mois  n’est 
pnviaiov  yaivvv  yivtxai.  O Si  jtXiova'ïuv  ypivt;  roi  pasdéterminée  pour  toutes  ces  étoiles. Elle  est  plus 
ijafoivov  ovx  tçi  r.xai  rof;  àçpoti  Siptxpivo;'  AX.X’  grande  pour  les  unes,  plus  petite  pour  les  autres, 
ci;  piv  itXftuv  , o?;  Si  éXarrwr.  Toi;  de  yàp  rr pi;  Car  le  temps  est  d’autant  plus  grand  pour  ces 
âpxrov  iti  uiXXov  xttpévatç  ttXeiuv  àei  xai  ttXnuv  étoiles,  qu'elles  sont  plus  proches  de  l'ourse  , 

1 ypivoi  yivtxai , dià.ro  uci(eva  xpiuaxa  ûtttp  yr.v  parce  que  ces  étoiles  parcourent  des  arcs  d'autant 
çiptuSai  rof;  àti  paXXov  r.pii  âoxrov  xtipivaiç.  Toiî  plus  grands  au-dessus  de  l’horizon.  Et  celles  qui 
Si  r pis  utaituopiav  uâXXov  xttpivotî  àei  uaXXov  xai  en  sont  éloignées  au  sud  parcourent  des  arcs  d au- 
px>) ov  tXdrT'av  i ypivas  yivtxai.  EXarrova  yào  là  tant  plus  petits  au-dessus  de  l’horizon,  qu  elles 
xpipaxa  t/rrÈp  yr,v  tpépovxat  oi  itpo;  ptaripëpixv  àfi-  sont  plus  australes,  c’est  pourquoi  elles  emploient 
pt;  xtiptv oi.  AvaraXiv  Si  roiî  r.pii  âcxxov  xupi-  d’autant  moins  de  temps  « les  parcourir.  Au  con- 
voi; toü  {radia/,  où  xiixkov  t/.dxxaiv  iç  i y piv  o;  é;a-  traire,  les  étoiles  boréales  mettent  moins  de  six 
pr.vov  i àr.i  tria;  dvacu;  péypt  cantpia;  eriroXé;  • mois  à passer  du  coucher  malutinal  h l’élévation  du 
oi;  Si  rxpi;  ptaqpëplav  nktimv  i ypive;  i;aptivov  ’soir;  et  les  étoiles  australes,  davantage.  Et  la  difle- 

8 * . 
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rencc  de  temps  est  conséquente  nnx  distances  où 
elles  sont  «lu  zodiaque , selon  les  différences  des 
segmens  de  leur  parallèles  coupés  pr  l'horizon  , 
au-dessus  de  la  terre. 

Quant  aux  étoiles  qui  sont  dans  le  zodiaque , 
elles  ont  une  élévation  du  malin  et  un  coucher 
du  soir,  et  ensuite  un  coucher  du  matin  cl  une  élé- 
vation du  soir.Mais  ces  circonstances  n’arrivent  pas 
de  même  pour  les  antres  étoiles;  elles  varient  suivant 
.les  temps,  par  l’effet  du  mouvement  circulaire 
des  étoiles  d’orient  en  occident.  Celles  qui  sont 
sur  l’équalcur  parcourent  le  même  espace  au-des- 
sus qu’au-ilessons  de  l’horizon  , parce  que  ce 
cercle  coupe  l'équateur  en  deux  prtîes  égales. 
Les  étoiles  plus  boréal»»  que  l’équateur  sont  plus 
«le  ti-mps  au-dessus  de  l’horizon,  et  moins  au- 
dessous.  Parce  que  les  cercles  décrits  par  les  fixes 
sont  coupés  par  l’horizon  en  «leux  segmens,  dont 
le  plus  grand  est  au-dessus  «le  l’horizon  et  le  plus 
petit  au-dessous,  par  l’élévation  du  pôle.  Et  les 
étoiles plusaustralesquc  l’équateur preourent plus 
d’espacean-«lessoiis<|u’aiiile5susderhorizon,prce 

que  ce  cercle  coupe  les  parallèles  des  fixes  en 
deux  scgmens«i«»nl  le  supérieur  est  le  plus  petit , 
et  l’inférieur  le  plus  grand.  Par  le  mouvement 
qui  transpotle  les  fixes,  celles  qui  se  lèvent  en- 
semble n«-  se  couchent  pas  ensemble  ; mais  de 
celles  «pii  se  lèvent  ensemble,  les  plus  méridio- 
nales se  couchent  les  premières , parce  qu’elles 
preourent  «le  plus  petits  segmens  que  les  autres  , 
au-dessus  de  l’horizon.  De  même  ci'Iles  qui  se 
couchent  ensemble  ne  se  lèvent  ps  ensemble. 
Mais  celli»  qui  sont  les  pins  boréales  se  lèvent 
les  premières,  parce  qu’elles  parcourent  de  plus 
petits  segmens  atwlessous  de  l’horizon.  Et  aussi 
les  étoiles  qui  se  lèvent  les  premières  ne  se  cou- 
chent pas  les  premier»».  Mais  de  celles  qui  s’é- 
toient  levée»  les  premières , les  une*  se  couchent 
ensemble,  et  d’autres  plus  lard.  Pareillement, 
«pichjues-unes  de  celle»  qui  se  couchent  les  pré- 


dira t'éx;  dvsrEoi;  péypi;  émspia;  triro/ü;'  n Si  aa- 
paXXayà  T'àv  ypivutv  dxoXoiSoi;  yi'vîTai  tou;  àr.oçà- 
asai  taf;  drri  toi  Joidtaxoi  xixXou  xatd  tnv  t«iv 
Tp.nu.okuv  T.xpx'ilxynv  teiv  vaf'p  yi,v  dvaXaucayo- 
pivoiy  vr.à  toi  ipi'Çoyto;. 

Toi;  Si  iai  toi  {oïdiaxoi  xixXou  xcipcvoi;  dua 
yiyitat  tûx  èmîoXè  xai  cantpta  ditn; , xai  adXtv 
âpa  i'i a Sien;  xai  s’oaepi'a  EaitoXé.  Toi;  ti  Xoisoi; 
içpon  ovjç  dp a t à apoEipJipt'ya  tiSn  EaitsXeitai  • 
dXXi  diaXXa'eoEi  xatd  tou;  ypivov;  , rùv  àçipuv  xi- 
voa uévuv  tyxvxXioy  tpopxv  a-o  dvatoXciy  en!  Svaiv. 
Ooa  uiv  oùv  aàrtüv  tai  toi  ianptp ivoi  xûxXou  xtt- 
tai , tiv  ïaôv  tpipov  vaèp  ynv  ftpeuu  xai  iai  ynv. 
diycTopEttai  yàp  i tazpipivi;  xixXo;  iai  toi  ip{- 
Jovto;.  ôoa  Si  t «iv  â'-peav  api;  dfztov  xtitat  toi 
ianpeptvoù  xi/.iov,  torita  aXeioya  piv  y_p o’vov  vr.ip 
yüv  eptpncu  , iXoérftva  Si  uni  ynv.  Ilavtwv  yàp  xé- 
xXoïv,  xai’  5>v  tpipwrai  o«  daXavEi;  dr/pe; , psi’î ova 
pi  y tuiipata  iiT.ip  ynv  daoXapSavstai  iai  toi  ipé- 
{ovto; , eXjfttova  Si  iai  ynv , did  té  l Jappa  toi  r.6- 
Xov.  Osa  Si  tùv  Sçpuv  trpé;  ptanpSptxv  xEÎtai  toi 
iffzpsptyoi  xûxXou  , éXattova  psv  ftpàv  vrùp  ynv  <pi- 
pttai  , aXEiova  dt  iai  ynv'  a«Xiv  yàp  tiùv  xixXwv, 
xai’  uv  yéoovrxi  oi  daXavE»;  àçipti  ot  cm  pcxnp* 
Sptxv  xEipsyoïj  fXdttova  piv  tpxpata  vnip  ynv  l/ov- 
oi,  p'ijoya  Si  iao  ynv.  Toiaiti);  Si  posa;  rote 
daXaviciy  xçpet;  vaapjrovcriî  , aupSxivu  pù  irayta 
td  dp*  dvatéXXovta  xài  dpa  Svvuv  , dXXd  t«ûy  dp* 
dvatEXXovtuv  dsi  td  apo;  ps<rr,pêpiav  paXX.oy  aù- 
t'jjy  xtt'pEva  apétEpov  dùvEiv , o«à  té  éXjt'ttoya  tpé- 
pata  iir.ip  ynv  çÉptrfai.  Opoi'u;  Si  ovti  td  dpa  dé- 
voiera dua  xai  avarcXXa.  AXXd  td  api;  dpxtoy  aàtiv 
pdXXov  y.lipcvx  apétîpov  otvatE'XXEi , dii  ti  E/artoya 
tpzpara  vai  y^v  epiptoB ai.  Ila’X.iv  de  ovdè  ta  “pot£- 
pov  dvatîXXoyta  xai  apotEpev  divei.  Aâ/a  tiva  pèv 
toiv  apdtEpoy  dyateXXoyttoy  dpa  xai  dvvst , tivd  d< 
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iç-cpev.  0'ici‘u;  9c  xai  tüv  vpixcpev  éWv tuv  riva 
piv  où  trpoavarsTXit , à/).’  ôqra  pcv  mxzÜXci  xai 
d.vti,  Ta  pi»  irpérepov , ta  de  ïfipcv.  Mvznovtvu 
de  xai  îeûraiv  etritiootûv  A pare;  Àeyav  ovria;, 

A)).’  aùi  taj;o{  vpoocptçcpa;  f,vtiyoto 

Ei;  ex  c prît/  xaracwai , ip^X^aiV)  trep  àve/.9<iv. 

Ev  yàp  tooroi;  qryu’v  âpa  tÔ»  t aÿpo»  ta  hrciy’p 
àvarnTavra  itBÔtffov  d-jyeiv.  T iVsrat  de  svrta  irapà 
rr, 'j  xùv  xpnpxrM  ûrtepoyr.v , wï  ûirip  yxv  qtpevzxi 
xai  Otto  yzx  oi  âirXav'è;  «rs-ipeç . Aiâ  de  xr.v  rotaér»!» 
agsaipoiT'.ii'ay  eù  traVrz  ri  arpa  àvare)./.ei  xaS’  txa- 
fj)y  vvxta  • ci). /a  t<va  pcv  crvarè/Xei  xai  divu,  tixà 
di  àvaréÀ/.ee  pi»  , oi  dévEi  9é  ’ â 9c  oit’  dyare'/./ei , 
O'jts  düyei  ’ à/,Xx  xx  pi»  àpxrixdnepa  xctptva,  pc- 
tioipa  irapyovra  pcx à rr.v  toû  itXfou  déciv , trpô  rij; 
Toi  x).io»  àvaToÂiî;  iri  perfwpÔTEpa  qxivexat  • xà  ic 
pctsrtpcpivtûxcpx  xsip îva  oit’  àvxre'M.&vrx  oiti  dj- 
vovra  SeupEirai  • à).)à  rstvra  riv  ré;  yjxro;  j>pô»s» 
i“ô  yüv  ye'povrai.  Oiî»  xai  Ti»a  tcô»  5rp«»  àuai- 
çavn  xx/Etrai , xaSa’ircp  xai  o âpxToipo;.  Merci  yàp 
Tz»  toi  xitou  djïix  trl.esvaxt;  S’euptira»  , ♦)»«»  re 
ev  rê  air»  vjxti,  xai  npoavarixiw»  roi  iXiou  çat'vt- 
rat.  Ai  üv  airi'a»  xaXeirai  àpytyav»; , ôti  xai  ày’ 
iaripxi  dûv uv  xai  ùvxxM.tav  ex  ri  airi  yuxri  Sioi- 
pîirai.  Tà  oi  ixavri'av  i/Et  ra;iv  ôoa  trpcdjwti  piv 
Tx;  toi  x)io»  déaew;  j èrravare'Àiti  dé  ptririv  roi 
«Xio»  àvaroXxv  ■ £>71  xaO’  o).x»  rzv  vixra  px  Sewpz— 
6x»ai  prix’  ervaré/io vra  , uijrî  dyvovra , â dx  xaXoiai 
Tivef  vvxri  Otï’looa.  Oi  xarà  tra’vra  de  tcaioiv  Taira 
iravra  rà  iînip ara  repi  roiç  airoi;  àçipai  icrapjrti, 
cü).à  r»pi  rà;  roi  xXiov  p'raSa'an;  ct/./oioirai  xai 
rà  Tttpi  tà;  cwaroià;^  xai  tà  crépi  Ta;  S-jotii. 


K£4>AAA10N  IB. 
nEPl  TflN  EN  TH  ZÛSflN. 

II  TÜ;  ovprra'ori;  yni  e’jr«yof»eia  ay aipoei^x;  irra'p- 


Inièrrt , n«  sc  lèvent  pa«  avant , mais  se  lèvent  et 
se  couchent  ensemble,  les  unes  plus  tût,  les  autres 
plus  taril.  C'est  ce  «jue  témoigne  en  partie  Aratus, 
par  ces  mots  : 

Le  taureau , toujours  plus  prompt  que  le  cocher 
à descendre,  quoique  montant  arec  lui. 

• 

Ce  qui  signifie  que  le  taureau  qui  se  lève  avec  le 
cocher  se  couche  avant  lui. Cela  s’opère  par  l'effet 
rie  la  différence  des  segmens  , tant  supérieurs 
qu’inférieurs  , parcourus  par  les  fixes.  Par  un 
effet  de  cette  sphéricité,  toutes  les  étoiles  ne  se 
lèvent  pas  toutes  les  nnits.  Quelques-unes  se  lè- 
vent cl  se  couchent,  d’autres  se  lèvent  et  ne  se 
couchent  point;  il  y en  a cnGn  qui  ne  sc  lèvent  ni 
ne  sc  couchent  jamais.  Mais  les  plus  boréales  qui 
sont  très-élevées  après  le  coucher  du  soleil,  pa- 
roissent  encore  plus  élevée»  avant  son  lever.  On 
ne  voit  jamais  au  contraire  les  plus  méridionales 
sc  lever  ni  se  coucher,  mais  elles  sont  toujours  au- 
dessous  de  l'horizon.  C'est  pourquoi  il  y a des 
étoiles  qu'on  dit  être  deux  fois  apparentes,  comme 
arclurus.  Car  souvent  on  le  voit  se  coucher  après 
le  coucher  du  soleil,  et  dans  la  même  nuit , se 
lever  avant  cet  astre.  C'est  ce  qui  fait  dire  qu'il 
est  deux  fois  apparent , en  ce  qu’on  l'apperçoit 
sc  coucher  dès  le  soir  et  se  lever  dans  la  même 
nuit.  Cest  tout  le  contraire  pour  les  étoiles  qui 
sc  couchent  avant  le  soleil  et  qui  se  lèvent  après 
son  lever.  On  ne  les  voit  de  toute  la  nuit  ni  se  le- 
ver ni  sc  coucher;  ce  qni  les  a fait  appeler  extra- 
vagantes de  nuit.  Mais  les  mêmes  étoiles  ne  font 
pas  appercevoir  toutes  ces  propriétés  en  tout 
temps.  Car  les  circonstances  de  leurs  levers  et  de 
leurs  couchers  varient  à mesure  que  le  soleil 
avance  dans  sa  course. 

CHAPITRE  XII. 

Des  Zones  de  la  Terre. 

La  surface  de  la  terre  ctanlde  forme  sphérique, 
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partage  en  cinq  zônes,  dont  les  deux  autourdes 
pôles  , paree  qu'elles  sont  les  plus  éloignées  de  la 
route  du  soleil , sont  appelées  glaciales,  et  le  froid 
les  rend  inhabitables.  Elles  s'étendent  depuis  les 
cercles  arctiques  jusqu’aux  jiolcs.  Celles  qui  les 
suivent  , platées  à une  distance  moyenne  de  la 
route.dn  soleil  , sont  appelées  zones  tempérées. 
Elles  s’étendent  des  cercles  arctiques  du  monde 
aux  cercles  tropiques,  entre  les  uns  et  les  autres. 
Enfin  la  zône  restante  qui  tient  le  milieu  entre 
celles  qui  viennent  d'être  énoncées , et  qui  est  si- 
tuée sous  1»  route  mime  du  soleil  , est  la  zi  ne 
torride.  Elle  est  coupée  en  deux  zones  égales 
par  l'équateur  terrestre  qui  est  dans  le  plan  de 
l 'équateur  du  monde.  Dm  deux  zones  tempérées, 
il  se  trouve  que  la  boreale  est  habitée  par  ceux 
qui  peuplent  la  partie  de  la  terre  que  nous  ha- 
bitons, sur  une  longueur  de  dix  myriades  de  stades 
à peu  près,  et  sur  la  moitié  anviron  de  largeur. 

CHAPITRE  XIII. 

Des  parties  habile'es  de  la  terre. 

Les  peuples  de  la  terre  sont  appelés  ou  coha- 
hilans  , ou  habilans  du  tour  du  monde,  ou  op- 
posés , ou  antipodes.  Les  cohabitans  demeurent 
dans  le  même  lieu  d'une  mime  zône.  Les  habi- 
tons du  tour  du  monde  sont  répandus  sur  toute 
la  surface  circulaire  d'une  mime  zône.  Les  op- 
posés sontsur  une  zône  australe  nommée  de  mime 
que  la  boréale,  et  dans  un  mime  hémisphère.  Et 
les  antipodes  sont  sur  une  zône  australe  de  l'autre 
hémisphère,  diamétralement  opposés  à la  partiebo- 
réale  que  nous  habitons , ce  qui  les  a fait  appeler 
antipodes.  Car  tous  les  corps  pesons  tendant  nu 
centre,  parce  que  tous  les  corps  se  portent  vers 
le  point  du  milieu,  si  d'un  point  de  la  partie 
que  nous  habitons,  on  mène  une  ligne  droite  au 
centre  de  la  terre,  et  qu'on  la  prolonge  jusqu'au 


* ) 

yovaa  9taipctxai  si;  Çûvx;  irs'vte  • wv  9vo  piv  ai  jre- 
pi  toùî  r.O.'sJi,  ixoppcircaxa  9c  xctptvai  tx;  tov  é/t’ov 
ff apôdov  xaxi<jtvypivai  XeycvTai , xai  àot'xxTot  dix 
xi  tjeljroî.  Afopi'£ovTat  & Cmo  Ttuv  àpx uxüv  xtpii  x oit 
iroXov*.  Ai  9c  xtixarv  é|é; , avppixpui  9c  xccpcvac 
T. pii  X XV  tov  zX/ov  Bapo'dov,  cüxpaxoc  xaXovvrai. 
Apopi'îovTai  9c  aircai  vr.i  xüv  iv  tü  relut.)  àpxxixtüv 
xai  xpQT.ixüv  xvxXov , pexaÇù  xccptva i avTtiy.  H ii 
Xotrryj  pcori  xCiv  xpotipripivuiv,  xttplvri  9c  iiir’  avrèv 
rèv  tov  ri). tov  itcip c9ov  , 9t axixavpivrj  xaXetTat.  Ai- 
y^oxopeîxac  9c  aixr,  vbô  tov  év  t f yf  iaripc  qivqû  xv- 
xXov  , ii  xtêrai  vni  tov  cv  toi  xiapip  ioxpepivov  xv- 
xXov.  Tùv  o'i  ciixflxxav  9io  {wvûv  xr.v  ficptiov  vBÔ 
Ttlv  cv  xf  xa9’  r.uài  cixovpivr,  oc'zeèrfai  avpSiSnxcv, 
citi  piv  xi  pfxo;  o-jox-j  m;  lyyiça.  r.cpi  9ixà  pvptec- 
9xi  ça9ioiv , tnt  9i  xq  rrXaTo;  û;  lyyvya  xi  i.pitm. 

KE^AAAION  ÎT. 

nEPI  01K1IÏEÛX. 

T«v  ôitir.i  yf;  xaxoïxowxtMi  oi  piv  Xeyovrat  avv- 
oixoi,  oi  9c  ncpioixet,  oi  oc  Svxoïxti  , ai  9c  ctvri- 
r.'Aa.  Avyoïxct  piv  ovv  citjiv  oi  repi  tov  aÙTÔv  tô— 
— ov  tü;  aiîi;  tùvr.i  xaroixovvre;.  Hcpioixoi  9c  ai 
iv  xf.  av xf  i'itvp  xuxXw  Keptoixovvre;.  Avtoizoi  9:  oi 
cv  xf  ai/xf  voxitp  Çoivr.  Ùbo  tô  aÙTÔ  Kpidfa fptsv  xa- 
ToixoïîvTtî.  Avri'ro^e;  oc  oi  cv  tô  votiu  {civij  iv  ttjj 
éxêptp  fpiatpatpiC)  xaTocxovvre;  , xaxà  xr.v  aùxfv  9tx~ 
pcxpov  xei'uevot  xf  xai'  ripai  oixovpcvp  • 9io  xe'xXijv- 
xai  àvxi~o9i(.  IlavTuv  yàp  Ttüv  ëapéaiv  M xi  xév- 
xpov  mivvcjivxwv , 9ià  xi  izl  pioov  clvat  xrv  f<> piv 
Ttèv  ooijjucTMv  , iiv  âxxi  Ttvo<  otxifoet»;  T'iv  tri  xf 
xa5’  ripai  oixovpivri  ir.l  xi  xivxpov  xfi  yr, ; ériieo- 
yif  tu  ciiicia  , xai  ixôXijOü  , ci  xarà  tô  b épa;  xeé- 
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ptvoi  tü;  Sixulrpov  iv  ré  votiw  »!i»p  xaToixoüvTM» 
àvu'r.oSa  yivovrxi  tcô»  iv  rr,  Scptitu  {mïï  xarsi*ovv- 
ruv. 

Aiaipifrat  il  x xa9’  àua;  oixovpivm  Et;  pépri  TOia, 
Aot’av,  Eiftijrnv,  Aiêlr.v.  AirXa'otc»  Si  içtv  â>; 
tyrr*  ri  ufif.it  rx;  cixoupivr};  toü  lîXàrou;.  Ai  xv 
«tria»  ot  xata  Xéyov  ypà fovre;  tà;  yt’àypxfia;,  iv 
utxa|i  ypayouot  xapapixeaiv  , tû;  JicXafliov  efvai  to 
pixo;  toü  trXsérou;.  O!  JJi  rpoyyùXa;  yfaf  ovte;  ta» 
ytuypayi'a;,  roXù  tn;  àX*;9tia;  liai  TierXavJiusvot. 
Ioov  yip  ytxetat  TÔ  pixo;  tô>  TtXatet  • ôrrep  oùx  ë^i» 
i»  rô  çüott.  Avayxrj  où»  pi,  rxpcioOxt  tse;  «ni  5tar»i- 
peirtuv  trvuutrpia;  rà;  iv  Taf;  qooyyùXot;  yttuypa- 
fiait.Exrpripei  ti  yap  tç-t  oçaqsa;  to  olxiùpcvov  pi- 
pot  ri,;  yi;  , itrJdanv  lyov  to  péxo;  toü  TrXa'to»;, 
ôxeo  où  5»vjtxi  ajtoTepftart'JeaSai  xvxXot.  Avapt- 
rptipivov  Si  toü  ptyi'70»  xüxXou  Ttuy  tv  rii  yij  xa- 
tà  to»  rv  t£>  xéaprp  pcoripGpiviv  , xai  eùf  tijttvou  pv 
piaowy  y. T,  xai  fxSmv  Çi  ~ ri;  isxpirpou  pvpiâSotv 
if , xai  fa5tuy  uiT.  AtatpoupuvOu  Te  roù  ptxr.pSpi- 
»où  xvxXeu  ei;  pepn  ( xaXfîrai  to  S»  ruiux  i;yr 
xofiv  , t yiytTat  ë(o  çaiSia,  Eàv  yàp  peptoùtôat» 
ai  xi  pvpieiSt;  xai  Ta  (3(—  ç-xftx  et;  ftipn  Ç~ , 
yivirai  ri  i!;r,xoçàv  çaSiuv  5(  if.  Eri»  où»  tà  pt- 
Tafù  Ttô»  £o>y<ôy  tiaïipxra  toùto»  àfnpiapévx  to» 
tpdroy.  Tdô»  piv  xarrf/vypivuv  Ç>jvû»  5»o  to  7tXa- 
to;  ixaripx ; ait tu»  f£r(xor<ï>y  c,  &~;p  eiot  ç-a'5tot 
ut»  xteo'.  Ttôy  il  eùxpa' toi»  5üo  {oivtôy  tô  rXaro; 
ixaripx ; avr.üv  itnvGT’ùv  T,  â yivirr;t  çxitot  piv 
(xof.  Tô;  5t  dtaxexauufyjj;  (cnn;;  tô  itXata;  cÇ*ixo- 
çtiiv  *T , fi>-e  âsô  toü  iotipcpivoù  if’  ixdrtpa  r.pi; 
toù;  Tporrtxoù;  éîtjxoc-à  entait-,  â yiVetat  r-a^ta 
pi»  t (rtô’.  r i'»o»Tai  où»  airô  piv  toü  rdXou  toü  iv  t>) 
y»5»  î;  xefrat  xatet  tô»  i»  T'ji  xdopro  ttôX.o»,  piypt 
toü  ë»  râ  yp  «pxTixçü  çàitoi  piv  x(  es  • airô  Si  toü 
i»  rr,  yp  «pXTtxoü  , J;  xereat  xatà  to»  iv  tw  xoopro 
àpxttxo»,  rpo;  to*  e»  tx  yp  Tponxo»,  î;  xefrat  xatà 
To»  e’»  tôt»  xiou'p  Ôcpiviv  Tpostxo»,  ç-aoiot  pi»  x(  a 
àiti  5e  toü  6ept»oü  Tponxoü  pe'ypt  toü  »»  tx  yx  fotf- 
pepi»oü  , ô;  xftTat  xarà  to»  ë»ittp  xôoutp  to>ipept»o», 
raJiot  t(ru.  UaXiv  obro  toü  tor.pepiyoü  "po;  to»  e're- 


point  opposé , les  litibiuns  de  l'extrémité  anstr.dr 
de  ce  diamètre  , sont  les  antipodes  des  habitai» 
de  son  extrémité  boréale. 

Laparlieque  noushabitonssnrla  terre,  sedivise 
en  trois,  qui  sont  l’Asie,  l'Europe,  la  Lybie.  Sa 
longueur  est  presque  double  de  sa  largeur.  C'est 
pourquoi  ceux  qui  en  font  des  descriptions  gra- 
phiques , proportionnées  à ce  qu'elle  est  réelle- 
ment, la  représentent  sur  des  tableaux  oblongs  , 
de  façon  qu'elle  soit  du  double  plus  longue  que 
large.  Mais  ceux  qui  la  représentent  en  rond  sont 
bien  loin  de  la  vérité.  Car  alors  ils  la  font  aussi 
large  que  longue;  ce  qui  n’est  pas  vrai  tlans  la 
nature.  Ces  images  rondes  de  la  terre  , obligent 
de  n’y  pas  conserver  les  distances  réelles  des  lieux; 
vu  que  la  partie  habitée  de  la  terre  est  une  por- 
tion de  la  surface  de  la  sphcrc,  laquelle  étant 
deux  fois  aussi  longue  que  large  , ne  peut  pas  être 
enlevée  en  rond  de  cette  surface  sphérique.  Un 
grand  cercle  de  la  sphère  terrestre  mesuré  sur 
le  méridien  étant  de  a^aooo  stades  , son  diamètre 
est  de  84 1 5 ; si  l’on  divise  le  méridien  en  fio 
parties  égales  , chaque  soixantième  contient 
4aoo  stades  qui  sont  le  résultat  de  xSuooo 
stades  divisées  par  Go.  Et  voici  comme  on  fixe  leur 
largeur  respective.  Les  deux  glaciales  ont  de  lar- 
geur chacune  6 soixantièmesqui  font  aSaoo  stades. 
La  largeur  de  chacune  des  deux  tempérées  est  de 
5 soixantièmes,  qui  font  aïooo  stades;  et  la  lar- 
geur de  la  zAnc  torride  est  de  8 soixantièmes.,  de 
sorte  que  depuis  l 'équateur  jnsqu'ù  l’un  et  l'autre 
des  tropiques  il  y a 4 soixantièmesqui  font  16800 
stad  es.Par  cons  équent  l’intervalle  d u pôle  d e la  terre, 
qui  correspond  à celai  du  monde  jusqu'au  cercle 
arctique  terrestre  est  de  a5aoo  stades.  L’espace 
entre  le  cercle  arctique  terrestre  correspondant 
au  cercle  arctique  du  monde,  et  le  tropique  ter- 
restre qui  correspond  au  tropiqued'élédii  monde, 
contient  2 1000  stades.  Et  la  distance  du  tropique 
d’été  à l'équateur  terrestre  correspondant  à l'équa- 
teur du  monde,  est  de  16800  stades.  Puis  encore 
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16800  «tildes  de  l'équateur  à l'autre  tropique; 
a i oo  de  ce  tropique  au  cercle  antarctique , et 
aôaoo  de  celui-ci  à l'antre  pôle.  Par  conséquent 
1rs  deux  pôles  sont  à 126000  stades  l'un  de 
l'autre  , ce  qui  est  la  moitié  du  contour  de  la 
terre.  Car  la  distance  d’un  pôle  à l'autre  est  un 
demi-cercle. 

Cette  division  en  soixantièmes  s'observe  aussi 
sur  les  sphères  annillairrs.  Voici  la  manière  de 
les  construire  : On  y place  le  cercle  arctique  U 
36  degrés  du  pôle , c’est-à-dire  à 6 soixan- 
tièmes, car  6 fois  6 font  36.  On  met  le  cercle 
arctique  à 3o  degrés  du  tropique  d'été , bu  , 
ce  qui  est  la  même  chose  , à 5 soixantièmes  ; 
et  le  tropique  d'été  à a .J  degrés  de  l'équateur  ; 
ce  qui  fait  4 soixantièmes.  L'équateur  pareille- 
ment à a4  degrés  loin  du  tropique  d'hiver.  Celui- 
ci  à 3o  degrés  du  cercle  antarctique;  et  ce  der- 
nier à 36  du  pôle  outrai,  de  sorte  qu’il  y a encore 
d'un  pôle  à l'autre  180  degrés  ou  3o  soixantièmes. 
Car  les  sphères  armillaircs',  ainsi  que  les  globes 
solides,  se  construisent  relativement  k ce  seul 
climat  ; les  seuls  cercles  arctiques  variant  en 
quelques  lieux , suivant  les  distances. 

La  division  des  liabitans  de  la  terre  sc  fait 
même  entre  les  son  es  terrestres  , d'après  ce 
seul  climat.  Ainsi,  ceux  qui  demeurent  sur  le 
même  parallèle  voyent  les  mêmes  phénomènes 
quant  aux  lieux  qu'ils  habitent,  lis  ont  les  mêmes 
longueurs  de  jours  et  les  mêmes  grandeurs  d’éclip- 
ses. Leurs  cadrans  solaires  sont  décrits  de  même , 
Cl  généralement  toutes  les  circonstances  qui  ar- 
rivent dans  un  seul  et  même  parallèle.  Car  l’incli- 
naison du  monde  demeure  toujours  la  même  pour 
tous  ces  lieux;  et  la  différence  des  phénomènes 
ue  vient  que  de  celle  des  inclinaisons.  Mais  les 
jours  ne  commencent  et  ne  liuissem  pas  au  même 
instant  pour  tous  ces  lieux , puisque  c est  plus  têt 
pour  les  uns,  et  plus  lard  pool  les  autres.  Tous 
ont  une  première  heure  qui  est  pour  d'autres  le 
milieu  du  jour,  et  pour  d'autres  encore  le  coucher. 


p'.v  tpsttiasv  qrw*.  Alto  Si  tsv  tpontxoô  npô;  tsv 
àpx tixôv  çàSta  x(a\  Air»  Si  toi  aytàpxtixov  “pii 
rev  tttpsv  néXsv  x(  to'S>“e  rjvâytaQa  i xi  pcxxÇ-j  twv 
nsXsiv  Stxçi^pa  popiaSotv  ij3—  xai  radfuv  ç~.  Onip 
triv  épi'i’j  tx;  -cpipixpoxi  xt.i  yf.i.  To  yip  ans  toi 
n&Xsv  tni  xiv  nsXsv  triv  nuixOxXicv. 

II  Si  Stat'peot(  xùv  i;r ixoç^ëv  tsvîmv  xxi  èv  rai;  xpt- 
xmxxî;  eyaipaiç  r,  x:jxh'uxtàpy/.t.  Karasx  > và£svtai  yip 
ai  xp txuxxi  oyxîpx i situ;.  An»  tsv  noXov  6 ipxxixii 
Sùç’xrxi  poipai  Xfjintp  triv  i^nxoçi  r ‘ t;a'xi;  yip 
é;  yi'vttai  If.  s Si  ipxxixii  ans  roi  5tptysv  rpsnxsv 
JnVatai  uoipxi  X”,  ir.ip  içiv  cÇr,x oçà  T.  O Si  5e- 
pivo;  tpsntxs;  ans  tsv  iViiutpivod  dit'mxt  ustpa; 
xS  ântp  triv  ihxoçi  S~  ' i Si  ior,pcp tvo;  àno 
tsv  ^eiptpivsô  tpsntxov  Siirr,xt  ta;  ôta;  jxsipa;  xS~ 
0 Si  yeipcpivi;  tpsmxs;  tsv  àvtapxtixsv  ditrxxe 
poipa;  Xf.  flrt  naO.iv  ans  tsv  nsXov  êti  tsv  nsXsv 
evvàyeoSat  piv  psi'pa;  pn",  t|»jxorà  Si  i~.  IIps; 
yàp  toits  tô  tv  xh'pa  xai  ai  xpixutai  ffpaipai  xa- 
TaoxivàÇovTai,  xai  ai  çeptai,  t(iv  àpxtixüv  usvsjv 
petanintôvrsiv  lit  ttsiv  sixijaesi  xatà  tà;  diaràati;. 

Ai  pcnoi  yt  tv  xv  yx  Çùvxt  npo;  tô  eipxptvsv  év 
xXipa  Xxpëxv suai  trv  Sixipsuv  twv  éni  xrj;  yüi  xa- 
Tsixsvvttiv.  Oasi  pi»  ovv  tni  tsv  atitsv  napa/XxXoo 
xatsixovsi , to'jtst;  tà  ait*  paivsptva  xatà  ta;  ei- 
xxati;  yivovtat , xai  tà  fiiy«5x  twv  txXttyt wv  tstai- 
ta  xai  tûv  làosoxonisiv  xxxxy payai  jat  aitai-  Kat 
xaSsXov  navta  ta  ntpi  tà;  scxxsii;  rà;  tni  tsv  aù- 
toû  napaXXéXsü  xapivxt , xi  xixi  ûnapyti.  Ts  yàp 
fyxXipa  tsv  x.éepoj  pévet  ri  air i.  Hapà  yàp  tô  ly~ 
xXiua  tsv  xsapsu  oiàposa  yivetai  tà  yxaipevx.  ai 
pfvtst  yt  âpyxi  ttiv  éptpiv  xai  ai  TtXtvtai  sv^ 
Sua  nàti  yivsvtat  • àXX’  si;  piv  nps'tepsy  , si;  dt 
Crtpov.  Kxi  triv  é napà  nartv  âf  wpa  , nap’  âXXsi; 
fttîov  r.pir.ai  svsa , nap  si;  si  dûoi;  sv7a. 
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fî-JU  [iiv toi  •/!  irpiçrry  âitrf/wtv  oytS iy  crti  ;-wîioy; 
ù“  «n’  àvxr'Abi  irt  Jyjty  ô «irô;  opt'Çuy  Sutpiw 
wre  *,oo;  ataSr.'jtv  i«a  tcv  ôyaToXèv  airs??  yi'vtiSai, 
*«i  rr.v  afoty.  Oray  ot  cXcîsy  yixr, rxi  ri  tiXTX.ux 
x'ûv  S"  çàii'irj , îîpoayaToXxi  x*t  irpoJvsst;  yc’yevTott. 
Tsi;  dj  £>(  tüj  airroj  p.tai\p6pai«i  xaToixoùat  /stf^sc 
fùv  çnil’ùv  5"  mir.xto%ï'>;  ytvtrat  « tùv  xXqurruv 
r.xpxllayb  âftx,  To  pÉVTOt  yt  nXitov  ii ti^r.ux  irrrc- 
®?vxt  rpo;  Spxrciv  b r. pii  pttr.pÇptXv  } il'/. o ylvirxi 
lyxlttLx  • w-e  navra  tx  fxtVïpévxSitx’iopx  yivtuSxi. 
Kai  yào  Ta  :uyi'jTi  rûiv  nuepiy , xxi  rx  ptyiOr,  rüiv 
cxXrt'tjizuv , xxi  xi  îùv  wpoloyttmi  xxrxypxfxi  iux- 
<popoi  kx pi  Ta;  et’x éost;  yivovrat  roi;  ir.i  roi  airov 
lHunpSpnoC  X«T0I*6Û«|.  To  yàp  lyxïtpx  puraTtizrci 
b r.pi ; Spxrtv  b zpi;  pr.inpSpi xv  ri;  utrxôxvtui 
yivopsïijç.  Tà  pivxot  yt  uitjx  Ttüy  xutpüv  xxi  rx 
p-cxx  Ttûy  ytixTwy  àpt*  trait  yivtrxi  toi;  iiti  rtù  «i- 
toû  uetmpfptyoi  xttTOtxoûffi. 


Orav  li  Ttîpt  rni  yoTfou  (drei);  liyupev,  xxi  Ttûv 
<’v  avril  xaroixovniwy  • itpi;  ii  tovtoi;  rrtpi  rwv  cv 
aùrji  àyTtrrodwy  vin  liyop fvwv , oütcs;  àxsvEty  rrpc- 
tnsxtt  , tîi;  pjdzfitsy  rutüv  i;-optav  itapîtXjiyo'Twy 
rtpt  ré;  yottou  {'ûy»i;  , ptjic  it  rive;  iy  aùrp  xarot- 
xovctv  ■ «>./■’  ôtt  ëvixiy  t«;  ôX/;;  eotaipoirofia;  , xxi 
to ü oyr.pxro;  Trj;  yn;  , xai  rx;  r.xptâa-j  toü  «Xi'ou 
tü;  piT«{i  twv  Tpoxixtiy  ytvopùvtj;  , ffi'  ri;  xxi  iri- 
px  Z'Jixri  rrpô;  yOTOV  xuxivr,  1 rr,v  avrxv  ivxpxvixv 
iyyjix  zri  fiopttca  {tiyp  , t’y  îî  xx-.atxalpuv  baiî;. 
Ouoico;  iÉ  xx : xjpi  -tiy  etvTiTiëowy  liyofitv , ovy  O); 
xaTa  Ttôy  otxoûvr^y  Tiyoûv  xatà  tt:v  X'jrr.v  ^la'prrpoy 
xpTv  • âX).  iyto;  Tiyo;  toxou  oixxaipoy  «ni  tü;  yx; 
x«rà  iuipirpov  bpïv. 

Tito  #è  iw  itxxtxxvpix/y  /,û»r,v  tivI;  tûv  âp- 
y;t'ojv  «trfÇïSyayro  , iy  i-i  xai  KXézvSo;  i Ztmï- 
xo;  filix opo;  , üîrcxfyùîOxt  pîtafÿ  tûv  Tponixôiy 


Et  (1  ailleurs  il  u y a gucres  que  les  lieux  qui 
n ont  pas  plus  de  4oo  stades  de  distance  du  levant 
au  couchant  qui  aient  sensiblement  le  même 
horizon,  de  sorte  que  le  soleil  se  1ère  et  se  cou- 
che pour  eux  sensiblement  aux  mêmes  instans. 
Quant  à ceux  dont  la  distance  est  de  plus  de  4oo 
stades,  le  soleil  se  lève  et  se  couche  pour  les  uns" 
plus  tôt  que  pour  les  autres.  Ceux  qui  demeurent 
jusqu'à  4oo  stades  de  distance  les  nus  des  autres, 
sous  un  même  méridien,  n'éprouvent  pas  une 
différence  sensible  de  climat.  Mais  à une  plus 
grande  distance  vers  l'ourse  ou  vers  le  midi, 
l'inclinaison  est  différente,  et  les  phénomènes 
ne  sont  pas  les  mêmes  sur  toute  cette  étendue. 
Car  dès-lors  1rs  longueurs  des  jours  , les  grandeurs 
des  éclipses,  et  les  descriptions  des  cadrans  solaires 
varient  suivant  les  différais  lieux  d'un  même  mé- 
ridien. En  effet , il  y a une  grande  différence  < 
d inclinaison  dans  ces  latitudes,  soit  qu'on  aille  vers 
l'ourse , soit  qu'on  s'avance  au  midi.  Mais  tous  les 
lieux  qui  sont  sous  un  même  méridien  oui  aux 
mêmes  instans  les  uns  et  les  antres,  les  milieux 
des  jours  et  les  milieux  des  nuits. 

Quand  nous  parlons  de  la  z&ne  australe  et  Je 
seshabitans,  ainsi  que  de  ceux  qu’on  appelle  anti- 
podes, il  ne  faut  pas  croire  que  nous  en  ayons 
quelque  notion , ni  que  nous  sachions  si  elle 
est  habitée.  Mais  c'est  parce  que  nous  sommes 
persuadés,  par  la  connoissance  que  nous  avons  do 
ce  qui  constitue  une  sphère,  de  la  ligure  de  fa 
terre  , et  du  mouvement  du  soleil  entre  les  tro- 
piques , qu'il  y a une  autre  zône  située  vers  le 
midi , qui  a les  mêmes  propriétés  que  la  zône  ho-, 
rcale  oh  nous  vivons.  No  ns  disons  la  même  chose 
des  antipodes , non  qu’il  y en  ait  certainement  de 
directement  opposés  à nos  pieds,  mais  seulement 
parce  qn'il  y a quelque  lien  de  la  terre  diamé- 
tralement opposé  à nous. 

Quelques  anciens  , entr’autres  Cléanthe,  phi- 
losophe Stoïcien,  ont  prétendu  que  l'occan  étoit 
répandu  entre  les  tropiques.  Conséquemment  à • 
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celle  doctrine , le  grammairien  Cratès,  pour  son 
histoire  des  voyage»  d’Ulysse,  dans  la  description 
qu'il  a faite  comme  nous  , de  toute  la  sphère,  par 
les  cercles  qui  en  circonscrivent  les  diverses 
parties,  place  l'océan  entre  les  tropiques,  sou- 
tenant qu’il  a représenté  toute  la  terre,  confor- 
mément à ce  qn'enseignenl  les  mathématiciens. 

Mais  une  pareille  disposition  est  absolument 
contraire  aux  principes  des  mathématiques  et  de  la 
physique,  et  jamais  aucun  des  anciens  mathéma- 
ticiens n'a  placé  l'océan  entre  les  tropiques, 
comme  le  dit  Cirâtes.  Car  de  nos  jours  on  a dé- 
couvert la  plus  grande  partie  des  terres  habitées , 
cl  on  ne  les  a pas  trouvé  entourées- par  la  mer  de 
tous  eûtes.  La  distance  du  tropique  d'été  à l'équa- 
teur étant  de  1G800  stades,  et  comme  on  en  a 
parcouru  8800 , suivant  la  relation  qui  en  a été 
décrite  et  ordonnée  par  les  rois  qui  régnent  h 
Alexandrie  , il  s'ensuit  que  ceux-là  se  trompent 
qui  croient  que  l'océan  s'étend  entre  les  tropiques. 
El  cela  prouve  évidemment  la  fausseté  de  l’opi- 
nion qui  fait  la  terre  inhabitable  entre  les  tro- 
piques à cause  de  l'excès  de  la  chaleur,  et  surtout 
la  partie  mitoyenne  de  la  lùne  torride.  Car  les 
Ethiopiens  qui  demeurent  aux  derniers  confins 
de  laiûne  torride,  ont  le  soleil  verticaWlans  les 
solstices.  Et  il  faut  bien  concevoir  que  la  nature 
a placé  deux  Ethiopie*  sur  la  terre,  celle  qui  est 
sous  notre  cercle  tropique  d’été , et  celle  qui  est 
sous  notre  tropique  d'hiver,  qui  est  celui  d’été 
pour  nos  antipodes.  C'est,  au  sentiment  de  Craies, 
ce  que  dit  Homère  par  ces  mots  : 

Deux  sortes  d‘ Ethiopiens  habitent  aux  extré- 
mités de  la  terre,  les  uns  vers  le  soleil  couchant, 
les  autres  vers  le  soleil  levant. 

Mais  Craies  raisonne  mal  en  voulant  expliquer 
la  construction  du  globe  par  ce  passage  d'Homère 
qui  ne  s'exprime  que  suivant  la  doctrine  de  son 
temps.  Eu  effet,  il  croyoil  avec  tous  les  anciens 
poètes,  que  la  terre  étoil  plane,  qu'elle  étoit  rm- 
. brassée  circulairement  par  l'océan  qui  en  faisoit 


tsv  flxtavoy.  Ot;  axoXoûSu;  xai  Kptfrx»  é rpap- 
paTtxo;  tw  r. Ixnry  toi  Oditocîo»;  dtatatrauv,  xai 
tisv  oXw  afaûpocj  tr,f  yës  xx-.xypàftax  tc ii  éftjo- 
pévot;  atixXoi; , xa9ù;  Trpoupëxapcv  , rcttl  p£Ta;i 
xüv  TpSTTixiiv  roy  Oxtavoy  xeùtîvoy  , W) imv  «beoXov- 
6w;  tôt;  paSxpaTixoî;  vr,v  SX/,;  yë;  dtataüiv  r«i£t- 
oOat. 

H Si  TotavTT)  outraît;  àXXoTpia  if  ! xai  tou  pa5n- 
p 37 ix vj  xai  tov  çvctxov  X.oyou,  xai  ïtap’  ovdcyi  Ttüy 
àpyaluv  padr, pxctxüiv  x.azaxtyypvjp.lvri , tu;  àrro- 
çatvrrat  KpaTJj;,  pfTaJv  ttûv  îpoittxtàv.  Ev  yàp  Tof; 
xxO’  r.uài  ypnotf  ëdë  xai  xariétrïEvTai , xai  tvprïTai 
là  itXtïça  otxëotpa,  xat  où  it:Xày£t  r.àvvJjtv  rtptt- 
yopiva.  Kai  t#5  p£Ta{v  diaç-ëparo;  ÿitapy«»To;  àr,b 
ficpiysÿ  Tpetnxoû  pÉypt  tov  tVxpEptvoÿ  puptuv  t,f«  " 
xai  té;  jytJii  tîti  î-adtov;  pot,  tvRopx-at  > *«i  h 
Tiêpi  nvtu*  iç-opt'ot  sivaycypaîrtai  dtà  vus  fv  AXf— 
lavdptist  j3aotXfwv  éÇrrcxeuivr,.  Oiiv  t{<£vdodoîoÿotv 
oi  vopt{ovr t;  roy  fixeniv  isoxexâoSai  per a|v  Tièv 
TpoKtx'Jv.  Ex  di  toôtuv  rpavepôv  ôtt  xat  to  doîajô- 
pfvov,  Sri  àotxrnôi  içi»  » pfraîv  tw»  Tpostxuv  xn- 
pfyij  yrépa  dtà  TW  toù  xavpa-o;  ir.zpêékxv , xat 
paXiça  x nept  uî'axy  Tïv  dtaxixaupÉyxy  {'-i»W , t|i«v- 
do;  t-ty.  Oi  piv  yàp  tà  râpa  Të;  ÿtaxtxavufvx; 
{<éy>>;  oixovvte;  At’Stojrs;  st’at  xarà  xopvfëv  fyoyts; 
iv  i«t;  rpoirat;  tov  «Xiov.  Ai»  yàp  AiOtoria;  T>)  j v- 
att  vnoXxirriov  vrapynv,  nept  ta  tov  Bspixbx  -po- 
rixoxtôv  ”ap’  ëpü>  xvxXov  rîptotxsÿytyty  AtStoiruv 
xai  r.cp i «y  ëpuv  piv  /îiusptvw  xpotrixov  , Ttf;  dè 
àvrt'Root  Stptyôy.  ïo-j-o  dt  Kpàr/i;  xai  tôy 

Opxpov  Xiyity , c’y  ci;  çr.ct»  • 

■w 

A iOloittt , toi  dtyîà  dtdat'aTat  fiyarst  àydpâjv  , 

Ot  piy  duaeopÉysu  ïxsptwo; , si  é*  àviovra;. 

Kparr»;  plv  eyy  lïapadsîyXoyûv  rà  if  Opëpev 
opXatxtà; , xai  idtxù;  tipepiva  pttatyît  npo;  îëv 
xit’  àXë5ctay  sfatponotfay.  Opxpo;  pw  yàp,  xat  ot 
àpxatoi  sottirai  oy-doy  , i;  tintîy,  nàyTî;  tni-rdoy 
iytVayrat  rw  yëv , xai  oyvsiRTûyot  rôt  xôapa)  xat 
xvx5.ru  îôy  lixiavoy  xrpixri'ptyoy , xai  xë»  tov  épijoy- 
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to;  ir.iytv.a  Ta';iv,  xai  Ta;  àviro)à;  éx  to-j  fixea- 


voû , xai  ni;  àicu;  ti;  t à»  Ux'xvov  • i>re  Toi;  r)>i- 
«lafcvra;  t»  daoToX/i  xai  tx  dvcer  AiStoSa;  ùrc- 
Xâuçavev  yivisSat  xaTaiîoiuvov;  ùnô  toù  x).iov, 
Aùzyi  oi  rj  rpû.rypt;  t ri  fi  tv  irpoxtt/ifari  i?i»tx;£i  àxô- 
èr«  ’ w;  de  xfltrà  çvjiv  ajaipoTroii'a;  àè./o- 
Tjsix.  H yàp  yn  jiiai  «irai  tov  evpraVTp;  xàiuaj  , 
ar,fiuw  T«i£w  eniyovaa  • ai  de  swaroXat  Toj  éXïsv  yï- 
yovrat,  xai  ai  dvaei;  , ex  tou  atSepo;,  xai  ci;  tov 
aiOipx  , Six  çxvri;  roi  xÂiov  foov  àreyevro;  rê;  yé;_ 
Oflev  ai  pcy  Tîpoeipxuevai  AiSioîttai  «dtavôr,toi'  ciaiv 
ai  de  vrro  Toi;  ev  ri  zopp'p  Tpoirixov;  xeïpevai,  aï 
Tive;  vTrdpyovoiv  ini  là  rtpaia  tüv  diaxcxxvuévuv 
(uvûv,  xarà  pvsiv  fy/ovaiv.  Où  [livra  yt  ùjtoXh- 
TTTeov  àot’xtjTOS  efvai  rXv  diaxfxavpte'Miv  Çlivw.  Il^yj 
yàp  ïtti  roXXoi;  tottov;  tx;  Jo/vt;;  Tfl;  dixzexaypie'- 
mî;  tX«iXû5api'  tiv£{  , xai  ïà  jrXeiç-a  oixwipa  eû- 
p tirai. 

05ev  xai  Çnrrirat  rapà  noXXoï; , fi  rà  Tîfpi  ui- 
tJ/)V  tXv  OlX/.!/.XV>livr,V  oix>]3<pb>TCpX  [liù.iv  cçi  ràv 
repi  ri  r/pata  rf;  Sixx'xxuiiivr,;  {oivtj;  irapyov- 
otiv  oixiiocuy.  IloXiiSio;  ovv  o iç-opioypa'f  e;  trerpay- 
pxrtvrxi  jStôXïsv , 6 eniypayxy  ij/ei,  ~*pi  ris;  rtpi 
tov  iomuipiviv  eiuieeut'  aCm  de  eV‘v  e’v  péop  rp 
diaxexavpévp  {(évr,  * xai  çrwtv  oixetaSar  roi;  To- 
ron; , xai  fiixpaTorfpav  eyeiv  txv  obcrjoiv  tiôv  repi 
ri  répara  rê;  dia/.exavfttwi;  {ciMK  oixot/vroW  xai 
â pév  ifopia;  yipei  tûv  xaroiTrrenxÔTwy  tc«;  otxwei;, 
xai  er ipaprup  ovvrwv  toi;  faivopévot;  • â de  èmXo- 
yijerai  e'îti  rr;  pvoixw;  repi  îôv  xXigï  vitapyoïiotri; 
xivrioio»;.  O yàp  <Xio;  npi  ai»  roi;  rporixov;  xû- 
xXou;  roXiv  iriptyft  ypovoy  xarà  rxv  rapoioy  tXv 
rpo;  ocvroù; , xai  rév  «ro^iipriaiv  " üre  cyeSov  iy 
rpepa;  jT  pevei  rpô;  aioiroiv  eri  Tportxûy  xuxX&w. 
Ai  üv  airiav  Ta  uey e'5 r,  riy  rpepo»  ay  iSùv  iy  rijii- 
pa;  /T  ravrà  Sixuivn.  GcJiv  eripovÀ;  yivopcyn);  rsô; 
rà;  oixnoei;  Ta;  xeipeva;  ûro  roi;  îponxo  j;,  àva’y- 
xi]  cxjrjpoJpüai  TW  oix»]Ptv  , xai  ioixr-.av  ytvtaO ai, 
oii  Tr.y  Ton  xàyparo;  iiieepfioXnv.  Arô  de  roi  ioiiue- 
pivoû  xvxX.pt/  tayeia;  ovudaiy£i  rà;  àrojfo/p/ioei;  yi- 


l’iioi  izon , et  que  le*  levers  «e  fsisoiont  de  deiUnt 
l’oeémi,  et  les  couchers  dans  l'océan;  et  que 
pour  celte  raison,  les  Ethiopiens,  comme  étant 
les  plus  proches  du  levant  et  du  couchant , éloient 
ljlùlés  par  le  soleil.  Celle  supposition  est  une  con- 
séquence de  la  forme  qu'ils  doiinoicnl  à la  terre, 
mais  elle  ne  s’accorde  pas  avec  la  connoissance 
de  la  nature  de  la  sphère.  Car  la  terre  est  comme 
un  point  au  centre  de  l'univers.  Le  soleil  se  lève 
et  se  couche  en  parcourant  l'espace  de  l'air,  et 
partout  il  est  toujours  ii  une  même  distance  de 
la  terre.  Ainsi  ces  deux  Ethiopies  ne  sont  qu'ima- 
ginaires. Mais  les  deux  qui  sont  situées  sous  les 
tropiques  du  monde  et  qui  vont  jusqu'aux  extré- 
mités des  zênes  brûlées,  sont  physiquement  vraies. 
Et  qu’on  ne  croye  pas  que  la  zûnc  torride  n’est 
pas  habitée,  puisqu'on  voyage  jusqiies  dans  plu- 
sieurs parties  de  cette  zone , et  qu’on  l’a  trouvé 
peuplée  en  plus  d'un  clidroit. 

Aussi,  plusieurs  personnes  ont-elles  cherché  si 
les  contrées  du  milieu  de  la  zone  torride  sont  plus, 
habitables  que  celles  qui  en  occupent  les  bords. 
L'historien  l’olyhe  a fait  un  livre  intitulé  : Traité 
de  la  partie  habitée  de  la  terre  sous  l'équateur. 
Cette  partie  est  au  milieu  de  la  zûne  torride.. 
Il  dit  qu’il  y a une  population  qui  jouit  d'une 
température  plus  modérée  que  les  bords  de 
cette  zûne.  Et  il  rapporte  les  récits  do  ceux  qui 
ont  visité  ces  contrées,  et  qui  le  prouvent  par  les  ' 
phénomènes.  11  en  donne  encore  d'autres  preuves 
physiques  tirées  du  mouvement  du  soleil.  En 
effet,  cet  astre  demeure  long-temps  dans  le  voi- 
sinage des  cercles  tropiqnej,  soit  en  s’en  appro- 
chant , soit  en  s’en  éloignant  ; en  sorte  qu’il  paroit 
passer  environ  quarante  jours  dans  les  tropiques. 
C'est  tKJurquoi  les  longueurs  des  jours  demeurent 
les  mêmes  pendant  presque  tout  ce  temps.  Le  so- 
leil séjournant  donc  au-dessus  des  parties  de  la 
terre  qui  sont  sons  les  tropiques,  elles  doivent 
nécessairement  en  être  brûlées  et  inhabitables  , h 
cause  de  l'excès  de  la  chaleur.  Mais  le  soleil  s c- 
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loignaul  promptement  de  Féqnateur,  les  jours 
reçoivent  de*  «ccroissemens  d’autant  plus  consi- 
dérables, qu’ils  sont  pim  proches  des  équinoxes. 
C'est  donc  une  conséquence  raisonnable  , que 
les  partie*  de  1»  terre  situées  sous  l 'équateur,  soient 
plus  tempérées;  le  soleil  s’y  élevant  à la  vérité  jus- 
qu'au point  vertical,  mais  s’en  éloignant  rapide- 
ment. Car  tous  ceux  qui  habitent  entre  les  tro- 
piques sont  aussi  *ous  la  route  du  soleil.  Mai»  il 
demeure  plus  long-temps  au-dessus  de  la  tête  de 
ceux  «pii  demeurent  sons  les  tropiques.  Voilà  la 
raison  pour  laquelle  les  parties  de  la  terre  qui , 
étant  sous  l'équateur,  et  par  celte  situation,  au 
milieu  de  la  roue  torride,  sont  plus  tempérées 
que  celles  qui  sout  aux  bords  de  cette  zone  sous 
les  tropiques. 


vetSsi.  O Ocv  t.jti  tà  prytOti  xüu  ripepütv  r.epi  Ta; 
iaripipt'x;  pcyx).ai  XapSaxEi  îct;  itapavÇf, Gai.  Eù- 
I.oyo»  ou»  xxi  Ta;  ûri  tÔ»  iovipeptviv  xupivx;  oi- 
xfiGi i;  tùxpaTOTEpa;  iir.apyitv , eVito^ü;  pi»  yixo- 
pivni  iitt  toû  xazi  xopufr.x  «r,pEi'où,  xxyia;  ii  irc- 
ywpavvxo;  toû  ÿ).ieu.  Uàvxa  yip  ptzx£ù  Tià»  tpo- 
rix'üv  xûxXu»  oixoùyTE;  r.xpi  xr,v  itapodoV  opot'oi; 
xiixrai  Tsû  iXiou.  iD.tiova;  Je  ypivcv;  tnipsvci  Tof; 
n tpi  toù;  Tpsnxoù;  oixouffi.  Ai  r.v  aixixv  tixpxxo— 
xipx;  cîvxi  aùfiSi6r,xt  ta;  nat  xiv  taijuEpivèv  oixij— 
cti; , xi  tivs;  XEÎxtat  iv  piap  xr,  iixxtxxvpivr,  *<Lvp 
Ttàv  v.ipi  xi  r.ipxxx  tè;  diaxExaupsvri;  oixouvîwv  , ot 
Tint;  iito  toù;  tootuxoù;  xùxXou;  xeîvrxt. 


CHAPITRE  XIV.  KEGAAAION  IA. 

Des  prognostics  des  astres.  nEPl  EnusiMAïlON  TON  AïTrûN. 

La  doctrine  des  prognostics  s’entend  fausse-  O ittp!  immripxnûv  liyoi  rxpi  pi»  Toi;  éditerai; 
ment  par  les  personnes  qui  ignorent  ce  que  c’est , àù.Wov  i/tt  <?ia1.w|i»  , là;  iiri  r&v  âfpu»  E-iroXai; 
de»  changemens  causés  dans  la  température  de  xai  S-jaiai  ni»  npi  xiv  iépx  pt xx$eXtùv  y ivopivuv. 
l’air  pir  1rs  élévations  et  les  couchers  des  O il  paSrçpa tixo;  xai  çvoixi;  ixipxx  t/et  ôo;a». 
astres.  Mais  le  malhémalician  et  le  physicien  Kai  rp'Tsxov  pu»  dia>.T|TrT£'o»  , Sri  ai  yixôpEvai  fjrt- 
y attachent  un- autre  sens.  D'abord  il  faut  savoir  mjpaoiai  Spêpuv  xxi  rvsvpàxav  , repi  xr,v  yftv  yi- 
que  les  pluies  et  les  vents  ainsi  aunoneés  n’out  vovrai  , ec‘;  ii  r/.tto»  ûtjio;  où  dtarei»ou0t».  AvaSu- 
lieu  qua  une  petite  distance  de  la  terre  , rl  piaori;  yàp  ci-Jiv  ix  yü;  r.xvxoixr.xi  xai  ôraxrot. 
ne  s'étendent  pas  à une  pins  grande  hauteur,  liç-e  pi  si  ai  xe  tivxi  piypi  té;  tu»  «Trlavià»  àçipùiv 
11  s’élève  en  effet  de  la  terre  , des  vapeurs  de  atpxtpx ; di*T£iv£i» , a/lci  p r,i  ixxçx  iii  xi  ùifo; 
toutes  les  sortes  et  d’une  manière  très  irrégulière,  àvxziixitv  xi  viçuj.  Oi  yoù»  èiss  ri»  KMàvrv  Avx- 
mnis  qui  ne  peuvent  s’étendre  jusqu'à  la  spiière  êaixovTE»  , ipo;  iv  r r,  ID.oroijéff'p  Lÿrj.cxxziv , xai 
des  étoile*  fixe*;  et  même  elles  ne  vont  pas  Sùoxte;  toi  xxSiattupivtp  cri  xv;  xopuçè;  toù  ôpou; 
toutes  jusqu’aux  nuée*.  Ceux  donc  qui  montent  Eppr , Cxxv  ri/.tv  âi  iv ixuTOV  àvafaivom;  ta;  Su- 
sur  le  mont  Cylléne  , le  plus  haut  du  Pélopon-  oia;  E'-ireXôm» , ivptGxovGi  xxi  xi  pitpfa , xxi  x iv 
nésc , et  qui  sacrifient  sur  son  sommet  dédié  à xitppxv  xr.v  il zi  toù  Ttupô;  iv  n aùrp  x xÇii  piVou— 
Mercure,  quand  ils  y montent  un  an  après  pour  axv , iv  i xxi  xxxDtr.ov , xai  pr/j  ira  irvEvpaîoj»  , 
les  mêmes  sacrifices  , trouvent  les  restes  des  vie-  prfi’  vr.i  ôpSpoi»  x/loioi pivx  ' iii  xi  rivxx  Ta  vitpri 
limes  cl  la  cendre  produite  par  le  feu  , dons  le  xai  tô;  Tià»  àvipoi»  curaact;  ùttoxaTS)  xrf;  toù  op ou; 
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• xosuÿx;  avinfaoOau.  lloX/.axt;  Si  xai  ci  ti;  Tc  ia- 
Taêoptov  dvaSaivovT*;  , lîià  xciv  vjçûv  rcicOcxai  t rv 
àva?a«tv  , xai  iirexatu  wî  roi  ôpov;  xspi/çx;  8i<J- 
poùïi  r rv  tmv  viçéiv  ocraxiv.  Kai  ér«  fièv  KuX- 
Xwi;  ri  û'j/o;  fiaaaav  ca^iwv  te’ , d>;  Aixa/apyo;. 
àyapixpixû;  àtrcçaiveTai'  r.ô  oi  lataëapt'av  £>  aTv- 
ouv  îç-i  » xaSrro;  çaSiatv  ii~ . Ildvra  yàp  Ta  vifti, 
xa9rttep  tir.optv  , ex  yü;  lyovta  xrv  àvaSvfriaaiv  , 
*£#i  tr,v  yrv  y ivtrai.  Ai  et  yivépivai  rpoppéoci; 
t(üy  «îtisijua^itiv  £V  toc;  napaitéyfiamv , 0 üx  àito 
Tivtôv  r.apayyù.pàtm  ùtpiapcvav  yivavxai , oWi  u- 
Ttvi  pESooEvovrai  xaxiîvayxaTpevov  lyaaaxi  to 
àncrtXcaua.  AXX’  ci  ex  toù  û;  rm'irav  ytvopinou  dià 
■rf;  xa5’  r.pipxv  irapaTTîpifoeo;  to  aûptyjvcy  Xap- 
(îa'voVTE; , eL;  ti  r.apar.wypaia  xattytépiaoy.  Eyt- 
veto  iè  « 087x01;  xai  n TrapaTrprai;  toi  rpcircy 
toutou.  Aau&ivovrE;  yàp  àpyrv  f'vtaVTOÛ,  xai  ita- 
pampr'ffayTe;  Èv  Tc'yi  {witw  0 nXio;  br.rtpys  xatà 
tt y àpyi.y  éviaoToü , xai  r.pi;  tt»  ptoïpav  àvaypa'- 
fovxe;  xaO’  exairiiv  ipépav  xai  pôua , Ta;  yiaapi- 
ya;  oXooyfpcï;  UEtaSoXà;  Ttiy  àcpo;,  imvua'Twv , 
ôtiêpoy,  yaXa{j]î  , irapSTi'Oetfay  txt;  tou  rXiou  éjto- 
y ai;  xaxà  £<à&ov , xai  xatà  paîpxv.  Tovto  iiri 
xXficva  tnt  rapaxnproavTE;  , Ta;  paXi-a  repi  tou; 
ai/Toi;  TÔTtsu;  toi  (antaxaâ  yivotriva;  petaccXi;  èv 
toi;  r.apa-rr/pxatv  tyeypd^avTo,  ovx  àsôxivo;  TÉy- 
vt;  oùôi  ptOiSoa  éiptapivtji  XaSoVrt;  «y  àvaypa- 
<pr,v , àXX’  ix  Tit;  Jtcipa;  xô  ovuçMyev  , <!>;  lyyi-x , 
XafoVre;.  EreiiV)  oix  ÉiûvavTo  ov8’  xpripav , oüxe 
priva,  ovre  e'ytavtôy  ûpiopeycy  àvaypàÿxi,  év  un 
TovTciy  èitireXeirai  , ÿià  to  xi;  àpyà;  x'ûv  èyiayxiôy 
pn  T.xpi  T.inv  tTvxi  xà;  awxà;  , pri^è  xoy;  'piiva; 
tgv;  aùxG’j  ; îivat  rapà  ram  T ai;  GvGuaxiai;,  ur^è 
xà;  r, pipai  épatai  iyicSai , içaptvati  uat  cr,pttat; 
MéXïiaxv  itfcpitjat  t«;  feiTafoXà;  tou  àe'po;.  Oîev 


nu'  mo  état  où  ils  les  avoiént  Initiés  , »an»  qu’il 
y ait  eu  le  moindre  changement  causé  par.  les 
pluies  ni  les  vents  , parce  que  tons  les  nuages 
et  les  vents  se  forment  plus  basque  le  sommet 
de  cèttc  montagne.  Et  souvent  ceux  qui  mon- 
tent sur  le  mont  Satabyr  , passent  pour  arrive^ 
au  haut  , au  travers  des  nuages  qu'ils  voient  se 
rassembler  an  dessous  du  sommet.  Or  le  mont 
Cylléne  a moins  de  1 5 stades  de  hauteur,  suivant 
la  uiesnrc  que  Dicéarquc  en  a donnée  géométri- 
quement; et  le  mont  Satabyr  n’a  pas  i4  stades 
de  hauteur  perpendiculaire.  Tous  les  nuages  , 
comme  nous  avons  dit,  formés  des  exhalaisons 
do  la  terre , ne  s'éloignent  guères  tic  sa  sur- 
face. Mais  les  prognostics  qui  sont  dans  les  tables 
qu’on  en  a dressées , ne  se  font  pas  d'uprès 
certains  principes  déterminés,  et  ne  sont  sou- 
mis ni  à une  méthode  de  calcul  , ni  n une 
nécessité  inévitable  d'événement  conforme  à 
ces  annonces.  Mais  c'est  d'après  l'observation 
de  ce  qui  revient  constamment  en  certains 
jours , que  l’on  en  forme  des  tableaux.  Car 
en  partant  du  commencement  de  l'année  , et 
observant  en  quel  signe  le  soleil  se  trouvoit 
alors  , puis  marquant  par  parties  les  variations 
absolues  de  l'air  , vents  , pluies , grêles , tant 
celles  qui  appartiennent  aux  jours  , que.  celles 
qui  appartiennent  aux  mois , on  les  fixa  aux 
lieux  du  soleil  par  signes  et  par  degrés.  Après 
avoir  continué  ces  observations  pendant  un  grand 
nombre  d'années  , ils  portèrent  dans  lès  ealen- 
driers  les  variations  qui  éloient  arrivées  le  plus 
fréquemment  dans  les  mêmes  lieux  du  xodinque, 
sans  apporter  d'antre  art  ni  d’autre  méthode 
à cette  description , mais  se  contentant  de  mar- 
quer ce  qui  étoit  conforme  à l'expérience  qu’ils 
en  avoient.  Ne  pouvant  attacher  aucune  de  ces 
variations  à des  jours  , des  mois  , et  des  années 
fixes  , parce  que  les  commencements  des  années 
sont  vagues  , que  les  mois  ne  sont  pas  nommes 
de  même  partout , et  que  les  jours  u'y  reviennent 


Digitized  by 


( ?0  ) 


pas  1rs  mêmes  , ils  résolurent  de  marquer  les 
cliangrmens  qui  arrivent  dans  l'air  , par  des 
signes  immuables.  Ainsi  donc  ces  changemens 
accompagnent  les  levers  des  astres  qui  se  font  en 
des  temps  bien  détermines , non  comme  si  ces 
astres  avoient  qiielqu'inihicncc  sur  les  vents  >-t 
les  pluies  , mais  comme  servant  de  marqua  qui 
nous  annoncent  les  accidens  de  l'air.  Car  de 
mt'mc  qu’un  flambeau  allumé  n’est  pas  la  cause 
des  opérations  militaires  auxquelles  il  seit  , 
mais  n'est  employé  que  lomme  signal  à la  guerre, 
les  levers  des  étoiles  ne  sont  pas  non  plus  la  cause 
des  cbangemens  qui  se  passent  dans  l'air , mais 
ne  font  que  les  annoncer.  Car  ceux  qui  les  pre- 
miers ont  observé  ces  changemens , et  qui  en  ont 
composé  çes  calendriers  , en  y marquant  les 
lieux  du  zodiaque  avec  lesquels  généralement 
ils  arrivent  , ont  observé  aussi  quelles  étolent 
les  étoiles  qui  se  levoient  ou  qui  se  couchoient 
dans  les  mêmes  temps  , et  ces  levers  ou  cet 
couchers  leur  servirent  de  marques  auxquelles 
on  pouvoir  reconnoltre  ce  qu'ils  avoient  annoncé 
d’avance.  Car  les  levers  et  couchers  vrais  ne  sont 
pas  visibles  ; mais  ils  ont  pu  voir  les  apparens, 
et  s'appercevoir  , dans  les  temps  dont  j’ai  parlé, 
que  les  Pléiades  , quand  elles  se  couchent , sont 
accompagnées  d'une  certaine  humidité  dans  l'air; 
et  que  quand  elles  se  lèvent  de  nouveau  , elles 
anuuncent  le  commencement  de  l'été.  C’est  ce 
qui  fait  dire  à Hésiode  : 

'i  si  u lever  des  pléiades , Jilles  d’.-itlas,  com- 
mencez à moissonner  ; et  à leur  coucher , à la- 
bourer. 

Mais  ce  n'est  pas  par  l'effet  de  quelque 
force  inhérente. à cet  astre  , il  seroit  absurde  de 
le  croire  ; car  soit  que  les  astr  es  soient  d'une 
natnre  ignée  , ou  d une  nature  élliérée , comme 
quelques  personnes  le  prétendent , tou»  ont  la 
mémo  essence  et  la  même  puissance  , et  ne 


Ton;  Ttwv  i ifpwv  (ttiTMaî;  /.ara  tov;  xatpov;  iyacni- 
pévai;  ai  pfra?o).ai  tov  àépo;  ytvovTai  , où/  té;  vm 
i~pw  dvvapiv  éycvroiv  trpè;  rrv  piîa Sù.inv  vit 
t^evpà Toiv  z si  Ttêv  vpffporv , <£)')'  <i>;  njiuio»  ràw 
îTapîtXnipuévuv  soi;  tô  irpoyivtûaxnv  «pi;  tà;  repi 
ïiv  àépa  irepira'an;.  Kxi  Stor.tp  b rvpai;  si*  avTÔ; 
(71  sapa  iris;  t»î;  itoXspixô;  T.ipi~àivai  , ak/à  ct- 
u’iov  É71  ?ro)-(p ixoy  xaipov  , rôv  avroy  TpoJTov  xai 
ai  tûv  57 pwv  ttriîeïai  ovx  avïai  sapaitioi  etei  lût» 
s'pi  tov  àépa  fiezx€olüry , x)j-x  ’jr'icla  (xxctyrai  to5v 
toiovtow  Ttepiràitwv.  Oi  yàp  àrr.’  àpyx;  rapxreprr 
aavTi;,  xai  <Jvvra;àptvoi  tà  saparcypata  , CiCroi- 
aaaizeï  tov;  tcssu;  tov  £aidiaxov  xvx/ov , év  «1;  té; 
(Tti’sav  ai  p( TafîoJ.ai  tov  àépo;  yévovrat , écrexétjiavTO 
xatà  roi;  ypovou;  tovtov;  Tiva  tûv  à7po>v  àvaréW.n, 
il  cvyxaradvvEt  , xai  taf;  tovtwv  tr.nû.xt;  xai  66- 
oiiij  oripetot;  typiTavTO  ti;  zry  rpiyvuo iv  Ttiv  r.po- 
(ip»p:vuv.  Tà;  pèv  yàp  àvato/à;  Ta;  à/7]5tvà;  xai 
dven;  àOttaoétov;  (fva  1 a'jp€éêr,xt , t à;  dé  yatvopé- 
va;  sdivavto  ôpàv,  xai  repi  tov;  pvjîéx Ta;  xaipov; 
ôial.apôa’ïîiv,  ôti  ai  IP.riiàdi;  dvvoyoai  ïyovaé  Ttva 
miavrviv  dvvapcv  , d>7(  ir/paaiav  Ttvà  stpt  tov  àépa 
àîtoyîvâv  . n tcaO.ix  ésiTéÀ/.ovoat  Sépsv;  àpjrr.v  dia- 
eriputiVovffiV.  05 £v  xai  liv/odo;  yx.oi  ’ 

ID.r.ïaoo»  Atîayévtwv  c’stTi/./cpcvauv, 

ApytcO’  àpritov,  i'poTOio  6c  dvaïopsvàwv. 

V. 

Où  dtà  trat  tov  «S7poti  dvvapty , iravriXci;  yàp 
ériv  àco-'/cxTOv • et  ts  yàp  mrpivà  «71  Ta  *7pa,  t? 
T(  aiOépta,  té;  àpèaxit  nsrr  • navra  nt;  avrr;  ciai'a;^ 
xai  ovva'pcor;  xExotv'évrjxt,  xai  ovdtpiav  auprà5(tav 
(yei  “pi;  rà  ici  ri;  yx;  ytvvpeva.  il  yàp  erjpraiat 
yè  xévrpov  Xo'yov  s^it  spô;  tcv  tûv  àrXavtiv  epaë- 
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pxv  , xai  Qjii’iia  àssjepà , o;jii  àtroppota  £iîxverrat 
àro  Ttiv  aôtÀav'iy  àçêptov  iiù  tzv  yr,v,  IIü;  üttoÂï;- 
ittfoy  Toùroi;  SfiSpuv  xai  iryeyparuv  z«‘ 
«apaitiey;  yivttOau  , ây  «y  eùdtpi'x  Hivx'M;  jriTTTti 
ftp»;  zua;  ; àzo  ucv  yàp  r,).('sy  xai  arJ.^yi);  £uxvtt- 
î*‘  i dùvajii;  tri  -.h  jnjy  xatà  ri;  fmafauei;  aÙTtiy 
xai  urij'iv'jv  xai  t>. aîTÔv'av.  05tv  tO.o/ey  roi;  -où- 
tou;  avftraSîtay  tfvai  xarst  rry  ixaVou  oùyauiy  aù- 
T<ëy.  Ai  it  zmv  àr^ayiiy  à~ipw  i riro).ai  xai  djeti; 
cr.uticy  Ta'^ty  tne'/ovat,  xa-îartp  rtotirouiy.  09t y 
eù^i  rpo)r;rtioy  ta;  aixà;  «riarjuaata;  r;:iTe>.ef<ï- 
Cai  t'x  tüv  aÛTtùy  «;-pwv,  àX),i  xaT à rà;  tôiy  aùrtûv 
xXipaTW»  rapz '/layà;  lîtayipoy;  xai  Ta;  IrrrroXà; 
xai  ri;  dùon;  tâiv  âçpuv  yivtffSai  • xai  dij  roS’  txa- 
î-ov  ipi{oyTa  iota  ar.uctx  lyt iy  tz;  rtpi  «y  âtpa  pi- 
Taêoù.z;.  Ti  -/àp  a-jTo  raparr^ypa  où  dùyarai  ®yp- 
fwM  tv  tk  P(ipp  , xai  t’y  tû  Ihyrui,  xai  ev  tipÿ, 
xai  èv  A/c;av^paa  * â).).à  scyayxïî  dia^ôpoy;  Ta; 
rapampiiïEi;  cixat  t'y  diayôpei;  ip i'£sam , xai  ga5’ 
«xairny  ro/.iy  iitpa  Èapcaytoüac  âfpa  tnorpaaia; 
tJTITtXoùyîa. 

K;  oy  faytpiv  &Tt  où  ^vrtxôù;  ai  tiüv  arp«y  i— (- 
ro/ai  xai  iùtfn;  ta  rtpi  tov  àipa  ra’Syj  àroyiyâr- 
oty  , «ù/.à  xa9’  Ixxçov  épi(ovrx  Jixfopu  za&x-.r,- 
p»i«i;  yryôvaet  f xai  tüv  ât'puv  ptTaÊoW.  Aiôrto 
oùdi  rasai  érimsuasiai  t’y  toi;  r.apamypaoiv  àyo'- 
ptyai  àti  aupif  uvoùoiy  , pXV  tri  pty  ÔTt  xaîoXoy  où 
yivoyraf  à»à  toù;  fir/içou;  nepdyovaca  yuftià ya; 
tritoXai  xai  dùaei;  , cù&a;  àroTtÙ.oùoty.  Er>  ? ÔTt 
xaTâ  ptv  tij y rô/.tv  tùîia  iyivtro , fri  x'ùpa;  dt  ip- 
fpo;.  rio//axi;  & ti;  pt6’  xptpa;  Tpti;  r Tteaa- 
pa;  crtoippyt  rp  iriToXp , r rp  Jùan  toù  acoou  . 
Ici  oé  ôtc  rpotîaft  Try  irioypanay  rpô  «ptpûy 
TtflGapwv.  06tv  xai  oi  àroTuy/avoyrt;  t’y  xai";  rpo- 


« ) . 

participent  point  à ce  qui  se  passe  snr  ]a  terre, 
car  la  terre  entière  est  comme  un  centre  rela- 
tivement à la  sphère  des  étoiles  fixes,  et  elle  n'en 
reçoit  aucune  émanation , ni  aucune  émission.  ' 
Comment  donc  s’imaginer  qu’elles  sont  les  cmiscs 
des  pluies  , des  venu  , et  de  la  grêle  , tandis  qu'il 
nen  peut  rien  parvenir  jusqu'à  nous?  le  soleil 
et  la  lune  exercent  bien  sur  la  terre  nne  influence 
proportionnée  aux  mouvemens  de  ces  astres  , 
l'un  plus  grand  , l’autre  plus  petit;  d'où  il  suit 
que  la  terre  s'en  ressent.  Mais  -les  élévations 
apparentes  et  les  couchers  des  fixes  np  sont 
qu’une  relation  de  poinU,  comme  nous  l’avons 
déjà  dit  ; et  pot t celte  raison  on  ne  peut  pas 
croire  que  les  mêmes  étoiles  fassent  les  mêmes 
annonces,  mais  que  les  élévations  et  les  couchers 
des  astres  varient  suivant  les  différences  des  cli- 
mats , et  que  les  variations  de  température  sont  4 
accompagnées  de  certaines  marques  qui  ne  sont 
qùe  pour  chaque  horizon  particulier.  Car  la 
même  table  ne  convient  pas  à Rome,  au  l’ont, 
à Rhodes,  et  à Alexandrie.  11  faut  donc  que 
les  observations  météorologiques  soient  différen- 
tes en  différens  horizons,  et  prendre  en  chaque 
ville  d'autres  étoiles  pour  les  annonces. 

11  s’easnit  elairerhent  que  les  accidens  de  l'air- 
n'ont  pas  leurs  causes  physiques  dans  les  élévations  • 
cl  les  couchers  des  astres  , mais  qu'on  observe 
qu'ils  différent  , ainsi  que  les  cbangemeus  do 
vents  , suivant  les  différens  horizons.  C'est 
pourquoi  les  annonces  exprimées  dans  les  ca- 
lendriers ne  sont  pas  toujours  conformes  aux 
événemens  ; quelquefois  même  elles  ne  s'ac- 
complissent pas;  mais  les  élévations  et  les  cou- 
chers qui  embrassent  les  plus  grands  hivers,  ont 
des  temps  doux.  Quelquefois  une  ville  jouit  d’tm 
beau  temps  pendant  qu’il  pleut  dans  la  campagne. 
Souvent  on  a pronostiqué  trois  ou  quatre  jonrs 
après  l’élévation  on  le  coucher  de  l’astre  ; quel- 
quefois quatre  jonrs  avant.  Aussi  ceux  qui  se 
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trompent  dans  ces  prédictions,  s'excusent-ils  en 
disant  que  si  ce  qu'ils  avoieM  annonce  n’est  arrivé 
q n’apiès  le  temjis  qu'ils  avoient  marque,  c’cst 
parce  que  l'événement  a devancé  ce  temps. 


pyriaiai  tût  iztariyxot’ijv  , tyovatv  inoXvyiav  lu 
r.poDxSov  wv  ÈTtiatitMWtav,  ôti  vyipx  iyévtzo. 


Tout  cela  prouve  d’une  manière  évidente  que 
les  annonces  contenues  dans  li  s calendriers  ne 
sont  ni  les  résultats  de  quelque  méthode  , ni 
les  conséquences  nécessaires  «le  quelque  calcul , 
mais  qu’elles  sont  données  d’après  une  série 
d’ohservtuions  continuelles,  et  que  c'est  la  raison 
pour  laquelle  souvent  elles  sont  très-peu  justes. 
On  ne  doit  doue  pis  rejetler sur  les  astronomes, 
l'erreur  commise  en  ce  cas.  On  fait  bien  au 
contraire  , quand  quelqu'un  d'eux  se  trompe 
dans  la  prédiction  d'une  éclipse  ou  de  l'éléva- 
tion d'une  étoile  , de  lui  reprocher  son  erreur 
et  le  défaut  de  son  calcul.  Car  une  lionne  mé- 
thode bien  appliquée  doit  infailliblement  faire 
trouver  ce  qui  arrivera.  Mais  eu  fait  d'annonces 
de  température , on  n'est  ni  louable  de  rencontrer 
juste  , ni  blâmable  de  s'y  tromper.  Car  cette 
partir  de  l'astronomie  n'est  pas  du  ressort  de  la 
science,  et  ne  mérite  pas  d'être  présentée  au  pu- 
blic. C'est  le  parti  qu'il  faut  prendre  quant  à 
l'élévation  du  chien.  Tout  le  monde  croit  qu’elle 
a une  vertu  qui  lui  est  propre  , et  qu’il  pro- 
duit des  chaleurs  excessives  quand  il  s’élève  avec 
le  soleil.  Mais  cela  n’est  rien  moins  que  vrai.  C’est 
parce  quu  relie  éloilese  1ère  dans  la  saison  la  plus 
chaude  de  l'année,  qu’on  a marqué  par  son  appari- 
tion le  passage  de  la  température  à une  chaleur 
ardente.  C’est  le  soleil  seul  qui  est  la  cause  de 
cct  excès  de  chaleur.  Car  d'abord  après  que 
nous  avons  essuyé,  le  froid  de  l’hiver , il  com- 
mence en  se  rapprochant  de  nous  , h nous  échauf- 
fer , mais  la  chaleur  qu’il  nous  fait  sentir  alors 
n’est  pas  encore  bien  forte  , à cause  du  reste  du 
froid  de  l'hiver.  Mais  par  son  séjour  pris  de 
nous  , et  en  s’approchant  toujours  de  plus  en 
plus  , il  nous  fait  éprouver  une  plus  grande 
chaleur.  Ensuite  , il  parcourt  deux  fois  consé- 


E;  ù>  navrai»  çxvspàv  Sri  ti  tutti  ti;  èntvr,- 
pxit'x;  iv  xoîf  r.xpxixôyfixaiv  oloaycplçtpov  àvxyi- 
ypxxxrtu,  ci  rtyyx  rivi,  tirât  àvxyxf,  utBoStvo tuva  , 
iXX’  fx  t f,i  avv £y_oà;  tracattiséstu;  xvxyiypxppivx' 
Ai à r.o'û.onut  SiaÿtvStzxi.  05 tv  ovSi  xxzr.yoprr.iov 
içi  twv  à~pMytav  , iiv  ànozvyyxvomv  iv  xxï;  t“t- 
ar.pavtxt;.  Eày  i fx/.cejitv  rrpeEinwv  tt;  h rrits— 
Xrv  ir-pov,  Siauxpxv  , là) .àyu;  xxi  tà  èttmt&vuac 
xxi  o /jtcTxysipt^iuivo;  xxxxyopixi  iîiwOà'JEtat. 
n«vta  yxp  xiyyri  pu9oSrjSp.ivx  xSixuxpxr.xov  fyitw 
àptàX't  ~ry  xr.oZfXtiv.  Tx  Si  T. tpi  ri{  iztmpxitx; 
ovx’  htttuyyp.vip.tvx  i/  t'i/tpn  xiv  iruxvov  iy  u , 
oit’  àr.ttvy/xvoptvx  xxxr.ytpixv.  Axtyyov  yxp  tt 
ft/po;  tft  xovxo  t5;  «{-pflXoyîas  , xxi  ovx  5;tov  rpv— 
fpopài.  T à Si  aiixi  uno/tirtfcv  xxi  ntpi  xr.v  xvvèç 
trttoXèv  yivtt jQxt,  flivTE;  yxp  vr.o't-apSxvovviv 
iSixv  Svvxptv  tytiv  T iv  xT’ipx  , xxi  T.xpxr.ttv  yivt- 
aixi  tü;  twv  v.avptartwv  enttistu;  xtix  ayvtn rttfX- 
Xovta  tw  âXttp.  Toâto  S'  ovx  fç-tv  ovtw;  ïyov.  A XX* 
iïtti  xoti  tèv  Trvpotiii'-xzov  xxipov  toi  ivixvztv 
ovzoi  i irèp  f’rttîXXi,  rp  toéto-j  yxoei  ttnjpitiwsav- 
xo  T «v  rpà;  ti  xxvpx  ptEtafoXrv  xov  iÉpo;.  Eri  Si 
6 ijXio;  rapatrie;  ré;  ÉritaaEw;  twv  xavuatwy. 
riptëtav  piv  yxp  ix  xov  yjtyStvt;  xxxttyvypivoiv 
xuwv  , xxxx  tàv  avviyyteiiiv  tàv  rpà;  jp ix;  xpyexxi 
xitxi  Otpux t'vEtv  ■ evrw  oi  txSr,Xtv  r.ouï  tàv  Stpux- 
aixv  , fît  rùi  xatx'f v^ew;  àr.Q  xov  yttp wvoî  Six- 
juevovtij;;  • e’rtuavâ;  St  yivtpivi); , xxi  ptiXXvv  oui 
xxi  ptôXXov  avvr/yiZcvxoo  xov  xXi’ov  , ir,x(xrjT,xiv 
ovuSxivzt  xtix  Oipuxot’ai  pVwSxi.  Erstta  avaSxtvtt 
Sii  jni  xov  avxxv  otxtistv  xati  tô  avviyii  ir. «cat'X- 
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)ïl»  t£v  üXiov.  K ai  yàp  tv  rw  sapodb  rn  rpo;  rôv 
' Siptvôv  Tporixov  xùxXcv  xai  h tvj  àxoywpr>n  ri; 
airà;  oi  xr,vti;  tiapodeiin  i nX io;-  ô9iy  cv(i£aivii  dix 
ti»  aiTiav  Tavrw  Ta;  ârcnfnci;  twv  xxvfidTwv  yi- 
vtaîxc.  En  di  xai  Ta;  irponodovf  tx;  t:pô;  -ov  Sept- 
vov  Tpomxov  xai  ta;  àtfoywpriait;  uuxpa;  ti  7tav— 
TiXw;  xai  àv£7taiï9«rou;  tîvai  0Ufi6éSr,xt.  Xyioov 
yàp  èy’  zptpx;  pT  fin  toù  ôtpivoù  Tpostxoù  xùxXov 
tw  isiptovw  troiiirai.  OOev  xai  za  piyîSi)  twv  rpï- 
pwv  TTîpc  Ta;  tportà;  àviirataî/iTov  lyü  tr,v  axpàv- 
tr,ziv.  Enté  oi  mpt  toütov  tûv  xatpôv  iîtitiXXii  é 
xvuv  , zp  tovtov  yanei  tov  xaipov  iniiifisiwaxvTO  ni; 
twv  xavfiarwv  imràTiw; , ovy  w;  avroù  tou  â^pov 
zxpaiTioii  yivo/u'vov  , àXX’  ù;  toù  «Xiov  tw  aiTiav 
e/ovriç.  , 

Et  fJ-t'J  cvv  w;  njtjiiîov  n;  Xatdsàvlt  toù  xaipoù 
TW  toù  xvv^  £ttiïoXw,  opùfi;  Xapffàyli  , xaOa-tp 
Oftiîpô;  yesiv  *lri  toù  xovo;  oùtm;' 

Kaxov  ot  ti  eût!*  titvxtxi. 

Où  yàp  w;  iot’av  ivvxpnv  eyovro;  avroù  npo;  tw 
lîrrraoiy  tw»  xxvux’tmv  , à/j.’  w;  onpliVj  ya'oiv  ra- 
peiXnuufvov. 

Oooi  ptvrot  yi  twv  soir, twv  xai  ^iXoso^mv  tw 
ôvvapiv  tbî  t’xiTa'eiw;  twv  xxvpàtwv  tw  xvvi  npc- 
. càtrrovai,  noXv  rf;  àXuSiia;  xai  toù  yvïtxoù  Xôyov 
trijrXxvr, pivot  itïtv.  O yip  àrèp  ovto;xé;  «vT»t;  ov- 
#»«;  xtxoïvwwixs  sàst  tw;  «rps*;.  Ef  ti  yàp  jtv- 
piyà  tç-iv  , if  Tl  xai  aiOipia  Ta  âç-p* , tw  aiiTW 
f/n  dùvapiv  r.xvzx’  xai  OÿtiXtt  xaraxpaTUoÙai 
vtto  toù  ttXbSov;  twv  ÔT"pwv  n àno  toù  xvvo;  àtroyo — 
pa.  Kai  yàp  tw  ptyiùti  pn’^ovi;  avTGÙ  liai»  fti- 
pci , xai  tw  nXoîii  àrttipot.  El  oûv  t;  âiràvTwv  av- 
ril « ^vvapu;  où  AïxviiTai  ptypi  tx;  yü;  , oùii  ti; 
tw  toù  nXi’ov  ^vvapiy  ovotv  ovpôà/.Xtrat  / w»;  ~i- 
ùavôv  txv  àrto  toù  *và;  àrpov  «zoipopàv  T*Xixavnjv 
imraaiy  twv  xavparwv  roitîv  ; ti  & px  ouvipyoÙTi 
.n  rràvTî;  oi  «irXavirç  àripi; , tx;  «uni;  (îvvautw; 
xixoivwvxxoti;  , oint  ' voiyiTa’  ttiv  aîro  toù  ivo; 


cinivfment  les  mêmes  points,  car  <Tans  son  mou- 
vement  il  passe  par  dessus  les  mêmes  lieux  en 
allant  au  tropique  d'été  et  en  s'én-éloigoant  ; c'est 
ce  qui  cause  ces  intensités  de  elialeurs.  Or  , il 
met  peu  de  temps  à entrer  dans  le  tropique  ^ et 
celui  qu’il  emploie  à en  sortir  rat  peu  sensible, 
car  iL  passe  près  de  ;0  jours  dans  le  tropique 
c'est  pourquoi  les  accroissemrns  des  jours  sont 
insensibles  dans  les  solstices.  El  comme , dans 
celte  partie  de  l'année,  le  cliirn  monte,  on  a dé- 
signé par  ( apparition  de  cette  étoile  , le  temps 
des  grandes  chaleurs  , non  que  Cette  étoile  le 
cause  , mais  parce  que  c'est  alors  , que  le  lolcil 
les  produit.  . . 

Si  donc  on  prend  le  lever  du  chien  pour  an- 
nonce de  la  saison  , on  a raison  , car  c'cst  eu  cc 
sens  qu'lloiqère  a dit: 

Jl  est  de  mauvais  pre’sage , 

non  comme  ayant  la  vertu  d’augmenter  les  cha- 
leurs, mais  comme  étant  pris  pour  leur  annonce. 

• ' 

Ainsi  , les  poètes  et  les  philosophes  , qui 
attribuent  au  chien  le  pouvoir  de  rendre  1rs 
chaleurs  plus  vives  , sont  bien  loin  de  la  vérité 
et  de  1S  connoissance  de»  causes  physique»  ; car 
cette  étoile  n’est  pas  d’une  autre  nature  que  les 
autres.  Car  soit  qu'ils  soient  d’ilne  matière  de 
feu  , ou  d’une  matière  éthérée  , elles  ont  tonte 
la  mime  vertu,  et  celle  qui  émane  du  chieu  doit 
être  absorbée  par  la  multitude  des  autre»  étoiles. 
Car  celles-ci  surpassent  infiniment  le  chien  en 
grandeur  et  en  nombre.  Si  donc  l’action  de  toutes 
ces  étoiles  ne  peut  s’étendre  jtisqn’à  la  terre, 
ni  rien  communiquer  à celle,  du  soleil,  est-il 
croyable  , qu'une  seule  soit  assez,  puissante  pour 
causer  une  aussi  grande  augmentation  de  rba- 
lenrsj  Si  donc  toutes*les  étoiles  fixes  ensemble 
qui  ont  une  même  force  commune  ne  peuvent 
agir  ensemble,  on  ne  peut  pas  admettre  que 
b différence  sensible  de  chaleur  qui  paroi! , 

io 
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lorsque  celle  étoile  se  lève  avec  le  soleil  , soit 
causée  par  cette  étoile  seule.  C'est  le  soleil  lui- 
même  qui  est  là  cause  de  ces  grandes  chaleurs, 
par  la  durée  du  temps  qu’il  met  à parcourir 
•up  même  lieu  de  la  terre.  Mais  ne  pouvant  dé- 
terminer un  jour  commun  pour  tous  1rs  habi- 
lans  de  la  terre  , dans  lequel  eommeucent  ces 
chaleurs  ardentes  , ils  en  marquèrent  le  temps 
, par  Tap(iaritiun  de  celte  étoile , parce  qu’elles  arri- 
V oient  dansletem|>s  qu’elle  se  levoit  avec  le  soleil. 

Ce  que  nous  allons  dire  , prouve  évidem- 
ment ((ue  celte  étoile  ne  cause  (tas  l'intensité  de 
ces  chaleurs.  Souvent  des  étoiles  (dus  grandes 
et  en  (dus  grand  nombre  se  lèvent  avec  le  soleil  , 
et  ne  causent  aucun  changement  seusihlc.  Au 
contrairo  même  , quelquefois  leurs  levers  et 
leurs  couchers  sont  accompagnés  d'orages  et  de 
wuts  froids  , bien  loin  qu'aucune  d'elles  con- 
tribue à augmenter  les  chaleurs.  Souvent  aussi 
se  trouvent  dans  le  même  signe  avisa  le  soleil 
les  plus  grandes  des  cinq  plané  tes  l’haéton 

( Jupiter  ) , Lucifer  (Vénus)  , et  Tardent  ( Mars), 
qui  agissent  sur  la  terre  , et  cependant  elles  ne 
changent  rien  à l'état  de  l'air,  lîc  qui  démontre 
que  ni  les  fixes  ni  les  planètes  ne  contribuent  en 
rien  à l'augmentation  des  chaleurs.  Si  en  efTel 
le  chien  avoit  qiielqu  inlluence  , il  faudrait  que 
ceue  augmentation  se  fit  au  moment  même  du 
lever  vrai  de  l'étoile , puisque  ce  lever  a lieu 
eu  même-temps  que  celui  du  soleil.  C'est  cepen- 
dant ce  qui  n'arrive  point  alors , mais  seulement 
dans  le  Jever  qui.  paraît  apres  celui  du  soleil, 
parce  qn'alors  le  soleil,  (unir  les  raisons  que  j'ai 
rapportées,  cause  la  grande  vivacité  des  chaleurs, 
eu  effet , le  lever  apparent  de  cette  étoile  pour 
Hhodes , arrive  io  jouis  après  le  solstice  ; et  pour 
d autres  lieux  , j o jours  après  ; pour  d'autres 
encore , c'est  5o.  Il  est  donc  clair  que  ce  n'est 
pss  ce  lever  qui  cause  celte  intensité  de  chaleur , 


&?po w Btppailav  aMrr'ry  StafOpàv  àzzoïpai'vuv  .(’v 
Tac;  ctivavaToXaï;  zoù  rlXlov.  Ep  S aùxo;  i «Àio; 
sapaiTto;  îtàv  xxvpx toiv  xxzà  zô  ouve^ès  tgv  ai’.w 
xizzov  zfi  oixr,atu>t  iztzoptiiipsvof.  Où  Suvàpev si 
Si  xotvr.v  r.xipxv  àr.xatv  àfoplaat,  iv  n ytvovrxi  ai 
intxàattt  TtSy  xaupàxuv , iizei  xxzà  tgûtog  tiy'xoti- 
piv  izh eXXev  oùzo;  6 erpi p,  n zoùzou  fxxct  ziv 
xxtpiv  iariptulttjavzo. 

Ori  Si  oùx  Içtvi  àçcp  izapxlztoî  nî;  éxtzeioivç 
tüiv  xavpâzuv  , ex  t<üv  t.èyeoOxi  pùD.ôvzotv  favepôv 
zptâzov  piv  yàp  zoïlaxti  ovvavazOlXovct  rô  rXtop  xa« 
zltlovii  xxi  peiiova  àçipti  , xxi  oùStplxv  aêjSx- 
zr.v  zotoùai  zxpx/jjtyxv.  A/a  tpiv  ôzt  ix  zS-v  ivav- 
Tiwy  Éy  Tat;  iriToÀaï;  xùzâiv  xxi  Sjatzt  yttptovti 
yivovzxt , xxi  xvepot  ^vypoi  zviovxtv  " it;  pr,Siv  av- 
Ttüy  TjpoxX/.opivoiv  zpô{  zr,v  èzizxx ty  Ttëv  xaypx— 
zuv.  Ilo/Xxxt;  Si  xxi  iv  zÿ  xùzÿ  (ùSûa  z'ïi  éiu’<a  y t- 
vovzxt  àçipti  Ttiv  e rXxvxTtiv  oi  uéyir-ot , yxiOoiv  , 
ÿotXfSpoi  , zzupin; , dp’  oyj  xxi  Svvàpe i;  ssi  zr,v 
yrjv  Kt'rrrcwt , xxi  oùSiv  r.xpà  tr,y  aùzùv  aizixv  Stx- 
fopu/ztpov  ztpi  tcv  al  ex  ylvtzat.  Ef  où  pavtpov 
£-t  oùScv  avpSa/iXovzeu  zpi;  zry  izhcttnv  ttlv  xxv- 
pxzorv  où’S  oi  àzlavtt;,  oùfl'  ei  n/xvrjrxi  àçipti. 
Ei  yàpSùvxptv  xtvx  zpoatyipixo  i xvuv , (Su  xxzi 
zr,v  ôvxtoXxv  Ttiv  xxupxxuv  yivtoOxi  izlxxatv'  Tô- 
le yàp  âpa  nvvxvxxoXtt  tu  éiéji. Où  ylvtzat  St  TOÛ- 
to  , xùà  xazà  zrtv  iztfxtvoptvrpi  c-iroÂèy  ta  piytça 
xxùpazx  ylvtzat.  Utpl  yàp  zov  xatpiv  zoùzov  i ijXioç 
Stà  zà;  izpoctpnpivai  aiztx;  zxpaizlo;  èçt  zni  iztzà. 
eeu;  TtivetayuaToiy.  Ev  l*ôàe  uiv  yàp  ptzà  X ~ r,~ 
pipa;  té;  zpor.f,;  ir.tzûlktt  o àrr.p  • iv  Æ"/).oi;  Si  tô— 
trot;  fiirx  p à pipai  vff;  Otptpr.i  zpo  nô;-  01;  Si  pizi 
y'.  lî;-e  pr.xizt  zr.v  fztxaotv  ztlv  xa  opzuv  xr.vizrtxo  . 
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À.nv  «-/tau  r.oiûaOau  txa-u  fX'jtpix.  (ht  6 piv  rf,v 
ir tranv  tiû*  xatiftoTtav  r.tpiiyuïv  xxipôi  ili  sfiy  i 
perd  tst;  ffrpivd;  rpoirà;  éuroa;  ■).  — • iy  <5"â  f'î)  ypôvu 
toùtm  r.xp’  oî;  p‘v  ùxvmv  nrnfüid,  y. xi  tôy  xaipiv 
f/iivûs»  * nap’  «7;  H x/.).6  ri  twy  xan:r£onpitv&iy 
«fptiiv.  Où  ydp  aux  r.iit  rots  â^pstï  td«  ènitüXà; 
xai  lài  SvGtti  tJ'juSxivtt  yixtaOa «. 

To  Si  Xtyéftivov  ùro  ttiv  r.htçtuv , Cri  rtpi  tov 
xacpoy  TO'jfay  dyarfXXît  oùv  Ttj»  nXiw , sayrsXüi 
«V‘>  tiitutixév.  Ey  yip  toÙtm  Zfu  yoi-jta  r).tï?cx  àr.o 
tsû  zXiov  Siiçrixtv  6 à?yp  ’ à piv  yip  ijXto;  ri vrai; 
Mti  T5'j  Sspivoù  Toorixoi  xùxXou  rin>  ripoSav  jroitf— 
Tai , i <îi  èiri  tov  yjipcpivoO  rpomxov  xvxXsv  xefrar 
âj-£  nX«rroy  an’  àXXijX'jiy  dta7>]ua  àrtyttv  aùroû;. 
Ilti;  ây  oùy  dvvaero  napaitio;  yivpAxi  tü;  intimn; 
Tfuv  xav uorwy  ; ttriratnv  ot  ttroiei  «y  , ci  Ttva  ràj- 
pi  y tïytv  i içr,p  , àia  yivopcyo;  râ  éXéa  xa-rà  y tt-* 
peptxii  zpor.ài , Szavèni  tov  aÙTov  xvxXos  ft'pnrxt 
i àç-rp  T<â  xXi'p  • tot£  ydp  lit  i ytvtaS  ai  tivà  npôi 
TO  yatvopjyov  «ioîriTny  rtpi  rov  àipa  rapaXXayév. 
Où  yivrtai  ü£  tovto  , àXX’  èx  T&v  iyavriW  yeiuw. 
OrJcv  rois  jrafarnîyua® i rcaoixmat  ar.pûov  • wç-ë 
f?vai  f ayipov  tx  ttavruy , «ît  ovù’  oùro;  o «rip,  svV 
«XXo;  oùôii;  ntXixavr*;v  Tivi  ojvautv  èyti , S>ç-e  pt- 
TaffoXd;  ttfpi  tov  àipa  xata9Xëvà£ëiv , àXX’  fj-i  tô 
xytpovtxôv  afrioy  repi  tov  z/.iov  ■ ai  di  tovtojv  ftri- 
ToXai  xai  dùoei;  tri  TKv  e'n/yywoty  tîüv  nrpi  tôy  ài- 
pa  ftëTafeoXwy  napaxüvTai-  ijy  aiTiay  oùoi  ôià 
navTo;  «rupyuyoùïiy.  OÙjy  SsXtiWiv  «v  Tt4  ay.utioiî 
ypwaito  toi;  uro  tü;  poosu;  ÿpiv  oiocpivo:;  • oi» 
xai  Apato;  xêypij tai.  Tù;  uiv  yàp  ix  twv  intToXîôy 
xai  SCai'jiv  Twy  âçp<av  yiyoprvai  pt-af o).à;  toù  ài- 
po;  ùjxÎti  tiiiai  Suÿrjtjpivxi’  ta;  Si  çyaixw;  ytvopt- 
vai,  xai  utzà  Tiyo;  ait  ia;,  xareyûpvjtv  i y t>?  nûy 
yaryouiyuv  itpaypattia,  ilti  nam  rx;  ôXji;  ouytai- 
{i«;.  Aapêa'ya  yàp  tàî  npeyvwaeij  àno  tn?  toi  n- 
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puisque  l’espace  de  temps  oit  elle  eat  renfermée 
n’est  que  de  3o  jours  après  le  solstice  d’été  j et 
que  pendant  ce  même  temps  le  lever  apparent  du 
chien  sert  de  marque  pour  lesalieux  où  il  se  fait; 
mais  pour  d'autres,  c'est  quelqu’autre  constel- 
lation. Car  les  étoiles  ne  se  lèvent , ni  ne  sc  cou- 
chent toutes  en  même  temps. 

• • , , - 
L’opinion  de  bien  des  gens  qui  soutiennent 
que  dans  temps  là  cette  étoile  sc  lève  vérita- 
blement avec  le  solejl  , n'est  nullement  fondée. 
Car  alors  elle  est  à sa  plus  grande  distance  du 
soleil.  En  effet  , dans  cette  circonstance  le  soleil 
décrit  le  cercle  tropique  d'été,  et  l’étoile  est  alors 
dans  le  cercle  tropique  d'hiver.  Ainsi  l'intervalle 
qui  les  sépare  est  le  plus  grand  qu’il  puisse  être. 
Comment  donc  pourroit-ellc  causer  cet  excès 
de  chaleurs  ? elle  le  produiroit  sans  doute  , si  elle 
exerçoit  quelqu’ empire,  lorsqu'elle  se  trouve  avec 
le  soleil  dams  le  temps  dn  solstice  d'hiver,  et  sur 
le  même  cercle  que  lui.  Ce  concours  devroit  né- 
cessairement produire  dans  l'air  un  changement 
sensible  dans  ce  qu'on  éprouve  alors.  Mais  point 
du  tout , c’est  au  contraire  l'hiver  qui  se  fait 
• sentir  alors.  C’est  pourquoi  les  calendriers  le 
marqueut  par  le  chien.  Toutes  ces  preuves  réunies 
font  voir  clairement  que  ni  cette  étoile  ni  aucune 
autre  n’a  assez  de  force  pour  opérer  quelques 
changement  dans  l’atmosphcre  , mais  que  ia  cause 
principale  ea  est  dans  le  soleil  ;■  tandis  que  pour 
en  rendre  raison,  on  les  attribue  aux  levers  et  aux 
couchers  apparens  des  étoiles:  aussi  n’yrépondent- 
ils  pas  exactement.  11  vaudroit  donc  beaucoup 
mieux  prendre  pour  marques  les  phénomènes 
que  la  nature  même  nous  présente,  et  qu’Aratus 
a employés.  Il  a pigé  qu’on  s'éloit  trompé  en  pre- 
nant pour  annonces  des  variations  atmosphériques, 
les  élévations  et  les  coucheis  apparens  des  étoiles, 
il  a placé  à la  fin  de  son  poème  des  phénomènes, 
ce  qni  arrive  naturellement  par  l'effet  dc.quel- 
que  cause.  Il  tire  ses  prédictions,  du  lever  et 
du  coucher  du  soleil , de  ceux  de  la  lune  et  de 
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l'aréole  qui  entoure  cet  astre , des  étoiles  tomban- 
tes , et  des  signes  zodiacaux  ; parce  «pie  les  prédic- 
tions qui  en  sont  tirées  d'après  quelque  cause  phy- 
sique, sont  nécessairement  suivies  des  événement 
annoncés  d’avance.  C'est  ainsi  que  le  philosophe 
Boéthns,  dans  h?  quatrième  livre  de  son  exposition 
sur  Arntus,  a donné  les  causes  naturelles  des  vents 
et  des  pluies,  en  appuyant  ses  prédictions  sur  l’ex- 
périence qu'on  eu  avoit  acquise  précédemment. 
Et  ce  sont  aussi  les  marques  qu’ont  employées  le 
philosophe  Aristote,  Eodoxe  , et  plusieurs  autres 
astronomes. 

CHAPITRE  XV. 

De  l'Évolution. 

L'Évolution  est  le  temps  le  plus  court  qui 
contienne  des  mois  entiers,  des  jours  entiers , et 
des  céublissemen»  ou  retours  de  là  lune.  Car  le 
temps  d'un  mois  lunaire  ayant  clé  observé  de 
a y £-  yj  jours  à peu  près  ; et  la  révolution  de  la 
lune,  de  ay  î ^,,oua  cherché  quel  est  le  temps 
le  plus  court  qui  les  contient  sans  fractions , en 
jours  , en  heures , cl  eu  rétalilissentens  entiers. 
Voici  comment  on  y est  parvenu  : la  lune  paioit 
parcourir  irrégulièrement  le  zodiaque  en  décri- 
vant chaque  jour  un  arc  , qui  de  jour  en  jour  est 
plus  grand  que  .celui  de  la  veillé,  jusqu'à  ce 
qu’elle  ait  dé:  rit  le  plus  grand  de  tous.  Ensuite 
elle  en  décrit  toujours  un  plus  petit  que  celui- 
ci  qui  le  précédé  immédiatement  jusqu’à  ce 
quelle  RC  rétablisse  on  qu’elle  revienne  au  plus 
petit  de  tous  par  lequel  elle  avoit  commencé. 
Le  temps  compris  entre  ees  deux  moindres 
mouvement , se  nomme  rétablissement  ou  re- 
tour. Or  on  observa  que’  l’évolution  contcuoit 
G6y  mois  entiers,  ou  1 y- 56  jours.  Pendant 
ce  temps , la  lune  fait  717  retours  d’anomalie 
en  longitude  , en  parcourant  yii  circonférences 
du  zodiaque , et  en  s’avançant  en  outré , de  3a 
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Xtoa  «vaToXé;  xai  fvo tut  , xai  àr.it  rr.i  otXéwi;  àva- 
toXûv  xai  fàoewv  , xai  ecïtô  ré;  àXu  Té;  ytyspéni; 
irspi  £r.j  aô.r.yrp , xai  «7rè  TÜy  dtaïuso'vTuv  ùripoiv  , 
xai . noté  tûv  àXôyui)  fwwv.  Ai  yàp  àîto  toOtuv 
irpoyyûoetf  pria  Ttva;  ÿymxé;  an 'a;  yivéptvai  xa- 
mvayxaapÉva  f/oaei  Ta  àr.euXiauaza.  05cv  xai  _ 
Bc'xOo;  ô yiXéé oyo;  iv  tu  TtTaprw  fif/iu  tx;  Apatoo 
ë;tiyr,TSM; , çvaix»;  îà;  atria;  ir. eftfwxt  ïùy  tc 
livra udTtay  xai  îpôpuv  , t’x  tûv  irponprîpévcav  tifûy 
Ta;  r.fioyv'jntii  xnoyarvéptvo;.  Tovrot;  fi  roi;  ar,~ 
pte'01;  xai  ApiroTtXii;  xiyprxat  6 fùocufOij  xai 
Evf&;o;,  xai  tTtfOi  rXci'svt;  tûv  ùçpù. oytav- 

ke^aaaion  ie.  . 

IIEPI  ESEAlTMOr. 

• , 

EftXtypô;  «ri  ypévo;  ria/i— 1;  Ttepuyuv  sXvj; 
ittjya; , xai  oXa;  éptpa;,  xai  ôXa;  ôsoxaTar«fti« 
ni;  otXé»i;.  Érti  yàp  ô pniviaîo;  xpôvo;  r.xptvr.prr- 

iir.sipy’uv  éptpu y tixoci  tvvta,  éptotu;  û;  tyyira, 
xai  TStaxecoû  Tpriov  ’ X f £ a— 0 /ai  a— a T:;  lé;  et  té— 
vt;;  éaepûv  x{“  xai  éxTwxai^cxa'Tsy , û;  tyyira  , 

. rfcTtÎTo  ypive;  6 iXa'y.tfo;  , ôp;  r.tpiiyjt  ôXa;  éps- 
pa;,  xai  îXea;  pévx; , xai  ôXa;  àxoxaTaràari;. 
Eri  fi  T&iavm  tâptai;'  é ctXévri  àvupaXu;  f ai'vsTat 
Giarrop luipixTj  TGV  Çuftaxav  xaxXoy,  xai  rtpi^é- 
peiay  Ttya  iv'yOiha  , t’y  Té  iymivr,  éptpa  pti{ovx 
Taan;;  xtvtîtai,  xai  dsi  ptt£ova  t«T;  t;é;  épÉpat;, 
fu;  pv  peyiCé»  iteptçfpttav  xivr,Gé.  EtV  aâ6i;  ec; 
tév  tiartaya  Té;  irpMiyovptvic; , fs»;  ôv  ê— t niv  t; 
èr.yé;  t/ayire»  r.tpufépeiav  ôroxaTaraüé.  O 
ypyyo;  t àirô  Té;  ÉXayi'rr;  xtvéotu;  tri  txv  fXayi- 
r-r|y  xfyriaiv  àKGxaTaraoi;  xaXcirai.  napaTtnjp»iT«t 
Je  i t'îtXiypo;  nipilyyv  éXsu;  péva;  y;5  — , éptpa; 
âè  1O/I1V?.  Ev  ft  tù  Xféyrô  Toatta  irsuÎTai  Té;  xaTtê 
péxo;  àvupaXta;  é OîXévn  àitoxararaatt;  "["iT” , *à- 
xXoa;  fi  fufiaxou;  fiaxaptuptyi;  ta  tü  itpoitpiîpfytp 
ypôyu  ijixy  , xai  ttpoatriXapSxvoaaa  psi’pa;  X|3— . 
Eysvrt;  fi  raata  Ta  eaivôptya  ex  raXaiûv  ypivunt 
*{nmpéya,  ftov  oaréeaoOat  ri, y xaT«  p éx«;  àvsjpot- 
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Xixv  B,uep>i«i«y  îb;  àûr,vnt , ti;  lç ni  ÈXxyiYn  xi'vriii; 
aj~f; , x*<  ti';  » ftfyt’r»),  xxi  o'î  B f*!<rB,  xxi  ti;  « 
5ix9'  fiuipxv  rxpxvîtixt; xxi  pitWtc  alxr.i , èirtX«[£* 
finimK  éx  to'j  çxivofit’vo.'j  xxi  T;ÿro,6Tt  ixv  fiiv 
xxi  ta;  tXxytYx;  xnljiTjtl  , nXttovx  usv  îüv  i*  jxot- 
pûv  xiycitai , tXthtoyx  & tüv  iS~  • érxy  oc  ti;  (ii- 
yiVx;  xivxtat  , nXttovx  p.iv  twy  is  potpwv  xivefrxi , 
t Xxtîovx  <îi  tü»  »f*“  eitei  toivvv  itxpxTtTépBTxi  b oî* 
Àriyn  tv  fycipx t;  1,5,'l'vf  itxr.ope-joaér n (wjiaxoj; 
xvxX.ou;  «fixy"  , xxi  ftc  ftoi'pa;  Xê— • IxaçoiSè  xCiv 
xvxXuy  l£ii.  poipa;  xS~  ' àvû.j'ixxo  Ttüv  xvxXwv. 
tt/-ü9'>;  ci;  pct'px; , xxi  npoaé$r,xt  tà;  Xô~  • yiyetai 
c itx;  àpi5fio;  potpüy,  o(f(ti6~.  Ev  «px  Bjtfpa i; 
pa'Xij-x  , oixrrooE'jtTai  r ®rX>;y*)  Tcrxpofipii- 

p ivcy  j:X.b9o;  ttùy  pcipûv.  O <?8  it/»9o;  (i;  ti  ttûy  é- 
pspiix  îtXn9o;  ‘ptpiijxvît;,  cvpBOoptv  tbv  plir,v  ripe- 
pzotov  xiyr,aiy  tb;  treXémi;.  Otay  yxp  pjfrî  tbv  êrri- 
txoïy  tw;  xivéo!’*);  , prît!  tbv  àvcïiv  iîtoXoyisapt- 
vot , e’£  ôpxXov  pspi'auuey  tô  nüy  poipûv  itXb9o;  * 
tot£  B ivptîttxa  xi'vbti;  pîïr)  xaXiîtai.  Eapiaxttai 
O!  aÿt»!  ■/ivoaÉvri  poipiüy  lÿ",  jrpwTfav  tînxoriûv  i'  xai 
Se-jxipm  Xf.  KaXtâxi  oi  te  tr,;  pii;  poipa;  î;r,xo- 
çiv  , Ttpiêîoy  i';)i*e-oy  • to  <îi  toi  rp'érou  Éfrjxoroü 
É;nxe;-èy  , oiù-.tpev  BÎBxorôv  ■ ouei'u;  de  to  des/rs- 
pov  tjrîxoî'ôv  àwptOiv  ci;  pipn  , xaXiîtai  tô  cv 
pjpo;  tpitey  !;bxo7Ôv.  O dÈ  airté;  Xo'yo;  xai  C7ti  Ttùv 
Xontüy  iéicxo^üy. 

ToiaiT»;  0£  rt;  dtxTaçc»;  ùrapyeùtrri;  ttiy  âpi9- 
piüy  , ûito  TtSy  XxXÆxi'iüv  jÿpiîtai  b uxar)  xt'vxat;  tü; 
oi/riyri;  poipiày  iÿ" ^ i',  Xt“.  Kai  èrrei  iv  r.ptpxn 
•(5(}yr  , àitoxata^oioei;  — cifFtoi  B ocXriv»  i|n£,  £«v 

foyXoJEÔa  tTtiyytlyxt  trsv  pi'xv  otitoxararaTiy  t’y 
roexi;  ripipx i;  xouitai  b atX.BvB»  pteiaopiv  tô  ttêy 
r.pipûv  nX)i9o;  £i;  tô-  tôiv  attoxararaatuv  «XbÔo;. 
IVvoytxi  ot  fiuipxi  tb;  ànoxxtara’aftii;  tixeai  Éîtti, 
xxi  pii;  ipipxi  efoxoeà  trptûta  Xÿ",  xai  lîtitepa  x . 

, / Ey  âpa  Bptpxi;  toaavtai;  B otXrîyr)  «tô  rô;  tXayj- 
CB;  xiyriosu;  tni  tbv  ôXa^iVBv  îtapajri'ystai. 
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degrés.  Avec  ces  données  des  temps  anciens  , si 
l’on  a à déterminer  l’anomalie  quotidienne  de  la 
lune  , savoir  : quel  est  son  moindre  mouve- 
ment , quel  est  son  plus  grand  cl  le  moyen  , de 
combien-  il  augmente  el  il  diminue  par  jour  , 
on  conclut  du  mouvement  apparent , que  quand 
elle  fait  ses  moindres  mouvemens  , elle  parcourt 
plus  de  onze  degrés,  mais  moins  de  douze;  et 
que  quand  elle  fait  ses  plus  grands  mouvemens, 
elle  parcourt  plus  de  t5  degrés  et  moins  de  t6. 
Ainsi  donc  , puisqu’on  a observé  que  la  lune 
en  i 5<»  jours  parcourt  ya i circonférences 
-zodiacales  et  3a  degrés  de  plus  , chacune  ayant 
3<>o  degrés  , on  les  a réduites  toutes  en  une 
somme  de  degrés  à laquelle  on  a ajouté  3a  , 
ce  qui  a donné  a6o3 1 a degrés , qtte  la  lune 
parcourt  en  I97&6  jours  en  tout.  Divisant  la 
somme  des  degrés  par  le  nombre  des  jours , 
nons  trouverons  le  motAement  moyen  journalier 
de  la  lune.  Car  la  division  du  nombre  des  degrés 
en  parties  égales,  sans  faire  attention  aux  va- 
riations du  mouvement , donne  le  mouvement 
qu’on  appelle  moyen.  Or  il  se  trouve  être  de 
i3  degrés,  10  premières  soixantièmes  (minutes), 
et  35  seconde*, (0V=  Ts'=  Zo"=  >'")• 
On  appelle  prime  ou  première,  la  soixantième 
partie  d’un  degré  ; seconde,  la  soixantième  d’une 
prime  ; tierce  , la  soixantième  d’une  seconde  ; et 
ainsi  de  suite  pour  les  autres  soixantièmes. 

C’est  en  suivant  cet  ordre  de  nombres  , que 
les  Clialdéens  ont  trouvé  le  moyen  mouvement 
de  la  lune,  de  i3d  iof  35”  : et  comme  la  luno 
revient  ou  se  rétablit  7 17  fois  en  19756  jours  , 
si  nous  voulons  savoii  combien  de  jours  la  lune 
emploie  ^se  rétablir,  nous  diviserons  ce  nombre 
de  jours  par  celui  des  retours  , et  nous  trouverons 
37  jours  3.V  ao  ”,  temps  que  la  lune,  depuis 
son  moindre  mouvement , emploie  à y retourner. 
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Et  comme  chaque  retour  se  fait  en  4 ,cmI* 
égaux,  ils  ont  pris  le  quart  de  27  jours  33  ao  , 
qui  est  6 jour»  53'  ao"  , temps  que  la  lune  met 
à aller  (le  son  moindre  mouvement  au  moyen, 
du  moyen  au  plus  grand  , et  pareillement  du 
plus  grand  au  moyen  , et  du  moyen  au  moindre. 
Car  tous  ces  4 temps  sont  égaux  eulr’eux. 


Quand  trois  nombres  sont  tels  qu'ils  ont  en- 
tr’eux  la  même  différence, la  somme  des  extrêmes 
est  toujours  égale  au  double  du  moyen.  Or  dans 
le  mouvement  de  la  lune  , trois  nombres  différent 
également  entr'enx , ce  sont  ceux  du  moindre  , 
du  moyen  et  du  plus  grand  mouvement.  Si  donc 
nous  ajoutons  ensemble  le  plus  grand  et  le  moin- 
dre , leur  somme  sera  double  du  moyen  mais 
ee  moyen  mouvement  avait  été  trouvé  de  i3ato' 
35",  ils  l'ont  doublé,  et  ils  ont  eu  aff1  21'  10 
donc  la  somme  du  plus  grand  et  du  moindre  mou- 
vement de  la  lune  est  exactement  de  26*  21’  10'. 
Mai*  l'un  et  l'autre  pris  sans  bcaucoupd'exactitude, 
par  les  observations,  sont  ensemble-de  26  degrés. 
Dont  le  restant  est  ce  qui  échappe  à l'observation 
faite  par  le  moyen  des  phénomènes  et  des  ins- 
trnraens  , c'eut  à dire  91'  10"  , qu’il  faut  dis- 
tribuer sur  le  plus  grand  et  le  plus  petit  mouve- 
ment , pour  qu’ils  fassent  ensemble  a6J  a t ' 10", 
- de  manière  que  le  plus  petit  n’excéde  pas  ta 
degrés;  ni  le  plus  grand  , 1 f > degrés.  Et  voici 
comment  nous  ferons  cette  distribution  : puisque 
la  lune  en  6 jours  53'  ao",  va  de  son  moindre 
mouvement  au  moyen  ; et  en  autant  de  temps  , 
' du  moyen  au  plus  grand  , et  qu’elle  augmente 
et  diminue  toujours  d’une  quantité  égale  , il 
faut  trouver  un  nombre  qui  multipliant  Je  quart 
du  temps  de  la  restitution  ou  du  rétablissement  , 
produira  un  certain  nombre  dont  l'addition  au 
moyen  mouvement  fera  une  somme  plus  grande 
que  l5  degrés  et  plus  petite  que  i64j  et  qui, 
souquait  du  moyeu  mouvement,  donnera  un 
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Kai  trtsi  «v  rséni  àroxaçdau  d ~ liai  ypovot  ïoot, 
fXadov  zlrapzov  pipo;  tüv  xi-  np tptûv , Xy  Xsnttiv 
r.f, térwv,  xai  x devtfpuv  Xiretwv,  xai  ytvovtat  npi- 
pxi  f ,»/,  xai  x".  Ev  ipx  Toaavtat;  n aeX.iivn  npi- 
pat{  à ■xi  tn;  iXayfm;  xtvnaiw;  èfti  zry  p.iar,v  r.xpx- 
ytvstat,  xai  à~ô  tn;  pian;  iîti  Tnv  psyirnv , xai 
Tta'Xtv  ôpoiu;  dits  tü;  p*yt'r>!i  «ri  Tnv  piar,v , x*i 
âso  tût  pian;  iîti  TC»  ÈXayt’Tnv.  Oi  yip  d~  ovtot 
ypo'yot  eiaiv  ôXXnXot;  taot. 

Kai  stteî  ôv  <Lat  tpett  àptSpoi  t'ai  àXXé.Xuy  vue— 
psyovT!; , yivovrat  et  âxpot  toû  pis  ou  dtnXaaiovi;  ‘ 
iv  di  tn  xtvnast  tût  asXrivn;  tpiî;  lia tv  dptSpsi  zÿ 
"ia'p  riXXiîXuv  iuripiyovtf;,  n es  tXajp'fn  xt'vnat;, 
xai  n pian , xai  n ptytTn  ‘ iàv  âoa  t/,v  ptyiçr.v , xa; 
Tnv  ùjxyiçrv  avvSûpty,  iaovTat  dlrXaafovi;  tn;  pi- 
an; xtvncew;.Hv  di  n pian  xtvnat;  potp  tûv  ty , Xtttttiv 
t* , Xt’.  EnoXX.aTtXaaf«aav  tavta  dt;  • xai  yfvovrai 
poipat  xa'j  t”.  H âpa  psytVn  xivr.at;  tnt  atXn- 
vn;  , xai  r,  iXayt'rn  lit’  chcpidi;  ovvTrfisiaai  ytvovtat 
npipat  xt"  xa'  , t*.  AXXà  ai  xatà  tè  éXoayepi;  ix 
zriprjatùi;  siXnppivat  n tt  ptytVn  xai  r/aycVn  , psi- 
pat  xt" ■ Aotirà  âpa  sVi  ta  ix  çuyôvta  rr.y  dtà  ttiy 
çatvopivwv  xai  tnv  vtêy  èpyavwv  rapatûpnatv , pta; 
poipat  itpdrta  iJnxoT*  xà",  xai  drvttpa  é.  Taira 
if  x Sel  jrpeacrtpspiaat  tn  ts  iXaytrn  xai  tn  psy«T*i, 
£r»;  ai  duo  auyttSttaat  xtwiais;  àttotjX.üai  pot'pa; 
xt",  x*',  »*■  itpoaSetyat  di  tnv  ijteuatdv  outs»;  , &ts 
ptSTS  tnv  iXayifnv  pet'iova  dyiaSatTtüv  td-  potptiy, 
pét«  tnv  peyt'Tr,y  pit'ioya  poipôiy  if".  Ettiucpio^piy 
di  eût  si  • titei  n aeXévn  h npipat;  t"  ts  ,xai  yy' 
cpôrot;  xai  dsutipot;  ÎT  nxpxyiyszai  dito  tû;  iXa- 
y/m;  xtvéasu;  «rts  tnv  p/<?nv>  xai  ôxi  tn;  pian; 
iitt  tnv  piyt’Tnv , xai  dtà  rtavto;  tn  tan  itapau{nast 
xat  pcttéast  Xpntat , dei  tùptty  àptSpèy,  ô;  troXXa- 
itXaata'aa;  to  titaptov  pipo;  toi  àitoxataTaTtxoü 
ypoyou , àjtoteXiost  ttvâ  àpt5 piv , 8;  npoTtSst;  psy 
tn  pian  xtvnat  t auvdist  ttvâ  àptSpèv  ptt'iava  piv  rtüv 
1 1 potptiv,  iXdnova  di  tiv  tf"  ’ âoatpsSst;  di  â?to 
rn;  pian;  xtviiasu;  àroXséjiii  ttvi  àptSpoy,  pit'iova 
piv  ttûv  ta"  potpôjv , iXattrova  di  tiv  tô— . Tà  di 
xpoattSipeva  rai;  tT  pot'pat;  , xai  ta';  ta",  irai  éar« 
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TÔ  avro  Ttpûra  *«'  u<  dtvïtpaT.  E Iptoxt- 

rxi  di  îoôto  itoiüv  5 tüv  ciô”  t£pxorüv  ttptiruv.  Eov 
yàp  Taira  nsXXaîtXaijiaoSp  tit<  ri  tkxpîov  pipo;  T«{ 
àno*aT*ç-^«w; , citi  tà»  r,u.ipx;  ç , if  r.pùrtx 
Xfirrà,  xai  x dtvtspa , àitsTcXovvTac  poîpat  S~  , 
xai  îtpârra  iinxc^à  d~.  Taira  TTOoreS^üa  vS  fifajt 
xivijctt  tÿ",T,  XF,  xai  yivovtai  pu  fpsti  iF,  tô* , 
Xt'.  Kai  àiptîXsv  «*ô  rx;  ftianî  xixiiata;  ri;  ë 
pci'p»;  ,-xai  rà  r.pùnx  é^rixorà  d~  > xai  Ta  Xti'itov- 
Ta,  ji'jtp&i  ûT,  r,  Xï".  Evpprai  apa  h pùv  tlxyiçn 
xiwjot;  Têi  oeXw»î;  pois.  iô",  irpdrruv  t£ï]xor<ûv  , 
OyyTi'p'uv  dé  la  , rprruv  Xr.  H dé  pioi i xtvissu  pioip. 
’iÿ" , T,  Xf.  H xi'wjti;  poip.  u , iô“,  xr.  II 

dt  r.ptpr^ix  napaiîTjsi;  TTpuiTMv  s|>îxos-wv  ûf. 

KE4>AAAION  ir. 

XPONOl  TON  ZX1A1QN , EN  OU  EK  ASTON  ATTON  O 

HAIOï  AUnoPETETAl , KAI  AI  KAt»’  EK  ASTON  Zfl- 

AION  riNOMENAl  EIUIUMASIAI  AI  TIlOrEITAMME- 

NAI  E1SIN. 

, * » 

Ap|ûp;9a  oi  ino  Sepivii-rponru. 

KapKINON  dtairspEutrai  h igXio;  tv  wptépat;  Xi". 

Evdi  ri  if  KaXûrrrp  xapxt'vo;  ipyttai  «va 
TtXX.ttv,  rp dirai  Oepivxi,  xai  cinariputcVci. 

Ev  di  Tp  8 — épépa  Eudd£fj  vdroî  irvii. 

Ev  dé  Tp  ta  épttpa  Evdé|rL  fîpi'wv  iüo;  rmiAXti. 

Ev  di  tp  iÿ  iu'pa  Eùxrépu/vi  ûptuv  ôXo;  rm- 

wXXtt. 

Ev  dé  rp  iç  AoriOtu  f/pavoi  r<po;  apyetai  dii- 
yttv. 

Ev  dt  rp  xÿ"  AdffiSiu  tv  Aiyiinw  xùuv  éxçaviii 
yfvrrai. 


reste  plus  grand  que  1 1 degrés  , et  plus  petit 
que  12.  Or  les  quantités  à ajouter  à i5  degrés  et 
à it  , étant  n'  io”,  on  trouve  que  c’est  le 
nombre  1 8 minutes  qui  satisfait  à cette  condi- 
tion. Car  en  multipliant  celui-ci  par  le  quart  du 
temps  d’une  restitution  , c’est-à-dire  par  64  53' 
ao”,  le  produit  est  a4  4>  ({ue  j »>  ajoutés  au 
moyen  mouvement , c’est-à-dire  à t34  io*  35”, 
et  la  somme  a été  i54i4'  35”;  ensuite  j'ai  re- 
tranché les  a4  4'  > du  moyen  mouvement , et 
le  reste  a été  1 14  6.'  35”.  Donc  le  plus  petit 
mouvement  de  la  lune  s’est  trouvé  être  de  1 1 
degrés,  16  minutes  , il  secondes,  35  tierces; 
et  le  plus  grand  , de  i5  degrés  , <4  minutes,  35 
secondes  ; et  l’accroissement  diurne,  de  îtt'. 

CHAPITRE  XVI. 

Exposition  des  temps  des  signes  , c’cst-ù-Jire 
du  temps  que  le  soleil  emploie  à parcourir 
chacun  des  signes , avec  la  description  det 
annonces  qui  leur  sont  respectivement  propres. 

Commençons  par  le  Solstice  d’éte'. 

Le  soleil  parcourt  le  cancek  ( écrevisse)  en 
3i  jours. 

Le  premier  jour  , suivant  Calippe  , l’écrevisse 
commence  à se  lever  avec  le  soleil  ; solstice  d’été  ; 
et  il  annonce. 

Le  9e  jour , suivant  Eudoxe  , le  vent  du  midi 
sonftle. 

Le  1 1*  jour,  suivant  Eudoxe  , orion  se  lève 
au  matin  , après  le  soleil. 

Le  t3®  jour  , suivant  Euclémon  , orion  se 
lève  tout  entier  après  le  soleil. 

Le  16*  , suivant  Dosithée,  la  couronne  com- 
mence à se  coucher  le  matin. 

I.o  a3®  , suivant  Dosithée  , le  chien  devient 
visible  en  Egypte. 
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I.e  a5®,  suivant  Méton  , le  chien  se  lève  le 
mutin  après  le  soleil. 

I,e  37®,  suivant  Euctémon  , le  chien  se  lève 
apres  le  soleil  ; suivant  Eudoxe.  , le  chien  se  lève 
le  matin  après  le  soleil  , et  pendant  les  cinq  jours 
suivants,  les  vents  étésiens  souillent  ; ces  cinq  jours 
sont  appelles  lits  premiers  précurseurs.  Suivant 
Calippe  , le  cancer  se  couche  ; en  se  levant  il 
«mène  du  vent. 

Le  a8*  , suivant  Euctémon  , l'aigle  se  couche 
le  matin  , après  quoi  la  mer  devient  orageuse. 

Le  3o®  , suivant  Calippe  le  lion  commence 
à se  lever  avec  le  soleil.  Le  vent  du  midi  soufllc  , 
et  le  lever  du  chien  devient  visible. 

Le  3t®  , suivant  Eudoxe,  le  vent  du  midi 
soufllc. 

Le  soleil  parcourt  le  uns  en  3i  jours. 

Le  premier  jonr , suivant  Euctémon  le  chien 
paro'rt  , la  chaleur  vient  ensuite  , et  il  l'annonce. 

Le  5®,  suivant  Eudoxe,  l’aigle  sc  couche  le 
matin.  , 

Le  10®,  suivant  Eudoxe,  la  couronne  se  * 
couche.  , 

Le  1 a®,  suivant  Calippe  , le  milieu  du  lion  en 
»c  levant  amène  surtout  des  chaleurs. 

Le  4®,  suivant  Euctémon,  grande  cha- 
leùr. 

Le  16®  jour,  annonce  , suivant  Eudoxe, 

Le  17®  , suivant  Euctémon,  la  lyre  se  couche, 
en  outre  il  pleut  , les  vents  étésiens  cessent , et 
le  cheval  so  lève  après  le  soleil. 

Le  18®,  suivant  Eudoxe,  le  dauphin  se  couche 
le  malin  ; et  suivant  Oosilhée  , lever  acranvque 
du  vendangeur.  . 

Le  aa®,  suivant  Eudoxe  , la  lyre  se  couche 
le  matin , et  annonce. 

Le  ag®  jonr  annonce,  suivant  Eudoxe.  Suivant 
Calippe , la  vierge  se  lève  , annonce. 

Le  soleil  parcourt  la  vieege  en  3o  jours. 

* 

Ij*  cinquième  , suivant  Eudoxe , grand  vent 


Ev  $k  At  Mcruvi  xv wv  «mtcO.Xsi  iô »oç, 

w • 

Ev  de  îû  xj  — Eiiertpovt  xûuv  inriXket’  Eùds*'u 
xûf.iv  iÿot  étriTs'XXti , xai  ta;  ir.euivai  ipéca;  t 
imixi  itvs'oimJiv  • «i  dé  itfvrs  ai  r.pwai  itpiSoojtot 
xaXovvtai.  téaXrVsni)  xapxîvo;  diivei  a'vaTcXXwv  rmiv 
paxt&di it. 

Ev  Si  t i xïf  Eixtiiftovt  àevà;  iÿo;  divti,  yji- 
pùv  xarà  SaX-aoaav  tnycvriat. 

Ev  dé  tu  X"  KaX/itTOo  Xswv  üpytrai  àvatAXstv 
VÔT04  rvtt  * xai  xvuv  àvaTiXXtav  favip 0;  yiverat. 

Ev  dé  ri,  XâT  Eidiî'a  veto;  m/u. 

O vit  is ; tôv  AEONTA  diattaprirrat  év  ipêpxii  XàT. 

■Ev  piv  o\>v  ri  a ipipa  Eiir.rrp.oyi  x-juv  pcv  éxya- 
v'nz  , irviyoi  Si  ir.r/irtrxi,  ir.iar.pMiv n. 

Evdt  tc  s"  Evd££w  Sers;  étùsî  dvvei. 

' ‘ * * 

Ev  dé  TÊT  ipipa  EvdtiîW  ç-tyavo;  dvvei. 

Ev  dé  tx  (S-  KaXiirjrte  Xéuv  péao;  àvaréXXuv  îtvi'- 
joj  paXt^a  îipuf. 

Ev  Si  ri  tS~  EixTéusvt  trviyu  ptXir*  -/(virai. 

Ev  dé  tu  tf  ûut'pa  Evdsî'O  tmac/saivri. 

Ev  Si  ryi  tj~  EixTÉaovi  Xûpa  dvtîat , xai  fri  Jsi, 
xai  éîrieiat  ravovreu , xai  ïitjte;  intrt'XXit. 

Ev  dé  tç  iïf  Ejdi-w  diXçiç  é'éo;  diva.  AssiSirp 
xporpvyrizip  àxpivvypç  étméXXsi. 

Ev  Si  ri  x5~  EiSo;y  X-jpa  tÿ 0;  Sivn,  xai  «ité- 
anpaivu. 

Ev  Si  ri  x0~  EvSoÇy  imaripalvtt.  KaXi'jrrr'.)',* 
trapOévo;  éxiTtXXti , énanaaivri. 

Tùv  Si  I1AP9EN0N  diaroprverai  ô cXioî  tv  nué- 
paiî  X-., 

Ev  fitv  ovv  ri  T ipipa  EiiSozy  ôvcpo;  piya;  nve<> 


i 

1 
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X.T!  £?tioftOvtar.  KaXt'fttrW  J1 , oi  ra(uot  Te;  izapQivau 
iiTiTÎXXouviv,  xx  ut» |5tai  tviioti. 

Ev  Si  rô  T ifiipa  EàxTéuovt  xpozpuynzrip  çauvt- 
tsti  ' f'rrirfXXsi  oi  xxl  àpxtoôpoi  ■ x«i  o'ürô;  Sût  rai 
itûoov.  XîuiJw  xxti  OxXxooxv.  EiJd;'i)  {i!to;  , 
jSasvrai , ms/to;  ptyx;  msï. 

Ev  Si  rê  i£~  KiXi'irmo  ira pOivoç  pion  iltctülovott 
iTUOtiuMvn.  Kai  cfoxtojpo;  àvxzVÙotv  fxvepo;. 

En  oi  rx  i0~  EùJô$>>  àpxzovpop  ér-io;  ÈiritiXXj», 
x*i  ri;  tnotiivxi  iiptpxi  £—  Shicpoi  mîournv.  EôJi'a 
i»i  r*  itoXXa.  Aéyovroi  oi  toi  ypovou  > air’  ««Ji 
Ta/rlpx  yivizxi'. 

Ev  Si  rn  x àpxzoûpo;  Evxtéuovt  ixfxv jxîto- 
raipou  etpyè  > ***  «**<  iBrrfXXtt , àfép  fiî'/xi  «b» 
toi  xviiyoo,  xetitsrrst  ir.iov)tixivtt.  Xitpuùv  xxzx  Sa  • 

Xavuav. 

Ev  Je  tjî  xJ—  nptpot  Ka/.i'rrtfj)  ç-a'yvî  ÊrritiÂX«e 
tr;  BaoSivov. 

Ton  i?É  zrroN  Jiaitoptvrtat  ô ijXio;  iv  ripipx i;  X~ . 

Ev  de  tp  zp’ûzr,  r.ucpa  EixTiiftovt  iir,ucpix  ptzo- 
ItotpivÀ , xai  tTTiaxpaivit.  KxXfalTO)  o xpio{  (ïp/rrat 
ô'vvnv.  Ior.prpia  fxrroîTwptvri- 

Ev  Je  t>?  y",  Eixtiîpovi  £01901  intfXXoïiaiv  car.i- 
pioi.  Xcipxivu. 

Ev  Si  zÿ  S~ , EàJoî'p  ai;  àxpdvuxo;  imtiXXcc. 

Ev  Jè  tô  Tj  Evxtx’povt  nXsta'Jî;  Éorripiai  çai'vov- 
tai  ex  toi  npi;  lu.  KaXi'itnw  irapSivo;  Xrjyii  ôva- 
teXXovoa. 

Ev  Si  -rp  £?  «pipa  Euxoïpovi  fifavo;  âvareX- 
Xst  • yttpxtvu. 

Ev  oè  rô  îf , Ev5ô;oi  uXciaot;  cBitcXXsvsi. 

Ev  Je  tôT  EvJo;u  * * * fis;  iiritcXXcc. 

Ev  Jè  tp  iô~~  xpipa  EvJd^'p  axopr.iot  àxpivoypt 
apyezM  Sivtiv,  xai  yjiuùv  êiriyt'vrrai.  Kai  Svtftoi 
usyxt  tj et. 

Ev  Si  zr,  iÇ"  EvJo'lùMjxopnco;  i/o;  àxpévjy o; . 


et  tonnerre  par  dessus.  Suivant  Calippe  , les 
épaules  de  la  vierge  se  lèvent  après  le  soleil  , 
et  li»  vents  élésicus  soufilenU 

Le  dixième , suivant  Euctémon , le  vendangeur 
paroit.  Arcturus  se  lève  après  le  soleil , et  la 
flèche  se  couche  au  matin.  Tempête  sur  la  nier. 
Suivant  Eudoxe  , pluie  , tonnerre  et  grand  vent. 

Le  1 7* , suivant  Calippe , le  milieu  de  la  vierge 
en  se  levant  après  lé  soleil , annonce  , et  arcturus 
en  se  levant  avec  le  soleil  , paroit. 

Le  i<)*  , suivant  Eudoxe  , arcturus  se  lève  le 
matin  après  le  soleil , et  les  sept  jours  suivans  les 
vents  soufflent.  Beau  temps  généralement , après 
quoi  , le  vent  d'orient  souffle. 

Le  ao‘,  suivant  Euctémon  , arcturus  est  visible. 
Commencement  de  l'automne.  La  chèvre  se  lève 
après  le  soleil  , c'est  la  grande  étoile  du  cocher. 
Annonce  ensuite  , tempête  sur  mer. 

Le  a4'>  suivant  Calippe , l'épi  de  la  vierge  se 
lève  après  le  soleil. 

Le  soleil  parcourt  la  balance  en  3o  jonrs. 

Le  premier  jour , suivant  Euctcmon,  équinoxe 
d'automne,  et  annonce.  Suivant  Calippe,  le  bélier 
commence  à se  coucher;  équinoxe  d'automne. 

Le  3'  , suivant  Euctémon  , les  chevreaux  se 
lèvent  le  soir.  Orages. 

Le  4*  i suivant  Eudoxe  , coucher  acronyque 
de  la  chèvre. 

Le  ôe , suivant  Euctémon , les  pléiades  ]u- 
roissent  au  soir,  du  côté  de  l'orient.  Suivant 
Calippe  , la  vierge  cesse  de  sc  lever. 

Le  7',  suivant  Euctcmon  , la  couronne  se  lève. 
Orage. 

Le  8e,  les  pléiades  se  lèvent  après  le  soleil , 
suivant  Euctémon. 

Le  to",  suivant  Eudoxe  , lever  de... , le  matin, 
après  le  soleil. 

Le  ixe,  suivant  Eudoxe  , commencement  du 
conchcr  acronyque  du  scorpion.  Tempête  qui 
survient , et  grand  vent  qui  souffle. 

Le  17*,  suivant  Eudoxe,  tout  le  scorpion 

il 
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SP  lève  à Tcntrée  de  la  nuit..  La  chèvre  se 
couche  entièrement.  Suivant  Calippe  , les  serres 
commencent  à se  lever.  Elles  annoncent. 

Le  19®  , suivant  Eudoxe  , les  vents  boréaux 
et  austraux  soufflent. 

Le  92®,  suivant  Endoxe  , lever  acronyque 
des  hyades. 

Le  28e  , suivant  Calippe  , coucher  de  la  queue 
du  taureau  , elle  annouce. 

Le  99®,  suivant  Eiuloxe , les  venu  boréaux 
et  austraux  soufflent. 

Le  3oe  , suivant  Enctémon  , grandes  tempêtes 
sur  la  mer. 

Le  soleil  parcourt  le  scokpios  en  3o  jours. 

%e  3*  , suivant  Dositliée  , orages. 

Le  4®, suivant  Démocrite, coucher  des  pléiades 
des  l'aurore.  Vents  orageux  le  plus  souvent , 
froids  et  brumes,  suivis  ordinairement  de  vents. 
Les  feuilles  des  arbres  commencent  à tomber. 
Suivant  Calippe  , la  partie  antérieure  du  scorpion 
se  lève  après  le  soleil , accompagnée  de  vents. 

Le  5®,  suivant  Euctémon  , arcturus  se  couche 
le  soir  , et  de  grands  vents  soufflent. 

Le  8*  , suivant  Endoxe  , coucher  acronyque 
d'arcturus  à l’extrémité  de  la  nuit , et  annonce  , 
le  vent  souille. 

Le  9®  , suivant  Calippe  , coucher  de  la  tête 
du  taureau  au  matin  , pluies. 

Le  [o®,  suivant  Euctémon  , lever  de  la  lyre 
le  matin  après  le  soleil,  ensuite  pluie  et  orage. 

Le  12®  suivant  Eudoxe,  commencement  du 
lever  acronyque  d'oriùn. 

Le  1 3*  , suivant  Démocrite  , la  lyre  monte 
avec  le  soleil  levant  , et  le  plus  souvent  l'air  est 
orageux. 

Le  14®  , suivant  Eudoxe  , pluie. 

Le  t5*  , suivant  Euctémon  , coucher  des 
pléiades  , annonce , orion  commence  à amener 
des  orages  au  milieu  et  à la  lin  du  mois. 

I.c  j 6®  suivant  Calippe  , l'étoile  brillante  du 


aî|  5Xo>;  dvvn.  KaXÛTma  yr}xl  apyouxai  àvatfXXtiy, 
êjrtSTijtaiVo’jsiv. 

Ev  di  tç  iS  ~ Evdo|<ç  |Sopiai  , xai  vôtoi  trviovau». 

Ev  Si  ti  r.S~  Evdd|o>  ûa'dt;  àxpiuuyn  IRCtiX— 
Xcuttv. 

Ev  Si  t r,  xif  KaXrmru  toû  tavpov  xipxoi  dévêt , 
immtiMvtt. 

Ev  Si  xS-  Ev dd;w  Copiai  xai  véto;  rrvéov- 

91V. 

Ev  di  tç  X-,  Evxrépovt  yttpùiv  xatà  flaXaysav 
xoXv;. 

Tov  Si  iKorniON  i éXto;  Siaitoptûcrat  tu 
paîi  X-. 

Ev  uc -j  ovv  té  tpîrri  Aost Qty  jçltpaivlt. 

Ev  Si  té  S~  rtpipx  Anpoxpitca  nXitadi;  fivvov- 
aiv  âpa  Tidi.  avîu'i  ycipip est  cé;  ti  r.olûjx,  xxi 
SSri , xai  T.àyyn , itn'rviiv  ftXtt.  fvXXôpenv 
dpyyxt  ta  SiuSpa  ptsiXifa'  KaXtmto»  tov  ov.6p!tio> 
to  fiftomov  iRitcXXii,  nycvpatûdi;. 

Ev  Si  té  T Evxtétsovt  àpv.tcvpo;  ia~ soto;  dv- 
rrxt , xai  aucun  utyaXoi  rvfouffcv. 

Ev  Si  té  r\  Evdo{<n  àpxtevpo;  àxpiuuyoi  frpona; 
dvvit,  xxi  iTTttx.uai’vit , xai  «vitro;  îtvu'. 

Ev  Si  té  6”  KoXr trn-à  tov  txjpou  déni  xtfaïh 

(ÔXX,  vstoi. 

Ev  os  té  r Evxtx’uovt  Xûpa  iÿo;  émtXXti,  xxi 
ItTiyitpaJitai  vit-u. 

Ev  di  té  iS"  Evdô£<o  Hofiav  àxpiuuy 0;  apye-.at 
iVtttXXttv.  • 

Ev  ds  té  tÿ"  AvjftoxpttM  Xvpa  incaXXii  «pa 
éXitu  àvéj/avtr  xai  0 àèp  yccuépcoi  yiuirtu  û; 
sjri  tà  ttoXXsi* 

Ev  dî  té  id—  Eidôfo)  vitta. 

Ev  Si  té  iF  Eixtépovi  rXftaoi;  dwvoatjt,  xai 
«îTiTXpatvci , xai  Opfuv  âpytxai  xai  pioovvtt  xai 
Xjr/ovtt  ir.iyÿiitâ^uu. 

Ev  Si  té  if  KaXtRrw  i tv  mi  exop-it»  Xau- 
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rpi(  à-T,a  avarCÙ-ti,  iittei\paivti.  xai  uleuiSiç 
Svvova i çxvtpxi. 

Ev  Si  vf,  tff  EvSof'p  <jy.opr.tai  Spyirxi  titnCÛ-tiv 
iajoi. 

E»  Si  t n t9—  F.àiâî'p  nlaxici  iatxt  Svvouai.  xai 
fieiav  Spytzai  Svvetv  , xai  yupœtei. 

Ev  Si  JT,  y -T  E vSiî'u  ).vpa  étao;  llttTtXXct. 

Ev  Si  rp  x{-  Eixt)îttOVi  vciSi(  Sjvovrxi.  xai  (il 
5ei. 

Ev  Si  rr,  xrf  KaÀt'rrr'u  toC  Taâpou  Ta  xipxrx  Sue- 
rai . écria. 

Ev  3étÂ  x5~  Ev£t>!'j>  èadii  dévoum,  xai  ysiuai- 
v£i  ojéSpa. 

Tiv  di  T020THN  o ■îiareloev£Tai  cv  r, pipai; 
x9~. 

Ev  piv  ovv  rr,  iôSipai  EéxTx'ppvt  xvuv  Outrai,  xai 
èmyjipxÇei.  Ka/  i'rntu  é toléri).;  Spyjrai  àvxiOJeiV 
xai  iipiaiv  Sùveiv  f avepâi;.  yj.tu.xiyn. 

Ev  Si  rp  ô Ev Sil’jf  iîotav  itu o;  St  V ; t, 

Ev  de  t>i  7 Eèxtépcvt  rai  axopniev  îà  xrvrpov 
ilütiUlu 

Ev  Si  rp  iê~  EùSéïia  xvuv  éâtoi  Svvci  yeiuxnm. 

Ev  Si  t5  iS~  E SSil’p  iicrâî, 

Ev  Si  rrj  te~  Evxnîuovt  «rti{  èmO.lsi , vo'tc; 

lîvïi 

Ev  Si  t»<  if  Anfioxpirte  dirai  èrr.û.i.H  ipx  i;)  tu, 
Xai  iziTr.pxivuv  <pd.ti  fipwzirv  xai  drpxrr.v , svv 
êdart  x dupât,  r,  dpÿirepa,  ta;  ira  Ta  troi/a.  E éditai 
xvuv  àxpiwxoî  êr.ixi/lei  , xai  £Ti  KaJ.iiww  si 
SiSvpei  pixixoi  Svôpivoi , varia. 

Ev  Si  zf,  i0~  Evxtxuovi  xai  Evcoc/ti  SCyet.... 


scorpion  sc  lève  , annonce,  el  le  couclicr  des 
pléiades  est  visible. 

Le  1 8* , suivant  Eudoxe  , le  scorpion  com- 
mence à se  lever  le  matin  après  le  soleil. 

Le  i tj*  , suivant  Eudoxe  , les  pléiades  se 
couchent  le  malin,  orion  commence  à se  coucher, 
et  amène  des  orages. 

Le  ai'  , suivant  Eudoxe,  la  lyre  sc  lève  le 
matin  après  le  soleil. 

Le  a}'  , suivaut  Euctëraon  , coucher  des 
liyadcs  , el  pluie  ensuite. 

Le  a8  , suivant  Calippc  , les  cornes  du  taureau 
sc  couchent.  Pluie. 

Le  ap  , suivant  Eudoxe  , coucher  des  hyades, 
et  grande  tempête. 

Le  soleil  parcourt  le  sagittaire  en  39  jours. 

Le  7*  , suivant  Euctémon  , coucher  du  chien 
et  orage  ensuite.  Suivant  Calippe  , le  sagittaire 
commence  à sc  lever.  Coucher  visible  d’orion , 
orage. 

Itc  8'  , suivant  Eudoxe , coucher  d’ orion  le 
matin. 

Le  10®  , suivant  Euctémon  , l’aiguillon  du 
scorpion  sc  lève  après  le  soleil. 

Le  ta',  suivant  Eudoxe , le  chien  se  lève  le 
matin. 

Le  1 4'  , suivant  Eudoxe  , pluie. 

Le  1 5®  , suivant  Euetcmon  , l’aigle  se  lève 
après  le  soleil,  le  vent  du  midi  souffle. 

Le  16',  suivant  Démocrite , l’aigle  sc  lève  avec 
le  soleil , et  il  annonce  ordinairement  du  tonnerre, 
des  éclairs,  avec  pluie  et  veut,  ou  l’un  et  l’antre 
le  plus  souvent.  Suivant  Eudoxe,  lever  acronyque 
du  chien  ; et  ensuite,  selon  Gilippc,  les  gémeaux 
passent  à leur  coucher,  temps  humide. 

Le  19®  , suivant  Euctémon  et  Eudoxe  , il  se 
couche. 
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Le  > i*  , suivant  Eudoxe  , le  scorpion  se  lève 
le  matin , orage. 

Le  a3*  , suivant  Eudoxe  , la  chèvre  se  couche 
le  matin. 

Le  36'  , suivant  Eudoxe  ) l’aigle  se  lève  le 


Ev  dè  rë  xa'  Eudora  ffxopm'o}  twej  èrcfXXtc 
xat  ^eipai'vei. 

Ex  Si  tji  xy“  Eudôl'ii  ai 4 é'àa  djvtt.. 

Ev  dè  *ë  xf  Eudo'fw  àtré;  iûo;  êmeXXet. 


matin. 

Le  soleil  parcourt  le  capmcorhe  en  39  jours. 

I.e  premier  jour , suivant  Euctémon , le  solstice 
dltiter  annonce.  Suivant  Calippe,  le  sagittaire 
cesse  de  se  lever.  Solstice  d’hiver.  Tempête. 

Le  a'  , suivant  Euctémon  , le  dunphin  se  lève. 
Orage. 

Le  4%  suivant  Eudoxe,  solstice  d’hiver,  orage. 

Le  7e,  suivant  Euctémon  , coucher  de  l’aigle 
le  soir , orage. 

Le  9'  , suivant  Eudoxe,  coucher  acronyquc 
Je  la  couronne. 

Le  ta*,  suivant  Démocrite , le  vent  du  midi 
souffle. 

Le  t4'  , suivant  Euctémon  , milieu  de  l’hiver. 
Grand  vent  du  midi  et  orageux  sur  mer. 

Le  1 5'  , suivant  Calippe  , le  capricorne  com- 
mence à se  coucher.  Vent  du  midi. 

Le  i6°,  suivant  Euctémon  , vent  orageux  du 
midi  sur  mer. 

Le  18'  , coucher  acronyque  de  persée  après 
le  soleil,  le  vent  du  midi  souffle. 


Tov  oi  AiroKEPOît  6 dXto;  Stxttapcùïzai  iv  éuroatç 
x0\ 

Ev  ptèv  eùvîXçT  ëfie’pâEvxTxpovtTporat  yciptptvxi 
èntoiuatvousi.  KaXtrrw  To;orti;  Xij/e  1 «vaTï’XXtüV. 
roorrai  yeipepmxi,  j'ematvet. 

Ev  Si  tri  p Eùxuipovt  Se). fit  inzOAtij  yci- 
patvrt. 

Ev  dé  zi  d“  Ejdo^M  tooirai  yeipepivai , yet- 

ptatvet. 

Ev  dè  zp  i ~ EùxTtjpovt  àrto;  éottEfto»  détrai 
xal  /tiaat’vii. 

Ev  dé  rë  5"  Eùdsfp  reyavo;  âxfivvj;®;  duvet. 

Ev  dè  rë  tS—  Acasxf  ittü  véroj  ru  Et. 

Ev  Si  zi  1 d~  Euxtripovi  pisjo;  yjiueùv.  vô-o;  jro* 
Xù;  éîttrvEt  yetpEptvé;  xarà  SfaO.auvav. 

Ev  dè  rë  te“  haXtitme  atyoxrpw;  âpytzxt  ava- 
Ti’XXetv  , voro;. 

Ev  dè  rë  tf  Evxréfiovi  véro;  yetuépto;  xatà 
SoXaecav. 

Ev  dé  tç  i)T  àxpovuyot  cntdùvei  i Ilcf  «u;  , xai 
VOTOÎ  îtVEl. 


Le  37e  , suivant  Euctémon  , le  dauphin  se 
couche  le  soir.  Suivant  Calippe  , le  cancer  cesse 
de  se  coucher.  Orage. 

Le  soleil  parcourt  le  verseau  en  3o  jours. 

Le  a*  , suivant  Calippe , le  lion  commence  H 
se  coucher,  temps  pluvieux  ; hiver,  suivant  Dé- 

tnocrite. 

Le  4*  , suivant  Eudoxe  , coucher  acronyque 
du  dauphin. 

Le  1 1*  , suivant  Eudoxe  , coucher  acronyquc 
de  la  lyre , pluie. 


Ev  Si  rij  xJ  EùxTr,uovt  Sùpit  éoirepto;  duvet- 
RaXt’irnw  xapxtvo;  Xéyei  duvwv.  yeifiaivu. 

Tov  Si  VAPOXOON  SixzoptStzxi  ô ëXto;  ev  Ku.é~ 
pat;  X". 

Ev  pèv  cùv  rè  (3“ , KaXtmtM  Xéùiv  âpyezai  dû- 
vetv,  ùczix  Antioxpizco  , yeipeln. 

Ev  dè  n‘  d~  rtjiipa  Evdôfw  dîXçiv  dxpdvoj'oç 
duvet. 

Ev  Si  zÿ  ta  Eudo’lw  Xvpa  àxpimyot  duvet, 

vné;. 
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Ev  Si  xfi  I S~  Ev&;w  VjSix.  Èvi’aî!  x jec  (ifvpo; 
mti. 

Ev  Si  xi  if  Aripoxoïxu  {s’çivpos  ttveiv  xpyixxi, 
xxl  rxpàpfait  ripipx;  y xxl  p ir.i  rporüv. 

Ev  Si  xi  i£~  Eûxtiîuovi  {l'ç’jpo;  itvn'.  KxXiTtit» 
ùSpoyio;  pteo;  enx xO.lav , {t'f vpsj  rvti'. 

Ev  dj  TX  *E  EÙxTIÎfiOVC...  tTTriplOS  O'jvil.  X*<  Çÿi- 
dos  izr/itpaZït. 

Toii  ôè  ixutai  é x).io;  Sixropsutxxi  c’v  «pt- 
paii  X'. 

Ev  piv  ovv  r«  jS~  y/Xi^ov*  5>pa  ÿxi'yEeSxt  , xxl 
èpviSiai  itvfsoeiv.  KaXi'jntw  iè  X.iwv  ■îjvuv  i.tiyit, 
xxl  yô.iSùv  yxivexxi , iziavuxivii, 

Ev  Si  xv  S~  Avpoxpixo>  r.oixüxi  ipêpx t y ivovxxt 
â).x,jGvi''îe;  xaloûpcvxt.  EvJg£<o  <îi  àpxTOvpo;  à/.oo- 
x’jyo;  «rrrt'XXei , xxl  uni;  yivixxt , xxl  yùiSSij 
tpxivnxc  xxl  xi;  ir.vj.vjx;  vpipx;  X"  {Soptxt  iw’gvce > 
x*i  pâlira:  oi  usoopvtSùu  xaXovpiyst. 

Ev  dè  xv  tj5î  Eixtxuovt  àpxTcOpo;  igr.ipio;  iiu- 
TeXXsi , xai  zpoxpvyvxvp  cxyxvv,;.  inr.uti  )3o pla; 
fyypi;. 

Ev  Si  xv  i S~  ArtuoxpiTw  ivîptot  ttve'ovti  ifntypei  f 
ei  ôpvtützi  xaXGi/ptevoi  , ipjpxf  pàhçx  5“  Lèxîrj- 
/igvi  Je  lirtroî  é'-io;  dùvn.  cirùtvti  (Sopca;  Syuyai;. 

Ex  Si  xv  i(~  EvSSÇm  y ctpxijn  , xxl  ixxîvoi  fai- 
xtxxi.  KxXùtso»  twv  i/0-jfciv  ô véto;  E’mîXXcij  bjyit 
fapix;. 

Ev  de  tx  xx  EùSiÇrû  xiçxvo;  àxpivvyo;  tri— 
téXXei.  àpyyjxxi  opvifii'at  irvtovTtç. 

Ev  Si  Tn  x€~  E'-xtépovi  ixtivoî  yxivexxi,  opvi- 
6i«i  rvsGvai  péypi;  lxr,pspia;. 

Ev  Si  xf,  xO  Eùxxvuoxi  xüv  oxopm'eu  oi  nptùzct 
àxipt;  Svvouai  , citt'mt  fiopixi  'ÿuyf.o;.- 

Ev  Si  xv  X ~ KaXêitmp  xôiv  iyOûoiv  o (iopcio; 


Le  l 4*  ) suivant  Eudoxe  , beau-temps  , quel- 
quefois le  vent  d’occident  souffle. 

Le  i6*,  suivant  Démocrite , le  vent  d’occident 
commence  à souffler  et  continue  43  jours  depuis 
le  solstice. 

Le  i ■)*  , suivant  Euetémon  , le  vent  d’occideut 
souffle.  Suivant  Calippc  , lever  de  la  moitié  du 
Verseau  , le  vent  d’occident  souffle. 

Le  a5*,  suivant  Euctémon,  coucher...  le  soir. 
Grande  tempête. 

Le  soleil  parcourt  les  poissons  en  3o  jours. 

Le  a'  est  le  temps  où  1 hirondelle  commence 
à paroitrr , et  où  les  veuts  qui  amènent  les  oiseaux 
soufflent.  Suivant  Calippe  , le  lion  cesse  de  se 
coucher  , l'hirondelle  paroit , annonce. 

Le  4*.  suivant  Démocrite  , jours  de  tempéra- 
tures variées  , où  paroissent  les  oiseaux  appelles 
haletons.  Suivant  Eadoxe , lever acronyqued'arc- 
tnrus,  pluie, l'hirondelle  paroit.  Les  vents  boréaux 
soufflent  pendant  les  3o  jours  suivans  , et  surtout 
ceux  qu’on  appelle  précurseurs  des  oiseaux. 

Le  i a*,  suivant  Euctémon , nrrturus  se  lève 
le  soir.  Le  veudangeur  paroit.  Vent  froid  boréal. 

Le  4e,  suivant  Démocrite  , les  vents  froids 
appelles  vents  des  oiseaux  soufflent  pendant  y 
jours.  Suivant  Euctémon , coucher  du  cheval , le 
matin.  Vent  froid  boréal  ensuite. 

Le  1 7*,suivant  Eiuloxo,  orage , le  milan  paroit. 
Suivant  Calippe  , le  poisson  austral  se  lève  apiès 
le  soleil.  Le  vent  boréal  cesse. 

Le  ai*  , suivant Eudoxe  , coucher  aeronyque 
de  la  couronne.  Les  vents  des  oiseaux  com- 
mencent à souffler. 

Le  aa*  , suivant  Euctémon , le  milan  paroit. 
Les  vents  des  oiseaux  soufflent  jusqu'à  l'équinoxe. 

Le  ay*  , suivant  Euctémon  , les  premières 
étoiles  du  scorpion  se  couchent.  Vent  froid  du 
nord  qui  souffle  ensuite. 

Le  3o*  , suivant  Calippe  , le  poisson  boréal 
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rrsso  do  $p  lever.  I.e  milan  paroit , le  venl  du 
nord  souffle. 

J.e  soleil  parcourt  le  sClieh  en  3 1 jours. 

Le  premier  , suivant  Calippe , lever  du  nœud 
des  poissons.  Equinoxe  du  printemps  , pluie 
fine.  Grande  tempête.  Annonce. 

Le  3' , suivant  Calippe  , le  bélier  commence  à 
se  lever  après  le  soleil  ; pluie  on  neige. 

Le  6®  , suivant  Eudoxc  , équinoxe  , pluie. 

Le  io®,  suivant  Euctéinon,  les  pléiades  sont 
cachées  le  soir  sous  l'horizon. 

Le  i3®  , suivant  Eudoxe  , coucher  arronyque 
des  pléiades,  orion  commences)  sc  coucher  dès 
l'entrée  delà  nuit.  Suivant  Démocrite, les  pléiades 
sc  cachent  au  moment  où  le  soleil  monte  sur 
l'horizon,  et  elles  disparoissenl  pendant  4o  nuits. 

Le  ai®  , suivant  Eudoxe  , coucher  acronvque 
des  h y ad  es. 

Le  a3®,  suivant  Kuetéroon  , les  hyades  sont 
cachées,  et  U grêle  survient,  le  vent  d’occident 
souffle.  Suivant  Calippe,  la  balance  commence  à 
se  coucher  ; grêle  fréquente. 

Le  37*,  suivant  Eudoxe,  lever  acronjque 
de  la  lyre. 

Le  soleil  parcourt  le  tackeau  en  3a  jours. 

I.e  premier  jour,  suivant  Eudoxe,  coucher 
arronyque  d’orion , pluie.  Suivant  Calippe  , le 
bélier  cesse  de  se  lever.  Pluie  et  grêle  fréquente. 

Le  a®  , suivant  Euctéinon  , le  chien  se  cache 
et  la  grêle  tombe.  Le  même  jour,  suivant  Eudoxe, 
In  lyre  se  lève  , le  chien  se  couche  acronyque- 
nteut , et  il  tombe  de  la  pluie.  Suivant  Calippe  , 
lever  de  la  queue  du  taureau  , temps  humide. 

Le  7'  , suivant  Eudoxe  , la  pluie  tombe. 

Le  8®  , suivant  Euclémon  , la  chèvre  se  lève 
le  matin.  Temps  serein.  Une  pluie  tombe  venant 
du  midi. 

Le  t)*  suivant  Eudoxe , la  chèvre  sc  lève  le 
malin  après  le  soleil. 

I.e  11®,  suivant  Eudoxe,  le  scorpion  com- 
mente à sc  coucher  le  matin  , et  la  pluie  tombe. 


érttiXXwv  Xéytt , ixttvo;  fxtnetxt,  (3o péa;  met. 

Tôv  il  KPION  dtajtoorûrnti  0 uXio;  év  ûuspai;  )JT. 

Ev  ft.ii/ 1 u itpütp  KaXéittrw  onnieàp s;  tûv  iyOjun 
ànxtO.ht.  iayptpi'x  cap t vu , xat  yixà;  X ertrS'  ytt- 
pxtnet  oyiipx,  emor, uxt'nct. 

Ev  ii  tp  y KaXtttrtfw  xptô;  Spytxx t ir.iitû.ttn. 
veto; , h ntyctô;. 

Ev  ai  TU  r Eùiôftp  toypepta  , veto;  yivtzau. 

Ev  ii  tu  1 Evxoûucvt  jt/stads;  iar.ip toi  xpù~— 
îovrat. 

Ev  ie  tri  1 y Ei/iai'ii  ~>.t ixitÿ  àxpinuyot  Un ovst- 
xat  flpiW  Spyczxi  innetn  àr.i  àxponnyon.  Jiitô; 
yfntat.  Auuoxpitra  sXttàJs;  xpvTttovtat  âpx  uXtw 
ànioyontt , xat  àtavit;  ytnontxt  vvxta;  p. 

En  ii  te  xx  Ehiivjf  iii’.i  àxpinnyot  dvvovtJtv. 

Ev  ii  tp  xÿ"  Enxtr.pont  noiiei  xpnl rtovta»,  xxi 
ycd.xÇx  imyinttxt , xx!  {éçvpo;  met , KaXirm* 
(uyi(  âpytzxi  onnetv,  r.o'/jjtyfi  ii  xxi  yoD.xix. 

Ev  ds  tu  xi"  E vdôjtu  /.ôpx  àxpiv. vjro;  iuntXku. 

Tôv  ii  TArPON  itxmpevexxt  i ùXto;  tv  rué— 
pxn  X/3". 

Ev  pin  cnn  tr  x r,ptpx  E hic(çi  llptrav  àxpo— 
nnÿa;  ijnet , ictta.  KstXtffjrt»  s xpto;  X.û'/st  éra— 
TtXXojv , vrrt*,  roXXa yÿ  ie  ysà.x*x. 

Ex  dû  tû  P"  Evxtrpovi  xvuv  xpvtrtitai , xxi 
yai.a^x  yinexxt.  ® tu  d’  ai.tr  Xiipa  é rttéXXci  Evdoluj. 
xvwv  tixpôvvyo;  invet , xat  irrô;  yinezxi.  KaXt'-jt!.* 
ton  taôpou  û xépxo;  éitrréXXct,  vetta. 

Ev  ii  tr  î"  Eido’ltu  iutô;  ytvetat. 

Ev  de  tu  if  Evxtrptovi  aî|  étûa  etvatéXXcf  eni taj 
net  votre  nixzi. 

Ev  oc  tù  0"  Evdo;'e  ai;  t’.'ia  éltttéXXtt. 

Ev  il  tû  tsT  Eôdô;o>  0x007:10;  t'ôo;  inné iv  apyt- 
tat  y xat  veto;  yi'vitot. 
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Ev  Ji  tx  «f  Eûxtxbovi  rX;ià;  ir.r.Cû.tx , ât'pov; 
àp/r,  , xai  îxiir.uxivei.  KaXtirwu  x Toâ  Taâpou  xc- 
çaXx  «ntriXXfi , ffftwpatyci. 

Ev  ds  tx  jui  nii  tixdSi  Ewôoî'd  osiopxt'o; 
é/o;  duvet.  * 

Ev  Si  TB  x[3  — EÙJo'î'â»  7:/.îia^£J  »rtT£/.- 
Xooot  , xai  êittoxpaivovot. 

Ev  Jè  ïx  xT  Evxtxuovi  bitoî  eoîTspio;  duvet. 
• 

Ev  Je  tx  X-  EùxTXftoït  ia~ip  10;  e’irrrfXXet. 

Ev  & t/?  Xâ"  EvxTxpovt  «eto;  éoxtpio;  iscttXXn. 

Ev  Si  tr,  /fi-  EvxTxpiovt  àpxîoüpo;  é<wo;  duvet , 
«jrunpatvei.  KaXi’znw  o Tovpo;  Xifyet  avaTs’XXwv. 
Evxtx’uiovi  uadc;  esneptai  t rriTiXXovsrty , éjrtsxuat- 
vtvn 

Toi;  Je  aiavmov!  o lîXto;  Sutr.optvtzat  ev 
Xpt/pai;  XS“. 

Ev  jxev  siv  t x /3  — KaXiiîira»  ot  didupot  àfpyovrat 
errer  éXXetv’  varia. 

Ev  Si  rr,  T Eudora  vadt;  è'ùat  cxiTeXXovotv. 

Ev  Je  rx  î”  EiJiJtp  aero;  âxpôvvj' o;  e’iriTfXXet. 

Ev  Si  rx  T ÀxpoxpiTO»  vdo)p  yiverat. 

Ev  Si  tx  iÿ  Evdb'îq»  àxToûpo;  e'iôo;  duvet. 

Ev  Je  rx  ix"  Evdo|<a  JsXçi;  «xpôvv^o;  cttitcXXei. 

Ev  Jê  rx  xJ_  Evxtxuovi  flptoivo;  dpo;  értreXXet, 
Eudéîtu  flpiuv  âpytTai  «rrtrcXXccv. 

Ev  Je  rîj  x5“,  Axpoxpit'u  «pyrrat  Opt'oiv  eirtreX- 
Xeiv,  xai  çtXet  e’irtoxpai'vEiv  err’  ctùrôi. 


Le  1 3* , suivant  Euctémon  , lever  Je  la  pléîadc 
apres  le  soleil.  Commencement  de  l’été  , et  an- 
nonce. Suivant  Calippe , la  tète  du  taureau  se  lève 
après  le  soleil , elle  annonce. 

Le  a 1 * , suivant  Eudoxe , le  scorpion  se  couche 
tout  entier  le  matin. 

Le  a a*  , suivant  Eudoxe  , les  pléiades  se  lèvent 
le  matin  après  le  soleil  et  annoncent. 

Le  ai*  , suivant  Euctémon,  l’aigle  se  conche 
au  soir. 

Le  3o*,  suivant  Enctémon  , il  se  lève  le  matin. 

Le  3i*  , suivant  Euctémon,  l’aigle  sc  lève  le 
matin  après  le  soleil.  . 

Le  3'^*^  suivant  Euctémon,  lever  d’arcturus 
le  matin.  Annonce.  Suivant  Calippe , le  taureau 
cesse  de  se  lever.  Suivant  Euctémon  , les  liyadcs 
se  lèvent  le  soir,  et  annoncent. 

Le  soleil  parcourt  les  cémeau'x  en  3a  jours. 

Le  a*,  suivant  Calippe  , les  gémeaux  com- 
mcnccntâse  lever.  Temps  humide. 

Le  5*,  suivant  Eudoxe,  les  hyades  se  lèvent  le 
matin  après  le  soleil. 

I.c  7*  , suivant  Eudoxe  , lever  acronyquc  de 
l'aigle. 

Le  io*,  suivant  Démocrite  , survient  de  I'ean. 

Le  1 3* , Suivant  Eudoxe  , coucher  d'arcturtu 
le  matin 

Le  18*  , suivant  Eudoxe  , lever  acronyque 
du  dauphin. 

Le  a4*  , suivant  Euctémon,  lever  de  l'épaule 
d’orion.  Suivant  Eudoxe , orion  commence  à sc 
lever  après  le  soleil. 

Le  a<jc,  suivant  Démocrite  , orion  commence 
à se  lever , cl  ordinairement  il  anuonce  ensuite. 


Aux  savantes  remarques  que  M.  Delambrc  a faites  sur  Géminus  , dans  le  premier  volume  de  son  Histoire 
de  l’Astronomie  ancienne,  pour  éclaircir  les  difficultés  de  cet  auteur , je  n’ajouterai  que  les  notes  suivantes , 
qui  feront  le  passage  du  caleudricr  de  Géminus  , A celui  de  Ptolémée. 


N O TES. 


( P.  3o.  I»  3 1.  ) Cléomède  fait  aussi  mention  de  Pythéas  , qui  vivoit  vers  l'an  3oo  avant  notre  ère  : ( 1.  t.  theor. 
Cycl.  ) ir tpi  TqvOov).«iv  xati evpcvr.y  vüv ov  , «v  n ycyeviv ai  fxei  irûOix  rov  jxxzeaktùzr,*  ftÀôeoyov*,  oXov  TÔv  Çqstvav  virip 
ynç  rivsti  , )è*/oç  otvT«v  xxi  euxnxév  «tvxt  trxp’aÙTOtf,  ditôtov  #»  xap*iv«  b nU*;  y , ppisix  yivitst  n üpijMt.  Vers  File 
fcOinmcc  Thulé  , oh  l'on  dit  qu'alla  Fytbéas,  philosophe  de  Marseille,  le  cercle  tropique  d'été  étant  tout  eiitiür  au 
dessus  de  l'horizon,  confondu,  relativement  aux  habitai»  de  cette  île,  avec  le  cercle  arctique,  le  jour  dure  un  mois, 
quand  le  soleil  est  dans  le  cancer.  Slrabon  nie  que  Pythéas  ait  jamais  die  dans  ces  contrées  septentrionales.  Il  est 
pourtant  difficile  de  croire  que  Pythéas  en  ait  imposé  assez  à Géminus  et  à Cléomcde  , astronomes  et  géographes 
éclairés,  pour  leur  faire  prendre  le  change.  Pythéas  a pn  se  tromper  dans  ses  conjectures  , dans  ses  mesures  , mais 
non  dans  son  raisonnement  sur  la  longue  durée  des  jours  et  ensuite  des  nuits  dans  les  régions  circompolaires, 
causée  par  leur  haute  latitudc.Et  quant  au  fait  de  sou  voyage  dans  Pile  Bretagne  et  danS  les  contrées  voisines  , 
Géminus  et  Cléomcde  qui  ne  le  contredisent  point  , sont  aussi  croyables  qne  Strabon  qui  , venu  après  eux  tous  , 
le  taxe  de  mensonge  , sans  faire  attention]» ux  progrès  dont  l'astronomie  et  la  géographie,  ctStrabon  lui-même, 
furent  redevables  à Pytliéas. 

• 

( V.  ffi- 1.  34.  ) Le  P.  Pétau  , dans  ses  qptgs  sur  Géminus  , prouve  qne  cet  endroit  est  corrompu  , qu’il  faut  lire 
comme  dans  l’ancien  manuscrit:  3/  So"  8™  9o"  du  jour  , ou  29  jours  il  heures  44*  4^  ao"  d’heure  ; sur  quoi 
voyez  sa  démonstration  , oh  il  dit  que  19  j.  3i  5o  8 ao,T  sont  conformes  à la  durée  donnée  par  liipparquc  au 
mois  lunaire  dans  Ptolémée,  L.  IV,  C.  22. 

( P.5». } Riccioli  prouve  que  Pétau  s* est  trompé  avec  Géminus,  et  il  allègue  en  preuve  le  témoignage  deBouilland  qui 
soutient  qu’il  faut  lire  pour  le  mois  périodique  de  la  lune  27  jours  i3  heures  20  , et  pour  le  mois  synodique  29  jours 
|3  heures* 5 3y  24  il”  (>é/n».  Nov.  L.  IV.  ).  Biccioli  ajoute  qu’il  est  étonnant  que  Gcmiuus  , de  Rhodes  , et 
postérieur  à liipparquc,  de  Ithodes  aussi,  ait  ignoré  ou  dissimulé  la  correction  apportée  par  Hipparquc  à la  période 
de  18  ans  1 1 jours  8 heures.  Mais  Bailly  disculpe  Géminus,  sur  ce  qu’ayant  peut-être  été  contemporain  d’Hipparque 
il  a pu  ne  vouloir  rien  dire  de  cette  correction  qui  u étoit  pas  encore  adoptée. 

( P-  79*  } Pétau,  dans  ses  noies  oh  il  relève  les  erreurs  cia  Géminus,  a omis  de  parler  du  calendrier  qui  termine 
l’introduciion  de  cet  auteur.  Ce  calendrier  qui  est  celui  d'Eudoxe  , commence  par  le  solstice  d’été  qu’il  place  au 
degré  du  cancer,  iw  jour  du  mois  carcinon  ; l'équinoxe  d’automne  au  i*T  degré  delà  balance,  iCT  jour  du  mois 
zygon  ;le  solstice  d’hiver  au  i**  degré  du  capricorne,  4*  jour  du  moisa'gon;  et  l’équinoxe  du  printemps  au  i*r  degré 
du  bélier  , sixième  jour  du  mois  crion.  ( Pétau  , p.  76.  c.  iv.  1*  2*  auclur.  urnalog.  ) Partons  de  cet  équinoxe  vcrnal 
mis  au  i*r.  degré  d’aries.  L’bémérologe  de  Ptoléméc  le  met  au  26  pbamenoth.  Suivant  liipparquc,  (1.  1 11  de  l’ Al- 
ma geste,  p.  161)  , Fcqutnoxc  vcrnal  fut  le  27  mechtr  de  l’an  >45  avant  Jésus-Christ , et  suivant  Ptolémée  ( ibidem  ) 
le  7 pachom  de  l’au  140  de  Jésus-Christ.  Ainsi,  l’équinoxe  du  printemps  passa  en  280  aus , du  27  mechtr 
au  7 pachom.  Ce  qui  montre  qu'étant  au  26  phameuoth  dans  l'hémérologe  , cet  opuscule  fut  composé  entre  l’an 
1 p avant  Jésus-Christ , et  l'an  i4o  de  Jésus-Christ , maintenant  , comme  le  nombre  des  jours  , du  27  ntéchir  au  26 
j'Itatuenolh,  est  28  ; et  celui  des  jours  du  26  phameuoth  au  7 pachom  , 4°  î et  que  1»  raison  de  28  à 4°  celle 
de  7 h 10  , a83  divisé  dans  cette  raison  donnant  1 17  et  168,  la  différence  de  1 17  à »45  étant  26  , il  s’ensuit  que  cet 
héiuérologe  , ou  calendrier  alexandrin  de  Ptolémée'  fut  dressé  pour  l’année  avant  F ère  chrétienne.  Celte  année 
est  la  5*  depuis  celle  de  la  bataille  d'Actium  qui  donna  l'empire  h Octave-Auguste  ; elle  est  pour  celte  raison  , U 
première  de  l’èrc  d’Alexandrie  , oit  le  t thoth  est  placé  au  29  dn  mois  d’août  julien.  Le  calendrier  dressé  par 
Pétau  pour  U première  année  julienne  ( .pavant  Jésus-Christ.  ) met  le  6 crion  au  28  mars.  Le  1 crion  tomhoit 
doue  alors  au  u3  mars.  Ik>nr,|c  1 degré  du  bélier,  répondant  au  1 crion,  tomhoit  au  ?3  mars,  et  Féquinoxe  arrivé 
le  (i  crion  tomba  le  28  mars.  Mais  20  ans  après  Fan*47,  il  arriva  le  22  mars,  suivant  Fhémerologe  de  Ptolémée.  Tar 
conséquent  d anticipa  de  5 jours,  ce  qui  fait  rcmouler  le  calendrier  de  Géminus,  plus  de  quatre  siècles  avant  l’an  43, 
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MÉMOIRE 

SUR  LE  CALENDRIER  DE  PTOLÉMÉE, 

' LU  EN  SÉANCE  PUBLIQUE,  _ 

.A  L’ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES,  DE  PRUSSE, 

LE  17  OCTOBRE  1816, 

Par  M.  IDELER,  . 

MEMBRE  DE  CETTE  ACADÉMIE,  DE  CELLE  DE  COTTINCUE  , ETC.,  ET  PROFESSEUR 
d' ASTRONOMIE  A BERLIN  J 

TRADUIT  DE  L’tLLEMAND, 

Par  M.  L’ABBÉ  HALMA. 


Entrï  plusienrs  opuscules  de  Ptolémée,  qui  sont  venus  jusqu'h  nous,  il  s’en 
trouve  un  sous  le  titre  : fxaitç  ôr ).avûv  àç-ipu*  xai  avvx-yayr,  iitiatifiastü».  C’est  un 
calendrier  comme  les  Grecs  en  avoient  beaucoup  sous  le  nom  de  Parapegmcs , 
ou  recueils  des  levers  et  couchers  des  étoiles  , dans  le  crépuscule  tant  du  soir 
qutf  du  matin,  qui  étoient  autant  d’annonces  visibles  des  saisons.,  avec  des 
pronostics  des  principaux  changemens  de  température,  imoijutatM ,■  relative- 
ment à chaque  climat , d’après  les  observations  des  meilleurs  météorologues. 
Ce  qui  le  distingue  particulièrement  de  tous  les  calendriers  plus  anciens,  c’est 
qu’il  ne  donne  pas  les  apparitions  des  constellations  entières  ou  groupes  d’é- 
toiles, du  dauphin,  par  exemple,  des  hyades,  des  pléiades,  etc.;  mais  seulement 
des  étoiles  simples  , de  première  et  de  seconde  grandeur,  non  d’après  les  obser- 
vations en  partie  peu  6Ûres  des  premiers  astronomes;  mais,  en  général,  disposées 
conformément  aux  calculs  de  son  auteur. 

Ptolémée , pour  rendre  son  Parapegmo  utile  à tous  les  Grecs  répandus  dans 
le  inonde  éclairé , de  son  temps , ne  donne  pas  les  apparitions  des  étoiles  uni- 
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quement  pour  un  parallèle,  mais  pour  cinq  d’entr’eux;  pour  les  cinq  où  le  plus 
long  jour  de  l’année  est  de  i3  j heures,  de  14  » de  14  î»  de  1 5 et  de  i5  Il  nous 
apprend  lui-même , dans  le  sixième  chapitre  du  second  livre  de  son  grand  Traité 
d’Astronofnie,  et  dans  l’introduction  de  celui-ci,  quelle  est  la  situation  de  ces 
cinq  parallèles.  Le  premier  passe  par  Syène , sous  une  hauteur  du  pôle  , de 
23‘  5»';  le  second,  parla  Basse-Égypte,  sous  3od  33' j le  troisième,  par  Rhodes, 
sous  36J;  le  quatrième,  par  lllellespont , sous  56' ; le  cinquième,  par  le 
milieu  delà  mer  Pontiqnc  , sous  4$d  1' } pour  les  distinguer,  il  se  sert  des  mêmes 

nombres  horaires , qu’il  emploie  pour  les  seules  Apparitions  des  Fixes. 

• 1 

L’ère  sur  laquelle  il  a tout  disposé,  est  l’ère  julienne , dans  la  forme  reçue  en 
Egypte,  et  particulièrement"  chez  les  Alexandrins.  L’année  y est  composée  de 
ia  mois  de  3o  jours",  et  de  cinq  ou  six  jours  complémentaires,  selon  qu'elle  est 
commune  ou  intercalaire  ; dans  le  premier  cas , elle  se  termine  le  28  août 
romain , et  dans  le  second , le  39. 

Cette  ère  étoit  sans  doute  assez  généralement  connue  aussi  hors  de  l’Egypte 
et  loin  de.Cyrène,  comme  le  montre  l’usage  qu’on  en  faisoit  dans  les  écrits  et  les 
monumens  des  Grecs.  « J’ai  employé,  dit-il  dans1  son  préambule,  pour  ce  calen- 
drier, l’ère  usitée  citez  nous  autres  (alexandrins),  parce  qu’à  cause  du  jour 
intercalé  tous  les  quatre  ans,  lés  Apparitions  des  Fixes  reviennent  au  même  jour 
au  bout  d’uu  certain  temps.  » Les  mois  vagues  des  Egyptiens  lui  auroient  aussi 
peu  procuré  cet  avantage,  que  ceux  des  Grecs. 

Les  annonces  de  température  qu’il  donne  presqu’à  chaque  jour,  sont  tirées  des 
calendriers  des  Egyptiens,  de  Jule-César,  et  des  plus  usuels  d’entre  ceux  des  Grecs, 
Méton , Euctéiuou , Démocrile,  Eudoxc,  Conon,  Dosithée,  Métrodore,  Philippe, 
Callippe  et  Ilipparque,  qu’il  nomme  partout  comme  ses  garants.  L’triïéfjiasia  ou 
annonce  ne  se  rapporte  pas  toujours  à l’Apparition  des  fixes  où  il  l’a  rangée, 
sur  même  parallèle  ; mais  seulement  à chaque  date  , comme  on  s’en  apperçoit, 
en  ce  que  souvent,  il  donne  d’après  Callippe  et  César  , la  température  pour  une 
apparition  qui  se  fait  sous  le  parallèle  de  là  heures,  selon  les  Egyptiens,  et  pour 
une  autre  qui  appartient  ou  parallèle  de  i5  J heures.  Une  sculie  qu’on  lit  à la 
fin  du  calendrier,  et  que  Pétau  attribue  h Ptoléwée,  quoiqu’il  y soit  expressé- 
ment dit  qu’elle  n’est  pas  de  l’auteur  de  l’Ilémérologe , indique  la  contrée  dans 
laquelle  les  auteurs  nommés  du  Parapcgme  , ont  principalement  fait  leurs  ob- 
servations. 

Les  étoiles  dont  il  fait  mention,  sont  les  quinze  que  les  anciens  regnrdoicnt 
comme  étant  de  première  grandeur  j savoir  : arcturus , la  claire  de  la  lyre,  la 
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chèvre,  la  brillante  des  liyades , o et  fi  du  lion,  l'épi,  « et  P d’orion,  sirius,  pro* 
cyon,  a du  poisson  austral,  la  dernière  du  fleuve,  canopus  et  a du  centaure  } 
et  pareil  nombre  de  la  seconde  grandeur  ; savoir  : a de  l’aigle,  a de  la  couronne 
australe,  a du  cygne,  a do  persée  et  a d’andromède , p du  cocher,  les  dciir 
tètes  des  gémeaux , les  deux  belles  de  la  balance  , antarès , a du  sagittaire , 
y et  t d’orion,  et  a de  l’hydre.  Il  a choisi  les  dernières,  aliu  qu’il  y eût  peu 
de  jours  dans  l’année  qui  fussent  sans  Apparitions  de  l'ixes. 

Je  suppose  que  l’on  sait  ce  que  c’est  que  lever  matutinal,  coucher  du  soir* 
lever  du  soir , coucher  du  matin.  Je  remarquerai  seulement  que  la  première  de 
ces  apparitions  est  désignée  dans  notre  calendrier , par  les  mots  tio;  àvaxélhi  ; 
la  seconde,  par  tvirépio;  ètivu  ; la  troisième,  par  iaTtpie;  àva ttJ.Xri,  et  la  quatrième  , 
par  éüoç  9'jvit.  Seulement,  quand  l’étoile  est  dans  le  voisinage  de  la  route  du  soleil , 
ou  dans  le  ciel  austral , et  par  conséquent  demeure  pendant  quelque  temps 
cachée  dans  les  rayous  du  soleil,  l’expression  technique  pour  le  lever  matutinal 
est  iifttWUi , et  pour  le  coucher  vespertinal,  xpunwwu. 

Les  quatre  apparitions,  tant  levers  que  couchers  d’une  étoile  ^donnant  pour 
chacun  des  cinq  parallèles,  vingt  apparitions,  en  font  six  cents  pour  tous  les 
trente.  11  y en  a huit  pour  canopus,  et  autant  pour  a du  centaure  , étoiles 
qui  ne  sont  visibles  que  sous  les  trois  parallèles  austraux;  et  quatre  pour  la 
dernière  du  fleuve  , laquelle  ne  se  lève  pas  pour  le  parallèle  le  plus  boréal. 
Ainsi,  il  ne  reste  que  cinq  cents  quatre  vingts  apparitions,  qui  doivent  se 
trouver  dans  le  calendrier  de  Ptolémée,  si  cette  pièce  est  venue  entière  jusqu’à 
nous , comme  il  est  dit  expressément  dans  la  scolie  déjà  mentionnée  qui  la 
tçrmine  , izp i;  , pour  la  correction  des  fautes  qui  pourraient  s’y  êtro 

glissées. 

Mais  en  quel  état  se  trouve-t-il  actuellement  r la  seule  édition  complète  qui 
en  ait  paru  jusqu’à  présent,  est  dans  l’uranologium  de  Pétau,  des  années  i65o 
et  tyo3.  Elle  est  tirée  d’un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Royale  de  Paris,  et 
très-Jéfectueuse;  car  il  y manque  plus  de  cent  apparitions.  L’Université  d’Oxford 
en  possède  un  manuscrit  mieux  fourni,  et  bien  plus  exact  sous  le  rapport  surtout 
des  nombres  d’heures  des  parallèles.  Fabricius  qui  eut  l’occasion  d’en  profiter,  en 
a extrait  dans  sa  bibliothèque  grecque  l’introduction  de  Ptolémée  laquelle 
manque  dans  l’édition  de  Pétau , et  une  foule  de  variantes  dont  les  unes  con- 
firment, et  les  autres  redressent  les  apparitions.  La  version  latine  que  Frédéric 
Bouaventure  en  a publiée,  in-40. , à Urbin  , en  iSÿa,  édition  que  je  n’ai  point 
vue  , paroît  avoit  été  fuite  sur  un  manuscrit  assez  semblable , pour  l’intégralité  et 
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la  perfection,  h celui  d’Oxford,  puisque  Fabricius  la  qualifie  d 'Integra.,  par 
opposition  à celle  de  Pétau  qu’il  dit  être  mutila  et  depr avala  ; et  pourtant 
nous  n’avons  pas  encore  le  texte  entier  de  Ptolémée  ; car , après  avoir  fondu 
ensemble  l’édition  de  Pétau  avec  les  variantes  et  les  supplémens  de  Fabricius, 
je  trouve  qu’il  y manque  encore  5ç  des  58o  apparitions.  11  est  probable  qu’elles 
se  compléteront  à mesure  que  l’on  consultera  et  que  l’on  comparera  un  plus 
grand  nombre  de  manuscrits. 

Je  crois,  cependant,  travailler  utilement  pour  l’éditeur  futur  de  cet  écrit, 
en  lui  préparant  par  le  rassemblement  des  divers  morceaux  connus  de  cet  opus- 
cule , un  moyen  de  perfectionner  son  entreprise , et  en  l'accompagnant  d’un 
commentaire,  ou  plutôt  d’une  instruction  sur  les  levers  et  couchers  que  l’on 
conuoît  déjà,  et  sur  ceux  qui  manquent  encore;  pour  cet  effet,  il  a fallu  sou- 
mettre ce  calendrier  au  calcul  astronomique. 

Comme  il  s’agissoit  en  cela  d’une  épreuve  critique  des  données  de  Ptolémée, 
on  voit  clairement  que  ce  calcul,  même  sans  le  secours  de  ses  tables  trigonomé- 
triques  de  si  difficile  application , devait  pourtant  être  fondé  sur  les  élémens 
qu’il  a employés,  et  qui  sont  les  positions  des  étoiles,  les  lieux  du  soleil,  et  les  arcs 
de  vision. 

Pour  ce  qui  regarde  les  positions  des  étoiles , il  étoit  bien  indifférent  que  les 
longitudes  et  latitudes  qu’il  leur  assigne,  fussent  exactes  ou  non,  pourvu  qu’on 
eût  la  certitude  que  les  nombres  de  son  catalogue  d’étoiles  n’avoient  pasété  falsifiés 
dans  son  passage  jusqu’à  nous.  Cette  recherche  a été  l’objet  de  toute  mon  atten- 
tion. La  comparaison  du  texte  grec  de  ce  catalogue,  tant  dans  l’édition  de  Bâle, 
que  dans  celle  de  Paris  , publiée  depuis  peu  par  M.  Halma , avec  la  traduction 
latine  faite  sur  un  manuscrit  par  George  de  Trébizonde,  et  avec  l’autre  version 
latine  faite  sur  l’arabe  ; puis  avec  le  catalogue  des  fixes,  d’Ulug-Begh;  et  enfin 
avec  certains  nombres  qui  se  trouvent  dans  le  commentaire  d'Hipparque  sur 
Aratus , et  dont  M.  Mollweide  nous  a donné  l’exemple  de  profiter , sous  ce 
rapport,  dans  le  premier  volume  de  son  journal  astronomique , a presque  tou- 
jours décidé  affirmativement  la  question , à l’exception  d’une  seule  étoile,  la  der- 
nière du  fleuve , où  je  me  suis  vu  obligé  de  m’écarter  du  texte  grec.  Quant  aux 
lieux  du  soleil , il  u’étoit  besoin  que  de  s’assurer  qu’ils  avoient  été  bleu  calculés 
d’après  les  tables  de  Ptolémée,  quand  même  ils  n’auroient  pas  été  conformes  à 
l’état  du  ciel,  ce  qui  est  effectivement  le  cas  où  ils  se  trouvent  dans  ces  tables, 
puisqu'ils  y sont  de  plus  d’un  degré  de  moins  qu’ils  ne_  devroient  y être  pour 
sou  temps. 

Mais  avant  que  do  faire  usage  des  tables  du  soleil  données  par  Ptolémée, 
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il  faut  déterminer  l'année  de  l’ère  de  Nabonassar,  pour  laquelle  ce  calcul  doit 
être  établi.  J’ai  choisi  l’année  885,  la  première  du  règne  d'Antonin , parce  que 
Ptoléinée  dit  dans  le  quatrième  chapitre  du  septième  livre  de  l’Alinageste,  qu’il  a 
dressé  son  catalogue  pour  cette  année.  Le  premier  jour  de  thoth  coïncida  cette 
année  avec  le  20  juillet  137  de  l’ère  chrétienne.  Et  comme  le  premier  de  thoth 
fixe  tombe  au  29  août,  l’intervalle  de  ces  deux  commencemens  de  l’année, 
considérée  pour  l'un  comme  vague,  et  pour  l’autre,  comme  lixe,  est  de  40 
jours,  qu’il  faut  ajouter  chaque  fois  à la  date  d’une  apparition  de  fixe,  telle 
qu’elle  est  énoncée  dans  le  calendrier  de  Ptoléraée,  si  l'on  veut  trouver  le  jour 
correspondant  de  l’année  de  Nabonassar,  et  le  lieu  du  soleil  qui  appartient  à 
ce  jour.  Qu’on  veuille  savoir,  par  exemple,  si  l’équinoxe  d’automne  qu’il  met 
dans  son  calendrier,  au  28  thoth,  est  bien  placé?  ce  jour  répond  au  28  atliyr 
de  l’année  de  Nabonassar;  et  selon  ses  tables,  à midi  de  ce  jour,  au  niéri-  * 
dicn  d’Alexandrie,  la  longitude  du  soleil  étoit  de  5 signes  aÿ4  zji'j  ainsi  donc  ce  ■ 
même  jour,  il  entroit  effectivement  dans  la  balance.  L’équinoxe  du  printems 
au  26  phamenoth,  et  le  solstice  d’été  au  1 épiphi,  sont  également  justes  et  con- 
sequens  à ses  tables  solaires.  Mais  je  ne  comprends  rien  à son  commencement  de 
l’automne,  çiSivomipov  àpyjn,  qu’il  met  au  19  mesori,  12  août.  Les  Grecs  pla- 
çoient  ordinairement  le  commencement  de  l’automne  au  lever  matutinal  d’are- 
turus,  qui  commençoit,  suivant  son  calendrier,  au  a5  thoth,  pour  le  parallèle 
de  i5  7 heures.  Je  présume  qu’il  y a là  une  faute  qui  provient  d’un  dérangement 
de  l’ancienne  place  originaire,  à la  date  citée.  Au  reste,  il  importe  peu  de  savoir 
si  l’ànnée  pour  laquelle  il  a calculé,  étoit  réellement  la  885e.  de  l’êre  de  Na- 
bonassar, ou  quelqu’autre  avant  ou  après.  Car  les  lieux  du  soleil  demeurent 
presque  les  mêmes,  pourvu  qu’on  ait  la  précaution  de  faire  le  calcul  pour  une 
année  qui  tombe  juste  au  milieu  entre  deux  bissextiles  juliennes,  ce  qui  .est 
le  cas  pour  la  885*. , 

J’avois  surtout  besoin,  chaque  fois,  pour  ma  recherche , de  l’arc  de  vision  de 
l'étoile,  c’est-à-dire,  de  l’abaissement  ou  dépression  perpendiculaire  du  soleil,  où 
l’on  peut  commencer  ou  finir  de  le  voir  à l’horizon  oriental  ou  occidental.  Les 
modernes  qui  se  sont  peu  occupés  des  étoiles  qui  se  lèvent  ou  se  couchent 
alors  en  même  temps  que  lui,  n’ont  pas  fait,  du  moins  à ma  connoissance , 
d’observations  sûres  ni  décisives  sur  ce  point;  et  quand  même  nous  en  aurions, 
on  pourroit  toujours  demander  si  elles  pourroient  suffire  ; chose  dont  je  doute. 

On  assure  dans  plusieurs  traités  astronomiques,  que  Ptoléinée  a fait  do-  iaJ  l’arc 
de  vision  des  étoiles  de  première  grandeur , de  i34  celui  des  étoiles  de  la  seconde, 
de  141  celui  des  étoiles  de  la  troisième,  et  ainsi  de  suite.  J’ignore  sur  quoi  cette 
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assertion  est  fondée.  Tout  ce  que  je  puis  dire  avec  certitude , c'est  qu’il  ne  se 
trouve  rien  de  tel  dans  ses  œuvres  imprimées.  Il  dit  dans  l'introduction  de  l’opus- 
cule dont  il  s’agit  ici,  qu’il  a montré  dans  un  traité  particulier  jusqu'à  quelle 
proibndçur,  lorsqu'une  étoile  commence  à se  lever,  et  finit  de  se  coucher, 
dans  le  crépuscule,  ce  que  les  anciens  nominoicnt  fchii,  apparition,  le  soleil 
devait  être  abaissé  sous  l’horizon,  tant  verticalement  que  dans  l’écliptique. 
Mais  il  paroît  que  cet  écrit  est  perdu. 

Il  m’a  toujours  semblé  douteux  qu’il  ait  fixé  à îa  degrés  l’arc  de  vision  d’une 
étoile  de  première  grandeur,  soit  qu’elle  fût  dans  la  proximité  du  soleil,  ou 
opposée  à cet  astre  dans  l’horizon.  On  auroit  lieu  de  penser  que,  dans  ce  dernier 
cas,  l’arc  devroit  être  beaucoup  plus  petit,  que  dans  le  premier;  j’en  ai  acquis 
la  conviction , en  même  temps  que  je  me  suis  procuré  la.  détermination  de  cet 
élément  si  essentiel  pour  le  calcul  des  levers  et  des  couchers  d’étoiles,  dont  les 
anciens  font  mention;  et  je  l’ai  obtenue  avec  une  exactitude  qui  ne  laisse  rien 
à désirer,  au  moyen  du  calendrier  même  de  Ptolémée,  que  nous  exami- 
nons ici. 

En  elfet,  quand  on  a trouvé,  par  les  moyens  connus,  le  point  de  l’éclip- 
tique, qui  se  lève  ou  se  couche  en  même  temps  qn’ane  étoile,  sous  une  hau- 
teur donnée  du  pôle,  ainsi  que  l’angle  que  l’écliptique  fait  en  ce  point  avec  l’ho- 
rizon, on  peut  résoudre  le  triangle  sphérique  rectangle,  dont  l’un  des  côtés  de 
l'angle  droit  est  l’arc  de  vision;  le  second,  un  arc  de  l’horizon;  et  l’hypoténuse, 
l’arc  de  l’écliptique , lequel  est  la  quantité  dont  le  soleil  est  sous  l’horizon,  lors 
du  lever  ou  du  coucher  de  l’étoile.  L’arc  de  vision  une  ibis  connu,  lait  con- 
nqître  l’arc  correspondant  de  l’écliptique;  et  par  les  tables  solaires,  le  heu  du 
soleil,  et  le  jour  du  lever  ou  du  coucher  de  l’étoile.  Si  c’est  ce  dernier  que 
l’on  connoît,  on  trouve  par  son  moyen  l’arc  de  vision  que  Ptolémée  a em- 
ployé dans  son  calcul  ; et  comme  cela  peut  se  faire  aussi  souvent  qu’il  6e  ren- 
contre de  levers  et  de  couchers  dans  son  calendrier,  on  obtiendra  un  résultat 
moyen  qui  doit  approcher  fort  près  de  la  vérité.  Je  vais  en  faire  lepreuvo 
sur  une  étoile.  v 

Suivant  l’Almagcste,  1a  longitude  de  Sirius  est=  17*40%  et  sa  latitude  aus- 
trale = — 59*  10';  d’où  l’obliquité  de  l’écliptique  employée  par  Ptolémée  est 
= 23*  5t'  20",  l’a6Cension  droite  de  l’étoile  = 80*  5'  3a’,  et  sa  déclinaison  aus- 
trale = i5*  44'  29".  Or,  le  calendrier  met  son  lever  matutinal , pour  les  parallèles 
de  i31'  î,  14%  i4u  {,  iôt  et  i5b  4,  aux  22  et  28  épiphi,  et  aux  4,  9 
et  14  mésor.  Ces  dates  Alexandrines  répondent  aux  deuxième  jour  emboiime 
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de  l’an  884,  et  aux  3,  9,  14  et  19  thoth  de  la  885*  année  de  l’ère  de Nabo- 
nassar.  5i  l’un  fait  le  calcul  pour  le  jour  où  cette  étoile  commence  k sc  lever 
à 4 heures  du  matin,  qui  est  le  temps'à  peu  près  où  elle  pouvoir  commencer  à 
paroître,  on  trouve  pour  la  longitude  du  soleil,  par  les  tables  de  Ftoléinée,  5 
signes,  19  dégrés,  54  minutes;  ce  qui  établit  le  calcul  suivant: 


810  ans i63°  4'  ia’ 

7a 34a  39  42 

1 .......  . 359  45  34 

, 12  mois  égyptiens  . . 354  49  43 

16  heures 3j>  a6  (Ptolémée  commence  le  jour  k midi). 


Somme  140  48  37 

ou  4’  20°  48 

Lieu  moyen  du  Q 
au  commencement  de 
l’ère  de  Nabonassar,  xi  o 4^' 


Longitude  moyenne, 

5*  21° 

33' 

Lieu  de  l’apogée. 

2 5 

3o  ( L’apogée  est  fixe  dans  Ptolémée 

Anomalie  moyenne, 

1*  i6° 

3'. 

Ainsi,  l’équation  du  centre  est  — id  59',  et  par  conséquent  le  lieu  vrai  du 
soleil  est  3*  19"  54'*  Or  sous  le  parallèle  de  i3  f heures,  la  longitude  du  point 
de  l’écliptique  qui  se  lève  avec  sirius,  est  70  41'  36',  et  il  forme  avec  l’horizon 
un  angle  de  <57°  il'  53',  d’où  résulte,  en  retranchant.le  lieu  du  soleil,  un  arc 
de  vision  de  xx°  i4'.  On  tire  de  même,  des  quatre  autres  levers  du  matin,  les 
arcs  de  vision  n°  ur,  n°  34’,  io°  5g’,  et  n°  l’j  et  des  cinq  levers,  par  un 
terme  moyen,  n®  io‘.  Les  quatre  couchers  dti  soir  des  3,  7,  12,  et  17  pachon 
( celui  pour  le  parallèle  de  i3  ; heures,  est  omis  dans  le  calendrier),  déter- 
minent en  général  pour  les  quatre  autres  parallèles,  l’arc  de  vision,  de  io° 
5o’,  et  ce  terme  moyen  combiné  avec  le  précédent,  en  donne  un  nouveau  de 
n°  juste.  Nous  avons  ainsi  l’arc  de  vision  de  sirius,  employé  par  Ptolémée 
dans  son  calcul,  pour  le  cas  où  cette  étoile,  soit  qu’elle  se  lève  ou  qu’elle 
se  couche,  se  trouve  avec  le  soleil  au  mémo  côté  de  l’horizon.  Au  contraire, 
il  suit  des  couchers  du  matin  remarqués  les  2 6 choïac,  1,6,  10  et  14  tybi. 
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2.4  cl  27  athyr,  "i , 5 et  9 chuïac,  un  résultat  moyen  de  6°  56'  pour  l’arc 
de  vision , de  sorte  que  l’arc  de  vision  qu’on  en  conclut , pour  le  cas  où  l’étoile 
se  lève  ou  se  couche  à l’oppostte  du  soleil,  est  en  nombre  rond,  dey  dégrés. 


J’ai  traité  de  la  même  manière  les  3o  étoiles  du  calendrier,  si  ce  n’est  que 
je  n’y  ai  plus  fait  entrer  de  secondes  dans  le  calcul.  C’eût  été  vraiment  une 
affectation  pédantesque,  et  une  peine  bien  inutile  pour  le  calculateur  qui  s’en 
seroit  fatigué  en  pure  perte,  que  de  pousser  l’exactitude  jusqu’aux  secondes, 
quand  il  ne  s’ogissok  que  de  trouver  l’arc  de  vision  d’une  étoile,  dans  les  li- 
mites de  quelques  minutes,  ou  simplement  le  jour  de  son  lever  ou  de  son 
coucher;  une  précision  absolue  auroit  exigé  de  faire  entrer  dans  le  calcul  près 
de  trois  cents  triangles  sphériques  à résoudre  ; et  c’eût  été  s’arroger  la  pré- 
tention de  vouloir  être  plus  exact  que  Ptolémée  lui  même,  qui  dans  sa  table 
trigonométrique , n’a  donné  que  les  minutes. 


Quoique  les  énonciations  de  Ptolémée  pour  les  arcs  de  vision  des  autres  étoiles, 
ne  soient  pas  en  général  aussi  satisfaisantes  que  pour  Sirius,  soit  que  cet  astro- 
nome ait  apporté  plus  d’attention  à son  calcul  pour  cette  étoile,  la  plus  belle  de 
toutes  les  fixes,  et  qu’il  n’ait  employé  pour  les  autres  que  des  opérations  gra- 
phiques, soit  que  les  jours  de  lever  et  de  coucher  des  étoiles  aient  été  en  partie 
dérangés  à dessein  , ou  par  suite  d’observations  subséquentes  par  les  astronomes 
postérieurs;  soit  enfin  qu’ils  aient  été  intervertis  par  la  faute  des  copistes,  il  est 
toujours  vrai  qu'il  résulte  du  grand  nombre  de  ses  levers  et  couchers,  qu’il  a 
pris  pour  les  étoiles  de  première  grandeur , des  arcs  de  vision  de  onze  et  de 
sept  dégrés;  et  pour  celles  de  seconde  grandeur , des  arcs  de  quatorze  et  de 
huit  et  demi.  Comme  il  a sans  doute  donné  à ces  arcs  la  grandeur  qu'ils  avoient 
effectivement,  d’après  des  observations,  dans  les  climats  des  anciens,  on  pourra 
dorénavant  mettre  plus  de  précision  dans  les  calculs  sur  ce  qu’on  appelle  les 
levers  et  les  couchers  poétiques  des  étoiles. 

Après  avoir  ainsi  trouvé  les  valeurs  moyennes  des  arcs  de  vision,  il  falloit 
les  appliquer  à la  vérification  de  tout  le  calendrier  de  Ptolémée,  non  pour  y 
rien  changer,  mais  seulement  pour  pouvoir  estimer  avec  quelle  exactitude 
chaque  lever  et  coucher  est  donné,  et  pour  déterminer  les  jours  auxquels  ap- 
partiennent les  levers  et  couchers  défectueux,  et  auxquels  on  peut  les  trouver 
par  la  comparaison  avec  d’autres  manuscrits  encore. 

Je  commence  par  une  copie  exacte  du  calendrier  tel  qu’il  résulte  des  va- 
riantes et  supplémens  publiés  par  Fabricius,  et  comparé  avec  le  texte  qui  se 
trouve  dans  l’étau.  Les  apparitions  et  les  heures  y sont  marquées  des  lettres  F 
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ou  P,  selon  qu’elles  sont  proprement  tirées  de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces  deux 
auteurs.  Je  n’ai  dû  rien  changer  aux  nombres  des  heures,  quoique  le  plus  sou- 
vent, le  calcul  donnât  leur  valeur  déterminée.  J’ai  seulement  marqué  d’abord 
l’heure  juste  ou  plus  juste , et  ensuite  dans  une  parenthèse , l’autre  accompagné* 
des  lettres  F ou  P.  J’ai  seulement  substitué  à des  heures  impossibles  dans  les  cas 
en  question,  celles  qui  dévoient  y être,  mais  en  exposant,  dans  mes  notes,  les 
motifs  de  celte  substitution.  Je  remarquerai  encore,  au  sujet  de  ces  nombres 
d’heures,  que  souvent,  aux  endroits  où  il  ne  s'en  trouve  point,  il  faut  répéter 
les  précédens,  surtout  quand  une  apparition  commence  par  la  conjonction  nai. 
Quand  la  date  dans  Fabricius  s’écarte  de  celle  de  Pètau,  ce  qui  n’est  pas  rare, 
j’ai  marqué  d’abord  celle  qui  appartient  de  plus  prés  à la  valeur  moyenne  de 
l’arc  de  vision,  et  j’ai  mis  à la  suite  l’autre  sous  les  lettres  F ou  P,  entre  deux 
crochets.  Je  ne  me  suis  permis  aucun  changement  dans  les  apparitions  même, 
excepté  en  quelques  cas  où  se  trouvoit  un  échange  visible  des  mots  àvorrtXXa 
et  âûvci,  d’c'â«;  pour  é<jrrjf>to{,  et  de  Sôptio;  en  place  de  viziot,  ou  quand  il  man- 
quoit  quelque  mot  que  l’usage  dominant  de  la  langue  supposoit  devoir  y être  lu. 

Je  n’ai  pas  fait  imprimer  l’avant-propos  de  Ptolcmée,  ni  ses  annonces  de 
température,  parce  que  je  n’avois  aucune  édition  complète  du  calendrier.  J’ai 
voulu  seulement  publier  un  travail  qui  doit  être  le  fondement  de  quelqu’autrc 
édition,  qu’un  philologue  n’auroit  guères  envie  d’entreprendre.  D’ailleurs,  cette 
introduction  et  Yir.tvniiaaia  auroient  bien  besoin  d’une  plus  ample  confrontation 
de  manuscrits.  Mais  j’ai  ajouté  au  calendrier,  des  remarques  sur  les  levers  et 
couchers  qui  y sont  rapportés,  et  j’y  donne  les  résultats  de  mes  calculs.  Mes 
peines  seront  amplement  récompensées,  si  j’ai  rendu  à la  science  un  service 
utile,  en  lui  rendant  un  ouvrage  de  Ptolémée,  jusqu’il  présent  trop  négligé. 
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NOTE. 

Quoique  M-  ideler  n’ait  pas  jugé  nécessaire  de  faire  précéder  son  calendrier  grec  de  Ptolémée, 
de  Pavant -propos,  par  lequel  cet  auteur  a voit  cru  dcyoir  préparer  à la  lecture  et  même  à l'in- 
telligence de  cet  opuscule,  je  Pai  ajouté  tel  qu'il  se  trouve  dans  p'abricius,  en  tête  de  mon  édition 
de  cet  almanach  grec,  et  pour  la  rendre  aussi  complète  qu'il  m'a  été  possible,  non  seulement  je 
le  publie  tel  que  M.  Ideler  l'a  fait  imprimer  A Berlin,  en  1819,  mais  encore  je  lai  conformé  A 
celui  qui  est  manuscrit,  à la  suite  de  l’Almageste  grec  de  Ptolémée,  n°.  a3yo,  de  la  bibliothèque 
dn  Foi.' J'aurai  satisfait  ainsi  au  vœu  formé  par  M.  Ideler,  de  rendre  cet  opuscule  aussi  semblable 
qu'on  le  pourra,  A ce  qu'il  étoit,  quand  il  est  sorti  des  mains  de  son  auteur,  par  la  confrontation 
du  plus  grand  nombre  de  manuscrits  qu’il  sera  possible  de  consulter.  J*y  ai  joint  aussi  les  annonces 
on  pronostics  qu'on  lit  dans  le  manuscrit  3390.  Ainsi , mon  édition  renferme  tout  à la  fois  avec 
les  corrections  de  Fobrieius,  d'après  le  manuscrit  de  Savill , les  améliorations  faites  par  M.  Ideler, 
jointes  A la  copie  exacte  du  texte  grec  du  manuscrit  ?3go. 

M.  Ideler,  dans  scs  recherches,  dit  au  sujet  du  paragraphe  de  la  page  18  qui  commence  parle 
mot  zf/or(uiÇ*  . . . que  le  sens  de  ccs  mots,  tout  altérés  qu'ils  sont,  devient  assez  clair  an  moyen 
de  la  correction  que  M.  Buttmann  y introduit,  en  mettant  r b entre  01»  et  tü;  , et  en  changeant 
la  mot  ifûpi IC  en  Ajm/muc;  mais  on  peut  s’en  dispenser.  Ce  passage  signifie  que  Ptolémée  a suivi 
la  division  du  temps  usité  de  son  vivant  chez  les  Alexandrins. 

Enfin,  j’ai  conserve  en  tète  du . calendrier , d'après  Fabricjus  et  le  manuscrit  de  Savill,  A côté 
du  l thoth,  les  mots  aaô*  Auspatç  oi  etvyovçoo  îTfi,  chez  nom  le  39  aotk.  Ils  prouvent  que  le 
mois  thoth  accollé  par  Ptolémée  au  mois  romain  de  septembre,  parce  qu'il  en  occupait  la  plus, 
grande  partie,  coramençoit  le  39  août  ou  le  5o,  A la  lin  de  chaque  c trac téride,  mais  ne  sortent- 
puniis  du  mois  de  septembre. 

IL 
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AVANT-PR  OP  OS. 


O flOZAl  ft'tv  ovv  eiiviVavrat  ittpi  t *;  fêlant 
tûv  ôrrXavûv  tiafopai , xai  r.tpi  vivat  aivtài,  fri 

ii  iroi'a;  ôytiXeptv  ûitoviOtiOai  vr, priant  npot  vit 
tûv  xavà  uipot  cnvofti(cit , xai  atà  Ttvûv  Siwprç- 
pavuv  và  /ourà  psSoisveiv  , tgvteç-i  rci'aiîTr  roi 

iii  jttsiiv  Ttûv  {whW  xùxXou  poipa:  Ixaçot  Ttiv 
itriÎTiTOVfxivcjy  avpuuoovpavovyzw  vi  rayrayri  xai 
ovvava-.Oj.u  xai  nyxxvaÜivei  xa6’  cxaf' l»  tûv 

CW»! 5EÛV  ETITE  OlIlU;  TGV  x).lVÏ  Eût  TÛV  çaTEOIV 

aTtï’/Eiv  vtiô  y>iv  ■nepifintiat  «ri  te  tgC  ypafo- 
ptv ou  ftsyiVsv  xûxXov  , xai  èiti  tov  éià  utaûv"  xai 
iroea;  àr.iyuv  aitvoù  peipat  à y’  <ùv  oi  xafi’  Ixa-ov 
ypévoi  Buviçamai , <hà  paxpwépov  cv  r ÿ xav’  iiia 
a WToilîi  tüî  dé  tr;  vtpaypaviîat  èfuSeûaapev  , 

f 

■npotxBipcvoi  vit  tipi\ptvat  vteiaat  xa6’  cxa^ov 
x) ma  tûv  diafôpuv  mr]XixorT)Taî  tûv  rcoiouus'vuv 
' «vaToXà;  xai  dvaciç  rrpûrov  xai  iruvépev  piytOovt 
ènXavûv  àr-iptn/  (v  voit  ûneBepixott  ripiv  iv  xXi- 
pae IV  Toi?  T.epi  ïôv  fiùrov  paXiVa  tâ?  xa5’  zua? 
oixovucvri;  iptapita  Siafipwjcj  à>./>f/.ûv.  Hv  trpû- 
tov  piv  û?  àîiô  fiEffiriuSpiaç  Xafida'vofiEV  tov  yf a- 
féfJEvov  dut  avïjvrjî  xai  fiepiv(xy\t,  xai  xai’  o).o a 
dià  toûtûv  îûv  tottûv  £v  ci?  « ptyiçri  tûv  «pe'pwv 


No»,  «Tons  démontré  en  grand  détail,  dan, 
l'ouvrage  où  nous  traitons  de  la  théorie  et  de  la 
pratique  de  la  acience,  le,  différence,  qui  »e 
montrent  entre  le,  apparition,  de,  fixe, , leur, 
cause, , le,  observations  sur  lesquelle,  il  faut 
appuyer  le,  preuves  de  leurs  circonstance, , et  le, 
théorème,  qui  doivent  nous  servir  à trouver  le 
reste,  c’est-à-dire,  avec  quelle,  portion,  du  cer- 
cle mitoyen  du  zodiaque  , chacune  de,  étoiles 
qui  partout  soûl  au  milieu  du  ciel,  se  lèvent 
et  se  couchent  pour  chaque  lieu  particulier; 
et  de  plus,  quelle  est  sur  le  grand  cercle  qui 
passe  par  ce,  étoile,  et  par  le  mitoyen  du  zo- 
diaque, la  grandeur  des  arc,  dont  le  soleil  en 
encore  sou,  l'horizon  au  moment  de  leur  appa- 
rition, et  de  combien  de  degrés  il,  sont,  afin 
de  calculer  le,  temps  pour  chacune.  Non,  avons 
auparavant  expose  les  quantité,  connue,  de,  dif- 
férence, propre,  en  chaque  climat  aux  lever, 
et  aux  coucher»  dis  étoile,  de  première  et  de 
seconde  grandeur,  dans  le»  climat,  que  noua 
avons  pris  à une  demi-heure  de  distance  les  uns 
des  autres,  en  (variant  du  cercle  mitoyen  dn 
zodiaque , sur  notre  terre.  Nous  prenons  pour 
le  premier  de  ces  climats,  en  allant  du  midi  an 
nord,  le  cercle  décrit  par  Syéne  et  Bérénice,  et 
généralement  par  les  Leux  où  le  plu,  long  jour  en 
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4e  iî  i heures  équinoxiales.  Le  fécond  passe 
par  la  basse  Egypte  de  très- peu  au  midi  d'A- 
lexandrie et  de  Cyrène  , cl  généralement  par  les 
lieux  ou  le  plus  long  jour  est  de  14  heures  équi- 
noxiales. Le  troisième  est  celui  qu’on  décrit  par 
une  ligne  qui  passe  par  Khode  et  par  tous  les 
lieux  dont  le  plus  long  jour  est  de  i4  7 heures 
équinoxiales.  Le  quatrième  passe  par  le  milieu 
de  l’HeHospont,  et  partons  les  lieux  dont  le  phis 
long  est  de  i5  heures.  Le  cinquième  par  la  mer 
Politique , et  tous  les  lieux  qui  un  1 5 7 heures 
pour  leur  plus  luug  jour.  Nous  allons  donner 
ici  un  tableau  résumé  des  temps  des  apparitions, 
tels  que  nous  les  avons  remarqués  , d’après  les 
calculs  qu'il  a fallu  que  nous  en  fissions  pour 
leur  utilité;  ce  que  nous  n'arous  fait,  cepen- 
dant , que  pour  les  climats  les  plus  connus,  en  y 
joignant  les  annonces  pour  les  tempe  de  ers  ap- 
paritions , comme  uos  prédécesseurs  nous  les  ont 
communiquées , et  nous  dirons  auparavant  quel- 
ques mots  de  ces  apparitions , et  de  l’usage  et 
l'utilité  des  observations  particulières. 

Nous  appelons  apparition  d'une  étôile  fixe, 
son  aspect , le  premier  et  le  dernier  aperçu , 
par  rapport  au  soleil  et  à l'horizon  ; c’en  de  là 
que  lui  vient  cette  dénomination.  Or,  il  y a 
quatre  différens  aspects  généraux  pris  en  ce  sens, 
car  c’en  le  nombre  des  positions  réciproques  du 
soleil  et  de  l'astre,  tant  entr’etix  que  relative- 
ment aux  deux  demi-cercles,  l'un  oriental,  l’au- 
tre occidental,  de  l’horizon.  Or,  la  position  des 
•sires  relativement  à l’un  et  à l’autre  de  ces 
demi-cercles , s*  désigne  le  plus  souvent  par  le 
lever  elle  coucher;  mais  celle  du  soleil  par  les 
temps  que  l'on  Compte  d'après  lui,  et  proprement 
par  sa  place  à l’orient  et  à l’occident  ; c’est  pour- 
quoi, quand  nous  voyons  l’étoile  et  le  soleil  dans  le 
demi-cercle  oriental,  nous  appelons  ordinaire- 
ment cet  aspect , lever  du  matin  ; et  quand  nous 
revoyons  I un  et  1 autre  dans  le  demi-cercle  occi- 
dental , nous  nommons  cet  aspect,  coucher  du 
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toptëv  if  i"  iriv  iexpEptvoiv.  AtÔTEpov  51  tôv  ypx- 
féptvov  ità  rtS  aryûnrov,  xai  tôv  ptxpu  votuiripov 
àXe£avdp£ias  zi  xai  xupévxs  , xai  xaî’  iXtiv  du* 
TOVTOIV  tels  TMTWH  £V  oT{  X pEytVx  Ttëv  X piptëy  Xi 
iptëv  i— tv  iexpsp ivtëv.  Tptrov  il  xXipa  zov  ypafô- 
p£vov  dix  pidov  , xai  xaS  ’ oXou  ità  zovziuv  xtiv 
Tontëv  iv  ot;  ü ptyiçri  Ttëv  zpspwv  Td  J"  àptüv 
e’ç-iv  /expEptvtèv.  Titaptov  ii  xXipa  zov  ypayiptvov 
ità  pteov  éàXxttovtov  , xaî  x*S’  ëXov  ità  zovzàrv 
Ttëv  z&tl'M  iv  ois  X psyi’rx  Ttëv  ipiptûv  içiv  13X- 
pEptvtëv  tE.  nipmcv  il  xXtpa  tov  ypaçopivov  ità 
pie  ou  toû  tcovtoÔ,  xai  xz'J  il  ou  dix  tovtüv  Ttëv 
zot.ôiv  , iv  ois  x ptyi'rx  T'ëv  xpEptêv  iê"  y e’fiV 
t'expEptvûv.  Aicous  ii  tovç  yjtivovi  Ttëv  fxeiuv 
tov»  to  xiXo;  siXxfôtas  rts  ^pxetta;  cvs'xtv  tév 
0 tvayxaiov  xaXEivoiv  ténavitev  npotùf oydoasOai  tous 
iniXoytepovç , xal  pi/'jt  pivtev  Ttëv  intexpoTipoiv 
Xaunptëv  à— Éptëv  per*  ttëv  TETXpxpÉxtëv  rois  npi 
xptëv  int  Tacs  ya’eie tv  intexpaettëv , ivravîa  zov 
irpoycipov  jja'piv  ixîxeopiSa,  pixpà  npodiE/.Sovrfs 
— Epi  ttëv  çxeEtdv  avTtëv  xai  txs  ytpxosois  Ttëv  i ni 
pipovs  itap*Txpxo£uv, 

<l>a7iv  piv  dx  xa/oiuEV  ànXavov;  à-ipo; , T'y 
noos  xli'ov  xai  tov  ôpi£ovra  X-apSavipEvev  avrev 
e/xpxttepov  îovrptëtov  i5  Izyxzov  Ttëv  yatvopivoiv , 
nap’  i xai  Toiaûrxs  éxvyc  npoexyopia;.  Ttëv  dé 
toûtov  tov  Tpoitov  vroTi6ip£vti)v  ojjzpaTteptëv  teo- 
eap£ s xi  ytvaubzepxt  euvicavra;  itxtpopxi , rosxû- 
txi  yàp  Siens  psTaXapcavovrat  Toi  te  xXiov  xai 
tov  ctrépos  npè;  àXXiSXous  te  xai  t*  dvo  tov  épt- 
£ovros  xpixvxXia,  to'te  npès  tévaToXàs,  xai  to  npô; 
ijeuoif.  iSxpaivETat  dé  X piv  Ttëv  à-tp'»v  xaî' 
fxazepov  Ttëv  xpixvxXiow  Sieis  xotvitEpov  téni  te 
■rts  àvaToXx;  xai  dvoEtës  ' x dé  zov  v).iov  xxzi  to 
Ttëv  un'  avTOÙ  dEixvvpivoiv  ypovoiv , t'diov  àtcô  te 
rts  Étpas  xai  rts  vJT.tpi.Xi.  Aïoncp  ÔTav  piv  xai 
îov  à-'pa  xai  tov  xXiov  inc  tov  npoe  ôvaToXàs 
xptxvxXiov  Xapdavoipcv,  tôv  toiovtov  e/xpaTtepov 
xaXovpEv  xotvtê;  Éreav  «rvaToXxv.  Oravdi  apyoripovs 
raiXiv  ini  tov  npôs  dvepà; , xai  tovtov  tôv  ex>I* 
panepov  xaXovpEv  izr.ipixv  dvotv.  £vaXXà{  dé 
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&T&V-  [A  IV  TOy  St^Sp-X  VOC Z (À  SV  £TTt  TOV  TTpOÇ 
Ô»«T</Xà;  ÙfilXUxXlOVj  xai  TOV  «XlOV  TOO  TTfrÔi  01/ î- 
jxàî , outs{  o e^ijpattopo;  xaXtfta;  confia  ôvaTO/»f 
oti xi/Si  tov  >5Xi«v  sooûuiv  (ni  toi  fffô;  ài/arol.à; 
ùf  txt/xXiot/ xai  tôv  àr-épx  tni  toù  rpô;  Æoepaç  , 
xai  toùtgv  tov  C^JQu-aTiopriv  xaX.oùpcv  (O/av  oùff  tv . 

IlaXiv  de  xa5’  ëxaj-ov  tûv  éyxiiuivûv  ■naaapiv 
ayr,paucpûv  Svo  ytvovtai  npütai  dtayôpai.  Tojî 
piv  yip  aùtûv  xaX-oôptv  àXn^tvovç  , TO'j;  0 f ^at— 
vofiîvov;.  Kai  xotvcKfov  àX/]9ipoi  fitv  rioiv  ôaoi 
pi]  TÔv  àçtpa  pivav , àXXà  xai  TÔv  êXiev  iyaai 
xaï’  avrôv  àxptëû;  tov  ôpi{ovra-  4>aivôptvot  Si 
îooi  p iv  àçipa  xaî’  avrôv  tov  ôpi  jovta , TÔv  Si 
rsXiov  ûnô  yôv"  eù  pr.v  o-jt»;  àn/ü;  , «XX’  ôroi 
no ô rfj;  àvatoXx;  avrx;  j »!  tuV  avrxv  tXv  dûoiv. 
ldtatTCea  Si  xa9’  fx aç-ov  Ttüv  oyvipxu ipüv  c'ûav 
piv  àvaroXXv  àXr,9ivw  Xôyowjiv  , ôrav  ouvavaTi'X- 
Xovaiv  « T£  irXp  xai  é ôXio;-  iaittpiixv  Si  àvaroXXv 
dXrçSà,  ôrav  «va  tû  ôXéu  dôvovTi  ô «TTO  àvaTtXX»!, 
cùetv  iîÉ  ivaiv  àXr,9z , ôrav  Spa  tw  zXi»  àvar  éXXovTt 
ô «r»!p  dôvr;  ■ coitifiav  Si  Svatv  oi).rfih,  ôrav  et/y- 
xataô'jvuoiv  ôri  àçrp  xai  ô ÔX104'  IldXtv  (T  «v 
plav  atvaTÔXr,v  y«ivo(££v»;v , ôrav  ttoo  ri;  àvaroXô; 
tov  xXiov  xai  ô «rxp  àvaTe'XXwv  pamirat*  confia» 
Si  «vaTôX»iv  çaivouivrsv , ôrav  us;à  tôv  tov  nXc’ov 
dùoiv  ô «rxp  âvar£X.X'j)v  jaiv>jTar  cwav  de  dùoiv 
pai»opév»iv , ôrav  npô  T»i4  àvar«X»i;  tov  zXi'gu  i àç r,p 
ivvwv  yaiv/jraf  iaitcpiav  Si  dùoiv  fstiviplvrni , ÔTav 
jmi  ri»  tov  ùXt'ov  düoiv  xai  ô «p )f  dù»wv  yai'v»)Tai. 

Enei  piv  cvv  tüv  àX»;5ivüv  o^pariopiiv  où 
p6v ov;  tov 4 tûv  àçépuv,  oiXXà  xai  tovî  tov  ôX/ov 
TÔnov;  Siupst'oGat  ovpSiërixcv , ineiSri  xai  çutos 
x«t’  avrôv  uvviVaTat  rôv  ôpi'{ovta’  M Si  tûv 
çaivop'vo»  if  ’ ôaov  ovtuî  anXûî  avtoùs  àxovoptv, 
«Ùxôti  xai  T0Ù4  tov  ôXiov  navruî.  Avvarôv  yip  yivt- 


ooir;  mais  si  ccs  deux  astres  occupent  des  peints 
opposés,  comme  quand,  par  exemple,  le  soleil  est 
vu  à l'horizon  occidental,  l'étoile  étant  à l'horizon 
oriental , cet  aspect  se  nomme  lever  du-  soir  ; 
et  quand  le  soleil  est  à l’horizon  oriental,  pen- 
dant que  l'étoile  est  à l’horizon  occidental , nous 
appelons  cet  aspect  coucher  du  matin. 

En  outre  , dans  chacun  de  ces  quatre  aspects , 
se  trouvent  deux  premières  différences;  car  nous 
appelons  les  uns , vrais  ; et  les  antres  , apparens, 
et  généralement,  les  vrais  sont  ceux  où  l’étoile 
et  le  soleil  sont  ensemble  vraiment  du  même  côté 
de  l'horizon  ; et  les  apparens  , ceux  oit  l’étoile  et 
le  soleil  sont  bien  dans  le  même  horizon,  mais 
où  le  soleil  en  même  temps  qu'il  est  du  même 
côté  que  l’étoile,  est  sous  l'horizon,  et  cela, 
non  simplement,  mais  ou  avant  le  lever  de  l’é- 
toile, ou  après  son  coucher;  mais  on  appelle 
proprement  dans  chacun  des  aspects,  lever  vrai 
du  matin,  celui  oit  l’étoile  et  le  soleil  se  lèvent 
ensemble;  et  lever  vrai  du  soir,  celui  où  l'étoile 
se  lève  en  même  temps  que  le  soleil  ; coucher 
vrai  du  matin , celui  où  l'étoile  se  couche , lorsque 
le  soleil  se  lève;  mais  coucher  vrai  du  soir, 
celui  où  le  soleil  et  l'étoile  se  couchent  en  même 
temps;  et  encore,  lever  apparent  du  marin, 
quand  l'étoile  en  se  levant  parolt  avant  le  lever 
du  soleil  ; et  lever  apparent  du  soir,  quaud 
l'étoile  en  se  levant,  parolt  après  le  coucher 
du  soleil;  coucher  apparent  du  marin,  quand 
l'étoile  en  se  couchant  parolt  avant  le  lever  du 
soleil  ; et  enfin , coucher  apparent  du  soir  , 
quand  l’étoile  en  se  couchant  paroit  après  le  cou- 
cher du  soleil. 

On  voit  bien  dans  les  aspects  vrais , non- 
seulement  lea  lieux  des  astres , mais  encore 
ceux  du  soleil,  parce  qu'alors  celui-ci  est  dans 
le  même  horizon,  ce  qui  n'est  pas  dans  les  ap- 
parens, où,  en  tant  qne  nous  les  entendons  sim- 
plement dans  le  sens  de  ce  mot,  nous  ne  voyons 
pas  toujours  le  soleiL  Car  pendant  plusieurs  jours. 
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•*  diflerens  degré»  d'abaissement  du  soleil  sou» 
l’horizon,  les  étoiles  peuvent  proltrc  se  lever  et 
se  coucher  le  matin  et  le  soir , ces  aspects  étant 
susceptibles  <le  varier  en  grandeur  dan*  1a  lon- 
gueur du  temps.  C’est  pourquoi  il  ne  faut  pas 
prier  d'autres  aspects  ni  d’autres  apparitions,  que 
de  ceux  et  de  celles  que  je  viens  de  décrire  ; 
car  l'apparition  est  la  manifestation  de  l'aspect 
défini  et  vu.  Mais  entr’enx  tous , les  vrais  ne  font 
pas  connoüre  les  temp  ; ni  les  apprcns , les  lieux 
du  soleil.  Si  nous  prenons  les  apparent  avec  pré- 
cision , et  que  nous  observions  exactement  le 
commencement  et  la  fin  des  levers  et,  des  cou- 
chers , chacun  se  trouvera  avoir  quelque  chose 
de  prticulier.  Un  lieu  du  soleil  étant  connu  , on 
verra  quelles  sont  les  étoiles  qui  paroltront  les 
premières,  et  celles  qui  paroltront  les  dernières 
en  se  levant  et  en  se  couchant , pr  rapport  au 
soleil  qui  est  en  cc  lieu  ; et  on  les  attribue  pr  1 as— 
pet  ainsi  déterminé , aux  climats  ci-dessus  men- 
tionnés, et  généralement  selon  les  points  oui  liori- 


rat  xai  nXfieaiy  fipipaut  xarà  Siafôpooç  U— 0 y>ï* 
roû  xXiou  dutfdasifj  twSiva;  ri  xai  fatttpfyaj  àva- 
to).«i  xai  ràî  Sùacn  fai'vsaOai  tint  àj-épuy,  wC 
vTtoSeyopivuv  ayy\ paTispiy  r,Sr,  xai  part;  rtyài 
r.apà  jràaiy  T<êy  {/îroxEipivuy,  ypôvm.  Aïs mp  oùS’ 
htpov  r<ûy  xarai.cyptvav  ayr.panapuni  r,it\  xai  fi- 
sc t»  priréov.  » pb  yàp  faat;  chiXwjtç  cçi y itpia- 
pbou  T£  âpa  xai  çatvopfyoy  ayxpariapoù.  Ttiv  Si 
c’xztiptvuv  oi  pb  àXx9‘»oi  tou;  ypiveu;  aÙToiîï 
xaSirtêïiy  àpvtt;,  oi  Si  yaivopEvoi  tous  toü  «X fou 
rénovî.  Oray  oyy  roitî  patvopisov;  pii  xaO  ’ àxXüç 
ti/tu;  rt’xti,  xai  o>s  ÎTjycv  ixStytliui'Ja , npoodiopt- 

(opevoi  Si  roui  xpùzovi  é tryaroi/^  rwu  àvareXûv 

xai  rtiy  dùctuy , tôt»  xai  to  rxi  fiacu;  tdtov  itt- 
ptt’ïoyoty , ivo;  iiiri  ycyoufvoo  xai  toà  xarà  roy 
«Xtoy  zir.cv,  xa 6’  ôv  êyro;  airoû  trptiroy  xai  ijratoy 
oi  àrfpi;  àyariX.Xoyrtî  xai  dâyovrt«  puVc«6<u  dj- 
yavtat-  xai  cuyiVavrxt  xarà  roy  rotoùroy  zdn  dtopto— 
pfyov  , cm  pb  yc  rüv  ixxetpbuv  xXipfrwy , xat 
éXu»  co’  oiov  r/pyet  rov;  tpowxovs  o ôpt{uy. 


zon  coupe  les  tropiques. 

L’apparition  orientale  du  matin  est  le  premier 
des  levers  apparents  , et  l’apparition  orientale  du 
soir  est  le  dernier  des  levers  apprenu  de  l’é- 
toile ; d’autre  part,  l’apparition  occidentale  du 
matin  est  le  premier  des  couchers  apprens  de 
l’étoile , et  l'apparition  occidentale  du  soir  est  le 
dernier, de  scs  couchers  apparens  : tel  est  l'ordre 
d'apparitions  qui  s'observe  dans  les  étoiles  qui 
sont  sur  le  cercle  mitoyen  du  zodiaque;  dans 
l'intervalle  du  lever  du  matin  au  lever  du  soir, 
le»  étoiles  qui  se  lèvent,  ne  paroissent  pas  se  cou- 
cher. Dans  l'intervalle  du  lever  du  soir  au  cou- 
cher du  matin,  elles  paroissent  ne  se  lever , ni  se 
coucher;  et  du  coucher  du  soir  an  lever  du  ma- 
tin, elles  ne  paroissent  pas  du  tout.  >'ous  disons 
de  ces  étoile»,  quand  elles  dispnroisseni  pendant 
quelque  temp,  qu’elles  se  lèvent  et  se  cachent , 
et  nous  nommons  simplement  leur  (anatole  ) lever 
du  malin,  émergence  (épitolc),  et  leur  cou- 


Tvjja  ub  àvaroXixà  fiai,  à icpiim  tà>v  çaivopt- 
vwv  àvaroXx  , camp i'a  Si  àvatoXixii  peut;  n iayi.ru 
rtiy  pivopîvwv  to3  àffpo;  àyaioXx.  Kai  zàXty  i»èa 
pb  ivTtxx  fiait  » r.p'Ârn  Ttiv  çatyopf'yuy  toô 
àçép o;  Sûat; , ioittpîa  Si  éunxx  fia t;  x iayi-i\ 
tüv  çaiv&ptvtev  toü  àçip oî  Suait.  Eni  pb  oîv  Tiiy 
r.tpl  aùroy  tûy  Su*  pcaiiv  Ttûv  {uSiiw  xûxXoy  rà; 
ISèasit  èyô vtsïv  à7*X.ayïî>4  x tojv  fiatwj  -*y 

txxfi'ptyoy  r.tpityti  rpénoy , xatà  piv  rov  àr.i  t r,ç 
càia;  àvaroXz;  été;  T r,i  iampUi  àvxrolr,;  xpSvov 
oi  â?ipti  àvaTtXXomc  xai  6»  Sj-jovzc;  fcuuov- 
rai.  Tiy  Si  pcraliv  tx;  iar.tpi ’a;  àvato Xw;  xai 
•ri;;  cs'ia;  dûufug  pt'y&vtai  pb  citt  àvattXXîyjfî 
ot?t£  djvovTEî"  T»y  àtïô  rü;  iaizepia;  Sùa 
fût  ri;;  iua;  àyavoXin  iXeiç  ow  yaiVov-at.  toûtows 
5è  ot£  pb  àfayi'CoyTa»  Ttvà  Xf  “,sv  * *®X-<w.“£v  ««- 
TéXXovta;  xai  xpvmopivovï  xai  txv  piv  £téav  aètiiy 
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«vatoXxv  àfrXti;  éimaXw  xaXoûptli» , t3v  fi  Imiptatv  cher  occidental,  immcrgcncc  , dépression;  et 
dûoiv  àràit;  xpvÿtv.  ors  tk  yaivovta»  Tivtt  yeo'vsy  quand  elles  paraissent  ne  se  lever  ni  se  coucher 


ft>itî  àvarÉXXovTt;  péri  Jjvairn; , xoXoôodieîidao; 
xaXoûïrv. 

Eit*  ü t'M  ixavot;  àr'/ovTuv  àrcpuv  iid'xaii 
tÆ  dise  "ftéswv  rpo;  apxxou;  ü piarip:6pixv , èvitrs 
psrairi'îTTSt  iispav  tx;  Èxxeujievx;  Ta£«'«;  /-«tà  TC» 
tt/pav  Ttüv  aviayiûy  xai  ri  fié»  hipov  tùv  eipxfitVav  . 
«ditaparuy  ptzà  tx;  Taféta;  mpsiTai.  ïo  ié  evavTiov 
cvpqmaïuiCTE»  ip  xar’  aûrô  raie».  Tau  pèv  -/ip 
voTcoiTsp»»;  s'/ouci  tsû  oià  ptiaov  ti,v  Seccv  , « uév 
«sntpia  dû<7»;  rxp<’î*t«‘  ItaXujrpoxpo'vouoa  ré;  àva- 
tûXx;'  xai  to  t'jüv  e’kitoXüv  xai  xpitytuv  iâiov,  iti 
TÔy  u;tx'-j  r.x/iv  Ttiv  ojo  tgût&iv  yaçsajy  ypa'vov 
àjavi'ÇovTa»  téXiibv,  x Oi  éyx  0Ô71;  àvaîxaXiv  existe 
rrpoypovei  ré;  cuitrpix;  àvaTiXx;  , à>;  poixéri  to  tüv 
xeXo&dislôouy  ïoiou  aiiTai;  é-isupnénrsiy,  àXXà  tô 
tAv  xaXoupsvMv  yuxTi^iE;id»>y,  ÈrEi^à  tov  à-à  ré; 
«Aa;  ayai'u;  ÉA;  ré;  iizipCai  àvaraXé;  ysayov  xai 
àyaTÉXXovTE;  , xai  &ivav::;’  xai  éXov  T à iixèp  yxv 
xpuffj  ai’ptov  (îi;£toV:s;  çaiVovrac , fiEtà  pi  y txv 
Tai  XXio'j  dûciv  j àvaTs’XXovTE;,  npo  di  tx;  avaraXé; 
at/Tou  xaradàveyTE;.  Toi';  ds  j3opî»OTÉpoi;  E/ova»  rai 
dii  uÉT<av  txv  5i7tv  àva'iraXew,  x jH»  ivr.tpix  àxa- 
to).x  TXpEÏTOt  rpaypayaOaa  ré;  céx;  iiviu;'  xai  tô 
tAv  xaXaôadi!;àdaiy  idiav,  art  ”aXiv  tov  p£Ta;-j  toôtoiv 
tAv  dûo  çaffEaiy  ypâyay  ^aixavrai  piv  ovte  àvaTSÎ.Xoy- 
te;,  aàt£  ■dùy aytîî.  II  dè  ÉAa  civzto).x  Traa/peyn'  noX- 
Xa’xt;  tx;  l'sîrtpia;  dÛ7Eo>;  ttt  [i*lxiu  ta  tAv  âyavi£o- 
pisvajy  xai  E’trreW.oïTAv  xai  xpjzzopiiviav  idiav  aùtcf; 
TTapaxaXauSirv , àX.X.à  Ta  tAv  xaX'/VuÉvwy  ÈvtavTo- 
<pav\rj,  CTT-iaa  xai  Tav  sèttô  tx;  écia;  iyaraX»;  ê<û;  tü; 
tsTTEpia;  dùacai;  ypovav  ^aiyftaSai  aâvavTat,  dû— 
vsvte;  piv  perà  tkv  toû  xXiau  dûïiv  , àvaTÉXXavrE; 
ds  npâ  tx;  âvaraXx;  aÙTau.  KaXaûvtac  de  ai  laTayTai 
xai  à;xfiya»EÏ;-  dià  xai  napaTxpxTÉay  eni  tx;  àva- 
ypayx;  , an  toû;  en» TÉX.Xstv  xai  xpûnTEaSa»  Xe'yo- 
pixo'Ji  ttüy  âjayiÇeueyaiv  eiva»  avp&Sr,xt , roi;  o 
nyaTÉÎXiiv  éûav  àxX'i;  xai  dûvEcv  éaneptav  rûy 
éyiayTaçavûy  te  xai  âpi^içayâ>y.  Opaii;  de  toû; 
piv  rxv  éontpiav  àvaToXxv  tx;  é<ùa;  npaypayoJaav 
# 


pendant  quelque  temps,  on  dit  que  leurs  passages 
sont  tronqués. 

Quant  à la  distance  boréale  on  australe  des 
étoiles  relativement  au  cercle  mitoyen  du  zodia- 
que , il  y a des  variations  dans  l'ordre  qui  vient 
d’ètre  exposé  , suivant  les  différentes  lyzygies  , 
puisque  nous  voyons  qu’une  partie  des  étoiles 
observe  cet  ordre  d'une  manière  qui  leur  est  pro- 
pre, et  l’autre  partie,  d’une  autre  manière.  Les 
étoiles  australes  ont  leur  coucher  du  soir  qui 
devance  de  beaucoup  leur  lever  du  matin,  par 
l’effet  des  épilolcs  et  des  crypses,  en  disparoissant 
pendant  tout  l’intervalle  de  ces  deux  apparitions, 
et  aussi  le  coucher  du  malin  devance  fort  le  lever 
du  soir.  Celles  qui  n’apparliennent  pas  aux  pas- 
sages tronqués,  mais  à ceux  de  nuit,  ne  parais- 
sent ni  se  lever  ni  se  coucher.  Mais  celles  qui 
parconrent  l'hémisphère  supérieur  , apparais- 
sent en  se  levant  après  le  coucher  du  soleil,  et 
en  se  couchant  avant  son  lever.  Réciproquement 
les  étoiles  boréales  ont  leur  lever  du  soir  tfevan- 
çant  beaucoup  le  coucher  du  matin,  par  l’effet 
des  passages  tronqués,  ne  paraissant  pas  se  leTer 
ni  se  coucher  entre  le  matin  et  le  soir,  leur  le- 
Ter du  matin  devance  le  coucher  du  soir,  non 
en  vertu  des  disparitions,  des  épilolcs  et  des  eryp- 
ses,  mais  comme  étant  de  celles  qui  paraissent 
toute  l'année,  parce  qu’elles  peuvent  apparaître 

N 

entre  le  matin  et  le  soir,  en  se  couchant  après 
le  coucher  du  soleil,  et  en  se  levant  avant  son  lever; 
on  les  nomme  doublement  apparentes.  Pareille- 
ment celles  qui  se  lèvent  le  soir  et  qui  se  couchent 
le  matin  sont  de  celles  qu'on  met  dans  les  passages 

tronqués;  et  celles  au  contraire  qui  sc  couchent  le 
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matin  avant  le  lever  du  soir  , sont  dans  les  passa- 
ge» de  nuit.  Voilà  ce  <jui  constitue  les  différences 
et  les  dispositions  des  apparitions  pour  le  sujet 
que  nous  traitons. 

Nous  avons  suivi  la  division  du  temps  en  nsage 
parmi  nous,  parce  qn'au  moyen  du  jour  ajouté 
en  chaque  tétraëléride,  aux  embolimes  de  cha- 
que année , les  mêmes  apparitions  des  étoiles 
peuvent  généralement  être  vues  pendant  un  grand 
nombre  d'années  consécutives,  aux  jours  de 
même  dénomination.  C'est  pourquoi , en  mar- 
quant chaque  jour  d'après  ces  néoménies  de 
thoth , nous  avons  disposé  autant  qu'il  est  pos- 
sible, pour  notre  propre  climat,  les  appari- 
tions qui  s'y  font  ; et  en  y ajoutant,  suivant 
li  différence  des  climats  indiqués  , pour  les  sai- 
sons de  toutes  les  apparitions,  la  quantité  des 
heures  équinoxiales  du  plus  long  jour  ou  de 
la  plus  longue  nuit,  arec  les  annonces  don- 
née» par  le»  anciens,  pendant  les  mouvemens 
du  soleil  dans  ces  mêmes  jours  , non  qu'elles 
soient  invariables,  et  qu’elles  doivent  toujours 
s'accomplir,  mais  comme  elles  s'effectuent  le  plus 
souvent,  et  autant  que  d’autres  causes  en  grand 
nombre  ne  s'y  opposent  point.  Car,  il  faut  avoir 
égard  aux  çhangemens  causés  dans  l'atmosphère 
par  les  divers  aspects  des  planètes,  par  rapport  au 
soleil , comme  quand  le  soleil  entre  aux  solstices 
et  aux  équinoxes , non  que  nous  vonlions 
en  parcourir  toutes  les  causes  , mais  montrer 
que  la  lune  et  les  cinq  planètes  y contribuent  le 
plus;  la  lune,  en  ramenant  les  annonces  prises 
des  jours  des  apparitions,  à celles  de  ses  configu- 
rations avec  le  soleil  ; et  les  cinq  planètes  en 
coopérant  avec  les  influences  concomitantes,  pro- 
portionnellement aux  forces  et  aux  affinités  de 
ces  corp*  particuliers,  comme  on  peut  le  voir  par 
les  temps  des  saisons,  tantôt  simultanés,  tantôt 
retardés  par  l’effet  des  intervalles  des  syxygies  du 


• v 

* ) 

iyiv ta;  , vtîv  xoXoSoSiz&Soiv'  toC;  di  àvaz!ef/.iv 
trv  Ètôav  dùüiv  zftt  sjTtrpja;  àyatoXé;  Ttûy  vuxti- 
duîôduy.  Tà  piv  ovv  tréol  ri;  dtapopà;  xai  ri; 
Toifu;  ttiv  faaetûv  âppéiovxa  tvi  vapovoy  irpiOtat t 
ayeSiv  Toeaixa  «y  eîri. 

Kzyptipiüa  dé  T/j  xaS’  xui;  toü  s'tows  ypova- 
ypxfia , dià  tê;  xazà  to  eto;  tjrouoéa;  s'y  raè; 
èpëo).ip»ii  Six  zczpaezvipiSoi  Kpipxi  àizoSiSoptvr;;  , 
iit!  r.oXùv  xpovav  divaeô ai  xài  avxi;  fxueii  rat; 
ipuvûp or;  iuépaiî  û;  t'ni  îtôv  cxXauda'vsaQai.  Tüv 
ovv  r.ptpûv  cxâçviv  axa  zûv  fv  Ttü  5w(X  vtopnviûv 
ixziùeplvoi  xarà  T «y  olxtiav  ta;iv  , inzoypeif opev  , 
if’  itov  (ver « , T*;  evyTsXoï/péva;  ,(v  aurait  ja- 
atai  xarà  rrvà;  tüv  inoxiijiéywv  xXipaxuv  ûpat , 
TïfOTa'sotvrs;  txapt;  fà mut , Tpi t ëvSei^iv  zoü 
xXéuato;  j zi  ttXï$o;  iûy  ovviçâipivtav  iwriueoivûv 
(ipv»  xiti  fuyimt  ipipa;  H vi/xto; , zoîç  raïatoit 
iv  zaît  xazà  zàf  ixxeipévat  r,  pipai  zoû  xXroi/  tra- 
piSoii  zoû  rtpieyovzei  izztaxpaaiat  , eux  û>t  àr.a- 
pxV/x/.rw;  pivroi  tat/ra;  Tt  xai  ix  izxvxit  àîto- 
Sr&opivat,  àXX’  £>;  siti  iroXi  xai  xaS’  ôaov  oi/dsy 
zûv  à)Xiv  aizltav  troXXwv  Svz'm  àvxnziirzec  zptTta- 
Oat  pi  y yxp  itû;  erxsroy  zà;  zûv  àtoivv  xxrxrâoctt 
xai  zttpl  zoiit  ixxetpivcut  zûv  àzzXavûv  r.pit  ziv 
xXiov  ayyipaziopoùt , ûaizcp  xai  r.ap’  avriv  povr,v 
i rrc  rà{  xpinai  xai  iaxiusptya;  tov  xXiou  zzapiSov. 
Où  pr,v  èisi  zoûzoïi  tïvai  zr,v  r.àaav  aiziav  roi  avp- 
xtwjjucto;  , àXXàxai  avpëaXXtaBai  izi.tiça  si;  zr,v 
ëxëaaiv  zûv  mivzileçr.ocuivuv  znv  ze  at).r,vi\v  xai 
Tout  T lô.àcvupivovt , zhv  piv  oiXiiw  aiziav  àva- 
Xapëâvouaav  â>{  èiti  roXj  t«4  {'jrierj^ama;  àr.i  zûv 
xaz’  ainàt  rai  fâaeit  xuépû y îiti  tà;  zûv  t'diuv 
Tpo;  zov  ûXtoy  ayriuaziapûv  tsù;  di  e'  Tt/ayu- 
pivovi  ttàXtv  tmvepyojvrai  raî;  ttoiotéai  x<ûy  Tipozc- 
Xsatuv  àyàXoye y rat;  zûv  ct’xcéuy  fxmuv  xpeiaea t 

' xai  muptzpiaii , v.aOÙT.tp  Xai  zûv  ûpuv  aùzûv 
iç iv  iStiv  xai  Teù;  xaipoùi  , zzozi  piv  avîXrpzxûç , 
itOTt  Se.  xai  ùçnzptxûi  àicoSaivovzai  S là  tà;  zûv 
ov(uytûv  nXiou  xai  oeXifyn;  diaràoti;  xai  Ta; 
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ieoiôtxtci;  xatà  tà  poXXov  xai  to  xrrov  i ni  itXtcVev 
oiaTEivoucva;,  ûéxtv  t ri  tûv  ttXxyoçuôïMV  Tavrx; 
irnra/sewEu;. 

KaXtë;  où»  t^ct  7Tf,oeeiv£ii  t«î;  cnaxÉiJiesi  T<üv 
iiuaTuavi'îi*  , xai  êXo»;  coiouttiv  Bp»pp»iîf«v*  IIpw- 
tov  fitv  ç-o xaÇopJvevt  toù  r«p’  aura;  aiVou,  xai 
f lit  r.&v  s Tri  povw  tovtoi,  Troiovp«vou{  xai  rpooxa- 
TovooùvTa;  ôti  xai  riv  àvxypaÿâvtuv  avr<iv  to; 
«iciCTifutata; , ÆXXXot  xar  «XXà;  /“?*«  Ttiy/avovut 
rrmpriSc^Tfî  , x.ai  itoXXajçà  /utïjS’  ipotai;  xaraçd^eat 

tTfpUTtlTTWXÔTE;  J ÉITOl  A’  a VT  O TO  t&oy  , r,  Six  TO 
prô'i  tà;  avrà;  çaaîi;  <fv  aurai;  rjvépai;  ouviVaï- 
êai  — avrayx'  Encita  xa9’  ioov  ouxim- 

Xafc&tvoptvov;  xai  tûv  iXXwv  aitiiv  xai  oweîtis- 
xojTTOfitvov;  t«;  5ià  riv  xutpoXoyixüv  fxuOeuévat 
Ttiv  TtXavwfcfvoiy  rrapédow;,  Iva  t«;  pi  y iiuipai  vît* 
iriTTiuaaiW  èç’  àpué( op.iv  txî;  ri  Ttiv  èyyiç*  A- 
y/nifioiv,  xai  Taî;  rrpô  avvôAv  paXiVa  xai  iravo;- 
Xxvov,  xai  rpoas'ti  rai";  te  Ttiv  irap’  avtà;  Ta;  yxoEt; 
izt  tà  &t£ix*TJ|uopi*  pfraôaoiuy  toù  xXi'ov  , Ta; 
té  roiôtxra;  tx  jvfftc  toù  ua/.iça  avvET/yaaTitj- 
jsévoo  Ttiv  «"  u/avoitiÉvov  toù  yiv  tx;  eryooA'Tx; 
«7«po;  upô;  rà  Ss'ppà  tüv  xaTafTipottoiv  ovvepyr'- 
sxvro;,  toù  oi  xpôvou  irpô;  rà  yvyoà , toù  Ai  Ao; 
rpi;  Ta  tiypà , toù  Ai  âpcu;  rrpô;  tà  £xp«,  toù 
oi  cpuou  rpè;  rà  evtxpa  xai  rvivaarv/ht  , rjvvv- 
Ttaxouoptvwy  xpô;  aùrxv  tx;  7ipo;  ri;  tyavri'a;  Ttiv 
xpaoE'jJV  «rto  ovvcp/ijjlM;. 

Tô  pi  y toi  Tiyà;  Ttiv  «pi  toi;  raXaioî/poiç  xa- 
Toivoaaapiv'ijv  àçÉpoiy  pix  npootyriTapSai  nap’  xpiv 
pXTE  Èy  avril  tx;  apayparEi'a;  <rjvrà;î«,  pxTE  vùv, 
otoy  offoy  , xXciaôa; , tpiy ou;  , rpoTpu-/xrxpa  , 
AiXyîva,  xai  «f  ti;  toioùtoî^  auy/wpXTioy  ci  px, 
^apu  TÔ  airxpa , potXiça  piv  pixpüy  «i^spwy  ii'yjx- 
Ta;  xai  rptira;  çavraoia;.  Kt^pxoùatTS  toù;  îrpô 
xptiv  autai;  ctrô  co/aopov  ri'vo;  paXXoy  ü rxoïi- 
uim;  e;  aùt'iv  Ttiv  yatvopÉvwv  âv  ri;  xaravoxociev, 
ixtiCi’  ôti  tx;  rp'icx;  irpoSitjEu);  xpui  pi/pi  ttiv 
roù  îtptiTou  xai  roù  jEUiipou  pcyiSou;  à-Xavtiv  ôii 
T>,y  c'xxsipivxv  atTiay  ùxofXxùït’or;;  tô  toioùtoi; 
pivoi;  T'iv  vro/.a'tw  rà  piÿ'cùx  xai  px  rajiv  eti- 


»olitil  et  «le  la  lune,  et  tle  lenrs  qualités,  le  plu* 
souvent,  plus  ou  moins  affectées  du  concours  des 
planètes.  , . • 

11  est  l»on  de  s’arrêter  à la  considération  de 
ces  annonc«‘s , et  en  général  de  ces  prédictions, 
afin  que  ceux  qui  prennent  soin  d’ohscrver  ces 
significations,  et  leurs  causes,  ne  se  renferment 
pas  dans  le  même  objet;  mais  sachent  que  ceux  qui 
ont  écrit  des  pronostics,  disent  les  uns  une  chose 
dans  un  lieu  , et  les  antres  une  autre  ailleurs,  soit 
parce  que  les  diverses  contrées  ne  sont  pas  consti- 
tuées de  même  naturellement,  soit  parce  «pie  les 
apparitions  ne  sont  pas  les  mêmes  partout  dans  les 
mêmes  saisons.  Il  faut  donc  faire  attention  aux 
autres  causes,  et  Toir  quels  sont  les  mouvemens 
elles  passages  des  planètes,  dans  les  hémérologes 
ou  calendriers,  pour  ajuster  les  jours  des  signi- 
fications à ceux  des  dichotomies  on  quadratures 
de  la  lune  les  plus  proches,  ht  surtout  à ceux 
de  la  conjonction  et  de  l’opposition , et  encore  à 
ceux  des  passages  du  soleil  par  les  13  signes  dans 
le  temps  des  apparitions;  et  enfin,  les  qualités 
propres  h l’essence  de  celle  des  cinq  planètes  qui 
est  en  aspect  avec  lui , donnant  à Vénus,  la  cha- 
leur; à Saturne,  le  froid  ; à Jupiter,  l'humide  ; 
à Mars,  le  sec  ; et  à Mercnre  le  vent  pluvieux  : en 
quoi  il  faut  tenir  compte  de  leurs  réactions  réci- 
proques, [tour  expliquer  leurs  contrariété*. 

Quoique  je  n’aie  point  parlé  ici,  ni  avant,  de 
quelques  étoiles  nommées  par  les  anciens  , telles 
que  la  flèche,  les  pléiades,  les  chvreatix , le 
vendangeur,  le  dauphin  et  autres,  on  doit  m’en 
excuser,  si  ce  n’est  pas  trop  demander,  surtout 
* pour  les  premières  et  les  dernières  apparitions 
des  petites  étoiles;  et  l’on  jugera  aisément,  par 
ces  phénomènes  même,  qne  les  anciens  les  ont 
plutôt  soupçonnés , qu’ils  ne  les  ont  vus.  Mon 
premier  plan  a été  de  ne  marquer  les  apparitions 
que  des  étoiles  ci-après  de  pr«‘mière  et  de  sc— 

* 3 * 
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tonde  grandeur,  parce  qu'elles  seules,  mais  non 
pas  toutes,  peuvent  montrer  les  annonces  qui  sc 
remarquent  dans  leurs  aspects  ; outre  qu’lf  est 
pins  raisonnable  d'observer  les  apparitions  des 
étoiles  plus  éclatantes,  voisines,  par  exemple  , de 
lollèelie,  du  dauphin,  du  vendangeur,  des  pléiades 
et  des  chevreaux;  telles  que  l'épi  et  arcturus,  la 
chèvre  et  la  brillante  hyade,  vu  que  par  leur 
grandeur  elles  peuvent  opérer  de  plus  grands 
effets  sur  l’air  environnant  ; et  qu'aiusi  jwr  leur 
moyen,  on  peut  préciser  le  temps  des  annonces, 
qui  embrasse  aussi  celles  des  étoiles  obscures  qui 
peuvent  s’y  rencontrer.  Tout  cela  ne  peut  pas  se 
faire  par  le  moyen  des  petites  étoiles , quoique 
plusieurs  ne  composent  ensemble  qu'un  seul  astre 
s Tuîhlc  ; et  h moins  qu'on  ne  veuille  conter  des 
failles,  on  ne  peut  rien  statuer  sur  leurs  appari- 
tions, qn’on  ne  peut  appeler  premières  ni  der- 
nières , à cause  de  leur  trop  grande  distance  au 
soleil  qui  est  sous  l'horizon , pour  être  bien 
distinctement  assignée.  Ce  discours  préliminaire 
suffira  pour  préparer  à ce  que  nous  allons  ex- 
poser. 

• / 

Dans  la  sphère  oblique,  les  arcs  nocturnes  des  p 
el  les  arcs  diurnes  des  parallèles  boréaux,  plus  grai 
rcuces  tl'ajq antiuiis  détaillées  ci-dessus,  p.  17. 


► ) 

Saûtiv,  Sittnciptç'ov  ipotyt  aixiax  îyitv  xxxa'pai- 
yêvat  tüv  tît’  «ùtoc;  àvaycypxpu tvuv  ittimipaattâv 
iSt j).ov , iyyjiCiv  xr,v  aixlav  iià  xi  ri»  npcpüv 
âç-axqv  , xai  sp oaavaf9r|OOf«vw»  àvGixuéxtpov  xat( 
ri»  r.tpi  xi -j  airs»  ypôve»  Xxpttpoxi pïiv  àr-ipia* 
Ÿ siatm*  , o:ev  rj>  pi»  offro  xai  Silfivi , iaf;  riy 
xatà  tiv  Si  xiv  '/.xpixpiv,  ri»  Si  àti  r.poxpttyrtxzpi 
xai  ir.i  àpitxojpGU  xai  çàyyoi  , xitv  oc  ttti.îiAst'aui 
xxi  îof;  ipifoi;,  xry  aiyit  xai  ri»  idSrov  ixdrou 
xai  xi  péytB os  à(i lottirov  5»  ctri  r.p 0;  té  SivaaBat 
v«»à  xpix.ry  xtpii  xi  ntpiiyw  àntpydOaaiai.  Kai 
xr.i  axxt’j);  0 ypivo;  cayrii  xai  pixà  xazxkv\it'j>i 
ùpixpivr,;  à rot;  àpaûpo t;  xçr»  fx  î:).eio»m»  Tivà 
xttyyhtp  avvtrùx*.  Toi;  Si  pii  pvionottiv  txpoai- 
poupcvoi;  0 jSapüi  5»  irttapyyvxa  pae'»n  « px/i.xv 
Si  ziS1  éorx;  b iontpûcî  xup/w;  ht  ti;  airi  sni- 
xaltaeit  rà;  r.piùxxx  b tc<:  ii/dxxi  ri»  javTaaifiy 
pci'Jo va; , sei.X'L  îb;  Otto  ti»  ipi'Jovt»  Toi  b/iou 
itaçàts'Mi  iz  aizüv  ot/vtyauiv/i;  tri»  x«t  aitevî 
toi;  ypintiui  tb;  ctua;  xai  xr.i  imttptai  èxSat./.o- 
piviav  , zpGqr.apapxuitOzpixtav  Si  xai  tootm»  at/tap- 
xù<,  Itxrexociopw  r,$n  xry  àyaypxjB»  iyyjqav  ojTu;. 


lèles  austraux  sont  plus  grands  que  les  diurnes; 
que  les  nocturnes,  c'est  ce  qui  cause  les  diffd- 


j raalutina!  j 

| vrai 

, . cosmique 

anatofe 

[ apparent.  . 

. . héliaque 

épitolc 

Lever. . . > 

\ 1 

\ vesper tinal  < 

i apparent 

C matulinal  < 

i vrai.  . . « 

. * cosmique 

dyse 

Coucher  < 

; 

\ vespertinal  -j 

[ apparent 

[ vrai.  . . . . 
[ 'apparent.  . , 

, acronvqac 
, , héliaque 

crjpse 

M . Delambre  fait  très-bien  sentir  la  différence  de  ces  expressions  : f'anatole  a lieu  quanti  l'astre  pa- 
rait à thorium , pour  s’élever  hienltil  au-dcsais;  tépilole  est  l'apparition  d'unr  astre  à t horizon,  lorsque 
te  soleil  s'éloigne  chaque  jour  île  cet  astre.  La  etjrsc  ou  simple  coucher  n’a  de  rapport  qu  à t horizon  1 
la  crypte  a de  plus  rapport  au  soleil  qui  se  rapproche  de  tétoite  et  t'absorbe  dons  ses  layons.  { astron. 
ane.  vol  1)  Ces  levers  rt  couchers  d'étoiles  peuvent  être  vérifiés  h l'aide  de  la  sphère  céleste  à pôles  mobiles, 

décrite  par  Ptolémée,  dans  son  8r-  livre,  chap.  ni,  p.  Cj-,  du  sf.  vol.  de  ma  traduction  de  l Al geste.  l’oyez 

aussi  sur  les  paranalelions , les  recherches  sur  te»  bas-reliefs  «su  unomiquet  des  Egyptiens.  />.  4,5,  etc-  II. 
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MH  NES  AAES  AN  APED.N.  MOIS  DES  ALEXANDRINS. 


ITTOAEM’AIOT 

$ASEI2  AnAANÛN, 

KAI  Eni2HMA2IDN. 

MHN  0110  HT 01  2EÜTEMBP102. 


a\  ( «VAS’  aux;  $i  aàyoû-ou  *9  wpa  iS~  S.  ) 
« iiti  ri;  eùp*;  roi  Xeovtg;  irttiXkn.  Jjr;r«'py/p 
i~r, 71x1  mûovTat.  jizixï  fipSirzM  (M). 

f-.  lîpa  id-  é tri  ri;  oùpx;  toà  l.rôvto;  (1)  etti- 
riM.si  , x«i  cx'/yi  ifliRRU,  I Bra'px»  «!t<- 
«ripxivri. 

y.  fipa  ly  J"  (F)  ô «tri  ri;  oip*;  toà  àssVro; 
rrriTî'l.Xn.  Qpa  tT  o xaXsuulvs;  «îî  ianip io; 
«varsXl.n.  Aiyiurriei;  er>j5c'«i  nauijvtai.  Eido;-ji 
àviyoij  ûtrô;,  (3pô»îai  , hrrxp/y  ànriiwn); 

T.VtC. 


3~  flpa  iT  o iayjcmi  tov  rorapou  iû>o;  iiivti. 
KaÀXi’trntu  oijpuuvn  x<xi  rrriowti  raûovrai. 

T.  ftp?  «y  J’  (P.  (ÿ-)  roty.u;  xpûrtîTai.  ftp?  iF  o 
Xa'urpo;  ri;  Xvpa;  éfpo;  dôvrt.  Mcrpodsipta 
otoacpia'  Kcvuvt  èr^ai'ai  Xtfyovffi. 

C.  ftp?  .r(Fiy  J')  ô Xa'urrpo;  ri;  varia;  yriiiç 
rpûîtrrtai.  Aiyuim’oi;  épi'x^n  **<  xaùoa. 


APPARITIONS  DES  FIXES 


ANNONCES, 

Pau  PTOLÉMÉE. 


MOIS  THOTH  oc  SEPTEMBRE. 


x.  ( Oelox  nous  Autres  romains,  ag  août. S.) 
A la  quatorzième  licnrc,  lever  Je  l'étoile  de  la 
queuedu  lion,  (épitole).Suivamllipprquc, les 
vents  étésiens  s'appnisent.  Pluies  et  tonnerres, 
suivant  Eudoxe. 

а.  A la  quatorzième  heure,  l’étoile  de  la  queue 
du  lion  se  lève,  (épitole).  et  l’épi  se  cache, 
suivant  l!ip[iarqnc , annonce. 

3.  A t3  ÿ heures  lever  de  la  quene  du  lion, 
( épitolc  ).  A i 5 heures  lever  de  l’étoile  nom- 
mée la  chèvre.  Selon  les  Egyptiens,  les  vents 
étésiens  cessent.  ( Le  m".  a3f)o  met  un  point 
après  «varéî.Xet,  et  non  après  At’yujrnot;).Vent, 
pluie,  tonnerre  , suivant  F.udoxc.  Selon  Hip- 
prque,  le  vent  de  l'orient  équinoxial  souille. 

4-  A la  quinzième  heure  , la  dernière  étoile  du 
fleuve  se  couche  le  matin.  Suivant  Callippe, 
elle  annonce,  et  les  vents  étésiens  s’nppeisent. 

5.  A i3  heures  et  demie,  l'épi  se  cache.  A iô 
heures  , la  brillante  de  la  lyre  se  couche  le 
matin.  Mauvaise  température , suivant  JVlsi- 
trodorc.  Les  vents  étésiens  cessent  selon 
Conon. 

б.  A i5  heures  (i  3 et  demie),  la  brillante  de  la 
serre  australe  se  cache.  Selon  les  Egyptien* , 
nuages  et  chaleur;  pluie,  tonnerre.  Selon 
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F.udoxo,  vent,  tonnerre,  orage;  et  selon 
llipparque,  température  humide  et  chaude. 

7.  Mauvaise  température  , suivant  Métrodore  , £~ 

et  selon  Callippc  , Euelémon  et  Philippe  , 
tempête  et  temps  variable  ; selon  Eudoxe , 
pluie  , tonnerre  et  coups  de  vents  variables. 

8.  Temps  pluvieux  , selon  les  Egyptiens,  tem-  vf. 
pète  sur  mer  ou  vent  du  midi. 

9.  A.  >4  heures,  U brillante  de  l'oiseau  se  6~ 
couche  le  matin.  Vent  d'occident  ou  du  midi 
6clon  les  Egyptiens. 

10.  A 14  heures  et  demie,  (I  i3  {■)  lever  de  la  * • 
brillante  de  prrséc,  le  soir.  Tempêtes,  selon 
Philippe  ; orage , suivant  Dosilhée. 

] 1 . Temps  orageux,  suivant  les  Egyptiens.  tâ" . 

I a.  A 1 5 heures  , la  brillante  de  la  serre  australe  . 
se  cache. 

1 3.  Selon  Dosithéc,  intempérie  de  l'air.  • 

«4- A 1 4 heures  et  demie,  (I  l4)  lever  (épitole)  • 
de  l’étoile  appelée  canobtis.  Selon  César,  les 
vents  boréaux  qui  souillent,  s'appaiscui. 

i5.  Vents  du  midi , selon  Eudoxe.  ■<  • 

1 fî.  Suivant  Callippe,  Canobus  annonce.  K • 

17.  A 4 heures  et  demie,  la  brillante  de  l'oiseau  «S  • 
se  couche  le  matin , cl  la  brillante  de  la  serre 
australe  se  cache;  la  dernière  du  llcuve  sc 
concile  le  matin.  Suivant  Métrodore  , elle 
annonce.  Selon  Démocrite  d’Ahdcrc,  l'hi- 
rondelle disparoit. 

18.  A i5  heures  et  demie,  l'étoile  du  genou  du  lif. 
sagittaire  sc  cache.  Annonce  suivant  les  Egyp- 
tiens. Commencement  du  printemps.  Tempé- 
rature humide  et  chaude,  suivant  Dosithée. 

19.  A t5  heures  et  demie,  lever  de  la  brillante  i5— . 
du  poissuu  austral , le  soir.  Pluie,  selon  Hip- 
parque. 

30.  Temps  pluvieux  sur  mer,  selon  Métrodore.  iT. 

a 1.  La  brillante  de  la  serre  australe  se  cache.  Le-  xx\ 
ver  de  l'étoile  de  l'épaule  orientale  d’Ilénio- 
chus,  le  soir.  Vent  d'occident  ou  d'Afrique, 
selon  les  Egyptiens. 


iifto;  , àvépc(,  fipivvr, , iùaxcpix.  Irr- 

itxpyy  vaux. 

, Mrrpo^fip;)  Svaxepi a,  Ka/.lttrtrtu  Evxxripivt , 
ëjaxtpix  xai  àra'lia  àtpa;‘  Eiriopa 
irto;,  Ppiinsu,  àvtpa;  u-txar.ir.zuv, 

AiyOtttiotî  ûeria,  ytipaiv  xara  iaaxv  8 

VSTO;. 

[ipx  1 i~  i Xâpizpa;  toi  ipv t'Oo;  i<pi;  àûvtt. 
Aiyosrtoi;  Jfyvpo;  8 àpyiçr,;. 

1 ipa  ti~  (I  tjT  Jr)  0 Xap.lt pi;  rov  Reposai; 
ivr.épto;  atvxieXXii.  «PiJ.t'itttu  ivoxspia  , Saai- 
Betu  /npxtvet. 

Aiyôirrtot;  y t ip xtti. 

llpa  iT  0 Xcipitpa;  rê;  vmi'o’J  y/Xni  xpiijrrsrai, 

AouO'u  âxpàaix  àip'jv. 

llpx  ti~  ç"  i xxX.avpivoi  xxvuêoi  ir.r.éù.u , 

xai  axpiëopetxt  -avovtat  ttvîovtî;. 

EvÆsf»  vérioi. 

K x\ir.T.’u  xai  xxVitSa;  ir.muxivu. 
il  pot  i3~  i Xxpitpi;  tcô  ipviOa;  tua;  ivvu , 
xai  5 'tàpr.pa;  xv;  va-lov  yjXr,;  xpvnznat  , 
xai  i ixydxa;  toi  rsrauou  es»;  ivvti.  M»;rpa- 
Stup'u  iitioripxtvit.  \npoxpiVf  ASdVjpir»  y iXe- 
Stav  àsaw'îiTai. 

iîca  tF  y i xard  yivv  rov  70; otov  xpvTrrera c, 
Aiyvirttatç  iiti'jr.pxivu , füivo ziupav  àpyf,.  At~ 
aiOitp  varia. 

(ipx  1 F y (P  iF)  ô X.duzpe;  rev  vénov  iyJSvat 
cottépio;  àvar:).).£f  I r.itdpyat  veux. 

Ttna  xarà  SaXaioav  prxpit'upru. 

O Xxpr.pi;  tx;  viria;  y/.Xrî;  xpvrrrîrai  • 
(I  ôtpx  1 F)  a su  tsi  êziptvtu  ruptu  rov  r.viiyyj 
far.ipio;  àvxifxXtt.  Alpinioi;  Çiîùpo;  8 
Lf 
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xS~.  Lïpa  ti~  i xaXwp.lv 05  àvzdpn;  xpvmltxi.  Ai- 
yutrneiç  Çtyjpoi  fi  ùpytçy jj.  Evfèÿy  vézta  xat 
<paxa;.  , 

xy.  lïpa  6 xaXnpsv oç  «î{  cvr.iptoi  oeynOïtC 
Wpa  ü"  r’  (I  (T ) àpxnvpoi  é(Mi  àvehsXXsi , 
AtyuffTlOi(  i^axai  lui  àvipsi.  KaÀiitrw  lui 
firiTpoiûptu  iiézix. 

xi~.  lïpa  tÿ  ç“  i xoi'vo;  iimoù  xai  A vipouèia; 
i'poi  $jvh. 

xT.  Lïpa  lÿ  ç’  6 Xxpxpi;  TVi  vortcv  y>0ï) { xpü7i- 
rirai.  Lïpa  iT  ç'  ( I *ë“ ) ô Xàpr.psi^i  ipviOoi 
rLo;  ouït  i.  Alyotrriot;  {Eçvpo;  ij  votot , xai  A’ 
ipépai  opfpo;. 

xf" . ilpa  it‘  r*  (I  iT)  àpxtoipoç  iwo;  àvorrsXXji 
Ewo'îm  tiÉTOî.  Ijnwipy'a  (cfvpo;  f,  votoj. 

«f.  Lïpa  i9 ' 6 xsixoî  irrns’j  xai  Avipcpiiai  tcaof 
i-jvu'  xai  ô eV^aroî  xoî  itotapou  t'jioç  dvvft. 

x jf.  M rrawupivji  hxpipix.  Alyvirristi  xai  Eùdaî<» 
irtaripaîvet. 

x0~.  flpa  tiî  6 xaXoupivo;  à»rapr;î  xpuirrtTai. 
Apxtoûpoî  «jio;  àvaTÉXXct.  EixTijpovt  i-taé- 
paivei,  Snxoxpt'vp  iiio;. 

X.  (inpa  t£“  y1)  i xQivot  iltltw  xai  AvîpaptJaç 
cuoî  düxti,  EixxrSpovt,  $iXinir<a,  Koycéxt  ènt- 
ffifatMIWU 

*A04>I,  0KT0BPI02. 

a . Atyuimoi;  (etpùpo(  i?  votioî*  Inita’px<a  truré- 
patvtt. 

S . Lïpa  i r i xoivoç  Iirnoù  xai  A vàpouiixi  étaos 
iiivü  (1).  Up«  iF  J'  £ Xapirpa;  tùî  ffopEiaj 
jriiXij;  xpuiTTEtai.  EùA£n  xai  Eùxmpdvi  im- 
avpaivn.  Imtàpytf  voue;  ü Çrç-jpoi. 


33.  A i4  heure»,  l'étoile  appelle  antarès , »e 
cache.  Vent  d’occident  ou  du  midi,  suivant 
le*  Egyptiens.  Température  humide  et  brouil- 
lard , selon  Eudoxe. 

a3.  à 1 4 heures,  lever  de  l’étoile  appelée  la 
chèvre,  le  soir;  et  à i5  heures  et  demie 

( 1 5)  lever  d’Arclurus  lemayin.  Ciel  nébuletixet 

vent , selon  les  Egyptien*.  Pluie , suivant  Ca- 
lippe  et  Mélrodore. 

*4-  A i3  heures  et  demie  , l’étoile  commune  du 
cheval  et  d’Andromède,  se  couche  le  ma- 
lin. 

35.  A 1 3 heures  et  demie , la  brillante  de  la  serre 
australe  sa  cache.  A i5  heures  et  demie  , la 
brillante  de  l’oiseau  se  couche  le  malin.  Vent 
d’occident  ou  du  midi,  selon  les  Egyptien», 
et  pluie  dans  la  journée. 

a6.  A i5  heure»  et  demie,  lever  d’Arcturus, 
le  matin.  PIttie , selon  Eudoxe.  Vent  d’oc- 
cident Ou  du  midi,  suivant  Hipparque. 

37.  A 4 heures,  l’étoile  commune  dn  cheval 
et  d’Andromède,  se  couche  le  matin  ; et  la 
tlernière  du  fleuve  se  coAche  le  matin. 

38.  Equinoxe  d’automne.  Annonce  suivant  les 
Egyptiens  et  Eudoxe. 

39.  A 4 heures,  l’étoile  nommée  antarès,  se 
cache.  I.ever  d’Arctnrus,  le  matin.  Annonce 
suivant  Euctémon.  Pluie  , selon  Démo- 
crite. 

3o.  A 4 j heures,  l’étoile  commune  du  cheval 
et  d’Andromède  se  couche  le  soir.  Annonce 
suivant  Euctémon , Philippe  et  Conon. 

PHAOPHI,  OCTOBRE. 

1.  Vent  d’occident  au  midi,  suivant  les  Egyp- 
tiens. Annonce , selon  Hipparque. 

a.  A 1 5 heures  et  demie , la  brillante  de  la  serre 
boréale  sc  cache.  Annonce  selon  Eudoxe  et 
Euctémon.  Vent  du  midi  ou  d’occident,  sui- 
vant Hipparque. 
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3.  A t .y  heures  , lever  d’Arctnrus,  le  mîitin.  A 
1 5 i heures  la  brillante  de  l'oiseau  se  couche 
le  matin. 

4.  A >5  heures , la  brillante  de  la  serre  boréale 
se  cache.  Orage,  selon  Euclémon;  et  pluie, 
selon  Philippe. 

5.  A i5  ' heures,  l’étoile  commune  du  cheval 
et  d’Andromède  , se  couche  le  matin.  Pluie, 
suivant  Eudoxe.  Annonce  selon  Euctémon. 
Pluie,  selon  M étrodore. 

C A 1 3 j heures,  lever  d’Arcturns  le  matin, 
et  le  matin  aussi  la  dernière  étoile  du  taureau 
se  couche.  A Ï4  î heures,  la  brillante  de  la 
serre  boréale  se  cache  , ainsi  qu’tJKltirés.  A 
i5  ■}  heures,  lever  de  la  brillante  Je  la  cou- 
ronne boréale  , le  matin.  Pluie , scion  les 
Egyptiens  et  César. 

7.  A i3  y heures,  lever  de  l’épi.  A i4  heures, 
la  chèvre  se  lève  le  soir,  et  la  brillante  de  la 
serre  boréale  se  cache.  Lever  de  1 étoile 
de  l'épaule  orientale  d'IIéniochus  au  .soir. 
(M.  Licier  met  ces  derniers  au  8). 

8.  ( I td~  -S")  L’épi  à son  lever  ( épilole  ) 
amène  des  orages,  suivant  Démocrite.  Temps 
de  semer. 

5.  A 1 5 j heures , lever  ( épitole  ) de  l’épi.  Le 
vent  boréal  souille,  suivant  les  Egyptiens. 

10.  A i5  heures,  lever  de  la  brillante  de  la  cou- 
ronne boréale  le  matin.  Vent  du  midi , selon 
Iüpparque. 

1 1 . A t 3 heures,  l’étoile  du  genou  du  sagittaire  , 
se  cache. 

12.  A t5  heures,  l’étoile  nommée  anlaris  se  ca- 
che. Vent  d'occident  et  d’Afrique,  suivant  les 
Egyptiens.  Annonce  suivant  Eudoxe.  Vent 
équinoxial,  d’est  selon  Hipparque. 

13.  14.  t5.  Manquent. 

iG.  A 14  ï heures,  la  brillante  de  la  couronne 
boréale  se  levé  le  matin. 

17.  A i5  j heures,  antarès  se  cache.  Vent  de 
borée  et  d'Afrique , Selon  les  Egyptiens. 


) 

y.  (I  tapa  td~)  àpxroüpo;  cm 0;  tzvXTC/lci.  flp* 
tF  y i Xàfir.poi  toi  ôpvt'flo;  iutoi  dévêt. 

d (I  tapa  tF)  , 6 é.aurpo;  tÜ4  (loptt'x;  yrtpuîî 
xguirrérat.  Xetfcecîei  EÙJcaipsvi , xat  ‘M.iîtnai 
ifroî. 

t.  iipx  iT  y i xofao;  itntoé  xat  Avdpefud«4  «004 
dévif  Eidéçta  veto;'  Eùxréuovt  or,uahcï  M»J- 
t psdeapta  érro;. 

T . Cipx  iy  y àpxteépo;  étao;  àvitilhi,  xat  0 
éayoiio;  toù  xaépsu  «a 04  dévêt  (I  tapa  td~  3’) 
i Xapurpo;  tx;  (lopeix;  y/, ht;  xpunrérat , xat 
ô chnâpri;  xpunrirai.  (I  ispi  tF  J”)  i '/^iu-poî 
tau  |9spCiOU  çtpâvm  «ao;  «vaxO./et.  Afyvrrtstî 
xat  KatVapt  ipêpiç. 

î~.  (I  üpa  lÿ  y)  xxàyyi  E~tTt)/ft , (tapa  7d)  6 
xaA'.vuévs;  at£  fsêe'pto;  dva tcW.ci,  xai  i ).oiu- 
itp04  ré;  jSspetou  yr,).r,;  xpumiruf  i èv  xta 
eirotrevta  tapta  roé  Ilvté^ov  ènr.ip 15;  tèvatt/let. 

»î".  (I  ûiçx  td—  -”)  era'/v;  ftTtitW.MV  Ar.poxptVa 
yitiiùÇiC  oirdpou  tapa, 

S . ( I tapa  tF  y’)  oràyvî  ixttxDlti , Atynirriot; 

fiipiai  r.'Jti. 

î~.  (1  tapa  tf)  ô Xa'pirpo;  roé  j3t>p£i'ov  r £fav«ô 
bas;  àvaTiÀXet.  iTirap^'a  voroê. 

ta.  Opa  tT  ô xatà  tô  yévu  xoé  rsfotov  xputtreTat. 

t£~.  (I  ûpatF)  0 xa ).ovpfoo;  à vxzpr,;  xptmr c'w 
Aiyvirriot»  £eyépo;  é Àé}.  Eidéi'u  littniptcuvci, 
Irtrap/M  àfT/j/  ttàrri;. 

f/  . td".  tF.  Désuni. 

tf.  (I  tapa  td~  -")  s Xapirpo;  toi  fïopeioû  e-£ç>avov 
éâ>04  ôvatéÀ/.et. 

tï~.  £lpa  tF  J"  ôvtapj);  xpuntftaf  At’yutrttst;  (3sp- 
pa;  xaf  Xnjt. 
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irf;  (I  &fm  if  S")  àpxraipti  foitiplo;  Svvii.Eii- 
àvipov  fiixxCx7ti,  ppévrxi. 

tB~.  De  est. 

x . (I  û>pa  10 — à iv  zy  îropévta  &/up  raû  Kviâyav 
iar.iptoi  àvxrOXet. 

xx.  (I  i>pa  tÿ  y')  i xaXovpévo;  «U  iar.tpi o;  «va* 
TtXXei , xai  o ).aarpt>(  rov  J3«petou 
€<ao;  «va tôXXsi*  Atywrrtoi;  ftyùpo;  >5  véro;' 
*<’  riptox;  virai.  AoitScw  èTtisTîfiajvtt. 

xô  ftpa  cî"  6 xaXovpuvo;  ai;  cartépts;  àva- 
TtXXti. 

xjf.  O Xafiitpo;  toü  (îcpucu  ç-tydvov  ttôoî  «va- 
TtXXtr  Ai'yvrmoi;  {îyvpo?  r,  vôro;  di  ’ r, pipai 
viras’  AaaiBim  ir.iar,paivtt. 

xt~.  Qpa  i'}'  i"  6 xaXoifiévoi  xavuê oj  wi;  d'ivti. 

xT.  Aiyvirri«K  T.vtùpaza  àzàxza. 

xr".  üpa  i9~  àpxTovpoj  iar-ipui  ivvtC  ’Eàiiiy  ir.i- 
aripatvtt. 

x(~.  üpa  ty  r"  o Xaipirpo;  toi  (3ooeiou  çtqatvav 
ctu>  ayatAXit'  àjpar  r?  ô xaià  tô  yévv  tov  zôio- 
Toù  xpicrtétat-  Aiywîrrtoiî  xai  KaXXôtma  sttt- 
eripatvtt. 

xW.  ( I Cipa  lÿ  S')  6 iv  rû  b.apivat  ùptto  toû  nvti- 
ym  éazép io{  mari /Jet.  Mrrrpodwpw  ir.aré- 
paivti.  Eùxtijjmvi  xai  KaXXinnM  àipos  pi(i{. 
xai  xarà  SaXa aaav  yetpaÇct. 

xB~.  Deest. 

X . ftp*  td  ç " 0 CV  TCu  cITCptVj)  (àpUu  T&Û  XVirf^OU 
ivr. épias  miarlXXtc  At’ywmots  yptpaÇei  <jipé- 
*P«. 

A0TP , NOEMBPI02. 

a',  ùpa  ty  ç"  i Xoiptrpoi  rf;  votteu  yHr,*  t’itt- 

tAX«. 

S .üpa  iX  ç-”  (I  ti~  ) o Xapjrpoj  TX4  votiou 
X^Xhiî  sjrtTiXXsr  ( I iipx  i r ) tô  airô  Aiyvir- 


,5  ) 

18.  A i3  ' heures,  Arcturusseconehelcsoir.  Chan- 
gement de  vents,  tonnerres , selon  Eiuloxe. 

1 9.  Manque. 

ao.  A i4  l heures,  lever  de  l'étoile  de  l'épaule 
orientale  du  cocher  , le  soir, 
ai. A i3  j heures,  l'étoile  appelée  la  chèvre 
se  lève  le  soir,  et  la  brillante  de  la  cou- 
ronne boréale  le  matin.  Vent  d'occident  ou 
du  midi  , suivant  les  Egyptiens.  Pluie  dans 
la  journée.  Annonce,  selon  Dosithée. 

aa.  A 4 i heures,  lever  de  l'étoile  nommée 
la  chèvre,  le  soir. 

a3.  Lever  de  la  brillante  de  la  couronne  bo- 
réale, le  matin.  Vent  d'occident  ou  du  sud, 
selon  les  Egyptiens.  Pluie  dans  la  journée. 
Annonce,  suivant  Dosithée. 
a4- A 1.4  y heures,  l’étoile  nommée  Canob ns  se 
couche  le  soir. 

a 5.  Vents  variables  , selon  les  Egyptiens.  . 
a6.  A 4 heures  Arcturus  se  couche  le  soir.  An- 
nonce suivant  Eudoxe. 

ay.  A t3  y heures, 'la  brillante  de  la  couronne 
boréale  se  lève  le  matin.  A i4  heures,  l’é- 
toile du  genou  du  sagittaire  se  cache.  An- 
nonce, suivant  les  Egyptiens  et  CaUippe. 
a8.  A i3  \ heures,  l'étoile  de  l’épaule  orientale 
du  cocher  se  lève  le  soir.  Annonce  selon 
Métrodore.  Temps  mélangé  suivant  Euc- 
témon  et  Callippc,  et  tempêtes  sur  mer. 
ag.  Manque. 

3o.  A i4  y heures,  lever  de  l’étoile  de  l'épaule 
suivante  ou  orientale  d’béniochus  le  soir. 
Grand  hiver,  orage,  selon  les  Egyptiens. 

ATHYR,  NOVEMBRE. 

l.  A i3  } heures,  lever  de  la  brillante  de  la 

serre  australe.  _ 

a.  A 14  { heures,  lever  épitofe  de  la  brillante 
de  la  serre  australe.  Annonce,  selon  les  Egyp- 
tiens. Orage,  suivant  Dosithée.  Froid  et 
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/rimai , selon  Démocritc.  Temps  pluvieux, 
suivant  llipparque. 

3.  A ■ 4 J heures,  lever  épitole  de  la  brillante  de 
la  serre  boréale  ; el  à 1 5 j heures,  de  la  bril- 
lante de  la  lyre , le  matin.  Un  vent  modéré 
su u I Ile , suivant  Euctémon  et  Philippe. 

.J . V 1 4 î heures  ( i4)  la  brillante  de  la  serre 
boréale  se  lève,  épitole  ; arclurus  se  couche  le 
matin  (I  le  soir.)  Selon  les  Egyptiens,  vent 
du  midi  ou  d'Afrique.  Grands  vents , selon 
Gilippe  et  Euctémon.  Vent,  suivant  César  ou 
Mélrodore.  Orage. 

5.  A t4  heures,  lever  épitole  de  la  brillante  de  la 
serre  boréale  ; l'étoile  du  genou  du  sagit- 
taire, se  cache.  Vents  irréguliers,  suivant  Co- 
non et  Eudoxe. 

6.  Intempérie  de  l'air.  Vent  froid  du  seplcu- 
trion,  ou  vent  du  midi. 

7.  A «4  heures,  lever  de  la  brillante  des  bra- 
des, le  soir.  Vent  du  midi,  suivant  les 
Egyptiens.  Vent  d'occident,  selon  Méton.  In- 
tempérie de  l'air  et  pluie. 

8.  A i3  l heures,  lever  de  la  brillante  des 
liyadcs,  le  matin.  Temps  pluvieux,  selon 
Callippe,  annonce. 

9.  A t heures,  lever  ( coucher  le  matin  ) 
de  l'étoile  •commune  du  fleuve  et  du  pied 
d'Orion.  Pluie , selon  les  Egyptiens. 

10.  A 4 heures,  l'étoile  nommée  Canobus 
se  couche  le  matin.  Vent  du  midi,  ou 
zéphyr  ( d'occident  ) , selon  les  Egyptiens. 
Temps  oragenx,  suivant  Dosithée. 

11.  A t5  ; heures,  ( I «s"  ) lever  de  la  bril- 
lante de  la  lyre  le  malin.  Temps  pluvieux. 
Tempêtes , suivant  Méton.  Vent  du  midi, 
selon  ljipparqne. 

la.  A t5  {heures,  arcturus  se  lève  le  soir,  l’é- 
toile commtmC  du  fleuve  et  du  pied  d'Orion 
se  couche  * matin. 

i3.  A t3  j heures,  l'étoile  du  genou  du  sagit- 
taire se  cache.  Vent  d’orient  ou  du  midi,  sui- 


7101;  mpatvtt-  Aootîtp  j(eipa'Çfi'  AjipozpTta 

ijej/pri  r.a/yh , lttrap/to  vôrta. 

y.  fipa  it~  ç"  (I  iÿ  J")  cfito;  6 Xauxpà;  tü; 
flzpttov  ir.ixiTkti , tapa  11  J"  ( I u‘)  ô 

).aut tpo;  ri,;  Upa;  àvatiXi.ti.  EixTiSfiovi  , 
tyûinr.'a  àvépo;  pioo;  r.vtî. 

d~.  fipa  ti  ".  ç"  (I  t$~  ) 6 Xa'ptrpo;  rü;  flipetou 
%0-rti  ttttrAXti , xai  eicxrov.oo;  so>o;  ( I éohé- 
pio;)  duvet.  Aiyuartot;  véto;  $ Xé{t.  Ka).i'jrtt<g, 
Eùxtiîpovi  irveupara  tjyiipx.  xaiaapt  r)  Mr,- 
t po&âp'ii  àvepo;,  Xtéuafec. 

c*.  fipa  ti~  0 Xaurpo;  tx;  flipetou  ytj’Xri;  ir. <- 
■tïXi.H  , ksu  9 X«T«  70  yiv U 70U  roJotOU  Xpütt- 
7/7x1.  Kuycûvt  xai  K.  àxpaota  7tvfu.ua ruv. 

f".  Axpaota  àsp'jy  flippa;  tpvxpo;,  i voto;. 

4~ . fipa  tS~.  i /jijj.r.po;  rtùv  va'dotv  éazépto; 
àvaréXXct.  AtyuTrtioi;  voto;‘  Mtruvt  Jrÿùpo;  , 
âupciaia  àiptav  xai  vixo;. 

if.  fipa  tÿ"  {■  ô J.aaTtpo;  ttûv  vetStav  caitipte; 
àvatt).).Ef  KaÀJ.ntneu  itt la,  ir.iar,pxivit. 

6~.  fi pa  iT  {■"  0 xotvo;  ircrapou  xai  zito; 
flptiâvo;  àyctrêXXei  (I  i'uc;  Siivt  1)  Ai/UTrrtoi; 

Û(79{. 

ï*.  lipa  t9~  0 xaXoup/vo;  xxvtèco;  f'„o;  duvet. 
Aiyunttoi;  veto;  i?  (tfùpo;.  AootSe'tu  /etpaÇet. 

ta",  ftpa  iT  r ' (I  u)  0 Xaptirpo»  tx;  Xuoa;  cm; 
«vareXXer  Merévt  véro;  , Sur XXaf  litTtap/t» 
«pyî'ri;- 

t£— . fîpa  iP  ç"  ( I »r  ) àpxroûpe;  cottepto;  duvet , 
xai  9 xotvo;  Ttotapou  xai  itodo;  ûpteùvo;  xtuo; 
dûvri, 

ty  l Ica  tjT  ô xatà  70  yo'vu  rsü  to;oto'j  xputt- 

7fTat‘  Atyt/Ttriot;  vo’ro;  ü eùpo;,  Jt~  r,pipa; 
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tjijtxaï".  Mxrpodupw  ytlilun , SutMju. 

ti~.  iipa  iâ  (I7d)  ô xo .vos  rora'pou  xai  Ttéioi 
Opiûyo;  i'jio;  9-jvei.  4>iXi'xitu  xai  Eùxrxuovt 
iié-.o;  , yet[ui(et. 

tT,  üpa  ly  f"  (I  rî~  -5')  ô Xâ/iKpoi  toO  Tszpaê'jt; 
i'po;  iivsi,  xai  o Xâpirpe;  toi  |3opciou  ç-e- 
iaxtpio;  iivîi.  (lüpa  iT  J")  xai  ô Xxunpi; 
Ttiv  iadoiv  ra-o;  dévfi'  AiyUTmoi;  xai  I;tî:apx<p 
àpyjs.  Koyüvi  imp^uaivti. 

<r  . Opa  <r  -î—  ( I </"  -i’  ) o Xàur.pm  t(3y  ûdduy 
CWOÎ  dùvjf  (I  (ip*  (J-  TÔ  auto  ) yitpàÇu. 

t(~.  Xstpxixo;  àpyfr  xai  ar\patvtt  Eido'iü,  ( I üpa 
*<?-)  ê xoivo;  notauoi  xai  noda;  (àpiuyo;  itixii 
àûvst. 

■5".  (I  ûppr  iT  -5')  a Ircl  ri;  xeya7.»i;  toi  xyou- 
pu'voo  d.ouuoii  iaittpioi  anxtO.ïti'  Eàéofo) 
yauûvoi  àpyr,  xai  èniTriuaivti.  Axuoxpira 
yjtpuM  xai  xatà  yxv  xai  xatà  SaXdoaxv. 

i9  . Cïpa  ii~  ç i Xciuxpoi  " ^tofpai  10104  dva- 
tiW .ci.  Aiyutttioii  yôtoî  ê cvpo;.  Kaioapi 

fta'Jti. 

*’  flp*  iy  (IJ*)  O xoivoî  BOTiiflOU  xai  TTÔÎoî 
llptûyoc  c'oo;  divn*  ( 1 üpa  id~  J'  ) 6 Xapr.piti 
toi  Trtpt'u;  éuo;  dvycr  ( I ùpçt  u J’)  ô cy  tû 
xycuutyu  iipa t Cp.ùvo;  iûvti.  xai  i ptjo;  tx; 
(<ivrii  toi  iipi'iyo;  étoo;  dùvsi.  Kato  api  yti- 
pa{ei. 

«T.  ilpa  iT  i «y  tü  xyouptyoi  ûpu  toi  Ûpttivof 
«mo(  ivv'i  ^ xai  ô fiiaoi  tx»  {divx;  aiitov  éuo{ 
^iy£i.  (I  üpa  u J")  àpxtoipo;  «ajrtpio;  davei. 
Aiyiitrtioi;  flo'pca;  dt’  xptpa;  xai  vixtof  Eù- 
dé£a>  ifroç. 

xS~ . fipçt  id‘  J’  ô t’y  tü  xyovusvcp  ôtuoi  toi  Op.ûvo; 
two;  dûvti. 

fipa  iÿ\  y i xaloupivoi  Kavcido;  two;  divst. 
(ïpx  i d ô Xa'prtpoî  toi  fioptiov  çrefàvtv  iiné- 


▼ant  les  Egyptiens.  Pluie  menue  .Un»  U jour-  ' 
née.  Orage,  tempêtes,  «don  Métro. lore. 

*4*  A u î heures,  ( i4  ) l’étoile  commune  du 
fleuve  d’Oriou  se  couche  le  malin.  Pluie  et 
orage,  selon  Philip|>e  et  Euctémon. 

1 i>.  A t3  j heures,  ( t4  )U  hrillante  de  persée  se 
couche  le  matin,  etlab-illantc  de  1a  couronne 
boréale,  le  soir  à t5  j heures,  U brillante 
des  hyades  se  couche  le  matin.  Commen- 
cement de  l'hiver,  suivant  les  Egyptiens  et 
Hipparque.  Annonce,  selon  Conon. 

16.  A t6  j heures  la  brillante  des  hyades  se 
couche  le  matin;  à i4  ÿ heures  de  même. 
Orage. 

17.  Commencement  de  l’hiver.  Annonce  suivant 
Endoxe.  ( 1 h t4-  heures  la  commune  du 
fleuve  et  du  pied  d Orion,  se  couche lesoir. 

18.  A 1 5 \ heures,  lever  de  l'étoile  qui  est  sur  la 
tête  du  gémeau  précédent,  occidental,  le  soir. 
Commencement  de  l’hiver  Selon  Eudoxe,  et 
annonce.  Orages  sur  terre  et  sur  nier,  selon 

' Démocrite. 

>9-  '4  ï heures,  lever  de  la  brillante  de  la  lyre, 
le  matin.  Vent  du  midi  ou  de  l’orient,  se- 
lon les  Egyptiens.  Orage , suivant  César. 

ao.  A t3  j heures,  l'étoile  commune  du  fleuve 
et  du  pied  d'Orion,  se  couche  le  matin,  ainsi 
que  la  brillante  de  persée,  et  celle  de  l’épaule 
occidentale  d'Orion,  et  celle  du  milieu  de 
sa  ceinture.  Orage  et  froid,  selon  César. 

ai.  A i5  heures,  l'étoile  de  l'épaule  occidentale 
d'Orion,  se  couche  le  matin,  ainsi  que  celle 
du  milieu,  de  sa  ceinture.  ( A tü  j heures, 
aretnrus  se  couche  le  soir).  Vent  boréal,  jour 
et  nuit,  selon  les  Egyptiens.  Temps  pluvieux 
suivant  Eudoxe. 

aa.  A >4  i heures , l’étoile  de  l’épaule  occiden- 
tale d’Orion , sc  couche  le  matin. 

a3.  A t3  ; heures,  Canobus  se  couche  le  matin. 

A 4 heures,  la  brillante  de  la  couronne  bo- 

♦ * 
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réal*  «e  couche  le  soir,  et  l'étoile  de  l'épaule 
occidentale  d’Orion,  te  matin  à i5  heures, 
lever  de  celle  de  la  tête  du  gémeau  précédent 
le  soir.  Température  d'hiver,  selon  Eudoxe. 

a4- A i3  i heures,  lever  épitole  de  l'étoile  qui 
est  dans  le  liras  droit  antérieur  du  centaure, 
celle  du  milieu  de  la  ceinture  d’Orion  se  cou- 
ché le  matin  , H >4  1 heures.  A 1 5 heures, 
le  chien  se  couche  le  matin.  Température 
d'hiver,  suivant  les  Egyptiens.  Vent  froid  du 
nord,  suivant  Eudoxe. 

a5.A  i3  heure», l’étoile  de  l'épaule  occiden- 

tale d’Orion  se  conche  le  matin,  et  celle 
qu’on  nomme  antaris , se  lève  à i4  î heures. 
La  brillante  de  persée  se  couche  le  matin  à 1 4 
; heures.  Suivant  Euctémon  et  Dosilhée , 
orage  et  pluie. 

a6.  A i3  i heures,  lever  de  l’étoile  de  l’épaule 

occidentale  d’Oriou  le  soir,  et  de  la  dernière 
du  fleuve,  la  brillaule  delà  lyre  le  matin;  celle 
du  milieu,  de  la  ceinture  d’Orion  se  couche 
le  soir,  ainsi  qn 'antaris.  Annonce  considé- 
rable selon  Eudoxe. 

a -.  Lever  épitole  d'an  taris,  le  chien  se  couche 
le  matin.  Lever  de  la  brillante  de  l’oiseau  le 
malin,  h 1 5 1 heures,  l’étoile  del’épaulc  orien- 
tale d'Orion  se  couche  le  matin.  Venu  fré- 
quens  du  midi,  selon  les  Egyptiens  et  Hip- 
parque.  Orages,  suivant  Eudoxe  et  Canon. 

a8  A i4  ; heures,  l'étoile  de  l’épaule  occidentale 
d’Orion , se  lève  le  soir,  et  aussi  celle  de  la 
tète  du  gémeau  précédent.  A r5  heures,  celle 
de  l’épaule  suivante  d'Orion  se  couche  le 
matin  A i5  ] heures,  l'étoile  du  milieu  de  la 
ceinture  d'Orion  se  couche  le  matin.  Lever 
de  celle  qu’on  nommo  arUarés.  Pluie  menue 
selon  les  Egyptiens. 

29.  A i3.|  heures,  l'étoile  du  milieu  de  la  cein- 
ture d’Orion  se  couche  le  matin.  Lever  hé— 
liaque  i’antarcs  , à 1 5 i heures. 

30.  A i3  5 heures  lever  de  l’étoile  du  milieu 


pto;  dûvci , xat  ô t’v  tw  «yevpcvw  wpw  toû 
Optwvo;  two;  âûvti.  ( 1 p?  • 4nt  TÊ4 

xs^aX7j;  toû  éyovptvov  ot^ûpo’a  ctnttptoç  ava- 

«XXer  Eû?4;w  yttptpto;  irtp/rstétî. 

xi~.  iîpa  17  i h m.  ipirpotjWw  it|tw  Ppa/iovi 
toû  xtvraûpou  éirtTfXXti.  ( I wpa  ii  A ) 0 pé- 
(jo;  TT?;  Çùvr.i  toûflptwve;  two;  Æûvtt.  (I  tapa 
iT  ) xûwv  two;  oûvct.  Ai'ytittrioiî  ytifiipiot 
ireptV*5'»’  Eùîofw  ( îopta;  ’fûy.po;. 


*T.  (I  wpa  »ÿ.  .i’)  4 s'v  rw  «yoopévw  wpw  toû 
Ootwvo;  two;  Ævvtt , xou  0 xaX.ovpfvoç  àvra- 
pn;  îlUTfXXtt.  ( I ropa  ti~  -5'  ) 4 Xap trrpo;  toû 
tttpsswî  two;  duvet.  Evxwipovi,  AcatSiw , 


jjü'patvît  xat  UÎT04. 

xf".  Iîpa  1 y 4 tv  tw  iyoapfvw  wpw  toû  wpttivo; 

so-tpto;  àvaTÉÀ/tt,  xat  4 toyaTo;  toû  notapov. 
flpa  tiî-  ô Xxuxpo;  ni  Xûpa;  two;  àvaTt'XXer, 
xat  opiovo;  tt?;  £wvt?;  wptwvo;  two;  dûvtt  xat  0 


àvTapi?;  é^^ût  1.  Eûfc4w  mptat'vti  açû'îpa. 


(I  wpa  i$~  à àvtapn;  ttUTt'XXtf  xûwv  two; 
Jivtt"  ô Xaptrpo;  toû  opviûo;  éwo;  àvarfXXst. 
( I wpa  u I")  é iv  tw  inoptvw  wpw  toû  fiptw- 
vo{  iwo;dvvti.  Aiyvimot;  xat  iîrraîpyw  voro; 
mjxvof  Eûdo|w,  Kovwvt  /tipaitt. 


xn  . (1  wpa  t£  i")  4 tv  tw  Ayovptvw  wpw  toû  flptti- 
vo;  tatTtpto;  àvaTfXXir  xat  0 t—t  TC  ; X £ÿ  aA  T?  ; 

■ éyo'jpivou  Twv  dtdvpwv  tOTtf  pto;  avaTtXXtr. 
Jloa  it'  4 c’y  tw  trtoptvw  wpw  flptwvo;  two; 
’dûvtt.  O peso;  rü;  {wv»i;  toû  fiptwvo;  two; 
ûjvct.  tT  4 xaXovpévo;  àvtapi;;  èzitfXXti.  At- 
ywîTTt’ot;  <f>axa'£î«. 

x9_.  Opa  if  A'  4 pwo;  tü;  {tlvn  toû  Üptwvo; 
two;  dûvet.  Opa  »ë"  y i xaXovpévo;  àvTa'pn» 
i«tîfXXtu 

X“.  Opa  (tf  A")  4 péîo;  tr,;  {wwi;  toû  ûptwva; 
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iar.ipioi  âvxTîXXet'  wpa  i3~  J*  xaù  i t'v 
ryoupiv'ü  <i> jiw  roi  iipvinioi  ivtoi  dùvti.  ispa  iT 
J"  é fv  Ttû  iyovuiv ou  ùu ri  toù  wptwvoî  Éîitt- 
pto;  àvorrfXXii,  xai  ô eri  nSs  *eyaX»i;  toù  ftro- 
pixou  ittjpciii  fonfpto;  àxa?0.)ei. 

MHN  XOIAK,  AEKEMBPI 02. 

Dp*  rî“  J"  xùuv  iteo;  dé  vu.  <ip*  il”  ô ),*p- 
Ttpo;  toù  itcpifu;  rao;  dvvtr  Atyjrri’ot;  vôto; 
xxi  iiitii'  Eùos£o>  àxpoiaia  àip'j )y.  Aooiùio) 
fnioûfuuvd'  Anifsoxpiru  i cvpxvo;  tapayMm  , 
xxl  ri  SaXâcax  ù;  ri  jroXXa. 

£— . Dp*  iÿ"  J’  ô fv  t<L  f jtopfvo)  tijua  roi  Qpi'it- 
vo;  itjttfpio;  otviTeXXti.  (ipa  iÿ"  J1'  xat  é xotvo; 
xorixoo  /.ai  tto'do;  Dpiolvoî  ioitépioç  àvxTfXXu, 
Dp*  ii—  ô ftri  T»;  xtpocX»);  toù  vyauuévav 
Jiitfuoa  fotrfpio;  avotTcXXct.  Dpa  ij  X i t’y 
T*ï>  ir.ofiiv'p  ùpy  toù  Dpiàivo;  ta>o;  djyn.  Dp* 
ro”  -i’  i Xapurpij  roi ^opîtou  ç-eç  xvov  canipto; 
duvet. 

y . (îpa  iF  é fri  toù  r/oaufvoa  (ûuoù  toù  ûpt'onio; 
far/pio;  âvaTtXXtr  ûpa  tÿ-  J'  ô fv  tôj  fropiivu 
ùoiuyo;  (rtûv  didûpwy  M.)  tuo;  djvti. 

d— . Dp*  7d  i Xctuspo;  r?;  Xùpa;  fwoî  cyorfXXlt* 
x*i  f ty  Ttô  sirops»»  ùp'p  toù  Dpiuvo;  foirt- 
pio;  ety«T«XXtt , xai  ô péaoi  tùî  toù 

Dp ttivo;  inipio;  àvarfXXet*  xal  ô tri  tù;  xe- 
fotXtî;  toù  fropfvou  dtdùuou  torépio;  àva- 
tfXXtc.  Aiyunioi;  {eyùpo;  >5  uùto;  dé  ripécxi 
Kovavt  yri'paiVEi. 

t (1  cî)pa  r/  -')  ô xaXoupfvoî  ai?  toio;  dÿy£i,  xai 
o fri  tû;  lupoiXij;  toù  «y oupifvou  didùpou  to- 
rfpio{  àvatfXXti.  ( I âpa  cd—  ) Kùojv  cuo{ 
ùùysi.  (I  àpa  tf  J")  i ty  ru  fryovpévo  tiipw 


) 

de  la  Teinture  d’Orion  le  soir.  A i4  i heures, 
coucher  de  celle  de  l'épaule  orientale  d’O- 
rion  le  matin,  à i5  ÿ heures;  celle  de  I e- 
pauleaticcideotale  se  Jèvc  le  soir,  ainsi  que 
celle  de  la  tête  du  géraean,  suivant  ou  oriental. 

CHOIAC,  DÉCEMBRE. 

I.  A i4i  heures,  le  chien  se  couche  le  matin.  A 
i5  heures,  la  brillante  de  persée  se  couche 
le  matin.  Vent  du  midi  et  pluie  selon  les 
Egyptiens.  Intempérie  de  l’air  selon  Eudoxc. 
Annonce  selon  Dosilhée.  Ciel  orageux  suivant 
Démocrite  , et  mer  orageuse  le  plus  sou- 
vent. 

a.  A «3  i heures,  lever  de  l’étoile  de  l’épaule 
suivante  d’Orion  le  soir,  à t3  j heures,  de 
la  commune  du  fleuve  et  t)u  pied  d’Orion; 
et  à i4  heures,  de  l’étoile  de  la  tête  du  gé- 
meau précédent.  A i3  \ celle  de  l'épaule 
suivante  d’Orion  se  couche  le  matin,  et  à 
>41  heures,  lu  brillante  de  la  couronne  bo- 
réale se  couchede  soir. 

3.  A t5  heures,  l’étoile  de  l’épaule  précédente 
( des  gémeaux  ) d’Orion  se  lève  le  soir,  à 
l3  1 heures,  celle  de  l'épaule  suivante  se 
couche  le  matin. 

4- A >3  C «4  ) heures  , lever  de  la  brillante 
de  ta  lyre  le  malin,  et  de  l’étoile  de  l'épaule 
suivante  d’Orion  le  soir,  ainsi  que  île  celle 
de  l’épaule  précédente,  et  de  celle  du  mi- 
lieu de  la  ceinture  d’Orion  , et  de  celle 
qui  est  sur  la  tête  du  gémeau  suivant  ou 
oriental.  Vent  d’occident  ou  du  midi  suivant 
les  Egyptiens  pendant  tonï  le  jour.  Orage,  se- 
lon Canon. 

5.  A i3  J heures  , l’étoile  appelée  la  chèvre,  se 
couche  le  matin.  Lever  de  celle  de  la  tète  du 
gémeau  précédent,  le  soir  à 14  heures,  le 
chien  se  couche  le  matin.  A t5  i heures, 
léloile  de  1 épaule  précédente  d’Orion  se 
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lève  le  soir,  selon  César,  Euctémon  et  Cal- 
lippe,  orages. 

C.  A i4  ï heures,  lever  de  l’étoile  qui  est  dans 
le  muscle  du  bras  antérieur  du*centaure. 
Lever  vespertinal  de  l’étoile  de  l'épaule  orien- 
tale d’Orion.  Température  glaciale  selon 
Métrodorc.  Vents  irrégidiers  suivant  Euc- 
témon et  Callippc. 

e.  A i4  T heures,  lever  de  l'étoile  commune 
du  fleuve  et  du  pied  d'Orion,  le  soir,  et  de 
celle  qui  est  sur  la  tête  du  gémeau  occidental, 
et  du  milieu  de  là  ceinture  d’Orion.  A i5 
'heures,  la  belle  de  l'oiseau  se  lève  le  matin. 
Plaie  meDue  et  frimât  suivant  les  Egyp- 
tiens. 

fl.  A >4  j heures,  ( i5  ) lever  de  l'étoile  de 
l’épaule  orientale  d’Orion,  le  soir.  A i5  i 
heures,  la  brillante  de  Persée  se  couche 
le  matin.  Pluie  menue  selon  les  Egyptiens. 
Froid  suivant  Eudoxe. 

y.  A i'3  j heures,  ( 1 5)  le  chiense  couche  le  soir, 
l'étoile  nommée  la  chèvre  se  couche  le  matin 
à >4  heures.  Et  l’étoile  de  la  tète  du  gé- 
meau suivant  se  lève  le  soir,  et  la  dernière 
du  fleuve  aussi.  Annonce  selon  les  Egyptiens, 
Dosilhée  et  Démocrite.  , 
to.  A t5  y heures,  la  brillante  de  la  couronne 
boréale  se  couche  le  soir.  Lever  de  l'étoile  du 
milieu  de  la  ceinture  d’Orion,  le  soir.  Vent 
d'Afrique  ou  du  midi  suivant  les  Egyptiens. 
Température  froide  selon  Euctémon. 
il.  A i5  -j- heures,  ( 1 3 ‘ heures),  lever  ves- 
pertioal  de  l’étoile  qui  est  sur  la  tète  du  gé- 
meau oriental.  Grand  vent  du  septentrion  se- 
lon llipparqne.  Pluie  suivant  Eudoxe. 
ix.  A t4;  heures,  lever  de  l’étoile  commune  du 
fleuve  ot  du  pied  d'Orion,  le  "soir. 
iJ.A  i4  heures,  l'étoile  de  l’épaule  orientale 
d’Héniochus,  (du  cocher)  se  couche  le  matin. 
Lever  • « 3 à heures  de  l'étoile  du  milieu  de 


toi  toptWo;  ecrepto;  âvattX.Xtt,  Kaixxpi,  Ei- 

XTÛftOVI , KaWim  yeipaivet.  • 

f . Qpct  i i~  J o «•  tû  ifinpovQitp  Pxt 

toi  xevtotipou  t’zcttXXet.  h iv  tû.  e’zopfvtp  «pw 
Toi  npi’ù-jc;  ètjzfpto;  àvaTe’XXet  Mrrpod'ôp'o 
yeipepô]  r.tpiçxaii.  EûxT*]payt,  Ka)A/ti7ru, 
ôvepeov  àta;ta. 

flpa  ii~  J ' 6 xot'vo;  zotapou  mai  zo'do; 
Ûpteoyo;  eTcipioi  atvaTeXXet.  O il xi  tés  xeya- 
Xik  roi  ûyoipsvoi  dtdipov  ttrzépto;  otvatfXXet, 
xai  6 peoo;  tû;  itovr;  toi  llpicovo;  iazip to; 
orvaréXXet.  (I  topa  tÿ" ) é Xapzpô;  roi  opvtSo; 
e’tôo;  àyattX.Xet.  At’yi/ZTt'ot;  ijtaxa £et  xai  yet— 
patvet, 

rf  Qpx  td—  ( I i?  ) 6 iv  xrô  ézopivto  toptp  toi 
wpttivo;  ixze'pto;  àvatt'XXet  âipa  tT  S’  ô Xap— 
z phi  toi  zeptéo;  étoo;  divtt.  Aijmnoii  tj/axa- 
{et.  Evdôî'p  yei'uatvft. 

* 

0 Üpx  tjT  (I  tF)  xitov  é'oo;  duvet.  topa  td~ 
I o xaXoupe'vo;  aî£  feoo;  duvet,  xai  h il te  tû; 
xtfa'Xr;  toi  ézopt'voti  dtdépou  etrzépto;  àvi- 
tflXei.  xai  h éoyaio;  toi  zotapoi  éarfpto; 
civaTe'XXct.  Aiyt/zttot;  xai  AootSe'eo  xai  Aif- 
poxpt'rto  anuxi'vci. 

T.  flpa  t~  A"  o Xa'prpo;  toi  fiCpuov  rtfaveo 
éozepto;  duvet.  Kai  é pe'ao;  tû;  ftévri;  toi 
Opttovo;  eoze'pto;  àvatt'XXtt , Aiyvztt’oi;  Xctfs 
û vôto;.  Eùdôtto  yetpépio;  àûp. 

ta'  flpa  t'  ( ty‘  •3’’  ) o rzi  tû;  xefcO.r,;  toi  ézo- 
pe'vov  dtdüpou  tïzsoto;  àvatIXXet-  Izza'pyco 
(So'pea;  zoXù; , Eùdofep  veto;. 

to  \ flpa  td'  (I  ) i xot’vo;  rotapou  xai  zo’do; 
flpituvo;  e’tzépto;  âvattXXu. 

tjT.  flpa  td~  o iv  ri  ézoptvov  tôpte  toi  Hvtoyou 
étoo;  dvvtt.  ( I topa  tÿ"  J")  ô péto;  tû;  4«ive; 
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toi  lîpitiva;  éiiripios  àvatAXrt.  Kai'oapt  yu- 
u ipioç  cap  xai  ûrcô;. 

ti~  1 îpa  id-  (I  J')  ô xaXoôpivo;  «U  «J»î  &»*<• 
Mntpvtûpto  Kitpiptti  ittpi'çaoiî.  Kpitcdxuw 
Ppisnxi , «tcpa’nai , idûp  , oniu o;. 

iF.  AiyuRTi'oij  àpytVr,;  ijivypo;.  H vôto;  xai  iufpô;. 
KaXXiîtjîM  vstoî  xai  êsiffJÎpuuvu.  Xtipffio; 

ÔT,p. 

iz'.  npa  rî"  J"  é Xapiltpoî  Toi  ôpviOo;  iwo;  àya- 
Ti'XXtt.  O x«ivo;  itora'pou  xai  râîo;  flpiûyo; 
caxépis;  àvateXXd.  Aiyt/irtioi;  yeipatvfi. 

i{  Imapy/p  voto;  xai  troXv;  ijxSpii. 

«if.  fîpa  fî  » «y  rw  éïtopivia  ûpup  Toi  woy.oi 
moi  ivvn.  A»yyrmo({  iiftta  pérà  T.viupx-.uv, 
yu'fiuv. 

iO  . ilpa  it  i xaXsuptrvo;  ai;  soio;  djyei.  O Xap- 
itpo;  t»5  /3ôpetou  î-îaavou  sajrî'pio;  dûvst.  A<- 
yumsi;  /3ôpsa; , -ÿ'jypo;  » vo'ro;  , aéria. 

x”.  flpa  «F  -5’  npoxiwy  iwo;  foui.  Kataapi  yti- 
pain. 

xàT  Upa  iF  y i xoiyo;  îTeta’pov  xai  Ttofo;  ftpiûvo; 
éartépte;  crvaréXXti. 

xo  “.  lipa  iF  îrpaxûwv  éwo;  foyr».  Ijrca'pyta  votio;. 

xÿ"  Clpst  id~  J’  ô tv  T'p  crtopi'yw  ipw  roi  Hvioyo; 
éo>o;  fovti , xai  i t’y  tü  épurpooSiû  oc(itp  /3a- 
Tpxyjtü  roi  xtvraûpov  éftrréXXfi.  (I  ûpa  iF)  ô 
Xa’pzpo;  toü  Ô'toû  two;  àyaréXXti.  Aiyvitridi;, 
ioetiita  Xé|<  i?  votio;. 

X'X  . fipa  i'X  irpoxû'j>y  éiao;  font,  xai  o Èoyxro; 
roi  7tOT“poii  rim'pio;  âxaiéXXii.  Eàoo|o>  yti- 
paivct. 

xF.  flpa  iÿ"  (I  ûpa  iT  J')  rrpoxûwv  toxépto;  àya- 
TeXXei  ûpa  ri"  npoxvuy  tua;  foyti.  (I  ûpa  iF) 


la  ceinture  d’Orion , le  soir.  Température 
froide,  et  pluie  suivant  César. 

14.  A 1 4-  • heures,  l’étoile  appelée  la  chèvre, 
se  couche  le  matin.  Température  glaciale  se- 
lon Métrodore.  Tonnerres,  éclairs,  pluie  et 
vent  selon  Critodème. 

i 5.  Vent  froid  ou  veiit  du  midi  et  pluie  selon 
les  Egyptiens.  Vent  du  midi  et  annonce  sui- 
vant Callippe.  Air  froid. 

16.  A i4  j heures,  lever  de  la  brillante  de  l’oi- 
sean,  le  matin,  et  de  l’étoile  commune  au 
fleuve  et  au  pied  d’Orion , le  soir.  Froid , 
suivant  les  Egyptiens. 

vi  7.  Vent  du  midi  et  pluie  abondante,  selon  Hip- 
partjue. 

18.  A 1 .{  heures,  l’étoile  de  l’épaule  orientale 
d’Héniochus  se  couche  le  matin.  Pluie  et 
vent  froitl , selon  les  Egyptiens. 

19.  A 1 5 heures  , l’étoile  nommée  la  chèvre  , se 
couche  le  matin,  et  la  brillante  de  la  couronne 
boréale  se  couche  le  soir.  Vent  fr.oid  du  nord, 
ou  vent  du  midi , pluie  selon  les  Egyptiens. 

ao.  A 16  heures,  procyon  se  couche  le  matin. 
Température  froide,  suivant  César. 

ai.®  «5  heures  , lever  de  l’étoile  commune 
au  fleuve  et  au  pied  d’orion , le  soir. 

aa.  A i5  heures,  procyon  se  couche  le  matin. 
Vent  du  midi  selon  Hipparque. 

a 3.  A .4  heures,  l’étoile  de  l’épaule  suivante 
d’Héniochus,  se  couche  le  matin.  Lever  épi— 
tôle  de  celle  du  muscle  du  bras  droit 
antérieur  du  centaure.  Lever  à i5  heures  de 
la  brillante  de  l’aigle  le  matin.  Vent  du  sud- 
est  ou  du  midi , suivant  les  Egyptiens  et  Do- 
silhée. 

a4- A >4  heures,  procyon  se  couche  le  matin. 
Lever  de  la  dernière  du  fleuve,  le  soir.  Froid 
suivant  Eudoxe. 

aS.A  t3  heures,  lever  de  procyon,  le  soir, 
et  son  coucher  à 14  heures,  le  matin.  Lc- 
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ver  de  la  brillante  (le  l'aigle  le  matin  à t5 
heures,  Anhonce  suivant  les  Egyptiens. 

«6.  Solstice  d'hiver.  A l3  ) heures,  procyon  se  xf. 

. couche  le  matin.  A t4  heures  lever  du  chien 
le  soir,  la  chèvre  se  couche  le  soir.  A i5  ) 
heures,  la  chèvre  se  lève  le  matin. 

»y.  A i3  heures,  la  brillante  de  l'aigle  se  cache. 

( 1 se  lève  le  malin  ).  Lever  de  procyon  le 
soir  à t4  heures. 

a8.  A i5  heures,  l’étoile  de  l'épaule  orientale 
d'Héniochus  se  couche  le  matin.  La  brillante 
du  poisson  boréal,  se  cache  à 1 5 J heures. 
Temps  glacial  suivant  les  Egyptiens.  Annonce 
suivant  Méton , et  pluie. 

39.  A t4i  heures  , lever  de  procyon  le  soir.  An- 
nonce suivant  les  Egyptiens  et  Méton.  In- 
tempérie de  l’air. 

3o.  A 4 heures,  la  brillante  de  l'aigle  se  couche 
le  soir.  ( 1 se  lève  le  matin  ).  Vent  du  sud-est 
et  intempérie  de  l’air,  suivant  les  Egyptiens. 

TUBI,  JANVIER. 

I.  4 heures,  lever  du  chien  le  soir  ainsi 
que  de  procyon.  Orage,  selon  Démé^us. 
Annonce . 

a.  A i3  l heures,  coucher  de  l’étoile  qui  est  sur 
la  tète  du  gémeau  précédent,  le  malin.  Froid 
selon  Dosilhée. 

3.  A t3  y heures,  lever,  épitole,  de  la  brillante 
de  l'aigle.  Lever  de  procyon,  le  soir.  Annoncé 
selon  Philémon. 

4.  A t3  ! heures,  lever  de  la  brillante  de  roi- 
seau,  le  soir.  L'étoile  sur  la  tête  du  gémeau 
suivant  se  couche  le  matin  ; et  la  brillante 
de  l’aigle  le  soir  à 4 i heures.  La  brillante 
du  poisson  austral  se  cache  à 1 5 heures.  Orage 
sur  mer  selon  les  Egyptiens.  Tempête  selon 
Euctémon. 

5.  A 4 T heures,  l'étoile  qui  est  sur  la  tête  du 
gémeau  précédent , se  couche  le  matin.  A 1 5 


é Xa'ptrpo.;  T'.î  arreu  ita 04  dvare'XXst.  Aiyutt- 
Tt'01;  e'sujr.patvet. 

Xctpepiv»!  rpoia).  Osa  ijT  y jrpoxuiav  e'iao; 
duvet,  (I  âipa  lé'-)  xai  xûwv  «airéptot  eiva- 
tiXXei.  ( I lapa  iT  S')  Ai?  éiaoj  déve c. 

x£-  iîpf  tÿ"  (1  lapa  td  — J")  é Xaprpé?  toû  tétou  * 
xpurrrrrat.  (I  etao;  àvaTcXXet)  ûpa  tu-  rrpoxùiav 
iar.ipioi  «vareXXet. 

xïf . ( wpa  1 T)  é ev  T'a  éito péwa  cap ua  toü  Uvioyoü 
tiao;  duvet.  (1  tapa  ü J")  é Xap7rpùî  roù  voxiou 
iySû oi  xpurrérai'  Aiyuirnoio;  ytt’uaivn.  Me- 
Ttivi  es mépatvei , ôpdpo;. 

x9~.  ( 1 ûpa  td  i y)  ITpoxûiav  éssépto;  àvarêXXet. 
Aiyvsuot;  xai  Mitiàvt  es imipaivei.  àxpdoix. 

X'  üpx  td"  é Xapnpo;  toü  âetoù  éos/pte?  duvet. 

( I tapa  ii~  ) i Xapspô;  toü  àereu  teaos  eiva- 
léXXci.  Aiyusrioi;  X»'<|<  xai  àxpasta  àépo;: 

MHN  TÏBI,  lANOTAPlOi. 

ai  flpa  td-  xûiav  éosépto;  àvare/.Xti.  Ilpexucav 
iavip  10;  âvaîéXXet.  AgpïiTptta  yetptav.  Est- 
ai) uaivet. 

ff~.  (I  ü pa  ty"  J')  i.èsi  TÜ;  xipaXïj?  teû  4 you- 
pte'vou  Atdupou  itae?  duvet.  Aoai'ûeia  yetpatvei* 

y".  Opa  (ÿ-  .s"  é Xaéprrpoî  Toû  aeroû  cstTtXXet. 
llpoxüuv  losêpto?  âvaréXXet.  4>iXxpovi  ester, - 
patvet. 

o_.  Oea  iÿ"  (I  1 ÿ y )i  Xaurtpo;  toü  opvi0o;  e'taoî 
ctvariXXti.  O est  rê;  xcpaXri?  toû  esoptvov  dt- 
dupou  éieo;  duvet.  ( I tapa  id—  A')  O Xâpspo? 
toü  sérroü  éastptoï  duvet.  (I  ûpa  tT)  é Xa'yspo? 
toû  vôtioù  tySùo;  xpusrêîat.  Atyuimot?  yet- 
pa£et  xatà  SaXXaaaav.  Eùxrépoyt  êtrtyio- 
paCet. 

t“  ftoa  td"  A"  ( I td-  ) i est  TÂî  xepaXri;  tou 
ûyoupcvoû  dtdupou  étao;  duvet,  ( I tapa  te  ) é 
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T'Ji  ir.ouivô)  wu'îj  tgv  Hvig’/gv  e«*io;  ùùvtt, 

r • fis?  <y'  -î„  i xarot  tô  yovn  roi  ro|srou  «tn- 
u/.).u.  Kvonr  h-rtpiot  iûvti.  (I  ûp«  ci-)  ô 
X!^«/iÇ{  tou  crojxfyou  Sigvuov  «6jo; 

^yygi.  topa  i£~"  xuwv  ésrs'pio;  av«W»£i. 

£ Ùpcc  te  à*  ô ).ap,îrp oi  tgv  aexGv  éazépioz  ^i)v£t. 
èxtriuxtvst  ô)i  AcjiOirju. 


heures,  1 étoile  Je  lé|>aule  suivante  d'IIi- 
nioclius,  se  lève  le  mnlin. 

6.  A i3  i heures,  lever  héliaque  de  l’étoile  du 
genou  du  sagittaire.  Le  chien  se  couche  le 
soir.  A 4 heures,  l’étoile  de  la  tête  du  gé- 
meau suivant  se  couche  le  matin.  A t4  J heures 
le  chien  se  lève  le  soir. 

T-  A «5  heures,  la  brillante  de  l’aigle  se 
couche  le  soir.  Annonce,  comme  selon  Do- 
sithéc. 


n . ftp*  i$  6 en  ni;  xtpéXd;  roi  Tyovptivw 
Stijji^u  itûoi  9-jvti.  ( I topa  ii~  y ) ô èrri  riï; 

xtipaXc;  toi  irtousvou  otsûpov  éojo;  divee.  fip? 
i'J_  -j'  , à Xaisitpoî  Toi  vo'reou  i/Oio;  xpuir- 
tétau.  Aiyuttriot;  trixvij  xxra-aaic. 

0 , Qpa  id  ( I «7  -5*  ) o X«'«  jrpe;  rtjXépa;  tortté- 
pio;  diytt.  O Xaipuipo;  toi  âeroi  ivnéptc;  divei. 
AeyvTTTioi;  èruir.uaiya.  àtjpixpirta  xâroç  <ô;  roi 

7to/).a. 

* • fif?  * -1  xiotv  t&nipt o(  àvatiXXjt. 
a»  . ftp?  te  o stti  tri»  xtyéX»!;  toi  riyouuhov  ( I 
eireptvov  ) didifiou  t’wo;  diyte. 
iS~  ftp?  td  i x«à  vô  ydvu  roi  to^toû  éjuréXXtt. 
IrcTrapyto  , Eù&ftp,  ytiuaixci. 

iy  . fis?  id"  o ïjxpr.po;  toi  vstio-j  iyBvoi  xpu mixxi. 
fis?  es  ô £<jj£oiToî  toi  sotsiuov  (OKtpts;  eèv«- 
tîXXti.  Aiyvranoi;  vois;  ë {tyépoî  , yjtpxivei 
xxi  xaxà  y»;  xo u xa;à  SaXo taxxv, 

n ■ fi p?  es  ô ttti  tiô;  xtydX»;  toi  ir.apivtv  di- 
difioo  I iii o;  duvet.  I wpa  lê"  J"  ô Xaptrpo; 
toi  ûdpou  éwo;  diver.  Kùtov  ixzipioi  àvatsX- 
Xei.  Aiyuittiois  vers;  aç-edsa  xai  ûero;. 

m r , 

er.  Nôto;  JtoXiî,  xai  èmorifiatvEi.  xat*  SaXaooav 
Ppovnj  xai  ij’a’xa;. 

«r  - ftp?  tF  ô Xa’ftjtpo;  toi  idpoi  iwoîduvte.  (I  <àp? 

,£  ) ® *“•  -si  xey«X>!;  roi  nyovpevou 


8.  A i4  heures,  l’étoile  dé  la  tête  du  gémeau 
précédent  se  couche  le  matin.  A 14  -J  heures, 
celle  de  la  tête  du  gémeau  suivant,  se  couche 
le  matin.  A i4  y heures,  la  brillante  du  pois- 
son austral  se  cache.  L’air  rat  chargé , suivant 
les  Egyptiens. 

9.  A t4  heures  (I  i3  y),  la  brillante  de  la  lyre 
se  couche  le  soir,  ainsi  que  celle  de  l’aigle. 
Annonce  ensuite,  selon  les  Egyptiens.  Vent  du 
midi  presque  toujours,  selon  Démocrile. 

10.  A toj  heures,  lever  du  chien,  le  soir. 

11.  A i5  heures,  l’étoile  de  la  tête  du  gémeau 
occidental  ( I oriental)  sc  couche, 

,a*A  *4  heures,  ëpitole  de  l’étoile  du  genou 
du  sagittaire.  Orage,  froid,  selon  llipparque 
et  Eudoxe. 

l3.  A 14  heures,  la  brillante  du  poisson  austral 
se  cache.  A 1 5 heures,  lever  de  la  dernière 
dufleuve,  le  soir!  Vent  du  midi  ou  d’occident 
selon  les  Egyptiens.Tempétes  sur  terre  et  sur 
mer. 

4- A i5  heures,  l’étoile  de  la  tète  du  gémeau 
oriental  sc  couche,  et  à i5  { heures,  la 
brillante  de  l’hydre  se  couche  le  matin.  Lever 
du  chien,  le  soir.  Grand  vent  du  midi  et  pluie 
scion  les  Egyptiens. 

15.  Grand  vent  du  sud,  et  annonce.  Tonnerre  et 
pluie  menue  sur  mer. 

16. A  t5  heures,  1.  brillante  de  l’hydre  se 
couche  le  matin , et  à 1 5 } heures , celle  ,1e 
la  tête  du  gémeau  précédent  ou  occidental. 
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le  soir.  Air  agité  par  les  vents,  selon  les  Egyp- 
tiens. Pluie,  suivant  César.  Le  zéphyr  ou  vent 

* d’ouest  commence  a souiller,  suivant  Dé- 
mocrite. 

j, {.  A la  1 3e  } heure,  leverde  l’étoile  de  la  queue 

du  lion,  le  soir.  Commencement  "du  prin- 
temps , suivant  les  Egyptiens  et  Eudoxe, 
orages  quelquefois. 

i5.  Pluie  suivant  les  Egyptiens  et  Eudoxe.  Le 
Trnt  d'ouest  souille  selon  Ilipparque,  Ca- 
lippe  et  Démocrite. 

1 G.  Commencement  du  printemps , suivant  César 
et  Métrodorc.  Le  zéphyr  ou  vent  d'ouest 
commence  à souiller. 

j y.  Vent  d’ouest  suivant  les  Égyptiens  et  Eudoxe. 
Orages  suivant  Calippe  et  Métrodorc. 

18.  Veut  équinoxial  d’est  selon  les  Egyptiens; 
du  nord  selon  Hvpparqtie. 

19.  A la  14*  3 , l'étoile  du  muscle  du  bras  droit 
antérieur  du  centaure,  se  couche  le  matin. 

ao.  A la  1 5 — heure,  l'étoile  commune  du 
cheval  et  d’Andromède  fait  son  lever  le 
matin. 

ai.  A la  14e  la  brillante  de. l’oiseau  se  couche 
le  soir.  Vents  variables  selon  les  Egyptiens. 
Le  vent  du  midi  souille  selon  Hipparque. 
Orages  selon  Euctémon,  Philippe  et  Dosithée. 

aa.  Vents  inconstans  et  pluie  selon  les  Egyptiens. 

a3-  A la  i4tj  leverde  l'étoile  nommée  Cano- 

bus,  le  soir. 

a4-  Zéphyr  on  vent  du  midi.  Orages  selon  les 
Egyptiens.  Pluie. 

a5.  A i4  heures  3,  la  dernière  du  fleuve  se 
cache,  lever  de  l’étoile  commune  du  cheval 
d'Andromède,  le  soir.  Un  vent  froid  du  nord 
«ouille  selon  Hipparque. 

»6.'V  ents  inconstans  selon  les  Égyptiens. 

28.  Les  vents  frais  qui  ramènent  les  oiseaux 
commencent  à souiller,  selon  Hipparque  et 
Euctémon.  La  saison  se  montre  à l’hirondelle. 


Atynrrriou  âviptédr,;  fixai;.  Kaiaapt  iéxta. 
Aupoxpitti)  Çcif  jpai  épierai  nvttv. 

ii~ . Cipa  (lÿ  Si')  i èiti  zii  oùpà;  xcj  Xiévxo;  iar.l- 
pioj  àvaxtXkti.  Ai’yumtoi;  xai  EvSiÇm  tapii 
àp/il  ivi ou  yetpa(ii. 

* T.  Atyuittfoiî  xai  Eidofp  vetib.  Ixxzapytù,  Ka- 
Aiman  , Aijuoxpmü  {Eçâpos  rast. 

iç.  Kaiaapt  xai  Mr,xpioup'p  tapi ; àpjrii.  Zffjpo» 
âpyixax  itve«V. 

i£~ . Aiyutmoiî,  {njpûpo;.  Ka/littru,  Mij- 

xpatûcxp  yjipaivti. 

t*  ■ Atysirtisi;  àjti)À«iTin  , l~~àpyy  fiiptaç. 

1 9".  Opa  10  “ S"  i iv  té»  fpcposSicû  &(itu  (ixxpx- 
yi'ù  toù  xsvTxâpc’j  i'uo;  Sjvti. 

x".  ûpa  iT  S'  6 xsi'vs;  iîtitoù  xai  Axipiuiix;  ira»; 

«itAhi. 

xa".  fipa  i'j~  i launpôî  toi  opvi'Soî  éosipis;  Sâvti. 
Alyuirtioi;  àvêpai  ptraîtéitTOWij.  Ir7tapx«p 
• vixüi  itvri.  EixTiiuoxt,  tr.nui , AostStw 
ytipxtvtt. 

x6~.  Aiyujmct;  mépuv  àxaxàfaai;  xai  iu?pi;. 

xÿ~.  ilpa  1 y y i xxXaaiiho;  xav ûico;  éar.c'p 10; 
maxDltt. 

xi~.  Aiyomteic  {iç>vpsî  H vixo;.  yjipaiit.  Tetôç. 

xt.  ilpa  iT  S"  i caydxo;  r.axxpua  xpvxtxixxi.  O 
xot've;  Irreû  xai  Av^popt^a;  lus;  àvaxOXtC 
lrrrap^u  fiiptxi  i^âypoî  svru 

xf.  AiyuitTiot;  «vepsiJiiî  à xaxdçaan. 

( ".  Deest. 

xif.  Ijnr àpyax  Evxrïjuovi  ipviOixi  àpyivxxi  r.vti't 
ijinyp'it.  yt/.tfotn  âipa  pxivtxxi. 
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*G~.  [îpa  ly  y o xoiVo;  ixjtoô  xai  AvIpo'fuJa; 
xpùrrtati.  <apa  iT  i Xauxpo;  toi  ùpvi'Ooç  ior.i- 
piot  SivtK.  At'yunrtoiî  xai  «ttXXirxiu  xai  KaX- 
Xitre»  y ù.ii'itv  yaivexat , xai  cn/euud»;;  xata- 
caai;.  Biptai  àpyivrxi  îryeiv  ÿvypùi.  Eido'fw 
ijtôs.  XfXiocvisi  xai  fiiptai  xveovacu  ai  xa- 
Àoûft£»ai  opvt'Giai. 

X-.  At’ywjmoiî  osvcüiai  |3ôptat  ptToi$ u àpytaOou. 
lizitapyw  (3 iota;  i|uixpoç,  Murpodiépoi  yeXi'dtov 
çaivErai , ir.iar.paivn.  Xr,u6xpcnp  xoixiXai  tué- 
pat  r. aXoûurvai  cXxûsVtd<;. 

MHN  4>AM£l\'fl0,  MAPTI02. 

£\  fîpa  id_  -5"  ô xoixoj  ijrsov  xai  Avipiutia; 
é'ûoi  àvzïû.Au.  fipa  iT  àpxtavpoi  iar.iptoi 
«vare'XXïi.  Kaioapt  xai  AosiSiu  ytipa(ii. 

S~.  iipx  u f"  é xsivo;  iss««  xai  AvipopiSai 
xpôjrrrrai. 

/■.  flpçr  ir  i Xaputpo;  tou  jt£07£m;  ôvarAXei. 

^ . il pa  10  (|  (d1-  -5*  ) Û XOiVo;  I77TtoÙ  xai  Av- 

dpoptda;  imlpioi  dém. 

c,  llpa  i6~  (I  i9~  A")  6 xoiVo;  ixxou  xai  Av- 
iptpèSai  êriTfX.Xei.  wia  io  ~ àpxT&i/po;  «sot- 

' pis;  àvariXXti.  fiiptai  if^xpo;  À »<>«{• 

T • ( (îpa  lÿ  F)  ô îayxioi  toi  nsTauev  xsûjrtfTai. 
Aiyurrrioi;  Xii{i  r vôto;  , ü y a).  a (si.  Imra'pyw 
j3spîa;  (jinypo;. 

t— . iipa  iï"  o xoivo;  irxsu  xai  Avdpoasda;  iaisi- 
pis;  dùm.  O Xapxpi;  tgü  opvi'So;  tsxipis; 
ijvci. 

Â.  12pa  id-  (J")  crpxTO'jpo;  ianipioi  àvaréXXei. 
Eixzrtpni  êopia;  ipôypoi  rrvst. 

6“.  flpa  iT  (-i  ) o Xapxpô;  roi  (Soprfcu  ç-tç«v&u 
coxtpis;  àvatïXXei.  O xsivs;  ixrro'j  xai  Avdpo- 
ptoai  tcxépio;  Jiivsi.  Aiyujinoi;  ytiuaÇtt, 


ai).A  ï3|Ia  commune  du  cheTal  et  d’Andromède 
sc  cache.  A t 5 heures,  au  soir,  la  brillante  de 
l'oiseau  se  couche , l'hirondelle  paroit  selon 
les  Egyptiens,  Philippe  et  Calippc.  Terapé- 
rature  venteuse.  Vents  frais  du  nord  com- 
mencent à souiller.  Pluie  selon  Kudoxe  , et 
vents  des  hirondelles,  dits  ornithies. 

3o.  Venu  des  oiseaux  mêlés  du  cauras,  vent  froid 
du  nord,  d'IIipparquc.  L’hirondeTle  paroit  à 
Mélrodore.  Détnocrite  annonce.  Jours  appe- 
lés des  alcyons. 

PH  AM  EN  O TH,  MARS. 

1.  A la  i4*  ÿ lienre,  l'étoile  commune  du 
cheval  et  d’Andromède  fait  son  lever  le 
matin;  et  à la  i5e,  arcturus  fait  le  sien  nu 
soir.  Orage,  suivant  César  et  Dosithéc. 

2.  A i5  l heures,  la  commune  du  cheval  et 
d'Andromède  se  cache. 

3.  A la  i5'  heure,  lever  vespéral  de  la  bril- 
lante de  Persée. 

4-  A la  i4%  la  commnne  du  cheval  et  d'An- 
dromède se  couche  le  soir. 

5.  A la  iar,  lever  liéliaque  de  la  commune  du 
cheval  et  d'Andromède.  A la  i4%  lever 
d'aretnrus  le  soir.  Vent  froid  boréal  ou  vent 
du  sud. 

G.  La  dernière  du  fleuve  se  cache.  Vent  d'A- 
frique ou  du  midi , ou  grêle,  vent  froid  du 
nord  , selon  les  Egyptiens, 

7.  A la  i5e,  la  commune  du  cheval  et  d'An- 
dromède se  couche  le  soir,  ainsi  que  la 
brillante  de  l’oiseau. 

8.  A i4  heures,  lever  (1  à 1 4 ÿ heures)  d’ar- 
cturns,  le  soir.  Un  veut  froid  du  nord  souille 
suivant  Euctémon. 

9-  A i5  heures,  lever  ( là  t5  | heures)  de  la 
brillante  de  la  couronne  boréale  au  soir.  La 
commune  du  cheval  et  d’Andromède  se 
couche  le  soir.  Orages  selon  les  Egvpliens, 
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Eudoxe,  vent , tonnerre,  orage;  et  selon 
Hipparqnc,  température  humide  et  chaude. 

7.  Mauvaise  température  , suivant  Métrodore  , 
et  selon  Callippc  , Euctémon  et  Philippe  , 
tempête  et  temps  variable  ; selon  Eudoxe , 
pluie  , tonnerre  et  coups  de  vents  variables. 

8.  Temps  pluvieux  , selon  les  Egyptiens  , tem- 
pête sur  mer  ou  vent  du  midi. 

t).  A 4 heures,  la  brillante  de  l'oiseau  se 
couche  le  matin.  Vent  d'occident  ou  du  midi 
selon  les  Egyptiens. 

10.  A 4 heures  et  demie,  (I  t3  A)  lever  de  la 
brillante  de  perséc,  le  soir.  Tempêtes,  selon 
Philippe-,  orage,  suivant  Dosithée. 

1 1.  Temps  orageux,  suivant  les  Egyptiens. 

la.  A 1 5 heures  , la  brillante  de  la  serre  australe 
se  cache. 

1 3.  Selon  Dosithée,  intempérie  de  l'air. 

4-  A 4 heures  et  demie,  (1  4)  lever  (épitole) 
de  l'étoile  appelée  canohus.  Selon  César,  les 
vents  boréaux  qui  souillent,  s’appaisent. 

t 5.  Vents  du  midi , selon  Eudoxe. 

|(>.  Suivant  Callippe,  Canohus  annonce. 

17.  A 4 heures  et  demie,  la  brillante  de  l'oiseau 
se  couche  le  matin , et  la  brillante  de  la  serre 
australe  se  cache;  la  dernière  du  fleuve  se 

' couche  le  matin.  Suivant  Métrodore , elle 
annonce.  Scion  Démocriic  d'Abdcrc , h hi- 
rondelle disparoll. 

1 8.  A 1 5 heures  et  demie  , l'étoile  dn  genou  du 
sagittaire  se  cache.  Annonce  suivant  les  Egyp- 
tiens. Commencement  du  printemps.  Tempé- 
rature humilie  et  chaude , suivant  Dosithée. 

Ij).  A l5  heures  et  demie,  lever  de  la  brillante 
du  poisson  austral , le  soir.  Pluie,  selon  Hip- 
parque. 

so.  Temps  pluvieux  sur  mer,  selon  Métrodore. 

a t.  La  brillante  de  la  serre  australe  se  cache.  Le- 
ver de  l'étoile  de  l'épaule  orientale  d’Ilénio- 
clius,  le  soir.  Vent  d’occident  ou  d'Afrique, 
selon  les  Egyptiens. 


ût:o;  , Eôîô&a  ivijxo;,  ftpivzx  , ijaxepta.  Ir- 
T.xpyo  vit  ta. 

i~.  Mtrrpoowpcç  ivvatptx  , KaXXitrtru  Eùxrijuovt , 
♦iXtint'u  Sjiatptx  xai  *Ta|ta  iipof  E idôfta 
veto;,  (3po'vtai,  àxfpo;  pttrxrJzruv. 

Û*.  Aiyùrtioi;  vetta,  yj  ipuv  v.xxa  SaXao axv  i 
vint. 

6~.  il px  ii~  i Xâarpo;  toù  ipv «Soî  ftoi»  dùvtt. 
Aiyvtrrioi;  Jtyùpo;  8 àpytcxî. 

T.  1 Ipa  ii~  y (1 1-7  y)  i Xapapo;  toù  repitw; 
imtpio;  àvxtcXXft.  ÿiXi'mtw  Svoxipia  , ovai- 
Bta 1 yctiixtvu. 

ta.  At/virtiot;  ytipaiu. 

i£~.  iîpa  t F i Xaucoo;  rij;  i/otiVj  yrJr;  xpCiT.xtxxi, 

■7-  Aott 6îw  otxpàata  àêpm. 

t i~.  iîpa  ô xaXoopévo;  xavwôo;  «tttttXXet, 

xai  oapiSopuat  zxvôvxxi  Jtycôvxa. 

iT.  Eidiol'o  yôtiot. 

17".  KaXittttfe  y. xi  xxv'itêo;  caitrcuaivti. 

ti~.  iîpa  id~  i>  Xauttpo;  toù  opvi'Soi  «■«;  dùi/(t, 
xai  i Xaprpoî  xi,;  votcVj  yjOr,;  xpùrxtxat  , 
xai  ô hyjxxn;  toù  rota'uou  Î'm;  iiivtt.  Mxtpo- 
dûpy  iiu'ar,tixtvct.  Anptoxpit*»  Axir.pixx  ytXi- 
1 Îim  «sxviZixat. 

tri.  0 pa  t T y i xaxà  yivu  toù  toloTOU  xpvTtrstai. 
Ar/ù— <ot«  iiténjjMUict,  pîiVottoipoy  àpyf,.  Ao- 
Ol’StUI  vixtx. 

tû~.  (lpa  t F J'  (P  tF)  i Xaurpo;  toù  vôtioo  i/î-Jo; 
cîttsoio;  àxattXXît-  lairsrpy/ç  ïicria. 

iT.  Yftt*  xi  toi  SaXaosay  p-nixpéthip'a. 

r.x . O Xaurpôç  tx;  vo'tta;  j^xXijt  xpvRttiai  ■ 
(I  ôipà  iF)  ô ex  t(o  erto'pcvoi  ûu»  toù  xvioyox 
far.ipt 0;  àxatiXXu.  AtyÙRtioi;  Çiyjpo;  i 
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x 6 fîpa  1 3~  i xaXovpfv»;  ear.àprii  xpvmhai.  A i- 
yvirriwi  (tfLp o;  r,  àpyéçriç.  ELiôÇw  voua  xxi 
joutai.  . 

xy\  fîpa  i{"“  è xaXtvpJvo;  ai£  toïîfpioj  àiÿrtiXXn- 

i^ti r c"  (I  «r ) «pxTcûpoî  é»oî  ôvcfTiJ.Xti , 

AtyvTTTioit  <|axa{  xai  àvcpo;.  KaXiîtTyç  xai 
pr,xpot<i>pf  Leux. 

xi-.  fîpa  if  ç"  6 xoi'yo;  îirjtoü  xai  A vipotûiai 
if o;  o jvti. 

xT.  fîpa  tf  r’  » Xapnpôî  w;  votisu  x’flnî  xpvs- 
tfîai.  fîpa  ü r*(Iir)  ô Xaprpeî"^;  âpviSoi 
ii»{  dévti.  AlyjTTTtoi;  Çipjpoi  x vixoîy  xai  A’ 
ipépa;  cpSpo;. 

xf".  fîpa  il  ç’  (I  ië")  àpxrovpot  if  o;  àvarfXXei 
Ev^iî'j  ûfro(.  IsRüfpx'?  ic?Lp s;  >5  vétoî. 

«{".  fîpa  ‘ i xoiyo;  ijrseu  xai  Avipopiia;  ifoç 
iûvcr  xai  é iVx*'to{  toî  jtoTa'pou  tuot  iôvi i. 

xiT.  MeroîtiipA»)  iarifiipix.  Afyvnuoii  xai  Evdôjw 
<7Ito?]patyei. 

x8~.  fîpa  tJ—  é xa).9Ufii»o{  ôvrdpjîî  xpvitzéxat. 
Apxro-jpo;  éfo;  àvaTéXXtt.  Evxtxuovt  ixtar,- 
fixivti,  Sri'xoxpivp  Lixoi. 

X.  (Ifîpa  id_  A")  o xot»o{  iitîtov  xai  Avipoptiai 
tu  o;  dûvtt,  Eùxwpiovi,  $iXtrttw,  Kovtivi  «xi- 
atytmw*. 

<&Afî$I,  OKTÛBPIOi. 

a'.  Aiyvtrrtoi;  {tyvpoç  ü vo’tio;"  Inita'px<j>  sitiï>S- 
f laivtt . 

6 ”,  fîpa  ir  o xoivi{  Irnov  xai  A vipouéixî  ifoî 
iivu  (1).  fîpa  « y i Xaprpo;  r èî  Soptiat 
X>iX»i;  xpuitmai.  Eùdôîrç  xai  Eùxtijpévt  i’jh- 
avjxatvii.  Ixnàp/f  vôtioî  rj  (etpvpoi. 


32.  A 4 heure»  , l'étoile  appelée  antaris  , se 
cache.  Vent  d'occident  ou  du  midi,  suivant 
les  Egyptiens.  Tempéralui  e humide  et  brouil- 
lard , selon  Eudoxc. 

a3.  A i4  heures,  lever  de  l'étoile  appelée  la 
chèvre,  le  soir;  et  à i5  heures  et  demie 
(i  5)  lever  d'Arcluruslemajin.  Ciel  nébuleux  et 
vent , selon  les  Egyptiens.  Pluie  , suivant  Ca- 
lippe  et  Métrodorc. 

34-  A i3  heures  et  demie  , l'étoile  commune  du 
cheval  et  d’Andromède,  se  couche  le  ma- 
tin. , 

25;  A i3  heures  et  demie,  la  brillante  de  la  serre 
australe  se,  cache.  A i5  heures  et  demie  , la 
brillante  de  l'oiseau  se  couche  le  malin.  Vent 
d'occident  ou  du  midi,  selon  les  Egyptiens, 
et  pluie  dans  la  journée. 

36.  A »5  heures  et  demie,  lever  d’Arcturus, 
le  matin.  Pluie , selon  Eudoxe.  Vent  d'oc- 
cident on  du  midi,  suivant  Hipparque. 

37.  A <4  heures,  l'étoile  commune  du  cheval 
et  d’Andromède , se  couche  le  matin  ; et  la 
dernière  du  fleuve  se  cobehe  le  matin. 

28.  Equinoxe  d'automne.  Annonce  suivant  les 
Egyptiens  et  Eudoxc. 

39.  A t4  heures,  l’étoile  nommée  antarès , se 
cache.  Lever  d’Arcturus,  le  matin.  Annonce 
suivant  Euctémon.  Pluie  , selon  Déino- 
Crite. 

3o.  A i4  j heures,  l'étoile  commune  du  cheval 
et  d’Andromède  se  couche  le  soir.  Annonce 
suivant  Euctémon , Philippe  et  Conon. 

PHAOPHI,  OCTOBRE. 

1.  Vent  d'occident  au  midi,  suivant  les  Egyp- 
tiens. Annonce , selon  Hipparque. 

2.  A 1 5 heures  et  demie , la  brillante  de  la  serre 
boréale  se  cache.  Annonce  selon  Eudoxc  et 
Euctémon.  Vent  du  midi  ou  d’occident,  sui- 
vant Hipparque. 
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3.  A i .y  heures  , lever  d'Arcturus,  le  malin.  A 
1 5 j heures  la  brillante  de  l'oiseau  se  couche 
le  matin. 

4.  A i5  heures,  la  brillante  de  la  serre  boréale 
se  cache.  Orage,  selon  Euelémon  j et  pluie, 
selon  Philippe. 

5.  A i5  | heures,  l’étoile  commune  du  cheval 
et  d'Andromède  , se  couche  le  matin.  Pluie, 
suivant  Eudoxe.  Annonce  selon  Euelémon. 
Pluie,  selon  Métrodore. 

C A 1 3 j heures , lever  d'Arcturus  le  matin , 
et  le  malin  aussi  la  dernière  étoile  du  taureau 
se  couche.  A i4  î heures,  la  brillante  de  la 
serre  boréale  se  cache  , ainsi  qu'ioitarès.  A 
1 5 J heures,  lever  de  la  brillante  Je  la  cou- 
ronne boréale,  le  maliu.  Pluie,  selon  les 
Egyptiens  et  César. 

y.  A i3  î heures,  lever  de  l’épi.  A i4  heures, 
la  chèvre  se  lève  le  soir,  et  la  brillante  de  la 
serre  boréale  se  cache.  Lever  de  l’étoile 
de  l'épaule  orientale  d’Héniochus  au  .soir. 
(M.  Ideler  met  ces  derniers  au  8). 

8.  ( I td-  -i")  L'épi  à son  lever  ( épitole  ) 
amène  des  orages,  suivant  Démocrilc.  Temps 
de  semer. 

t).  A 1 5 à heures , lever  ( épitole  ) de  l’épi.  Le 
vent  boréal  souille,  suivant  les  Egyptiens, 
to.  A i5  heures,  IcTerde  la  brillante  de  la  cou- 
ronne boréale  le  matin.  Vent  du  midi,  selon 
Hipparque. 

il.  A 1 3 heures,  l'étoile  du  genou  du  sagittaire  , 
se  cache. 

ja.A  1 5 heures,  l’étoile  nommée  anltiris  se  ca- 
che. Vent  d’occideul  et  d’Afrique,  suivant  les 
Egyptiens.  Annonce  suivant  Eudoxe.  Vent 
équinoxial , d'est  selon  Hipparque. 
i3.  i4.  i5.  Manquent. 

iG.  A >4  4 heures,  la  brillante  de  la  couronne 
boréale  se  lève  le  matin, 
î-,  A i5  j heures,  antarès  se  cache.  Vent  de 
borée  et  d’Afrique,  selon  les  Egyptiens. 


y . (I  wpt*  td  ) àpxtoüpo;  eue»  àvatfXXet.  fip* 
ü y i Xapitpo;  roù  dpvt'fio;  étoo;  duvet. 

o ".  (I  i>p a tF)  , 6 Xapcpo;  rfl;  (3sprfa; 

xtuntérai.  Xtipajet  Eùxrxpovt , xai  «btXixrai 
ûéro;. 

t.  ilpx  i F y ô xofvo;  iintoû  xai  A vdpopéda;  tojo; 
duvet-  Eùdôlw  Mroi'  Eùxtxu.ovi  or,ucu'vtc  Mx- 
Tpodtopto  veto;. 

{■’.  fi  pa  t y y «pxToépoî  étoo;  àvatrXXet , xai  i 
èayâxo;  Toû.Taûpeu  e’too;  duvet  (I  wpà  td-  J”) 
i Xaurpo;  ré;  fîopei'a;  yO.r,;  xpunuxat , xai 
o àvrapyi;  xpur.re'rat.  (I  mpi  tF  i’)i  Xaprpoi 
toû  /dopet'ou  re yavsu  e’too;  àvarfXXti.  Aiyumstî 
xai  Kat'oapt  ôpcpô;. 

i~.  (I  üpa  ly  y)  Cray  u ; c'fitTf'XXei , (topa  Td)  i 
xaXouue've;  at£  écrirtf  to;  ôyareXXet,  xai  6 Xa'u- 
7rpo;  xfi  j3opet'ou  yr.y.ri;  xpuwztnu'  o év  tb> 
nroue’vtp  wp'p  toi  Hytoyou  eV-fpto;  àyxtéXXet. 

X".  (I  topa  td--”)  tna'yv;  èrtTeXXtov  Axpoxpttto 
JretiufÇti'  oxopou  wpa. 

(1  ûpa  tF  y’)  rjxdyjui  h rtte'XXet,  Aiyuirriot; 
(Séppa;  TTvît'. 

F.  (1  tépa  tF)  o Xa'prpo;  roü  pope/ou  reyaveû 
i'po;  àvariXXet.  Inna'pgu  véto;. 

tï.  fipa  tT  ô xarà  to  yom  toû  toJôtou  xputrrt’rat. 

td- . (IdipatF)  ô xal.ouufvo;  àvra'px;  xpuerre'rat* 
Afyoïîttoi»  £eyupo;  x Xù|<.  Eùdo{'«  extsxpaiyet, 
Irjra’pjpa  «otxXitorx;. 

ty  . td".  tF.  Desunt. 

tf . (1  &pa  td-  S")  i Xaprcpo;  roi  |3opetoü  reça'v ou 
cÙjo;  àyareXXci. 

tï-.  fipa  tF  3“  «vra'px»  xpvxrftaf  Atyurrtot;  fîop- 
pa;  xat  Xiÿ. 
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»j)\  (I  ûpct  ty  J")  dpxîsvpa;  inmpia;  S'jmi.  Ei- 
9i\’p  mcpan  ptix&Sani,  j3pcvrai. 

i5~.  Deest. 

x.  (I  5>pa  id—  ô e'y  rû  éroptVa  &p«a  toi  êvio/oy 
icr.ipto;  àvxxÛXt i. 

xjT.  ( I otpat  tÿ  i")  & xaXouufya;  ai;  iaitî'ptoç  àva* 
î/XXfi , xai  é Xapurps;  roi  (3op«i'ov  ç’Cfâvau 
fus;  àvatsXXsr  Aiyuitrioi;  Jîÿvpo;  S vôto;' 
«Jt  ’ èus'px;  Lira;.  AoaiOc'u  iitiTnpxtivtt. 

xS  flpa  ii'  y i xaXovuivo;  ai;  itsr.éptQi  àva- 

tftXtt. 

xy\  O Xanirpo;  tov  {icpttcv  çtfàvm  cû o;  àva- 
vAXcr  At’/i/mci;  Çifjpo;  i vire;  01  rptpxç 
Lirai’  Aaai9iu  intarip icuvit. 

x9~.  üpx  ii~  y 6 xaXo;u (ve;  xaytûêcç  vpo;  déytt. 

xT.  AiyviFUOH  mtipaxa  àràxta. 

xc".  flpa  tî~  àpxxcùpoi  ccrép  10;  dum"  EiiÆoJip  îjt<- 
arspxivtt. 

x{~.  ilpa  «y  {■  ' ô Xaurrpo;  toù  (îapu'ou  çcfdvav 
irai  àyxTsXX.ti'  ûpa  id  i xatà  TÛ  yôvy  toJ  té{o- 
tûü  xpunstar  Aiyvjmoi;  xai  Ka/.XVttcto  s’ni- 
oriuatvii. 

xn.  (I  üpa  ijT  j")  ô £v  t«  ir.cu.ivtp  tùpra  toi  xvié- 
ysu  icr.tptai  dvatéXXsi.  Nr.xpaiûp'p  ir.ior,- 
paiyet.  EixTrptovi  xai  KaXXiitru  àipo;  pufi;, 
xai  xatà  SaXaaaav  ytipa^a. 

x9~.  Deest. 

X- , (Ipa  ç"  otntii  cr.opév'ii  ùptu  toû  ivii^ou 
seitspio;  àvattXXci-  Aiyurrteot;  yiipaÇct  aq6- 
£pa.  » 

A0TP,  N0EMBPI02. 

a",  flpa  fÿ"  7"  6 Xa'ptrpo;  riî  voti'ou  ^éX»;  iitt- 
Tt'XXfl. 

£— .flpa  r”  (I  — ) i Xàutrpo;  ri;  votiou 

X>iXtiî  ckitîXXci'  ( I ûpx  t r ) tô  airô  Atyujt- 


5 ) 

18.  At3 'heures, Arelurusseeonchelesoir.Chan-  ' 
gement  de  vents,  tonnerres , selon  Eudoxe. 

1 9.  Manque. 

20.  A i4  I heures,  lever  de  l'étoile  de  l'épaule 

orientale  du  cocher,  le  soir. 

21.  A i3  J heures,  l'étoile  appelée  la  chèvre 
•e  lève  le  soir,  et  la  brillante  de  la  cou- 
ronne boréale  le  malin.  Vent  d’occident  ou 
du  midi , suivant  les  Egyptiens.  Pluie  dans 
la  journée.  Annonce,  selon  Dosithée. 

22.  A 14  g heures,  lever  de  l’étoile  nommée 
la  chèvre,  le  soir. 

23.  Lever  de  la  brillante  de  la  couronne  bo- 
réale, le  matin.  Vent  d'occident  on  du  sud, 
selon  les  Egyptiens.  Pluie  dans  la  journée. 
Annonce,  suivant  Dosithée. 

a4-A  4 ÿ heures,  l'étoile  nommée  Canobus  se 
couche  le  soir. 

25.  Vents  variables  , selon  les  Egyptiens.  . 

26.  A 14  heures  Arcturns  se  couche  le  soir.  An- 
nonre  suivant  Eudoxe. 

27.  A t3  g heures,  la  hrillante  de  la  couronne 
boréale  se  lève  le  matin.  A i4  heures,  l'é- 
toile du  genou  du  sagittaire  se  cache.  An- 
nonce , suivant  les  Egyptiens  et  Callippe. 

28.  A i3  \ henres,  l’étoile  de  l'épaule  orientale 
du  cocher  se  lève  le  soir.  Annonce  selon 
Métrodore.  Temps  mélangé  suivant  Ettc- 
témon  et  Callippe,  et  tempêtes  sur  mer. 

29.  Manque. 

30.  A >4  ï heures,  lever  de  l'étoile  de  l'épaule 
suivante  ou  orientale  d'héniochus  le  soir. 
Grand  hiver,  orage,  selon  les  Egyptiens. 

ATHYR,  NOVEMBRE. 

1.  A t3  ; heures,  lever  de  la  brillante  de  la 
serre  australe. 

2.  A 144  heures,  lever  épitote  de  la  brillante 
de  la  serre  australe.  Annonce,  selon  les  Egyp- 
tiens. Orage , suivant  Dosithée.  Froid  et 

l 
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frimât,  selon  Déiuocrite.  Temps  pluvieux  , 
suivant  Hipparquc. 

3.  A i4  J heures,  lever  épitole  de  la  brillante  de 
la  serre  boréale  ; et  à 1 5 j heures,  de  la  bril- 
lante de  la  lyre , le  matin.  Un  vent  modéré 
souille,  suivant  Euctcmon  et  Philippe. 

4-  A t4  s heures  ( t4  ) la  brillante  de  la  serre 
boréale  se  lève,  épilole  ; arcturus  se  couche  le 
malin  (1  le  soir.)  Selon  les  Egyptiens,  vent 
du  midi  ou  d'Afrique.  Grands  vents, selon 
Calippe  et  Euctémon.  Vent,  suivant  César  ou 
Métrodore.  Orage. 

5.  A t4  heures,  lever épitole de  la  brillante  de  la 
serre  boréale  ; l'étoile  du  genou  du  sagit- 
taire, se  cache.  Vents  irréguliers,  suivant  Co- 
non et  Ettdoxe. 

6.  Intempérie  de  l’air.  Vent  froid  du  septen- 
trion, ou  vent  dn  midi. 

7.  A 4 heures,  lever  de  la  brillante  des  hya- 
des,  le  soir.  Vent  du  midi,  suivant  les 
Egyptiens.  Vent  d'occident,  selon  Méton.  In- 
tempérie de  l’air  et  pluie. 

8.  A l3  j heures,  lever  de  la  brillante  des 
byades,  le  matin.  Temps  pluvieux,  selon 
Callippe,  annonce. 

9.  A heures,  lever  ( coucher  le  matin  ) 
de  l’étoile 'commune  du  ileuve  et  du  pied 
d'Orion.  Pluie,  selon  les  Egyptiens. 

10.  A 14  heures,  l'étoile  nommée  Canohtis 
se  couche  le  matin.  Vent  du  midi,  ou 
zéphyr  ( d'occident  ) , selon  les  Egyptiens. 
Temps  orageux,  suivant  Dosilhée. 

11.  A i5  y heures,  ( 1 if  ) lever  de  la  bril- 
lante de  la  lyre  le  matin.  Temps  pluvieux. 
Tempêtes,  suivant  Méton.  Vent  du  midi, 
selon  Uipparque. 

la.  A i5  y heures,  arcturus  se  lèvelesoir,  l’é- 
toile commiutf  du  fleuve  et  du  pied  d’Orion 
se  couche  te  matin. 

i3.  A l3  ^ heures,  l’étoile  du  genou  du  sagit- 
taire sc  cache.  Vent  d’orient  ou  du  midi,  sui- 


Ttot{  aripmivet'  boaiOéy  yeipz^cc  Ar,piexpiT<» 
iï  r.ayyi , Ir.T.àpyui  varia. 

y.  flpa  ii~  ç"  (Ii/  -S*)  t'io;  é Xaputpi;  tv; 
pootiou  yrXri;  tntrrXXei , ti>pa  tt'  J*  ( I it')  i 
Xap-espi;  r fi  Xùpa;  àyarf'XXei.  Evxvfpovi  , 
ipe / àvipo;  uiao(  r.vtc. 

î~ . flpa  1 i~.  ç"  (I  iS~)  i Xa’purpo;  rü;  fiiptnu 
Jt*iX>lî  triTfXXet , xai  àp xraùpo;  ttuo;  ( 1 cané- 
pis;)  dévêt.  Atytinneit  vétaj  n XAJi.  KaXi’itzqr, 
EùxT>]pavi  mtuputxa  atpiipx.  xamap  1 »j  Mr,- 

rpodfclptu  à» éfiej,  Xsi'putîei. 

f . flpa  t$—  i Xaipurpe»  té;  (3o'paou  yiXi);  ini- 
tûlti , Xai  6 xarà  rè  yivu  nu  telorov  xpuix- 
Tcrxt.  Kuvcüyt  xai  EvSiÇtp  àxpdux  Ttvtup ta’rwv. 

r".  Axpaiaia  àtp'iiv'  (Jappas  tjivjrpe;,  ü vin;. 

£ . flpa  id  . 0 Xaptupoç  tiâv  va'dcay  iaixtpn; 
àvartXXtt.  Aiyjtrriot;  vinï  Métuvt  (if ûpo; , 
âxpâaut  àtpuv  xxi  Un;. 

tf.  flpa  tÿ~  {■"  ô Xa'pjrpe;  rüv  va'dwv  imipio; 
àvarfXXer  KaXXurroa  ûtria,  (inmipuuvci. 

6 flpa  if  ç"  à xatvo;  mreipou  xai  r.oSo; 
flpuivoç  àvartXXn  (I  iw;  tint  1)  Aiyuzxm; 
titres. 

r,  flpa  i$~  i xxXovpévo;  xav'èco;  éyo;  tivti. 
Aiyunuon  voici  ê (tfipo;.  AcxuSiu  yeip&Çet. 

icT.  flpa  if  ç"  (I  tt*)  0 Xxunpo;  rx;  Xvpa ; ttuo; 
ctvaTtXXcr  Mtrtivi  vin;  , -tieXXar  lnx âpyt» 
àpyiçiK. 

iS~.  flpa  if  ç"  (I***)  àpxrovpo;  ior.ipto;  Sine  1 , 
xai  « xotvo;  îtera’ptev  xai  sodas  eipuûvos  rxu 04 
djvcn 

tjT  flpa  t y i x«:à  t«  yivu  x»û  zoçi-.ou  xpux- 

ztzar  Aiyumtot;  vin i *i  ivpo;.  Si~  r,pipa; 
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<pxxa(u.  Mr,-oo$ûfxa  jret'uMX , 3i>éXXxi. 

ii~.  Dpa  ta  i"  (I  T$)  i xoivo;  nora/zou  xai  ir édo; 
Opi'avo;  r»o;  dvv£i.  $iXimrç»  xai  Eùxr/îuovt 
veto;,  yetuéÇet. 

iF.  Dpa  ty  r"  (I  i£-  -S')  ô Xa'fiTtpo;  toJ  ncpaéoi 
itao;  Jvvîi,  xai  6 Xauîtpo;  roi  j3op£i'ou  C"£- 

«ajtïpto;  dévit.  (I  Ù>(3*  iF  •5“)  xai  ô Xxpjtpo; 
teUv  üdiav  Pao;  duvet'  Atyuirrtot;  xai  Imrapxu 
ytifi'Jtvoi  àp/h.  Kovcûvi  £ni»ifiai»£i. 

4-  , Hpçc  iç  -S~  ( I ‘f  •i*  ) ® Xa’ftî rpo;  Ttüv  La'dtav 
two;  dévr r (1  tapa  id~  tô  aùro  ) yetpaÇet. 

. Xsiptûvo;  àp/r)'  xai  OYipaivsi  Eùooçw.  ( I <!>pa 
id— ) ô xoivo;  jrorauoü  xai  itodà;  ùptuy»;  étao; 
%MI. 

nf.  (I  ùpa  iF  -î*)  o titi  vs;  xepaX.t);  wî  xyov- 
pivou  didûuov  èoitepio;  àvxt e7Xtt*  Eùdopp 
yjtuuivo;  àpx*  iiciimpahtt.  Arjpoxpirp 
ÿtei'uwv  xxi  xarà  yiv  xai  xxtà  SaXastrav. 

i0~.  Dpa  ti~  f oXofpnp o;  z^f^Spai  eus;  àvx- 
TtXXci.  Atytumoi;  vots;  iï  eùps;.  Kaioapi  yti- 
psi{£t. 

x‘  Dpa  lÿ”  ( I J’  ) o xoivo;  irowfpou  xai  rddo; 
Dp «ivo;  iuo;  duvet”  ( I ùpa  ii~"  -i'  ) ô XapRfô; 
toû  xtpaiu;  éuo;  dévst*  (I  ô>pa  iF  i')  o e’v  nù 
éyovuîv'u  tàuat  Dpttayo;  où  v ! t . xai  ô u£7o;  tô; 
Çti »»j;  tou  Dpitivo;  éuo;  duvet.  Katoapi  y.  £ i - 
piaifi. 

xS\  Dpa  iF  s èv  tù  xyouptvu  wtxtç  toù  Dptûvo; 
ttpo;  dvv;t,  xai  ô uioo;  tx;  (linni  aùzou  ctpo; 
duvet.  (I  tapa  K J’)  àpx-roupo;  coripio;  duvet. 
Atyuirrtot;  pdpea;  dt’  ô/ue'pa;  xai  vÜxto;-  Eù- 
déju  iifto;. 

xff-.  Dpa  td'.S'  o «y  tu  «-/«uptevtç  ùuu  tou  Opttôve; 
i«o;  dévêt. 

xÿ-.  Dpa  tÿ\  y i xaXoupe'vo;  KavtfÆo;  ctço;  duvee. 
Dpa  td  ô Xaurpo;  toS  (3dp:iou  7t iam'- 


vant  1rs  Egyptiens.  Pluin  nirmir  ,Un»  la  jour-  ' 
née.  Orage  , tempête»,  selon  Métrodore. 

l4-  A 1 1 4 heures  , ( i .'j  ) l’étoile  commune  «lu 
fleuve  d’Orion  se  couche  le  matin.  Plnie  et 
orage,  selon  Philippe  et  Euctémon. 

t5.  A t3  j heure»,  ( i4  }la  hrillante  de  persée  se 
couche  le  matin,  et  la  brillante  de  la  couronne 
boréale,  le  soir  à i5  ; heures,  la  brillante 
des  liyades  se  couche  le  matin.  Commen- 
cement de  l’hiver , suivant  les  Egyptiens  et 
llipparque.  Annonce,  selon  Conon. 

16.  A 16  v heures  la  brillante  des  hyades  se 
couche  le  matin;  à 1 4 K heures  de  même. 
Orage. 

1 7.  Commencement  de  l’hiver.  Annonce  suivant 
Eudoxe,  ( 1 à i j-  heures  la  commune  du 
fleuve  et  du  pied  d’Orion,  sc  couche  lesoir. 

18.  A 1 5 4 heures,  lever  de  l’étoile  qui  est  sur  la 
tête  du  gémeau  précédent,  occidental,  le  soir. 
Commencement  de  l’hiver  Selon  Eudoxe,  et 
annonce.  Orages  sur  terre  et  sur  mer,  selon 
Démocrite. 

19.  14  j heures,  lever  de  la  brillanlede  la  lyre, 
le  matin.  Vent  du  midi  ou  de  l’orieut,  se- 
lon les  Egyptiens.  Orage , suivant  César. 

ao.  A i3  heures,  l’étoile  commune  du  lleuvc 
et  du  pied  d’Orion,  sc  couche  le  matin,  ainsi 
que  la  brillante  de  persée,  et  celle  de  l’épaule 
occidentale  d’Orion , et  celle  du  milieu  de 
sa  ceinture.  Orage  et  froid , selon  César. 

ai.  A t5  henres,  l’étoile  de  l’épaule  occidentale 
d’Orion,  se  couche  le  matin,  ainsi  que  celle 
du  milieu,  de  sa  ceinture.  ( A i5  7 heures, 
arcturus  sc  couche  le  soir).  Vent  boréal,  jour 
et  nuit,  selon  les  Egyptiens.  Temps  pluvieux 
suivant  Eudoxe. 

a a.  A 4 i heures  , l’étoile  de  l’épaule  occiden- 
tale d’Orion , se  couche  le  matin. 

a3.  A i3  ) heures,  Canobus  se  couche  le  matin. 

A 1 4 heures , la  brillante  de  la  couronne  bo- 

** 
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réale  se  couche  le  soir,  et  l'étoile  de  l'épaule 
occidentale  d'Orion,  le  matin  à 1 5 heures, 
lever  de  celle  delà  tête  du  gémeau  précédent 
le  soir.  Température  d'hiver,  selon  Eudoxe. 

a4-  A i3  -}  heures,  lever  épitole  de  l’étoile  qui  xd 
est  dans  le  bras  droit  antérieur  du  centaure, 
celle  du  milieu  de  la  ceinture  d'Orionse cou- 
ché le  matin  , a i4  i heures.  A 1 5 i heures, 
le  chien  se  couche  le  matin.  Température 
d'hiver,  suivant  les  Egyptiens.  Vent  froid  du 
nord,  suivant  Eudoxe. 

aô.A  i3  i heures, l'étoile  de  l'épaule  occiden- 
. talc  d'Orion  se  couche  le  matin , et  celle 
qu'on  nomme  antaris , se  lève  à i4  ‘ heures. 

La  brillante  de  persée  se  couche  le  matin  à 1 4 
i heures.  Suivant  Euctéinon  et  Dosithée , 
orage  et  pluie.  , 

a6.  A i3  ; heures,  lever  de  l'étoile  de  l'épaule  x; 
occidentale  d'Orion  le  soir,  et  de  la  dernière 
du  fictive,  lar  brillante  delà  lyre  le  matin;  celle 
du  milieu  de  la  ceinture  d’Orion  se  couche 
le  soir,  ainsi  qu ‘antaris.  Annonce  considé- 
rable selon  Eudoxe. 

3 y.  Lever  épitole  d'an  tares,  le  chien  se  couche  x$ 
le  matin.  Lever  de  la  brillante  de  l'oiseau  le 
matin,  à 1 5 i heures,  l’étoile  de  l'épaule  orien- 
tale d’Orion  se  couche  le  matin.  Vents  fré-  s 
quens  du  midi,  selon  les  Egyptiens  et  Hip- 
parque.  Orages,  suivant  Eudoxe  et  Canon. 

a8  A i4I  heures,  l'étoile  de  l'épaule  occidentale  xïj 
d’Orion , se  lève  le  soir,  ei  aussi  celle  de  la 
tétedu  gémeau  précédent.  A t5  heures,  celle 
de  l'épaule  suivante  d'Orion  se  couche  le 
matin  A ■ 5 j heures,  l'étoile  du  milieu  de  la 
ceinture  d’Orion  se  couche  le  matin.  Lever 
de  celle  qu'on  nomme  antarès.  Pluie  menue 
selon  les  Egyptiens 

39.  A i3.j  heures,  l’étoile  du  milieu  de  la  ccin-  x6 
ture  d'Orion  se  couche  le  matiu.  Lever  hé- 
liaque  d 'antarès , à 1 3 J heures. 

3o.  A t3  { heures  lever  de  l’étoile  du  milieu  X- 


p te;  d-ivti , xai  é iv  tu  éyoupévw  ùpu  toû 
llptuvo;  eu 0;  duvet.  ( 1 ùpa  if  ) xai  i ini  ré; 
xeyaXr;;  roi  éyoupévou  dtdûpou  ésitépto;  àvx- 
réXXer  Eùdô;w  ^ttpépto;  itepifasi;. 

. ùpa  lÿ  y 0 iv  ri  épirposûiw  de ;tw  (3paytovi 

toû  xevraupou  élttTéXXei.  ( I tapa  td~  y ) i pe- 
so; Té;  {wvr;;  Toûflptwvo;  eus;  duvet.  (I  ùpa 
if  ) xûuv  eu 0;  duvet.  Aiyurcn'oi;  yetpépie; 
ireptVast;-  Eùdofw  fioptai  <) /û/po;. 

(I  ùpa  1 y y)  0 sv  tu  éyoupe'vu  ùpu  toû 
llptuvo;  éuo;  dévêt , xat  0 xaXoupe'vo;  ànnd- 
p»i;  cirer  cXXct.  ( 1 mpx  td-  y ) 0 Xapirpo;  toû 
ttep séw;  éwo;  duvet.  Eùxnipoyt , AostSéw , 
yu’uatvn  xat  veto;. 

ùpa  iÿ  y i iv  tu  éyoupe'vw  ùpu  toû  ùptùvof 
écirepto;  àvaTe'XXet,  xat  0 és/otro;  toû  notapoü. 
Ùpa  td—  i Xapirpo;  ni;  Xùpa;  éwo;  àvaîe'XXet, 
xai  ôpc'svo;  ré;  {wv>?;  ùptwvo;  éuo;  duvet  xxi  ô 
àvra’pij;  Eùdôfw  srpat’vet  syodpa. 

( I ùpa  it~  y)  i «vTdpni;  éittréXXer  xuuv  éuo; 
duvet’  i Xa’prpo;  reû  ôpvt'So;  éwo;  àvatéXXct. 
( I ùpa  të"  y)  i iv  ru  énopévu  ùpu toû  llptw- 
vo;  éuo;  duvet.  Aiyuirriot;  xat  înncépyy  vo'to; 
iruxvo;'  Eùdo;w,  Kovwvt  ^etpa'îet. 

(I  ùpa  td  J")  0 év  tu  éyoupévw  ùpu  toû  Ûpiù~ 
vo;  ésne'pto;  àvare'XXer  xai  ô éîtt  ré;  xeçdXn; 
éyoupéveu  tûv  dtdupwv  ésirépto;  âvatéXXee. 
llpa  te'  0 ëv  ru  éitope’vw  ùpu  llptuvo;  éuo; 
'duvet.  O peso;  Té;  {wv»î;  toû  llptuvo;  éuo; 
duvet,  if  i xaXoupévo;  dvrapii;  éintéXXei.  At- 
yuitrtot;  if>axa'£et. 

llpa  tÿ"  y i peso;  té;  {wv»i;  toû  llptuvo; 
éuo;  duvet.  llpa  të”  3”  i xaXovpévo;  àvr a'pn» 
éirtTéXXet. 

lîpot  (tÿ  J’)  0 peso;  ré;  (wvr,;  toû  ilptùvs; 
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iar.iptoi  avarAXti'  wpa  ii~  A*  xai  i cv  tw 
xyouuivw  wuw  teü  wpiwvos  cm;  âjm.  wp*  iT 
j"  o tv  tw  Kyovpévov  ùuw  teÿ  wpiaivoî  ssitt- 
pio ; àvatéXXîi,  xai  6 èiti  vit  xc^aX»;;  toi  txo- 
prvoo  iit’jpov  ior.ip io;  àvaTtXXtt. 

MHN  XOIAK,  AEKEMBPI 02. 

e w 

5t.  Opa  t9~~  xvwv  «W04  dûvn.  w pa  i T i Xa'p- 
ixpo;  xvj  n tpiiv;  l’fOi  ijvcc  Ar/urm’oi;  votoî 
xai  Ùito;’  EÙ50CW  axpa'ïia  àcpuv.  Aîffi Siu 
c;n<T7;p«ivii’  Aiî/ioxpttwô  ovpxvo;  Tapayw'îrç;  , 
xxl  f>  3aXa'o<ja  w;  ra  tréXXa. 

5“ . lîpa  iy  A*  i tv  tw  tropévw  w pw  teô  fipiw- 
vo;  £'Jitî|5i»î  àvattXXti.  wpa  iÿ"  A"  xai  « xoivs» 
îtoTa  j ou  xai  7:oJo;  lipiwvo;  ianlpio;  dvaïtXXft. 

Dp*  cîÎ  ô ilti  rü;  xeyaXri;  Toi  xyoupivou 
Sifrlu'/j  itmipio;  àyaîfXXti.  lîpa  iÿ  i o t'y 
tw  ir.'jpéwp  wpw  toù  lîpiwyo;  two*  dvvtt.  lîpa 
KÎ  A"  é latiiTpi;  ToOPopîiay  çcpzvCM  éer.tpio; 
éûvti. 

y.  lîpa  iT  i ilti  Toi  nyàupévov  iijioO  toî  wpiwtioj 
torrtpto;  avotiXXtr  wpx  iÿ"  A'  o t’y  tw  tsopt'yw 
wpi'wvo;  (twv  «hdiiuwv  M.)  twos  dvv:i. 

S~.  lîpa  Td  ô X.a'ptîtpe;  tf,;  l-jpx;  two{  *v or IXXtC 
xai  ô tv  tw  (itopéyu  wpw  toù  lîptwvo;  toirt- 
pio;  àyaTtXXti , xat  ô peso;  t>5;  £wyy;;  roi 
fiptwvoj  ier.tcio;  stvaTtXJ.tr  xai  i ttti  n5;  xt- 
çaXri;  Toi  ta opivov  oiâjpou  itntipio;  àva- 
tIXXii.  Atyuffrt'oi;  {tfûpo;  i?  vôr«i  <îi’  fipipxç 
Kovwyi  yifpxam, 

T (1  wpa  tÿ  A’)  o xaXouptvo;  ai-  two;  dÿvei,  xai 
o t’ai  ïù;  xtystXtji  toù  fiyoupévm  iiojunv  ia- 
at'ptoç  àvatéXXtt.  ( I wpx  id—  ) Kiwy  twoî 
dv»tu  (I  wpa  <«T  A")  o tv  tw  éyovptvw  wpw 


de  la  ceintnre  d’Orion  le  soir.  A 1 4.  i heures, 
coucher  de  celle  de  l’épaule  orientale  d’O- 
rion le  matin,  à t 5 j heures;  celle  de  l’é- 
paulcaiccidentale  se  Jèvc  le  soir,  ainsi  que 
celle  de  la  tête  du  gérnean,  suivant  ou  oriental. 

CHOIAC,  DÉCEMBRE. 

l.  A 1 4 i heures,  le  chien  se  couche  le  matin.  A 
i5  heures,  la  brillante  de  persce  sc  couche 
le  malin.  Vent  du  midi  et  pluie  selon  les 
Egyptiens.  Intempérie  de  l’air  selon  Eudoxe. 
Annonce  selon  Dosithéc.  Ciel  orageux  suivant 
Démocrile , et  mer  orageuse  le  plus  sou- 
vent. 

a.  A i3  i heures,  lever  de  l’étoile  de  l’épaule 
suivante  d’Orion  le  soir,  i >3  ; heures,  de 
la  commune  du  llcuve  et  du  pied  d’Orion; 
et  à 4 heures,  <fe  l’étoile  de  la  tète  du  gé- 
meau précédent.  A.  i3  î celle  de  l’épaule 
suivante  d’Orion  se  conchc  le  matin,  et  à 
4 1 heures,  la  brillante  de  la  couronne  bo- 
réale se  couchede  soir. 

3.  A i5  heures,  l’étoile  de  l’épaule  précédente 
( des  gémeaux  ) d’Orion  se  lève  le  soir,  à 
i3  J heures,  celle  de  l’épaule  suivante  se 
couche  le  matin. 

4-  A i3  ( 4 ) heures,  lever  de  la  brillante 
de  la  lyre  le  matin , et  de  l’étoile  de  l’épaule 
suivante  d’Orion  le  soir,  ainsi  que  de  celle 
de  l'épaule  précédente,  et  de  celle  du  mi- 
lieu de  la  ceinture  d’Orion  , et  de  celle 
qui  est  sur  la  tête  du  gémeau  suivant  ou 
oriental.  Vent  d’occident  ou  du  midi  suivant 
les  Egyptiens  pendant  tout  le  jour.  Orage,  se- 
lon Canon. 

5-  A t3  J heures  , l'étoile  appelée  la  chèvre,  se 
couche  le  matin.  Lever  de  celle  de  la  tête  du 
gémeau  précédent,  le  soir  à 4 heures,  le 
chien  se  couche  le  matin.  A i5  i heure», 
l’étoile  de  1 épaule  précédente  d'Orion  se 
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lève  le  soir,  selon  César,  Euclémon  el  Cal- 
lippr,  orage». 

6.  A i4  ï heure»,  lever  de  l’étoile  qui  est  dans  f. 
le  muscle  du  bra»  anlérienr  du*crntaure. 

Lever  vespertinal  de  l'étoile  de  l'épaule  orien- 
tale d’Orion.  Température  glaciale  selon 
Métrodore.  Vents  irrégulier»  suivant  Euc- 
témon  et  Callippe. 

y.  A i4  j heures,  lever  de  l’étoile  commune 
du  fleuve  el  du  pied  d'Orion,  le  soir,  et  de 
celle  qui  est  sur  la  tète  du  gémeau  occidental, 
et  du  milieu  de  lè  ceinture  d’Orion.  A 1 5 
"heures,  la  belle  de  l’oiseau  se  lève  le  matin. 

Pluie  menue  et  frimât  suivant  les  Egyp- 
tiens. 

Jj.  A 4 f heures,  ( t5  ) lever  de  l'étoile  de 
l’épaule  orientale  d’Orion,  le  soir.  A t5J 
heures,  la  brillante  de  Persée  se  couche 
le  matin.  Pluie  menue  selon  les  Egyptiens. 

Froid  suivant  Eudoxe. 

g.  A i'3  *-  heures,  (t  5)  le  chien  se  couche  le  soir, 
l'étoile  nommée  la  chèvre  se  couche  le  matin 
à 4 heures.  Et  l’étoile  de  la  tète  du  gé- 
meau suivant  se  1ère  le  soir,  et  la  dernière 
du  fleuve  aussi.  Annonce  scion  les  Egyptiens, 
Dosilhce  el  Démocrite.  . 

10.  A i5  j heures,  la  brillante  de  la  couronne 
horcale  se  couche  le  soir.  Lever  de  l'étoile  du 
milieu  de  la  ceinture  d'Orion,  le  soir.  Vent 
d’Afrique  ou  du  midi  suivant  les  Egyptiens. 
Temjxiralure  froide  selon  Euclémon. 

1 1 . A 1 5 -j  heures , ( 1 3 J heures  ) , lever  ves- 
pertinal  de  l'étoile  qui  est  sur  la  tète  du  gé- 
meau oriental.  Grand  veut  du  septentrion  se- 
lon Hipparquc.  Pluie  suivant  Eudoxe. 

tu.  A 4;  heures,  lever  de  l'étoile  commune  do 
fleuve  et  du  pied  d’Orion,  le  'soir. 

t3.  A 4 heures,  l’étoile  de  l’épaule  orientale 
d’Héniochus,  (du  cocher ) se  couche  le  matin. 

Lever  à 1 3 J heures  de  l’étoile  du  milieu  de 


toâ  (upt'uvo;  iar.ipiot  àvarû.Xti,  Kaérapi,  Eé- 

xvèuovi , KaM.tirae  ytipxivti.  < 

flpa  1 o tv  n lunpoaOiu  (3xt pxyju 

toû  xtvra ipou  ÉrriréXXei.  h cv  rtû  isojxfvta  ûpu 
TaJ  flpeivo;  iar.tp io;  ànazilXti  Mrrzpoiùptp 
Xtipcpiy i ntptç-aati.  Eùxmuaxi,  K-aXIirnto  , 
àvïu'uv  «ta’îia. 

( ■ flp?  ri-  .1  ' h xoi'vo;  rorxpou  xai  itiio; 
lîpuûvo;  imipio;  âvatéXXti.  O ezi  rv;  xtfâ- 
X*;;  toû  rr/ ovptvoi  iviipou  tortipio;  àva.zû.lti, 
xai  i pLtaoi  tüi  (<hvr i;  roi  ûpuüxof  i OTifpioj 
àvarcXXei.  (I  oipot  iÿ~)  6 Xxurpii  roû  opvi5o{ 
êüof  àvaréXXei.  Ai’yuirrioi;  <}ixxiÇii  xai  yil- 
paiva. 

if  flpa  ti~  tî  ( I «D  h i»  tû  ir.optnp  téfue  zoi 
itpithvt;  iaittpm  ocvartXXtt  < üpa  (t  A’  i Xap- 
it pii  zoi  iztpiêo;  cuo;  duvet.  Atytutti'eii  '}axd- 
(ti.  Eùdoi'ç  ytipxivti. 

* 

0 Cipet  vy  y (I  cF)  xioiv  lu  o;  iivtt.  i>pa  td 
1 o xxXovpivoi  ai£  tus;  dùvei,  xai  i izz i tXî 
xtçaX.riî  toû  ir.ou.lvov  iifvpov  irr.ipioi  àvx- 
ziXXti.  xai  o iayizoi  toû  rozipoi  ioizlpioç 
oa/xzêXXti.  Aiyjizzion  xai  Aoatiiot  xai  Aij- 
poxpiztù  or,pa(vti. 

T.  Ûpa  it  A"  o Xàprrpoi  roi  fiiptiw  çtfixou 
taitip  to;  duvet.  Kai  o pi  roi  to;  {tiviji  toû 
Clpiwoi  iar.ipt o;  âvarfXXet , Atyvxnoi;  ).é|» 
Ü véro;.  Eùdoîw  ynpipioi  ir,p. 

ia  flpa  i i"  ( iy  i"  ) i ir.i  tù;  xeydXns  roi  ctto- 

pivov  didùuou  iozziptoç  àvaTÉ/O.ei-  Imzipyu 

* 

(iôptxi  r.oXii , Eùdsf'p  Wtoî. 

iS".  flpa  id  (IA*)  ixoivo;  noziuou  xai  it itoi 
lîpiûvot  irizipio;  max tXXu. 

iÿ\  îipx  ii~  o iv  T'û  ir.oulvov  ùu’p  t«ü  Hvtoyou 
itpoi  dvvfi.  ( I w pet  lÿ  A'  ) s piro;  têî  (ûvti 
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toj  Qpuûvoi  cvzipioi  otvaifO.it.  Kai'oapt  ytt- 
péptc;  àr.p  xai  vvi<H. 

< i“  ilpa  t$~~  ( I -'  ) ô x«Xeif«i>o;  ai;  iaoi  ijvtt, 
Mj|te»Jwfs<»  xdftf’pie;  Ttîptçxct;.  Kpitcdtluu 
(Spinal , àrpairat,  v3ù> p , «vi'uo;. 

■ tF.  Aiyujrtioi;  àpyiçTA  tjniypo;.  H voro;  xai  OfiCpif. 
KaXXt'ini»  vôto;  xai  cmmSfuuyii.  Xtifupio; 
àhp. 

17'.  flpa  if-  3"  0 Xslpnpoi  tou  opviOo;  «0)0;  âya- 
Tt’XXti.  O xoivo;  îrora'fiou  xai  7rodo;  fîpuivo; 
imtipto;  àvarfXXet,  Aiyvimoi;  gcffMuvei. 

i{  \ Ixna’pyiu  voto;  xai  néXv;  opSpo;. 

•S”,  flpa  td—  » «y  rû  crouivw  ti»a»  toù  rrvioyoO 
i'poi  iCvti.  Aiyimiou  iéri a piià  nvcopaztov, 
yupttav. 

«5  flpqt  it  & xtO.ovpivo;  al;  «00;  3Üv«i.  O Xap t- 
«po;  TûO  flipsiov  çiiftrjov  ionépto;  dâvti.  Ai- 
yumioi;  fHpiot; , ÿvypo;  )i  v«o;  , istia. 

)T.  Sipo t iF  J’  npoxtiwv  «4M;  ijvst.  Kcuaapt  x*‘~ 
fia{ïi. 

xàT  îipa  iF  J*  i xoivo;  rotapou  xai  itôJo;  flptûyo; 
i'rr.ip to;  àvatéXXit. 

xô  ilpa  iF  npoxvuv  irn;  Sôvt*.  Ir.r.dp/'p  votio;. 

xÿ"  üoa  id—  J*  0 «'1/  tû  ir.opiv'p  ûp'ù  toi  H>iO/o; 
«000;  iùvct , xai  i cv  ttù  cprpooStu  OÉ;io>  0a- 
xpv/yp  toi  xtvtaipoi  «îtitc’XXîi.  (I  <àpa  eF)  6 
laprpo;  toi  âstoi  tuo;  àvazfOii.  Ai/VTttioi;  , 
foeiSitp  Xé|i  iî  votio;. 

xJ  . ilpa  td  wpoxiuv  «ojo;  d*-i  y £ t , xai  i iiyono; 
toi  Ttot**uoi  cOTtépto;  àxa'tt’XXit.  Eùdoî'p  j'tt- 

patyti, 

xF.  ilpa  )•/"  (I  obpaïF  J’)  rpoxvon  traip’o;  àva- 
téXXei  wpa  if  jrpoxiux  i'po;  (I  tipa  tF) 


) 

la  ceinture  d Orion , le  soir.  Température 
froide,  et  pluie  suivant  César. 

«4.  A i4  1 heures,  l’étoile  appelée  la  chèvre, 
se  couche  le  matin.  Température  glaciale  se- 
lon Mélrodore.  Tonnerres,  éclairs,  pluie  et 
vent  selon  Critodèrae. 

«5.  Vent  froid  ou  vent  du  midi  et  plaie  selon 
les  Egyptiens.  Vent  du  midi  et  annonce  sui- 
vant Callippe.  Air  froid. 

16.  A 1 4 j heures,  lever  de  la  brillante  de  l'oî- 
seau,  le  malin,  et  de  l’étoile  commune  au 
fleure  et  an  pied  d’Orion , le  soir.  Froid , 
suivant  les  Egyptiens. 

17.  Vent  du  midi  et  pluie  abondante,  selon  Hip- 
parque. 

18.  A 14  heures,  l’étoile  de  l'épaule  orientale 
d’Iléniochus  se  couche  le  matin.  Pluie  et 
vent  froid  , selon  les  Egyptiens. 

19.  A i5  heures  , l’étoile  nommée  1a  chèvre  , se 
couche  le  matin,  et  la  brillante  de  la  couronne 
boréale  se  couche  le  soir.  Vent  fr.oiddunord, 
ou  vent  du  midi,  pluie  selon  les  Egyptiens. 

ao.  A 16  heures,  procyon  se  couche  le  matin. 
Température  froide,  suivant  César. 

ai. il  i5  heures  , lever  de  l'étoile  commune 
au  fleuve  et  au  pied  d'orion,  le  soir. 

33.  A l5  heures,  procyon  se  couche  le  matin. 
Vent  du  midi  selon  Hipparque. 

a3.  A 4 heures,  l'étoile  de  l’épaule  suivante 
d’Héniochus,  se  couche  le  matin.  Lever  épi- 
tolc  de  celle  du  muscle-  du  bras  droit 
antérieur  du  centaure.  Lever  à i5  heures  de 
la  brillante  de  l’aigle  le  matin.  Vent  du  sud- 
est  ou  du  midi , suivaut  les  Egyptiens  et  Do- 
sithée. 

a4-  A «4  heures,  procyon  se  couche  le  matin. 
Lever  de  la  dernière  du  fleuve,  le  soir.  Froid 
suivant  Eudoxe. 

a5.A  i3  heures,  lever  de  procyon,  le  soir, 

> et  son  coucher  à i4  heures,  le  malin.  Lc- 
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ver  de  la  brillante  «le  l'nigle  le  matin  à l5 
bcnrrs.  Anhonce  snivanl  les  Egyptiens. 

*6.  Solstice  d’hiver.  A t3  i heures,  proeyon  se 
couche  le  matin.  A 4 heures  lever  «lu  chien 
le  soir,  la  chèvre  se  couche,  le  soir.  A t5  I 
heures,  la  chèvre  se  lève  le  matin. 

17.  A 1 3 heures,  la  brillante  de  l’aigle  se  cache. 
( 1 se  lève  le  matin  ).  Lever  de  proeyon  le 
soir  à 4 heures. 

a 8.  A 1 5 heures,  l'étoile  de  l’épaule  orientale 
d'Héniochus  se  couche  le  matin.  La  brillante 
du  poisson  boréal,  se  cache  à 1 5 J heures. 
Temps  glacial  suivant  les  Egyptiens.  Annonce 
suivant  Méton,  et  pluie. 

39.  A 4;  heures  , lever  de  proeyon  le  soir.  An- 
nonce suivant  les  Egyptiens  et  Méton.  In- 
tempérie de  l’air. 

3o.  A 4 heures,  la  brillante  de  l’aigle  se  courhe 
le  soir.  ( 1 se  lève  le  matin  ).  Vent  du  sud-est 
et  intempérie  de  l'air,  suivant  les  Egyptiens. 

TüBI,  JANVIER. 

1.  4 heures,  lever  du  chien  le  soir  ainsi 
que  de  proeyon.  Orage,  selon  Démé^u». 
Annonce. 

a.  A 1 3 i heures , coucher  de  l’étoile  qui  est  sur 
la  tète  du  gémeau  précédent,  le  matin.  Froid 
scion  Dosilhée. 

3.  A 1 3 ÿ heures,  lever,  épitole,  de  la  brillante 
de  l’aigle.  Leverdcprocyon , le  soir.  Annonce 
selon  Philémon. 

4-  A 1 3 * heures,  lever  «le  la  brillante  de  Foi- 
seau  , le  soir.  L’étoile  sur  la  tète  du  gémeau 
suivant  se  couche  le  matin  ; et  la  brillante 
de  l’aigle  le  soir  à 4 i heures.  La  brillante 
du  poisson  austral  se  cache  à 1 5 heures.  Orage 
sur  mer  selon  les  Egyptiens.  Tempête  selon 
Enctémon. 

5-  A 4 i heure»,  l'étoile  qui  est  sur  la  tête  du 
gémeau  précédent , se  couche  le  matin.  A 1 5 


3a  ) 

0 \xjinpoi  t'.î  strtoù  àyaTtXXd.  Aiyiin- 
T101;  itxnxpatvit. 

xf\  Xttutpivi]  TpQT.ri.  tïpa  «jT  1T  irpoxvcay  «O»; 
dûvii , (I  iipa  tS~ ) xai  xâuy  soitipio»  àva- 
tlXXc  t.  ( 1 <!>pst  «r  y ) A«Î  i>. po;  Sivti. 

xJ  iipa  ty  (I  tapa  1 3~  J')  0 Xaur.pct  TOÜ  TÎTQV  ’ 
xputtTCTxt.  (1  frèr.;  àvxti/j.a)  cl>pa  tS~~  rpcxûuy 
iar.ip io;  ivxtùXtt. 

xtf.  ( (épa  «F  ) ô t’y  tm  ir.nu.tvip  w py  toO  Ifvioyoi 
smo;  Svvtt.  ([  topa  it  é J i XapnpQÇ  Toi  yortoy 
xpwrtérar  Aiyvimooc  yttuauvu.  Mt- 
nivi  ir.toiua tyst , ôfiffpo;. 

x5~.  ( 1 ùpa  tS  i y)  IlpoxvMv  iuitép toj  àyatt'XXst. 
At’yytmei;  xai  Metmvi  ijt ertpaivd,  àxpdcta. 

X'  (ipa  0 AslfiT rpo;  Toi  it Toj  éatt/ptoî  Si yt«. 

( 1 iipa  10  ) i '/.apr.pi(  10J  ieroû  iÿoi  «va— 

tsXXci.  Aiyi/îrri»i;  Àiÿ  xac  àxpàata  àipoi‘. 

MHN  TTB1 , IAN0TAPI02. 

ai  fi pa  iS~  xiw  ior.tpioi  àvatéXXct.  Ilpexvuv 
cOTtip co;  àyaTiXXci.  Ar.atjTpiu  ysijiotv.  Eêi- 
mqisaivd. 

. (1  (!>pa  iÿ“  J")  é.titi  tü;  xfya'Xn;  «ô  ij  you- 
pévoy  Ai Sipav  cya;  Sivct.  Aooi'Stw  ytipaivtf 

y”,  iipa  tÿ  y 0 Xa'urpo;  tsû  «tov  èrtîîXXtt. 
Ilpox’juv  ioitiptot  «itiXlti,  «tiXiipovi  ètricj;- 
{aaivii. 

d_.  Hpa  lÿ"  ( I lÿ'  J')  ô Xautrpo;  taù  opvi’Üo;  sues 
dyarsXXd.  O Ctrl  rn;  xeydXti;  tov  ir.outvov  St- 
Sipov  it pot  dÿyst.  (I  wpa  cî~  J”)  O Xdputpoî 
roÿ  àfTOÜ  tentpio;  Sivu.  (I  iipa  tT)  ô i.ap-po» 
roi  yoTtoÿ  l’yOvs;  xpvKzhcu.  At’yvirriois  /«1- 
fia{«  xarà  3’aXXaccay.  Eixcépoyi  erriyeé- 
pa{d. 

r Jlpa  nî-  J"  (I  iJ-)  4 int  rüi  xtÿaiXij;  roî 

nyoupicyoü  SiSvuou  smo;  4iyd.  ( 1 wpa  if  ) 4 jy 
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tw  izopîvôj  (àp/ti  toü  Hvtoysv  éwo;  rj'j'jii. 

C'.  Qt«  iy'  -S,  i xatà  rô  yiv y toü  toçotov  èxi- 
Tt)ltt.  K'jviv  éo7tipioî  ijvu.  ( I oipx  <3~  ) ô 
iixi  Tti  TUfxi.üi  toü  ir.oaivov  iiiüpov  itooi 
iivu.  mpa  ti~  -S'  xüotv  icrt/iio?  dvarîXXti. 

i~  iipa  i r J’  ô Xdpjrpo;  toü  diroü  éo~ipto;  iùva. 
tmiiuxtyii  w;  Aesiüé'u. 

if.  tl®a  rî“  o tri  r?;  xtpàXijj  toü  ryouusvov 
Stijuoti  io>o;  düvti.  ( I (opa  io~  -5"  ) ô tru  rf; 
xeyacXè;  toü  ir.opivoo  Siiüuo'j  va  o;  Sùvct.  Ùpx 
ti~  y , i y.xurpo;  toü  votio u l/Büoi  xpyjr- 
tîtau.  Aiyvsn'ot;  trüxvi)  x«rd7<M<{. 

, 6".  fioa  id'  (1  <y  y ) 0 Xaitirpoj  T i,i>üp*i  iar.i- 

pto;  9ûvci.  O üaurpoi  toü  itToü  fazip io;  düvti. 
Acyuitttoi;  cittTXfMtivJt.  A»îpo'xpttw  »oto;  w;  tsè 

ttoXXsi. 

f.  iïpa  T y xûuv  ttrioio;  àvxrfXXtt. 

m.  üpx  à i ir.i  rô;  xtydXr,;  toü  riyoupirov  (1 
inouévou  ) didüpau  iiaoi  dvvti. 

t£~  Qoa  id  o xatta  tô  yov’j  toü  to{ütoû  ciutsXXk. 
iTtîtapyip  , Ev&;w , yci'paim. 

ijT.  [)pa  6 Xoifittpo;  toü  vôttou  t’ySvo;  xpuittitai. 
tioor  tê  o ttjyatoc  toü  sotapoa  taittpioo  dvsc- 
te'XXti.  At'yurtioi;  voto;  ü Jejüpo; , yttpaiyci 
xai  xatà  y é;  xai  xatà  SaXdoeay. 

io-.  Ooa  »'  ô titi  tri  xtyaiXn;  teü  tttopt'vou  di- 
ijfioü  I iüoi  düvtt.  I ûpa  iF  J’  ô Xoipitpoî 
toü  ûdpau  itpoî  dyyti.  Küuy  tajttpio;  dvariX- 
Xfi.  Aiyvîtttoi;  votOi  ofcôpa  xai  ÛCtéfr 

__  r . 

i T.  Nérof  itoXiî  , xai  étriTtifUtiVEt.  xatà  SaXàsaav 
fipivTi]  xai  ij/a'xaî. 

if.  üpa  ü ô Xa'uttpo;  toü  idpoü  £«po;#üvtt.  (I  wpa 
iF  J'  ) ô tri  tÜ4  xtyàXti;  toü  xyoofuyov 


heures,  l’iîloile  de  l'épaule  suivante  <1110- 
niochus,  se  lève  le  matin. 

6.  A i3  j heures,  lever  héliaqne  de  l'étoile  du 
genou  du  sagittaire.  Le  chien  se  couche  le 
soir.  A 4 heures,  l’étoile  de  la  tète  du  gé- 
meau suivant  se  couche  le  matin.  A i4  î heures 
le  chien  sc  lève  le  soir. 

y.  A 1 5 heures,  la  brillante  de  l'aigle  se 
couche  le  soir.  Annonce,  comme  selon  Do- 
silhée. 

8.  A i J heures,  l'étoile  de*  la  tète  du  gémeau 
précédent  sc  couche  le  matin.  A t.}  -j  heures, 
celle  de  la  tète  du  gémeau  suivant,  se  couche 
le  matin.  A t4  r heures,  la  brillante  du  pois- 
son austral  se  cache.  L'air  est  chargé , suivant 
les  Egyptiens. 

g.  A t4  heures  ( I 1 3 j ) , la  brillante  de  la  lyre 
se  couche  le  soir,  ainsi  que  celle  de  l’aigle. 
Annonce  ensuite,  scion  les  Egyptiens.  Vent  du 
midi  presque  toujours , selon  Démocrite. 

10.  A io  heures,  lever  du  chien,  le  soir. 

1 1 . A 1 5 heures,  l’étoile  «1e  la  tète  du  gémeau 
occidental  ( 1 oriental)  se  couche. 

12.  A 4 heures,  épitole  de  l'étoile  du  geuon 
du  sagittaire.  Orage,  froid,  selon  llipparque 
et  Eudoxe. 

1 3.  A 4 heures,  la  brillante  du  poisson  austral 
se  cache.  A 1 5 heures,  lever  de  la  dernière 
dufleuTe,  le  soir.  Vent  du  midi  ou  d'occident 
selon  les  Egyptiens. Tempèu-s  sur  terre  et  sur 
mer. 

4.  A i5  heures,  l’étoile  de  la  tète  du  gémeau 
oriental  sc  couche,  et  h i5  -j  heures,  la 
brillante  de  l’hydre  se  cotichelc  matin.  Lever 
du  chien,  le  soir.  Grand  vent  du  midi  et  pluie 
selon  les  Egyptiens. 

1 5.  Grand  vent  du  sud,  et  annonce.  Tonnerre  et 
pluie  menue  sur  mer. 

16.  A i5  heures,  la  brillante  de  l’hydre  se 
couche  le  matin , et  à 1 5 4 heures  , celle  de 
la  tète  du  gémeau  précédent  ou  occidental. 

5 
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Vent  du  midi  selon  Eudoxe.  Annonce. 

Vents  irréguliers. 

1 7 A 1 3 T lie  U res,  la  brillante  du  poisson  austral  i£ 
se  cache. 

,8.  A t4  heures,  la  brillante  de  la  lyre  se  couche 
le  soir,  ( I à 1 4 1 heures)  épitole  de  l'étoile 
du  genou  du  sagittaire,  coucher  du  genou 
du  sagittaire  le  soir. 

jtj,  A t4  i 1 1 cures , la  brillante  de  l'hydre  se 
couche  le  malin.  Vent  du  sud  ou  du  nord, 
selon  Hipparque.  Orage, 
a o.  Air  froid  selon  les  Egyptiens, 
ai.  À l4  7 heures,  la  brillante  de  1 hydre  se 
couche  le  malin.  A 1 5 heures,  lever  de  1 étoile 
du  cœur  du  lion  ( regulus  } le  soir.  A ent  équi- 
noxial d'est  selon  Hipparque. 
aa.A  i3  ÿ heures,  lever  vespertinal  de  l’étoile 
dtt  cœur  du  lion , la  brillante  de  1 hydre 
se  lève  le  soir.  A i3  4 heures,  1 étoile 
nommée  canobus  se  lève  le  soir.  A ' 4 î 
heures , l’étoile  du  muscle  du  bras  droit 
du  centaure  se  couche  le  malin.  Suivant 
César,  grand  vent. 

a3.  A t3  heures,  la  brillante  de  1 hydre  se  cou- 
che le  matin.  Pluie  par  intervalles  selon  Mé- 
trodorc. 

a4-  A t4  heures,  lever  de  l'hydre  le  soir.  An- 
nonce selon  les  Egyptiens. 
l5.  A i4  heures  , la  brillante  de  la  lyre  se  couche 
le  soir.  Celle  de  l’hydre  se  lève.  A t4  4 
heures, le  genou  du  sagittaire  se  lève  (épitole). 
Annonce  selon  les  Egyptiens. 
î6.  Lever  de  la  brillante  de  l'hydre  le  soir. 

Milieu  de  l'hiver  aux  Egyptiens. 

5 - . Vent  d'orient  ou  du  midi, selon  les  Egyptiens, 
a 8.  A 1 5 heures,  lever  de  la  brillante  de  l hydre,  le 
soir.  Pluie  suivant  les  Egyptiens, 
at).  Tempête  suivant  Démocritc. 

3o.  Vent  équinoxial  d’est  selon  Hipparque, 


dldüw.OU  ÉtpO*  J-jvîl.  Eào'JC'p  xoto;  , iT.tlt,- 
fimvtt.  Avifiuv  à raîia. 

flpa  if  (P")  i i.àpKpo;  toù  votteû  ty_9ùo;  xpu z- 
rczxi. 

jj\  lîpst  rî  _ 6 Ixfi rrpoî  tü;  ).vpa;  sottfp to;  dùvfi. 

( I i>px  td  ' y I à xatà  to  yovo  ) tou  tc£otou 
ir.nt'/lu).  O iv  tw  yovxrt  toü  to£otoü  tssepto; 

O'.Vîl. 

,0~.  ( I tinta  td—  •S’)  i /.afurpo;  to ü vdpou  t'po; 
düvît.  Ir.r.xpym  vôto;  f,  ftipîxi  , yt 

Aiyvirriot;  ytt'pitpto;  <mîp. 

xâ.  ( fip«  td“  y 1)  O ü.aptîtpo;  toü  bip»u 
. two;  Kxiu  fi  pat  if  i c-i  zü;  xapitxi  toü  Xsôs- 
to;  tWpto;  mxzOlti.  Imalpyu  à-r).iù-.r,i 
me!. 

■/.S  . ( I i>ox  t y J"  ) ô ctti  ri;  xsipiix;  toù  >.eôvro;  » 
tsttt'pio;  ery«Ti/).£i , xtxt  I ô ).xx: :pi;  toù  ûdpow 
isxipto;  àvxzO).ei.  fi  pçt  t y y ô xaXcufiEvo; 
xat'vwfo;  £5Ztpl05  àvxT«/./£t.  fip?  td  lit» 
ttô  £(uirpooCta>  fixzpxyjfa  dE^vp  toü  xfvraupou 

ctûo;  duvet.  Katïapt  àvîtto;  sçédp x. 
xÿ\  fis?  «y  ( I -')  ô ).durpoî  toü  vdpou  ttpo; 
dùvEt.  M>iTpodûpM  àxawJTa’TOî  itiSpéi. 

xd“  fip?  td"  i /.a'airpo;  toù  udpoa  éonepto; 

âv3tT£/.).£i.  Aé/uîtrioi;  oxpatvit. 

X£~.  fip?  ld  (1  —V ) O ).Xp.7Zp0i  TX5  / jOX-,  £0..£p tOÇ 
&»,«.  i Jutftjtpd;  TOÙ  vdpoü  iouipio;  «v«TÉ).>st 
fis?  td"  i"  ô mit*  to  yévu  toü  to;otou  citi- 
tî).).îi.  At’yuimot;  «uiMt/vtc. 
xçr.  iï*  o Xaultpo;  Toù  üdpov  éorépio;  au*T£)-)-it. 

A/yum'oi;  yttatax  tila o;. 
x{".  Aèyvrtt'otî  Evpô;  ü vdro;  utîftatvEt. 
xïf.  ti"  o Xajtïtpo;  toù  ûdpoyôou  cffttipto;  âvaT£?.À£i. 

AtyutTTt’ot;  vizix. 
x9~.  Atiptoxpt'uu  ycijJMV. 

Ittsapxp  «CT^ttiotî. 
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MHN  MEXIP,  4>EBP0YAPI02. 

et.  O xaxà  xo  yéw  xoù  xoîîxoh  imi’U».  EjÆoîiç 
û ma. 

€ ~.  Ai’yvTrriot;  yiiputt  péyxç. 

y".  Ai’}  ^ vôxoî  yetfi'M  piyx;. 

i~ . iïpac  I-/"  .5"  s Xajxrpo;  xoù  io»i9oî  hnéptot 
dévfi. 

c."  Clpa  te  i XjSfjLTîoo;  tx;  Xipa»  tartipio;  duvet, 
lïrtrapyia  véx«î  cipyiçri;. 

r.  llpa  i/  J"  i èr.i  xé;  xapdia;  xoü  ) ecvxo;  éuot 
duvet.  (I  ôtpx  i T y)  i ini  x«;  oupà{  xsû  Xéov- 
xe;  éone'pioî  àvaxéXXet,  xai  o xaxà  xo  yôvv  xoù 
xofoxeu  in'iUii. 

Ç— . fjpa  tÿ”  J”  6 xaXouue'vo;  KavuSo;  éaziptoi 
crvaxfXXei.  (I  ûpâ  7d)  xapdt'a  Xtoovxoî  erpo; 
dvv«  i. 

if.  Apa  iT  J"  ô ÈJti  xi:;  oùpà;  xoù  Xeévxo;  e’sre'- 
pio;  crvaxéXXeu 

0 ’.lipa  (7  à xaxi  xô  ytJm  xoù  xo;ôxsu  fîTixeXXet. 
lvùdoço»  ûfxi».  o tri  rf,;  jxctpdia;  xoù  i.tiv xe; 
étpo;  duvet.  lîpa  të”  J"  i titi  t ni  ovpa;  xoû  Xto'v- 
xo;  iir.ipt'Ji  àvaxeXXeu  Aiyusxtoi;  £eyùpo;  i? 
vo’xo;  aixsi'X  yaXa{a. 

£lp«  td“  ô èm  xü;  r.xptix;  xsü  Xeôvxo;  t«o; 
duvet.  ( 1 ) s xtî;  ovpà;  éuîxipt»;  trvaxcXXec 
Eùdo£'ç  ue'xta,  iv  xi  xe  xat  (tfCpo;. 

ix.  flpa  io ~ i «i  tr,;  ovpa;  xoù  Xeo'vxo;  tOJMpto; 
àvaxéXXet.  flpa  il”  -5’  o e’îii  xû;  xa'pdta;  xoù 
Xeôvxo;  itue;  duvet.  At/u  trust;  TtiptVaxt;  yit- 
fieptyv) , xai  ttvfpwv  àxaâatx  e’txoptffpo;.  Ao- 
9i$f<rf  eùdt’a  xat  (lyiipo;. 

ic  . flpa  id  i Xaitttpo;  xev  ipyi'So;  iané pto;  duvet. 

«ÿ"-  flpa  te'  i ettyaixo;  xoü  troxiuou  xpt/trrfxat.  O 
Xa’ptrpo;  xou  ttepîi»;  éwo;  àvaxéXXet.  ( I <Lpa' 
i7  y)  i htuzpii  rt;  Xtipa»  iffitipio; 


MÉCH1R,  FÉVRIER. 

« 

i.  Lever,  épitole,  île  l’éloilc  du  genou  du  sagit- 
taire. Pluie  suivant  Eudoxe. 

а.  Grand  orage  selon  les  Egyptiens  » 

3.  Vent  du  sud-est  ou  du  midi  orageux. 

4-  A 1 3 j heures  la  brillante  de  l’oiseau  se  cou- 
che le  soir. 

5.  A ij  heures,  la  brillante  de  la  Ivre  se  cou- 
che le  soir.  Hipparquc,  vent  du  sud. 

б.  A la  i3  ~ heure,  le  cœur  du  lion  se  conche 
le  soir.  A i5  - heures,  l’étoile  de  la  queue 
du  lion  se  lève  le  soir,  et  celle  du  genou 
du  sagittaire  se  lève,  épitole. 

y.  A la  1 3 y,  lever  vespcrtinal  de  l’étoile  appelée 
canobus.  A i } heures,  coucher  du  cœur  du 
lion,  le  matin. 

8.  A la  1 5 Ü , l’étoile  de  la  queue  du  lion  fait 
son  lever  le  soir. 

g.  A la  i5%  lever  héliaque  de  l’étoile  du  ge- 
nou du  sagittaire.  Pluie  selon  Eudoxe.  L e- 
toile  du  cœur  du  lion  se  couche  le  matin. 
A la  i5#ï  heure,  lever  de  l’étoile  de  la  queue 
du  lion  le  soir.  Vent  d’ouest  ou  du  midi  selon 
les  Egyptiens,  avec  grêle. 

10.  A la  i4e,  lecctfur  du  lionse  couche  le  matin, 
et  celle  de  la  queue  se  lève  le  soir.  Pluie 
scion  Eudoxe,  et  de  temps  en  temps,  zé- 
phyr, vent  d’ouest. 

11.  A la  i4*,  lever  vespcrtinal  de  l’ctoile  de  la 
queue  du  lion.  A la  1 5'  } , l’étoile  du  cœur 
du  lion  se  couche  le  matin.  Température 
froide  et  orageuse  selon  les  Égyptiens,  vents 
irréguliers  mêlés  de  pluie.  Serein  et  vent 
d’ouest  selon  Dosithée. 

la.  A la  1 4' , la  brillante  de  l’oiseau  se  couche 
le  soir. 

t3.  A la  i5%  la  dernière  étoile  du  fleuve  se 
cache.  Lever  vespetiinal  de  la  brillante  de 
Pcrsée.A  1 5 } heures, celle  de  lalyrc  se  couche 
5 * 
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le  soir.  Aîr  agité  par  les  vents,  selon  les  Egyp- 
tiens. Pluie,  suivant  César.  Le  zéphyr  ou  vent 

* d'ouest  commence  à souffler,  suivant  Dé- 
mocrite. 

i!\.  A la  i3*  î heure,  leverde  l’étoile  de  la  queue 
du  lion,  le  soir.  Commencement ’dn  prin- 
temps, suivant  les  Egyptiens  et  Eudoxe, 
orages  quelquefois. 

1 5.  Pluie  suivant  les  Egyptiens  et  Eudoxe.  Le 
vent  d'ouest  souffle  selon  Ilipparquc,  Ca- 
lippe  et  Démocrite. 

16.  Commencement  du  printemps , suivant  César 
et  Métrodore.  Le  zéphyr  ou  vent  d'ouest 
commence  à souffler. 

j y.  Vent  d'ouest  suivant  les  Égyptiens  et  Eudoxe. 
Orages  suivant  Calippc  et  Métrodore. 

18.  Veut  équinoxial  d'est  selon  les  Egyptiens; 
du  nord  selon  Hvpparque. 

iq.  A la  1 4'  | , l’étoile  du  muscle  du  bras  droit 
antérieur  du  cmtaure,  se  couche  le  matin. 

30.  A la  >5  -,  heure,  l'étoQc  commune  du 
cheval  et  d'Andromède  fait  son  lever  le 
matin. 

ai.  A la  4*  la  brillante  de  l'oiseau  se  couche 
le  soir.  Vents  variables  selon  les  Egyptiens. 
Le  vent  du  midi  souffle  selon  Ilipparquc. 
Orages  selon  Euctémon,  Philippe  et  Dosithée. 

a a.  Vents  inconstans  et  pluie  selon  les  Egyptiens. 

a3.  A la  i4ÿ,  lever  de  l'étoile  nommée  Cano- 
bus,  le  soir. 

s4.  Zéphyr  ou  vent  du  midi.  Orages  selon  les 
Egyptiens.  Pluie. 

a5.  A 4 heures  ;,  la  dernière  du  fleuve  se 
cache,  lever  de  l'étoile  commune  du  cheval 
d'Andromède,  le  soir.  Un  vent  froid  du  nord 
souffle  selon  Ilipparquc. 

a6.  Vents  inconstans  selon  les  Egyptiens. 

a8.  Les  vents  frais  qui  ramènent  les  oiseaux 
commencent  à souffler,  stdon  Ilipparquc  et 
Euctémon.  La  saison  sc  montre  a l'hirondelle. 


Aiyotro'ois  àvtfuidV;;  ç-a'ei;.  KaiVapi  Unie. 
Ar^oxpirw  (eyjptç  àp^érat  ttvjiv. 

iS~.  fîpa  ( iÿ  -1’)  i tri  tüî  o vpà;  roô  Xeévroi  taré- 
ptoi  âvxzOJ.tt.  Aiyi/BTioi;  xai  Evdsîw  ixpo; 
àpxfi  ivi'oTi  yji[ia(u. 

iF.  Aiyurr/ei;  xai  Eid®|u»  iu via.  Xmeapyjp,  Ka- 
Xt'nrw , Atiptoxpérep  Çty-jpo;  irvti. 

if.  KaiVapi  xai  M r,zpi3uiptp  êxpi;  àpyjn.  Zt  jûpoj 
àpyixai  rvti'v. 

i?-.  Ac’yamoiî , Çtyvpo;.  KaXXi'rrw,  Mij* 

xpiStûprp  ytiuaivu. 

iW.  Aiyurtici;  àmhûxr.;  , Israpyyu  (Sipca;. 

i5".  (îpx  i3~  y i èv  Ttû  tjizpoaOitp  Sifitp  (ixxpa- 
ylta  toi  xsvîavpsy  ttuo;  oûvet. 

ü.  6ipa  n y i xsis«;  irroù  xai  Avopoptèa;  twsç 
âva-tX.Xti. 

xx  . Qpa  i'7~  i Xaurpè;  toô  ipvtOv;  iar.ip i«;  dvvst. 
Aiyyrtioiî  avilit  i puTxrinTovtdî.  Irra  pyp 
• vivo;  du.  Eùxtxusvi,  fpiXXi'rrw  , Aoai'flto) 
ytipxivu. 

xS  ~.  Ktyuvdwt  àvipuv  a'xaîa'j-aeiî  xai  èpS po{. 

xy.  Hpa  iÿ"  y i xaXsyut’vo;  xavcâfo;  tsrépio; 
àvaxûXti. 

x$~.  Atynmion  ü {tçypo<  iï  vixti.  yjipa(u.  Y mi. 

xt.  Ùpa  tî‘  i iayâ toî  rota'poy  xpurrirai.  0 
xyrVs;  Irrei  xai  Avipipiiai  isio;  cfvaTtXXti’ 
Irrapyu  Jîopt a;  ifiyjrpas  rvtu 

XJ-'.  Aiyortioi;  àvtuwdn;  axataVaït;. 

5 Deest. 

xjf.  Xnr.âpyip  Evxrxjuovi  opvi’ffiai  àpyix tai  rvtix 

“ t{ivypot.  yeXt^ovi  wpa  yaivttai. 
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xO~.  fipx  i‘7"  -S”  i xstVe;  îïttîoü  xai  AxSpipiSxi 
xpûmrat.  tépa  iT  © Xautrpo;  toG  vpvtQot  ivr.i- 
pioî  âjvti.  At’yvrctotf  xai  «tiX.Xt'rrtp  xai  KaX- 
Xi'irwj)  xsXfdtov  yaivîtai , xai  àa/tuaiSr,;  xx'x- 
Boptai  àp^o'wat  rxtiv  ’-px/poi.  EGdo£ep 
vtzi(.  XrXt'dcviot  xai  Çiipixi  t.viv j<nu  ai  xa- 
Xouuivai  opviüiat. 

X“.  Aiyumtot;  ipviO lai  (iipiai  puTa'îw  apytcSoy. 
lctrapj'u»  ftépiai  <ÿjy_poç,  Miît poôkipu  yù.iiux 
çaivrrai , iztmuxivsi.  Anuixpizip  ttcixtXat  xpi- 
pxi  xaXaGpsvat  àXxGsxifos. 

MHN  4>AMENn0,  MAPT10I. 

a . £îpa  -S"  i xoivo;  ijnroo  xai  A vSpipeia; 
é'pot  àvxTtXXti.  £îpa  tf  âpxTovpo;  ianép 104 
àvaTtXXri.  Kaûjapi  xai  AouiGfw  yeiuxÇu. 

6~.  llpot  if  ç"  © xoi'v©;  icTtcu  xai  Aviptuioxi 
xpûmzai. 

ÿ-  üpa  ir  6 Xapîtpôî  toG  rfp«M;  àïarfXXtt. 

^ . fipa  cî  ( I i^—  -5')  © xoivo;  iiriroû  xai  Av- 
dpopu'da;  irrrAptoi  dGvrt. 

*\  fipa  .S-  (I  J’)  © xoivo;  tirro©  xai  Av- 
9piu.iixi  ir.KÛMi.  ùpa  uf~  àpxrovpo;  «îot- 
pio;  àvariXXci.  |3ipia;  iu/po;  jj  yot©;. 

7 - ( fipa  tÿ"  F)  © !C/aT0;  toG  trcTaitov  xpvmtzai. 
Aiyvimoi;  Xfiji  15  voro;  , «i  xxXà(et.  limip/w 

fiipta ; tfjvxpoç. 

lipx  if  © xoivo;  in :ov  xai  Aitpiptiaç  éoirr- 
p»©ç  Jjvic.  O Xaur.pii  toG  opxiSoi  éïiripio; 
dvvtc. 

rf.  fi pa  1 3~  (J")  àpxrovpo;  toirtpio;  âvarfXXci. 
EÙxtjjuovi  Scp'a;  i fiûypoi  TVti. 

6~~.  fipa  iT  (■i")  é Xapirpot  toG  (Sopiîov  7 tçàvoti 
«ôsspio;  muttXXli.  O xoiVo;  «rrrrou  xai  A-jipo- 
piSai  ccictpto;  duvti.  Atyumoi;  yeiuxiu. 


29. A  l3JU  commune  du  cheval  et  d'Andromède 
se  cache.  A 1 5 heures,  au  soir,  la  lirillamo  de 
l'oiseau  se  couche , l'hirondelle  paroit  selon 
les  Egyptiens,  Philippe  et  Calippc.  Tempé- 
rature venteuse.  Vents  frais  du  nord  com- 
mencent à souffler.  Pluie  selon  Etidoxe  , et 
vents  des  hirondelles,  dits  orhithies. 

30.  Vents  des  oiseaux  mêlés  du  canras,  vent  froid 
du  nord,  d’Hipparque.  L'iiirondéfle  paroit  à 
Mélrodore.  Démocrile  annonce.  Jours  appe- 
lés des  alcyons. 

PHAMENOTH,  MARS. 

1.  A la  i4'  i heure,  l'étoile  commune  du 
cheval  et  d’Andromède  fait  son  lever  le 
matin;  et  à la  i5*,  arcturns  fait  le  sien  au 
soir.  Orage,  suivant  César  et  Dosithée. 

а.  À i5  ' heures,  la  commune  du  cheval  et 
d'Andromède  se  cache. 

3.  A la  1 5' heure,  lever  vespéral  de  la  lnil- 
lanlc  de  Persée. 

4-  A la  14*,  la  commune  du  cheval  et  d'An- 
dromède se  couche  le  soir. 

5.  A la  ta*,  lever  héliaque  de  la  commune  du 

cheval  et  d'Andromède.  A la  1 4',  lever 
♦ . ~ ’ » 
d arclurus  le  soir.  Vent  froid  boréal  ou  vent 

du  sud. 

б.  La  dernière  du  fleuve  se  cache.  Vent  d'A- 
frique ou  du  midi , ou  grêle,  vent  froid  du 
nord  , selon  les  Egyptiens. 

7.  A la  t5*,  la  commune  du  cheval  et  d'An- 
dromède se  couche  le  soir,  ainsi  que  la 
brillante  de  l’oiseau. 

8.  A i4  heures,  lever  ( I à t4  ; heures)  d'aï- 
cturns,  le  soir,  lin  vent  froid  du  nord  souffle 
suivant  Euctémon. 

9.  A 1 5 heures , lever  ( I ti  1 5 ÿ heures  ) de  la 
brillante  de  la  couronne  boréale  au  soir.  La 
commune  du  cheval  et  d'Andromède  - se 
couche  le  soir.  Orages  selon  les  Egyptiens. 
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Suivant  César,  le*  vents  tics  hirondelles  souf- 
flent pendant  dix  jours. 

,o.  A i3  j heures,  lever  héliaque  de  la  com- 
mune du  cheval  et  d'Andromède. 

1 1.  A i3  y heures , lever  héliaque  de  la  bril- 
lante du  poisson  austral.  L’étoile  du  muscle 
du  bras  droit  antérieur  du  centaure,  se 
couche  le  matin.  Air  agité , selon  los  Egyp- 
tiens. Vents  frais  des  oiscanx  pendant  cinq 
jours,  selon  Déinocrilc. 

ta.  A ta  i heures,  lever  d'arcturus,  au.  soir. 
Suivant  Eudoxc , l'hirondelle  et  le  milan 
paroissent  , annonce.  Un  vent  frais  du 
nord  souffle  selon  Mélrodore  et  Philippe. 
Commencement  du  printemps,  suivant Hip- 
parque. 

t3.  A i3  heures,  l'étoile  de  la  queue  du  lion  se 
couche.  Brouillards  aux  Egyptiens.  Un  vent 
du  nord  souffle,  selou  Mélrodore  et  Eucté- 
mon.  Le  milan  commence  à paroitre , suivant 
Dosilhée.Grandvent  du  midi  .selon Hipj>arquc. 

,j.  A t5  - heures,  lever  de  la  brillante  de 
la  couronne  boréale  au  soir.  Borée  souffle , 
selon  les  Egyptiens  et  Calippc. 

»5.  Lever  épitole  d'arcturus,  le  soir.  Vent 
froid  du  nord  souffle  suivant  les  Egyptiens 
et  Galippe. 

i(ï.  A i3  x heures,  lever  épitole  d'arcturus, 
le  soir,  et  la  dernière  du  fleuve  se  cache. 
Borée  souffle  selon  Calippe. 

ir.  A i3  'J  heures,  lever  de  l'épi,  le  soir. 
Température  venteuse  selon  les  Egyptiens. 
Les  vents  d’oiseaux  commencent  X souffler, 
selon  Enclémon  et  Philippe,  et  la  saison  des 
milans  à paroitre. 

18.  A 14  i heures,  l’étoile  de  la  queue  du 
lion  se  couche  le  matin.  Un  vent  d'ouest 
Ou  du  midi  souffle  selon  les  Egyptiens.  Vent 
froid  du  nord  suivant  Euctémon,  du  nord 
ou  nord-ouest  selon  llipparque. 


Ktct’trapt  yùiîovuti  irveouctv  iiri  fipipa;  dixa. 

Sipa  tÿ"  y i xotvo;  iirroü  xai  Avdpopida; 
tjrtriXXii. 

ta'.  iiez  iy  y 6 Xajtnpo;  roû  uortow  tjr9w«i  iirt- 
rt'XXei , xai  0 l’y  tm  ipurposSiw  diçéu  (iarpayt'p 
rot»  xtv taùpou  imo;  dÿyet.  Atjvimot;  zxpàyv- 
dit;  xararaait;.  AiiptoxptTM  àviftot  tyuypo' 
ôpviS»;  tîti  irtvre. 

t6~.  13 px  1 1~  6 àpxrsûpo;  ioittpio;  àvaréXXti.  Eû- 
dé£ m ytXidav  xai  ixrtvo;  çatvtrai  xai  iirwit- 
paivet.  M»!Tp sdwpM  xai  ♦iXtirnu  (Sépia; 
ypoi  mut.  lit nâpyoi  tapi;  apyrt- 

iÿ 13 pat  lÿ"  (J')  ô tri  rè;  oùpà;  tw  Xeéyro;  duvet. 
Atyvîrrt'oiî  t{iaxa£ti.  MurpsdtipM , Evxn;uovi 
Pépia»  rrvet.  AssiSi-a  ixri’vs;  àpyjza  1 fat- 
yicflat.  lifnâpyjp  véro;  roXu;. 

ld~  13p«  tT  y i Xauirpô;  roû  Pspi tou  ctfaveu 
torts to;  «vartXXei.  Aè/virriot; , KaX.XtrrM 
fiipiai  roui. 

iT.  13 pa  vÿ  y àpxrsûpo;  érrr.ip  10;  t'rtrAXii.  Ai- 
yu-rtoi;,  KaXXtsirM  pépea;  ÿû^po;  "vu- 

fis*  if  àpxroûpo;  Isirtpto;  èirtrfXXii , xai 
l'oj'dro;  toi  irsrapsy  /punirai.  KaXXiirïicp 
pépia;  mué. 

t{“.  13pa  tÿ"  A’  é é»~fp*»î  dvxriXXtt,  At- 
yuimet;  àvtptwditî  xaracaot;.  Eùnipovt  xai 
«ttXiriiM  épvtOtat  àpyévrat  itvnV , xai  t’xrt- 
ïmv  (Lpa  patv:c0at. 

tïf.  13pa  td~  i tr.i  rü;  oùpa;  roü  Xeo'vro;  imo; 
duvet.  At'yurrtst;  {tçûpo;  >5  usro;  irvst , Eux- 
rrusvt  Pépia;  |v/ps;.  Imapy/p  Pépia;  » 

àp'/irn;. 
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i9“  Aiytutnoti  xai  Eixiéasyt  fioptai  %pti. 

x\  Qpa  i9  ' y i ~t.xtir.pii  toù  fiipttw  t'/fijo;  t'itt- 
fip«  tj“  J*  é ~i.atir.pii  «Ci  jSsptîov 
çxpàtitiv  iar.ip  to;  àyxTci.Xei. 
xi".  1 ipa  (O  A"  o ixtir.pii  toi  npotui  m srtt’À).{i, 
ÜhliKino  (3 optai  îtvtt'  xat  fxri'vo;  ipatvtrai. 

x£~.  A iyvrcmi  xai  AttftoxpiVj»  tînoruaivîi  àvipoi 

+W»«- 

xÿ\  Aiyvxtwi;  rvîvpa  '{'ô/pov  ici  wpfpa;  lîi'xa. 

x$".  Kaiaapi  ixxtvoî  fatvSTai  , (3op-a;  irvet'. 
x7.  flpa  ( J')  é «si  tS;  «ÿpaî  toi  ).sévtoî  i'poi 

iivtt.  Eviilp  ivttvoî  yatvitat  xat  j iipeai  Jivîi'. 

xf”-  Eapt'rj  bnuéput.  (I  ûpa  to  _)  o ixprpii  «5 
avatt/V.tt. 

x{~.  Kat'uapt  (3opîa;  jtyei.  Irrap/p  itTt'at. 

xif.  Atyvrooiç  psivrr, , irmptttvii , xat  ùitô;. 

*»  . fipa  tT  J'o  xaJ.suuiptoi  atî  «om;  ôvatAAu. 
Aiyt/ira'ou  x*i  Kcvcavi  xat  (rtTtàvt  irttFK- 
patyct.  IyCd'.ç'u  (3 opta;. 

i — . upa  tÿ"  r«Xï'î  ^■'v£<-  AtyVKttOt;  voTOi; 
- itytt.  I rr.ip/_'p  Opté;  g ntytToj. 

MIIN  4>APMOT0I,  AI1PI AAI  02. 
a.  fie, a ii  " r*Xu»  $ivn.  Mtruvi  ii£To{. 

EvxtBuoyt , Ai;uoxpt'ru  imaxptatyci. 

S . iipa  tÿ'  ({•**)  o i otproii  toû  (3ôpetou  î’tyayou 
itrrfptsî  avant).).!!  flpa  td~  (A”)  rwo» 
dvvfi  , xat  i xai.oùpcvo;  xainiiê o;  xptnrtitat. 
wpa  tF  4 ici  rfu  eùpà;  toi)  ).t<!vTOî  tues  djvfc. 
Atst tilt*  t Ka5.itîin«  aima. 

y \ fipa  iÿ~  l"  i 'ijxpr.pii  toü  St petu;  itpoç. 


19.  Vent  froitl  du  nord  selon  les  Egyptiens  et 
Eiietémon. 

ao.  A 14  i heures,  lever  épitole  de  la  bril- 
lante du  poisson  boréal.  Lever  aussi  de  In 
couronne  boréale,  le  soir. 

ai.  A 4 1 heures,  lever  de  l'étoile  bril- 

. lante  de  l’erséc.  Borée  souffle  selon  Philippe, 
et  le  milan  commence  à paroltre. 

a».  Annonce  , Suivant  les  Egyptiens  et  Philippe. 
Vent  froid. 

a3.  Air  frais  pendant  dix  jours  selon  les  Egyp- 
tiens. 

a4-  Selon  César  le  milan  paroit.  Borée  souffle. 

a5.  A 4 heures,  l'étoile  de  la  queue  du  lion 
se  lève  le  matin.  Le  milan  paroit,  suivant 
Eudoxc;  et  borée  souffle. 

26.  Equinoxe  du  printemps.  A 4 heures,  lever 
de  la  brillante  tic  l'étoile. 

27.  Borée  souffle  suivant  César.  Pluie  selon  Hip- 
parque. 

28.  Tonnerre  selon  les  Egyptiens.  Annonce, 
et  pluie. 

29.  l5  i heures,  lever  de  la  chèvre  le  matin. 
Annonce  , selon  les  Egyptiens,  Conon  et  Mé- 
ton.  Vent  du  nord  , Eudoxe. 

30.  A l3  j heures,  l’épi  se  couche  le  matin.  Vent 
tin  sud,  selon  les  Egyptiens.  Pluie  ou  neige, 
suivant  Hipparque. 

PHARMOUTHI,  AVRIL. 

1.  A 4 heures,  coucher  de  l'épi  au  malin; 
pluie  scion  Méton.  Annonce,  selon  Eueté- 
mon  et  Démocrite. 

2.  A i3  heures,  lever  (là  i3  j)  delà  bril- 
lante de  la  couronne  boréale,  au  soir.  A 4 
heures,  coucher  de  l'cpi,  le  matin.  L'é- 
toile nommée  canohns  se  cache.  A t5  heures, 
l'étoile  de  la  queue  du  lion  se  couche  lo 
matin.  Pluie  suivant  Dosithée  et  Calippc. 

3.  A 4 » heures,  lever  de  l'étoile  brillante 
de  Persée,  le  malin. 
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4-  A >4  i heures,  lever  épitolc  de  la  bril- 
lante <lu  poisson  austral, 

5.  A 1 5 I heures,  l'épi  se  couche  le  matin. 

(i.  A i5  i heures,  lever  «le  la  brillante  «le 
la  serre  australe , le  soir.  Pluie  selon  Eu- 
doxe. Annonce. 

7.  A l3  i heures,  lever  delà  brillante  de  la 
serre  australe,  le  soir.  A t5  heures,  coucher 
de  l'épi  le  matin. 

8.  A j .(  ! heures,  lcvcrdc  la  brillante  de  la  serre 
boréale,  le  soir.  Annonce  selon  les  Egyp- 
tiens et  Conon.  Pluie  suivant  Eudoxe. 

9.  A t4  i heures,  lever  de  la  brillante  de 
la  serre  boréale,  au  soir.  Vent  d’ouest  ou 
du  midi  selon  les  Egyptiens  et  Conon,  et 
grêle. 

10  A t4  ï heures,  lever  «le  la  brillante  de  la 
serre  boréale,  au  soir;  et  à i5  l heures, 
de  la  brillante  de  la  lyre.  Vent  du  midi  et 
tourbillons  selon  llipparque. 

1 1.  A 1.4  heures,  lever  de  la  brillante  dè  la  serre 
boréale,  au  soir.  Annonce  ensuite  Selon  Ilip- 
parque  et  I)osilhée. 

U.  A i3  j heures,  coucher  de  l’étoile  de  la 
queue  du  lion,  le  matin. 

j 3.  Vent  du  midi  ou  d’Afrique,  selon  les  Egyp- 
tiens. Pluie,  suivant  Eudoxei 

14.  A i3  J heures,  lever  de  la  brillante  de  Per- 
sée,  le  matin.  Vents  irréguliers,  selon  les 
Egyptiens;  pluie,  suivant  llipparque. 

1 5.  Tnups  variable  et  pluie , selon  les  Egy|itiens. 

iti.  Intempérie  de  l’air  et  pluie,  selon  Eudoxe. 

1 7.  A «4  y heures,  la  commune  du  fleuve  et  du 
pied  «l’Orion  se  cache. 

)8.  A t5  heures,  la  chèvre  fait  son  lever,  le 
malin , et  la  brillante  du  poisson  austral , son 
épitole.  Phiie  suivant  Dosithée  et  César. 

19.  A |5  J heures,  lever  <le  la  brillante  «le  la 
lyre,  le  soir.  Leuconotos,  tonnerre,  pluie 
menue,  selon  les  Egyptiens. 

’o.  A j 4 7 heures,  l’étoile  appelée  Canolrtis  se 


d— . Ci  fia  td-  y i Xauttpo;  rsv  voti’ou  fyQiisî  s'm- 
tfUn. 

T ilpa  «r  -S'  çiyyi  itloi  duvet. 

ç . iipa  «r  y i Xapitpii  tès  votiau  y_r)X>îî  Éarrt- 
p«o;  évxxtXXti.  Eùdo|«p  uctc;.  cniaépaivct. 

ï— • Clpa  1 ÿ y i Xxpit pii  voti'ow  ypoXiK  hitépto; 
mxxCXXu.  (I  itpa  1?)  çxyyi  i*Mi  i-jvn. 

>T.  (I  «pa  «d~  y)  i Xapurpô;  rf,i  fieptieu  yriï.rii, 
itnxip ta;  «vaTÎXXii.  Ai-/uitno«{  , Kôvuvi  être— 
oépatyci.  Eùdéî'p  veto;. 

xS-.  Clpa  ti~  i’  i Xaptrpô;  rê;  fiipttov  yrîirg 
ruitépio;  àvxx éXXcu  Aiyiurtioi; , Kôvawi  {ifi- 
po;  ü vdro;  xai  yxXx^ai. 

c- . Clpa  io~  J”  i Xxp.it po;  tk;  jSoptt'ov  ypjXrj: 
carcpio;  ôvatiXXei  i>px  «f  y i Xxuixciç  ni; 
Xvpa;  iar.ipiai  àvxxiXXit.  lixxeipyta  vivo;  xai 
àviptin  O’jçptiya «. 

tx.  Cipx  td"  (I  rj  y1)  i Xaprtpi{  tk;  (îopiûu  yn>r,i 
ieitépitti  àvazO.Xtt.  IzTtxpy/p  xai  AotstStta 
iitiowpxuiti. 

td".  Clpx  iy\y  (I  «r  S")  i éixi  ni;  oùpâ;  toî  Xegov- 
îoî  itaoi  dvvti. 

«7".  AtyuîTTiotî  vo«;  r,  Xtsp.  Eù SéÇxp  uszix. 

id".  Clpa  « y’  y 6 Xxpizpit  roü  itepaéuf  éwo;  àvx- 
T £/)««.  Ai’yuimot;  àxpa'sia  ixvtvpxzuv.  Iitrap- 
yyp  uetta. 

«P,  AiyvitTtog  àxxzàrxaix  xai  iitzta. 

«f.  Eùdojai  àxpaioix  àcpo;  xai  irri'a. 

i(~.  ilpa  «jT  c-"  o xoivo;  mxsipoti  xai  ttido;  «épité- 
vo;  xpurtsiai. 

«ir.  ilpa  «c  o xaXoupcvo;  ai;  éwo;  âiwrfXXn,  xai  o 
Xauttpo;  toü  vati’ou  iyOvoi  è~ixO.Xu  Aociïcu 
Kaiaapi  utTi'a. 

«5~.  ilpa  «r  c”  i Xxpttpit  râï  Xûpa;  ior.ipot;  àvx- 
téXXci.  At’yuirtûu;  Xsvxovoro;,  j3pév xxt,  «{«axai. 

x".  £îa«  «d  ' ç-“  i xaXaupésoi  /.avwfo;  xpwîrrrrai 


Digitized  by  Google 


( 4* 


1 Aiyurticiî  àyspaiv  àxpaVtx.  Eid4ît>>  ultia , 

yptldZa  i. 

*x‘  ll&ar  (F  J'  s xoiVe?  Itirauoy  xai  TîoJo;  Gpiwvo: 
xpxmérat,  xai  4 XapTpif  -tiv  iioidW  xpurr- 
îtrai.  MxTpoôaiixa  yx/x^x.  Eixtépov , xai 
• AArmjt  {lÿûpe;. 

xS~.0  Xxp-rpi;  zoj  niptuui  iirrtp io»  &»«•  Ai- 
ytitmotî,  Koviivi  jra).a£»i  xai  (efiipof.  Kai- 
tjxpc  , Evt3o£la>  il£TtX. 

xy . Upa  iÿ\  cF  « Xapsaè;  ttüv  jasoiv  xjsyKîéraj. 
Ai/yrn’oi;  àvepuôdr,;  ^axa';. 


x3~.  Clpa  i9~  £’  & Xxurpii  xtiv  ua£uy  xpvirrfrot , 
xai  ô xoivoî  rtotaua’j  xai  r4do;  lîpeàvo;  xpuir- 
Ttrai.  (ipa  i F J'  ô (xi®®;  w;  4'àvx;  tai  Gpioi- 
v®v  xpuitTfftu. 

xT.  Aryuîmai;  XûJ»  >5  veto;  , àv.pdnx.  Hpo;. 


*r  « Ofa  iô"  J'  é htprpi;  roû  i»i plia;  ctrript'Ji 
i'jvci.  itpa  i9~  y fi  Àaurpi;  rôv  iadaiv  xsujr- 
ifrai,  (I  wpa  tF  ) ô Xaurpo;  tov  4pvi1Se; 
ia-ripiof  àvxTi/Àlt  , (I  ûpa  «F  J')  4 t»  T<ü 
n/aupiviu  ûfca  roi  llpuiva;  xpjitTsrat.  vo-o;  >3 
àr.apxzia;  ÿvyjpot. 

xï  '.  Cîptt  lÿ*  J*  4 /attrpôî  tiüv  iaJuv  (ttio;  M.) 
xpurrt'rai.  ( l'ù&a  tÿ*  J’)  4 Xapnpii  rà,  vÔTieu 
)p5).iiS  jataj  duyii.  «pa  ïF  4 ptao;  Tri;  £(âvr;; 
toü  ilprêvai  xpuirtitai.  Aiyuirrfei;  , Kaiaapi 
XCipmVst. 

xîj*.  ilp*  lÿ  ?"  (I  tÆ“)  ® xoivà;  itaroipou  xai  7:4- 
do;  Slpiwso;  xpy7r:É7ai.  ilpa  td  ? 4 laparpi; 
TÜi  X-jpx;  ioxipio;  àvaTîÀ/ci.  Ai-ymtkt;  ).t f 
r,  vit*; , Ci ti a. 

x.O  Opa  iS~  ?"  4 î.aprpès  TXî  vdyiau  jpjiirc  cwo; 
divti.  Osa  iF  4 êv  tû  é/ouproas  dipa  Toÿ  wsiaj- 
vaî  xpvmfcai.  Ar/pmtot;  Xiifi  A vota;,  ytua. 
M»rrp44yp'«  /«)a{a. 

v.  ",  Aipirn'oiî , Eù^oî'p  •}»**;. 


* 


) 

cache.  Vents  irréguliers,  selon  les  Egyptien». 
Pluies,  grêles,  selon  Eudoxe. 

ai.  A i5  — heures,  l'étoile  commune  «lu  fleuve 
et  du  pied  d'Orion  se  cache,  ainsi  «jue  la 
brillante  des  hyades.  Grêle,  selon  Mëtrodore. 
Zéphyr,  vent  d'ouest,  selon  Euclémon  et 
Philippe.  , 

2 2.  La  brillante  de  Pcrsée  se  couche  le  soir. 
Grêle  et  vent  d'ouest,  selon  les  Egyptiens. 
Pluie,  suivant  César  et  Eudoxe. 

23.  A l5  heures,  la  brillante  des  hyades  se 
cache.  Brume  venteuse,  selon  les  Egyp- 
tiens. 

24- A i4ilteures,  la  brillante  des  hpdes  se 
cache,  ainsi  que  l’étoile  commune  du  fleuve 
et  du  pied  d'Orion,  et  à t3  ÿ , celle  de  la 
ceinture  d'Orion. 

25.  Vent  d Afrique  ou  du  midi,  selon  les  Egyp- 
tiens. Intempérie  de  l'air. 

26.  A 4 j heures,  la  brillante  «le  Persée  se 
couche  le  soir,  i>  14  J la  brillante  des  hyades 
se  cache.  Lever  de  la  brillante  de  l’oiseau, 
lesoir,  à i5  ÿ «le  celle  «le  l’épaule  occidentale 
d'Orion.  Vent  du  midi,  ou  du  septentrion 
froid. 

25.  A i3  J heures,  la  brillante  des  hyades  se 
cache  le  matiu,  à t3  ÿ la  brillante  de  la  serre 
australe  se  couche  le  matin.  A l5  heur<>s, 
le  milieu  delà  ceinture  d'Orion  se  cache.  Ora- 
ges,  srlon  les  Egyptiens  et  César. 

28.  A i3  j heures,  l’étoile  commune  du  fleuve 
et  du  pied  «l’Orion  se  cache.  Lever  de  la 
brillante  de  la  lyre,  au  soir.  Vent  d'Afrique 
ou  du  midi,  selun  les  Egyptiens,  pluie. 

2p.  A 4 j heures,  la  brillante  de  la  serre  ans-, 
traie  se  couche  le  matin;  à i5  heures, 
celle  de  l'épaule  occidentale  d'Orion  se‘ 
cache.  Vent  d'Afrique  ou  du  midi,  suivant 
les  Egyptiens,  pluie. 

3o.  Brouillard  ou  pluie  menue,  scion  les  Egyp- 
tiens et  Eudoxe. 
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PACHON,  MAI. 

l.  A 14  ÿ heures,  lever  de  la  brillante  de 
Persée,  le  soir,  disparition  de  celle  de  la 
ceinture  dOrion  qui  se  cache,  et  celle  de 
la  serre  australe  se  couche  le  matin.  Vent 
dit  nord-ouest  ou  d’ouest,  selon  les  Egyptiens; 
pluie , grêle , selon  Euctémon. 

a.  A 4 £ heures,  lever  de  l’étoile  appelée  la 
chèvre,  le  malin,  en  même  tempsque celle 
de  l'épaule  orientale  ( I occidentale  ) d'Orion 
»c  cache.  Température  venteuse,  selon  les 
Egyptiens.  Vents  du  sud,  selon  Calippe. 

3.  A i3  heures,  l'étoile  commune  du  fleuve 
et  du  pied  d'Orion  se  cache.  Lever  d'an- 
tarës,  le  soir.  A 1 5 heures,  le  chien  se  cache. 
Vent , selon  les  Egyptiens,  pluie,  selon  Eu- 
doxe. 

4.  A 4 heures,  l'étoile  de  l'épaule  occidentale 
d'Orion  et  celle  de  sa  ceinture,  se  cachent. 
Lever  d'antarcs,  le  soir  à i5  heures,  calme 
suiv  ant  les  Egyptiens,  et  vent  du  midi.  Orages, 
selon  César. 

5.  A 1 3 ï heures  , l'étoile  appelée  Canobus  se 
cache.  A i5  heures,  la  brillante  de  la  serre 
australe  se  couche  le  matin.  Annonce  selon 
les  Egyptiens  , calme  et  vent  du  sud  , selon 
Philippe  , pluie  menue., 

6.  A 1 3- j heures,  lever  de  l'étoile  du  muscle 
du  bras  droit  antérieur  du  centaure,  le  soir. 
A i5  heures,  la  brillante  de  persée  se  cou- 
che le  soir.  Lever  de  celle  de  l’épaule  orien- 
tale d'IIenioehus  , le  matin.  Celle  de  l'épaule 
orientale  d’orion  se  cache.  Pluie  menue , 
ou  brouillard  selon  les  Egyptiens. 

7.  A i3  heures  à l'étoile  de  l’épaule  suivante 
ou  orientale  d’orion  se  cache  , ainsi  que 
Celle  du  milieu  de  sa  ceinture  , et  le  chien. 

S.  A 4 ï heures,  lever  de  la  brillante  de  la 


Mil  N IIAXfiN,  MAI02. 

à'.  fipa  ii~  -J”  i Xaptrpô;  toi  iripocw;  ta resta; 
âvotsXXEi  (I  dîyit).  «pa  li  y i ftêlJOi  tüs 
i'jun jî  toî  fiptüyo;  xpuztctat.  Kju  ê Xaptrpô» 
tx;  vvtuv  £xXx;  cuo;  djyei.  Alyumtei;  àpyt- 
TXî  f.  {tçùpsj  , uct  ut , fùxtiipovi  yaXa'Ja. 

ê~ . fipa  :3’  S>"  i r.aXoopÉyo;  aî|  iwo;  àyatôXXfit , 
xat  i c’y  tü  (1  xycpôvu)  itroptvu  «pu  toü 
fiptuvo;  xputtutat.  Aiyuimotî  âytpudxî  x«- 
KaXXrttttw  vstûtu 

vJ  fip*  tÿ-  (I  y)  i xou/ii  ttctapoî  x*i  rôdo; 
fiptüvo;  xputrtttat.  O xaXoopfvo;  àyta'px;  é«- 
7r''oto;  àvatiXXtt.  fip*  tT  xiwv  xpugictxt. 
Atyvtrrt'ot;  àvcp 10;.  Eûdo|«  îcto;. 

0 fit*  td~  i cv  tü  xyo’jp'vu  «pu  toî  fiotû- 
vo;  , x*i  é peso;  TXî’  £wyx;  xpûirtrtsu.  5 av- 
taox;  itttcpio;  âvattXXct  fip*  tF,  Atyuttttot; 
vxvsptai , vite.;.  Kat'ïapt  /tipatxzt. 

e'.  fipa  ty—  J”  i xaX.oupsyo»  Kavùco;  xpitrtt* 
tat.  fiea  tT  7”  i Xapttpi;  tx;  vertitv  yxXx; 
cuo;  dîvn.  At'yyirttoi;  expat’un.  yx,- 

vs'pta  » vot'j;  , t|tazaî«i. 

7".  fit*  cÿ-  7”  é £ y t«  ypitposStu  dtftu  ®*tpa- 
ytu  zoj  xtvtaîpov  cc"£p toî  âyatcXXei.  fipa 
tF  ô Xapttpôç  toî  ttftm’u;  iar.tp toi  duvet.  O 
c'y  tu  cttopévte  «pu  toî  Ilvio'^ou  éuo;  <jya- 
Tt'XXtt , xat  0 (y  tü  cttopcvw  «pu  toî  fioné- 

yo;  xovtttetac  AtyutTttotî  tfax*;. 

fis*  t y~.  (7")  ô ev  tü  (1  xyoypfvu)  crto- 

utvfi)  «pat  tou  fiptuvo»  xpîîttctat , xat  ô 

pÉsoî  tx ; {«vx;  xpvtrrctac , xat  xvuv  xpitt- 

tetat. 

rf.  fipa  td~  J"  ô Xaprpôj  tx;  Xîp*«  egrtpis; 
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«vstTiW.ei , xiî  à Xaprpct  wî  8a yiSo;  intipiv j 
àjx-t/Xu.  (I  àipa  i F ) xai  i h va  isourV.) 
<ûu.m  T6Ù  Oei'àvo;  xpvzztzat  (I  i>pa  tF  J’)  6 
Xoxtîqsi;  •rf;  yotiW  /i)Xüî  ioio;  è-Svti.  Atytiü- 
tioiî  àpyiî-»;;  xai  i^a'xa;. 

C'.  npx  eî—  «"{  iwoç  à-jx-.û.}  ?i  (I  flpa  aF.  i 

Xxfizpii  TOV  VGîioy  1/0 jo;  ftriTtXXtl.  AiytlIT- 

tiocî  'yxxz;. 

T.  Dpa  iÿ"  J*  é Xaurpà;  dit  ïsrioa  yï)Xé;  two; 
à'jjii  (I  ûpx  vf  J>")  i Izu-pii  tü;  fiioi a; 
/JîXfa  c'po;  Jÿyrt.  AoîiOiu  ùitta. 

iîT.  Qpx  ty  (I  id  A')  y i n>  t<û  Érrnutvw  rhuta  toî 
lici-àvt;  xpjizzczai.  Aiyumotç  àtuutôàr,;  xa- 
Taraoiî. 

«6~  llya  i/-  (-i")  aî£  àvariXXei.  (I  Æipa  t?  J”) 

xysiv  xpûxtîT*i.  ç Xauirpo;  toü  rspoio;  ( 1 ée- 
T.ip to;)  svïïi.  Ai'yt)“toi;  àvzwàir,;  xaîa— 

raffi;. 

«7-  Afywirtftij  (efipo;  f,  àpyir-r,; , iczix. 

io  . fijsa  rî—  -s"  0 t'y  T'â  Impivra  wu/o  toû  Dpi'â- 
»o;  xpûrTiTai.  O Xajtnpo.;  tü;  (îopctoo 
two;  lî'jm.  Aiynmeit  àpêpit. 

«F.  iïpx  lÿ  y âpxzavpot  éwo;  ovn t AiyvBTiotî 

irroj.  Qipmt  àpyp i.  EÙxtkuovi  à'jîuo;. 

«r'.  flp?  *7  àpxTovso;  iotoj  diivri,  xai  ® (v  rôj 
cnsjiiyw  da.u'ji  toù  Upuùvo;  xpâmttai.  AoaiOico 
anpxavti. 

*i~-  £ip?  *7  ^ «ï?  iazipia;  iuvtt , xai  é Xacjiîf pit 
rf,t  ).vp a;  iazepio;  àvatiXXei.  ûpa  iS~ 
xOw»  xpj^TîTai , xai  ô ev  «a  ic£tu  ipzpaüta 
(Icarpa/ta)  EoJitoa  xtv-aûpyv  iaziptot  àva- 
•teXX't.  AiytiîtTtoiî  (ifjpt;  d àpycVjîî.Kaioapi 
1 iitia  , MiîrpoJopM  j Irrra'p/S). 


) 

lyre  rt  Je  celle  de  l'oiseau,  le  soir.  A t3 
heures , 1 étoile  Je  l'épaule  suivante  d’orion 
se  c fiche.  A i 5 ± heures , 1»  brillante  Je  la 
serre  australe  se  couche  le  matin.  Vent  du 
nord-ouest , et  pluie  menue,  selon  les  Egyp- 
tiens. 

9-  A i4  heure»,  lever  de  la  chèvre,  le  matin  ; 

, lever  épitole  Je  la  brillante  du  poisson  aus- 
tral. Pluie  menue  selon  le»  Egyptien». 

io.  A i3  3 heures,  coucher.de  la  brillante  de 
la  serre  australe  , le  matin.  ( I.  à 1 3 j heures 
la  brillante  de  la  serre  boréale  se  couche  le 
matin.  Pluie  , selon  Dositliée. 

» I ■ A i3  ( 14  . j heures  , I étoile  de  1 épaule 
suivante  J'Orion  se  cache.  Température  ven- 
teuse , selon  les  Egyptiens. 

ta.  A i3  heures  y , lever  de  la  chèvre  le  ma- 
tin. A 14  y,  le  chien  se  cache,  la  brillante 
de  perséc  se  couche  ( 1 le  soir.  ).  Tempéra- 
ture venteuse , selon  les  Egyptiens. 

i3.  Zéphyr  ou  vent  du  nord-ouest,  pluie,  aux 
Egyptiens. 

s 4*  A «4  I heures,  l'étoile  de  l'épaide  suivante 
J’Orion  se  cache,  La  brillante  Je  la  serre 
boréale  se  couche  le  matin  J pluie  selon  les 
Egyptiens. 

i3.  A i3  ÿ heures,  coucher  d’Arcturus  au 
soir.  Temps  pluvieux,  selon  les  Egyptiens. 
Commencement  Je  l'été.  Vent  scion  Euclé- 
mon. 

16.  1 3 heures,  coucher  d’Arcturns  , le  matin. 
L’étoile  de  l'épaule  suivante  J'Orion  se  cache. 
Annonce  , selon  Dositliée. 

17.  A 1 3 3 heures,  la  chèvre  se  couche  le  soir. 
Lever  de  la  brillante  de  la  lyre , au  soir  : 
A 1 4 3 heures , le  chien  se  cache.  Lever  de 
l’étoile  du  pied  ( I bras  ) droit  antérieur  du 
centaure,  le  soir.  Vent  d'ouest  011  de  nord- 
ouest  , selon  1m  Egyptiens.  Pluie  , suivant 
César.  Annonce  selon  Métrodore,  Hipparquc 
et  Eudore. 

5 * 
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iS.  A i3  i heures , Antarès  sc  couche  le  ma-  lïf.  iîpa  t y 3"  àvzxpr.i  émoi  Svvct.  ilpçr  rî~  o 

ûn.  Lever  de  la  brillante  de  l’uiseau,  le  soir;  laurpô;  zov  4pvt5o;  èoniptot  chaU/Mi  O év 

et  de  celle  dç  l'épaule  suivante  d'Uéniochus,  - . , , . . , . , ... 

1 . tw  e-ouevw  6>ftw  toj  nvtoyou  émoi  arauMti. 

le  matin.  Zéphyr  ou  vent  d'Afrique,  selon  les 

Égyptiens.  Annonce  ; pluie  scion  Conon.  A.yurr.o,;  (e?époi  4 .Xtf  Emmipatvu.  Ke- 

vwvt  if tia. 


il). "A  4 l heures,  la  brillante  de  l'oiseau  se 
lève  le  soir.  Anlarès  se  conche  le  matin.  An- 
nonce selon  les  Egyptiens. 

ao.  Lever  de  la  chèvre  le  soir , F.  concher 
d'Autarès  le  matin.  Annonce  selon  César. 
Pluie. 

ai.  A i5  heures,  Antarès  se  couche  le  matin. 
Annonce  selon  César. 

aa.  A 1 5 heures  , Antarès  sc  couche  le  matin. 
Vent  équinoxial  d'est  ou  du  midi , et  pluie 
selon  les  Égyptiens. 

a3.  A i5  heures,  l’étoile  de  l’épaule  suivante 
d'Uéniochus  sc  cache.  Pluie  et  tonnerre, se- 
lon les  Egyptiens.  Commencement  de  l'été 
selon  Eu^oxe.  Pluie. 

a4-  A i4  — heures  , coucher  de  la  chèvre  le 
soir.  Lever  de  l’étoile  de  l'épaule  suivante 
d’Uéniochus.  La  claire  de  l'aigle  se  lève  le 
matin.  Pluie  menue  pour  les  Egyptiens  et 
Hipparque,  et  annonce. 

a5.  A i4  3 heures,  l'étoile  de  l'épaule  suivante 
d'Uéniochus  se  cache,  l-i  brillante  de  la  serre 
boréale  sc  couche  le  malin. 

- 26.  A i3  heures,  coucher  d’Arcturus,  le  ma- 

tin. Vent  de  nord-ouest  ou  d'ouest,  selon  les 
Égyptiens  ; du  midi , selon  Eudorc. 

27.  A 1 5 heures,  lever  de  la  claire  de  l'aigle 
au  soir.  A 1 5 ‘ heures , Procyon  se  cache. 

28.  A i3  l ( 1 4 3 ) heures , coucher  dcl'étoilede 
l'épaule  suivante  d’Uéniochus  , an  soir.  A i5 
heures , coucher  de  la  chèvre  , le  soir. 

29.  A 1 5 heures , coucher  de  l’étoile  du  genou 
du  sagittaire,  le  malin.  Température  ven- 
teuse , selon  les  Egyptiens. 

30.  A i4  7 heures,  lever  de  la  brillante  de 


• üp?  ■5*  (I  4 XapHtpà;  zoù  SpvtOoi  itne- 
pioi  àvaxO.ht.  àvxctpr,i  é'uo;  SCvci.  Atyoïrnoi; 
innijutivR. 

a . (Füpa  io'  ) Alç  iantpioi  àvorriXXii  xai  xvx àpm 
moi  duvet  Kxtoxpi  ivtaxuxivei  îitxtx. 

xa\  fipa  tF  (F  aï" -J*)  Avxzpm  moi  duvet.  Kaé- 
oapi  atiuxtvet. 

xS~.  (il ox  iF)  àxxoipyii  moi  duvet,  Atyjrrtot» 
àmît.vinr^i  4 vôxoi,  veux. 

*ÿ"..iîpa. . . . 4 év  né  ér.ouiva  muta  toô  Hvtsxov 
xpùr. Tirai:  K. ai  Ai/uimoi;  ipepi;  xai  fipovxr,. 
Eùdo;m  Sepovi  àpyrt.  itTia. 

tJS~.  Qpx  cd~  3"  a.r|  ioT.éptoi  duvet  , xai  i év  t« 
iziouevta  tiuw  Toi  Hvtiypu  raatulti.  4 }.ap- 
vpii  zoù  iixou  ( 1 ) écTttf i»î  àvari'XXit.  At- 
yvïrrtct;  xai  Irr"apx<j>  4 tnmifiatvn. 

xT . floa  td~  3’  i év  zm  éztopévm  muta  xoû  Hvto- 
you  xpvizctxxt.  4 Xauitpi;  Té;  (Sopita;  yr}f,i 
émoi  duvet. 

x-'.  il pz  iÿ"  ( I td~  ) âpxzoïjpoi  moi  Sévit.  \i- 
yui zzîon  «pyéçrii  f)  (eyvp 0;.  Eudora  vôzo;. 

x(~ . Dca  tT  é Xxutr pii  zoù  et  itou  ior.iptoi  âva- 
TÎXXcc.  (I  tT  3")  n por.vtov  xpûnxezat. 

xif.  ilpa  1 y 3°  ( eî~  ) iv  zm  érrouévm  ùuu  zoù 
Uvtoyou  îercipio;  duvet.  lipx  tT  at;  éa-éptoi 
vit. 

x5~.  Qpx  tT  i xxzx  zô  yovù  zou  zozozeu  émoi  duvet. 
Aiyutmoif  àvepmdrt;  xara>act;. 

X”  ilo?  ti_  3“  0 Xttftltpii  TOÜ  ôpvtOoÇ  fontpio;  xvx~ 


Digitized  by  Google 


( 45  ) 

t Evxmfiflvi , Irr.àpy/p  iiuvipaiytt, 

■ Mil  N nAYNI,  I0TNI02. 

*.  Ùpx  i y y i ty  TW  êfioulvt»  wuw  toû  Hyriyou 
(~tTtX).£I.  lloa  Û » CV  TW  (TTOfiLlVal  WUW  TO'J 
IIviôxsu  iar.cpi.oi  dévêt,  zpsxiftv  xpûtrretat 
ùipoc  u y i Xatu irpoî  tk»  fioptîov  yn'/r.;  two; 
d<Sv«t.  Atyvrmot;  j Sopea ; (pà/pm. 

6~.  Uox  ta  ~ i"  6 Xajiitpà;  toû  àîrov  iaisipwi 
àvmüXti.  AiyvTtttoiî  tjttaépotivft.  KaXX.fjnrw 
WO(. 

ÿ\  ilpa  tÿ~  -l"  ô '/.xurpài  twv  iiciiatv  iaisipisç 
(I  iyoi ) àvsrrsW.et.  Usa  t3~  S"  rpcxvwv 
xpvrrtTat.  Atyufrttoi;,  MxTpôdwpw  vêtis. 

<?  _.  Itrnofpyw  vôto;  x Çitpvpo;. 

ï-.  lïpa  id”  J'  ô cv  T'ü  (IiprpoTÜiw  dt£itw)  cza- 
frivw  fixrpx/î'p  toJ  xrvratvpov  iazipisi  àvx- 
rü./.tt.  llpx  tÿ~  i y.a/ovp.évoi  «ï£  ianip  10; 
dûvst.  (I  -i“  c’y  tw  «rropt'yw  wjxw  toj  U/iO/oa 
ix-ipi o;  dûvti. 

y.  fipa  ià—  itpoxéuy  xpvz tttai,  ô Xapxpàj  -oj 
écrou  iar.ipioi  'évarcXAsi , xat  o xutà  tô  yoVj 

TO’J  TOUTOU  £WOÎ  9/Vli. 

4— . Ûpa  i9~  y i Xaprrpi;  Twy  vadwv  jirtreXXn. 
ApxTovpo;  sue;  dvvtt.  Aiyjirzisti  (tÿvpoi  , 
Evdor'a  vouât. 

>i'.  £i p?  T AiyvitTioi;  {rjripoî  jryîf  iï  âpyt'rnî. 

t . flpa  td—  j'  i xktsc  T9  yôvu  toi  Toférov  jwat 
^ùy£i.  iïpa  i r (I  J’)  ô Xotuîrpo;  toi  vdpou 
xpvtrrrrai.  Atyvtmoiî  àpyim  xai  ipaxaii  A/|- 
poxpiTW  ttdwp  «tri  yr,v. 

i . fipa  ly  J'  à /.auras i toû  ipvîBof  tazipiSi 
àva-fXXit.  Katiaaf  t fyoyrxt  xai  i/éioi. 


. l'oiseau  , le  soir.  Annonce , suivant  Eucté- 
mon  et  Hipparque. 

PAYNI,  JUIN. 

I.  A i3  J heures,  lever  épitolc  de  l’étoile  de 
l'épaule  orientale  d'iiéniochus.  A i5  heures 
«on  coucher , le  soir.  Procyon  «e  cache,  cou- 
cher de  la  brillante  de  la  serre  boréale  au  U 
matin.  Veut  du  nord  et  froid  aux  Egyptiens. 

а.  A i4  ï heures,  lever  de  la  claire  de  l'aigle 
an  soir.  Annonce  anx  Egyptiens.  Vent  du  sud, 
selon  Callippe. 

3.  A 1 3 j heures , lever  de  la  brillante  des 
llyades  au  soir.  A i4  heures,  Procyon  se 
cache.  Pluie  selon  les  Egyptiens  et  Métro- 
dore. 

4-  Hipparque,  vent  du  sud  ou  d'ouest. 

5.  A 14  I heures,  lever  de  l'étoile  du  bras 
oriental  du  centaure.  A i3  heures,  cou- 

I 

cher  de  la  chèvre  au  soir,  et  de  l’étoile 
de  l'épaule  suivante  d'iiéniochus. 

б.  A >4  heures,  Procyon  se  cache.  Lever  de 
la  brillante  de  l’aigle , et  coucher  de  l'étoile 
du  genou  du  sagittaire  , au  matin. 

7.  A t4  J heures,  lever  épitolc  de  la  brillante 
des  hyades.  Coucher  d’Arcturus  au  matin. 

Vent  d'ouest  selon  les  Egyptiens.  Vents  du 
sud  suivant  Etidoxe. 

8.  A 10  heures,  le  vent  d'ouest  ou  de  nord- 
ouest  souffle  selon  les  Egyptiens.  . 

9.  A t4  4 heures,  coucher  de  l'étoile  du  ge- 
nou du  sagittaire,  le  matin.  A t5  heures  , la 
brillante  de  l’hydre  se  cache.  Vent  de  nord- 
ouest  et  pluie  menue  selon  les  Egyptiens. 
Inondation  sur  la  terre  , selon  Démocrile. 

10.  A t3  j heures,  la  brillante  de  l’oiseau  se 
lève  le  soir.  Selon  César,  tonnerres  et  ciel 
pluvieux. 
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fi.  A i3  j berne»,  l'étoile  de  la  tète  de  ce  gé- 
meau sc  caclic  , la  brillante  de  l'aigle  sc 
lève  le  soir. 

IC!.  L’étoile  du  genou  du  sagittaire  se  cache  le 
malin,  lever  épitole  de  la  brillante  des 
byadas. 

13.  A i5(4)  J heures,  l’étoile  de  la  tête  du  gé- 
meau occidental  se  cache. 

14.  A i3  | heures,  lever  de  l'étoile  du  génou 
du  sagittaire,  au  soir,  la  brillante  de  l'hydre, 
se  cache, 

li>.  A i3  j heures,  coucher  de  la  brillante  de 
la  couronne  boréale,  le  soir. 

16.  Lever  { 1 épitole  ) de  la  brillante  des  brades 
an  matin.  Brouillard  pluvieux  pendant  le 
jour,  selon  les  Egyptiens. 

17.  A (4  heures,  lever  de  l'étoile  du  genou  du 
sagittaire,  le  soir.  A 13  heures,  coucher 
d'arcturus  le  matin. 

18.  A 1 4 ï heures,  la  brillante  du  Verseau  se 
cache,  lever  de  celle  du  genou  du  sagittaire, 
le  soir. 

19.  A t3  j heures,  lever  de  l'étoile  de  l'épaule 
occidentale  d'Orion,  le  soir.  Lever  épitole 
de  la  deénièrc  du  lleuve.  Pluie  menue,  se- 
lon les  Egyptiens. 

ao.  A t5j  heures,  épitole  de  la  brillante  des 
hyades. 

ai.  Lever  épitole  de  la  chèvre,  le  matin. 

2 2.  Ma m/ue. 

a3.  A tô  heures,  lever  de  l'étoile  du  genou 
du  sagittaire.*  Vent  d'ouest  ou  du  sud,  selon 
les  Egyptiens. 

a J.  A i4  ■»  heures,  lever  épitole  de  l'étoile  de 
l'épaule  orientale  d’Orion.  La  claire  du  ver- 
seau  se  cache.  Pluie,  selon  les  Egyptiens. 

2.1.  A i3  j heures,  lever  épitole  de  l'étoile  de 
l'épaule  occidentale  d'Orioo. 


«*'•  fipa  tÿ  i’  i in!  TÜ;  xtzx).fi;  toû  ryoujtôvoti 
diduptou  xpûjrrsïat  (I  wpa  ty"  J’)  ô ).aunpô» 
ïoû  aizm  inr.ip to;  ôaxzù'l.u. 

10  ÛC3  y i xx-.â  tô  yitnt  toi  to&tou  ( 1 dtî- 
' vu)  icçoî  xpùnzizxi,  xxi  0 Xxunpiç  rwv  ûodwv 
ir.r.ÛJ.a. 

1 y . fip*  is'  (I  ii~  y)  i im  zn;  xtox)f,i  toû 
iymuivw  iioiipm  xp-jr.ztzxt. 

ii~.  fi  pot  ( iî’  ) ty  i"  i xazà  tô  yôvu  toû  to£ôtou 
isr.lpto;  enxrO./.ci.  O lapispii  toû  vdpoû  xpû- 
nuzat. 

1".  fipa  ty  y i ûaptrcpô;  toi  popsîov  z-tysivov 
iras*  duvet. 

tî*’.  O ).a;rKpoi  ztïn/  ûdduv  (I  i~czûltt)  Iwo;  iva- 
«W si.  AiyutîTtot;  Qt  xpipx; 

i{~ . fipa  i$~  i xxzi  zi  yâvti  toù  toJotou  ianipist 
«vaTiW.it  (I  u")  àpxroûpo;  su 0;  duvet. 

tif,  fipa  td~  i Japiîpôj  toû  idpoû  xpû-TlTM 
6 xa-à  tô  yiiy  ixr.iptst  mxzOlt t. 

t5— . fipa  t y"  « iv  TÔ»  âyovftbu  wuw  toù  fipt'Avo; 
corioto;  xvxzi/Mi . xai  i irr/dxsi  toû  nora- 
pvj  trttTt/Àit.  Atyvrrt'ot;  4 axas. 

x\  fipa  u i Xatircpi;  twv  ûa'duv  intzfO.et. 

xa . Afî  &»{  inizOïu. 

xô  . Deest. 

xy.  fipa  11  i xazà  zi  ytm  tou  to|ôtou  to-tpto; 
èaxr.ûXiu  Atyujrrtot;  9iyûpc;  f,  vôtoî. 

xd".  fipa  td~  y i ïv  tw  ïyouuêvw  wpw  tou  flptw- 
vo;  ixizi)/n  , xai  ô /.* ptnpôi  toû  ûdpou  xpù- 
tôtxi.  AiyurcTiotî  ûitoç. 

xt\  fipa  ( 1 te.  ^‘)  ty  y i tv  tm  éyoupu'vw  û/uf 
toû  fiotwvoî  iirtTiW.st. 
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xf**  ûpçt  g IxftKpô*  tgO  popt tôt*  ctfsfyw 
fwo;  <?vvn.  (I  xf  ) ô (’v  *.ü  ( I i/utpoeMtp) 
tT.ojÀt'jru  jSgrpay/w  tov  xtvTavpov  xpvjrrtTxi. 

■ xi-,  iïpa  ijjT  y 6 xoi'vg;  izozâpw  (I  xr  ) xai 
r.iio;  Opiwvo;  iiri zDlu.  AiîpoxpiTM  {iriffr;- 
ftaivtt. 

xîf.  Dp»  it'  -j"  6 xatrsé  */gvu  tov  tgçoto  inepte; 
«vaTiXÀti.  Iicica'p^cd  (syépo;  é voro;  mtî. 

x5 — . flp*  iy*  - o Xjqtjr pif  tov  iripov  xpviTTiTat , 
xai  o cv  tw  ny»upuuu  ûpH  tgv  llpiwvo;  i~i- 
T£?.).*i  àpxrovpo;  éwos 

. (P  é tx  tw  nycvpfvw  wftw  tov  Dpiwxo;  t’jti- 
twO.îi.)  ( Decst  iu  codicc  regio  Paristno.) 

MHN  Eni$l,  10TAI02. 

* 

«T.  (I  Sapiyii  rporxF)  wpa  ii~.  i piètre;  Çwr; 
îoî  fîptwvo;  tr<T£/  }.ti.  Kai  ( i wpa  ty  y i in 
tw  i7ropivw  wptwvoç.  ).  AiyvrTiGi;  {tpvso; 
xai  xa'Jpta. 

^ ,£  ® 5,aprrpô;  tgv  wtpoiai  ianépto; 

«vor  £’).).£«. 

y.  Aiyinrnoi;  Jfpvpot  mai". 

o-.  AouiStw  titimipaivct.  Aruoxpirw  ÇEpûpo;  xai 
v&>p  sugv  , «?Ta  jSopetxt  stria  Ktiipx;. 

T.  Qçx  ti  y g xgivo;  s«t«Wj  xai  sgÆ’o;  nGiw- 
ïo»  iztzilXtt.  O i~i  tes  r,yeepivev  wuoi  tgv 

flpiwvo;  £~tT;À).£i  Eù^ojw  tltmiftatVCI. 

7 - Opa  lÿ"  o izl  T»;  xcpa/é;  tgv  xyovutvov 
doîvpov  , xai  g pifao;  Tn;  {wv>i;  vov  fipiwxo; 
£r;T£/).£i , xai  ô ieyiee;  ttordpov.  Aiyvrri’oiî 
dviputfti;  xai  âépe;  àxpâea. 

î • Dp?  ® Àaurpo^  tgv  jSopcÎGO  çî’pzvo'j  iuse; 
Jvvit , xai  g tni  tx{  xfÿa/n;  tgû  ir/eupivev 
àti-jjj. eu  striTÎW.n  , xai  ô xotve;  isitov  xai 
dnfyoutia;  iaitipto;  ccvarfXJ.fi. 


a6.  A 4 heures,  la  brillante  de  la  couronne 
boréale  se  couche  le  matin,  et  celle  du 
bras  (antérieur)  occidental  du  centaure. 

37.  A i3  ÿ heures,  1 étoile  commune  du  ilenve 
et  du  pied  d'Orion  se  lève,  épitole.  An- 
nonce selon  Démocrite. 

28.  A i5ÿ  heures,  l'étoile  du  genou  du  sagit- 
taire se  lève  le  soir.  Le  vent  d’ouest  ou  du 
sud  souffle  selon  Hipparque. 

29.  A 10  heures,  la  brillante  du  Verseau  se 
cache,  et  celle  de  l’épaule  occidentale  d'O- 
rion se  lève.  Coucher  d’arcturus  le  matin. 

30.  ( P.  Lever  épitole  de  l’étoile  de  l’épaule 
occidentale  d’Orion,  [manque  dans  le  manus- 
crit K.  de  Paris.  ) 

EPIPIII,  JUILLET. 

1.  ( I.  Solstice  d’été.  F.  ) A 4 heures,  lever 
cpitole  de  1 étoile  du  milieu  de  la  ceinture 
d Orion,  et  à 1 ,1  do  l'épaule  orientale  d’Orion. 
Vent  d’ouest  et  chaleur,  selon  les  Egyptiens. 

а.  A t5  heures,  lever  de  la  brillante  de 
Persée,  le  soir. 

3.  Le  vent  d’ouest  souffle , scion  les  Egyptiens. 

4.  Annonce,  suivant  Dosithéc.  Vent  d’ouest 
et  pluie  le  matin,  selon  Démocrite.  Ensuite 
vents  du  nord  pendant  sept  jours. 

5.  A 4 i heures,  l’étoile  commune  du  Heine 
et  du  pied  d'Orion  fait  son  lever  llélinque 
épitole,  ainsi  que  celle  de  Pépanle  précé- 
dente d'Orion.  Annonce  , selon  Etidorc. 

б.  A i3  i heures  , l’étoile  de  la  tète  du  gémeau 
précédent,  et  celle  de  la  ceiutnre  d’Orien 
font  leur  lever  liéliaque , ainsi  que  la  der- 
nière du  fleuve.  Vents  et  intempérie  de  Pair , 
selon  les  Egyptiens. 

7.  A 4 heures,  la  brillante  de  la  couronne 
boréale  se  couche  le  matin  , lever  épitole 
héliaque  de  celle  de  la  tète  du  gémeau  oc- 
cidental , lever  de  la  commune  du  clicval  et 
d'aodromède,  le  soir. 
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p,9,  A i4  J heures,  lerer  Apitoie  de  l'étoile  de 
la  tête  du  gémeau  précédent.  Veut  du  sud  et 
chaleur  , selon  les  égyptiens  et  César. 

10.  A i4  ï heures  , lever  épilole  de  l’étoile  de 
» l'épaule  suivante  d Orion.  A i ’ , heures  , 

l’étoile  du  coeur  du  lion  se  cache.  Vent  de 
nord-ouest  et  pluie  , selon  les  Egyptiens. 

11.  Lever  cphole  de  l’étoile  du  milieu  de  la 
ceinture  d 'Orion  ; et  à 1 5 heures  , de  celle 
de  l’épaule  précédente  d'Orion.  Vent  d ouest, 
do  nord-ouest,  et  tonnerre , suivant  les  Egyp- 
tiens. Vont  du  sud,  suivant  Métrodore  et 
Callippc. 

la.  A 16  heures,  l’étoile  du  coeur  du  lion  se 
cache.  Annonce  , suivant  les  Egyptiens. 
Canicule,  apparition  du  chien,  selon  llip- 
parqua. 

>3.(1)  A 1 4 I heures,  épitole  de  la  commune 
du  fleuve  et  du  pied  d’Orion.  A 1 5 heures, 
l'étoile  de  la  tête  du  gémeau  suivant  fait  son 
lever  héliaque.  Vents  du  sud  selon  Méton. 

ï 4 • A i3  heures,  lever  héliaque  de  l’épaule 
suivante  d'Orion.  Vent  de  nord-ouest  aux 
Egyptiens  -,  et  du  sud,  suivant  Euctémon  et 
Philippe. 

i,5.  A i5  heures,  l’étoile  du  cœur  du  lion  se 
cache.  Intempérie  de  l’air,  selon  les  Egyp- 
tiens. 

ifi.  V 1 4 heures  , lever  de  l’étoile  commune  du 
cheval  et  d’Andromède,  Le  soir;  épitole  de 
celle  du  milieu  de  la  ceinture  d'Orion. 

iy.  A ï 5 heures , l'étoile  du  cœur  du  lion  se 
cache.  Coucher  de  la  brillante  de  la  cou- 
ronne boréale  ^ au  matin  , lerer  héliaque  de 
’ Ja  commune  du  fleuve  et  du  pied  d'Orion. 
Canicule  aux  Egyptiens,  le  soir. 

1 8.  A i4  heures , lever  héliaque  de  Proeyon. 
Vents  irréguliers  selon  Ilipparquc. 

tg.  Chaleur  aux  Egyptiens.  l!n  grand  vent  souille, 
selon  César.  Ceux  du  nord  commencent  scion 
Ilipparquc. 


r, 6*.  fipa  t9~  -5  i en t zb;  xtçaXs;  roi  byovuivo» 
àtvipov  iiatiUii.  Atyvr.rioi;  , Eai^apt  vite; 
xai  itxipx. 

T . fipa  i$  y i è'j  ir.op.ivtp  itpta  xoi  llpt'ù- 
vo;  siutiXXci.  (I  ùpa  iT  S”)  i ir.i  nç  xxp- 
oix;  toi  Xeôvro;  xpiiitTirai.  àpytçx;  xai  iiitts. 

ta".  O jj-iioi  r»;  {(évij;  toi  fip iwvo;  inirAXet.  fipa 
«P  6 tv  xÿ  byovptvtp  itjjitù  toi  ilpriv'.;  in- 
tiû.si.  AiyuuTioit  Çipùpet , ioytzr,;  xai  (3psv- 
tat.  MnTpoJiipq),  KatXXircma  vote;. 

iS~.  fipa  i f i igi  t»i;  xap9ia;  toi  Mivtoç  xpéirre- 
Tai.  Aiyjtitioii  èmffnpatvst.  htzxpyoi  rpc9p6~ 

■ fiai  xivo;. 

ty  . (I  itpa  i9~  i xotvo;  nordpov  xai  r ô9o;  fiptti* 
vo;  êr.izùXti.  ) fipa  iF  i s’itt  ni;  xtyaXêî  toù 
izop-évou  9i9iuov  ir.itfûci.  Mtrtévi  variai. 

i9~.  fipa  t y o tri  toi  fitopivov  oipov  toi  ùpiûivo; 
imrtXXet.  Ar/vr.zioi;  âpyiçr,;.  fütixTKuavt  xai 
ÿih'zrtp  varia. 

tt\  fipa  ië~  6 cri  rf,i  xxp9t a;  tov  Xtévroj  xpiitr 
Ttîat.  Aiyujrviciî  9j:âipta. 

tf.  fipa  i9~  ô xoivo;  ir.nov  xai  A v9popi9a;  ia- 
mpio;  àvaxttXti  xai  6 pioo;  ri;  (üvr,;  toi 
fipteuva;  eirrrtXXii. 

il~.  fipa  iF  ô ir.i  trti  xxp9ia;  toi  i livra;  xpir.- 
zizai.  O Xapirpo;  roi  (3 opttov  lyefàvoo  i'po; 
Ovvci  , xai  i r.'-ivo;  itorauov  xai  ro9o;  fipità- 
vo;  cr.t-.ÛXti.  Aiyvirrioi;  rpoipipo;  hivà;. 

MrjTpovoip'J  iif-jpo;. 

riT'  fipa  eî  ~ rpoxvuv  imti'/./.u.  Inr xpyya  àvip tuv 
àxpxtttx. 

i5  ~.  Aiyunrieiî  xxipx.  K xixxpi  àvipo;  noXv;  irvoï. 
Ittîtapx'ji  §o pétai  àp/yivrxt. 
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x,  ûpa  vf  y h riti  rî;  xapiiai  toü  X.révros 
tîTITjXXtl, 

xx.  Ûpa  iÿ  i"  xûaiv  xxi  itpoxûwv  iirrttXXei , xai 
6 iafjx t»t  îtot^ftou  cititcXX*».  AiyvirtVoc»  mi- 
poi  xai  oina. 

xë  ûpa  ir  é Xapirpoç  toü  ntpaiui  ioxtpiot  ôva- 
t Mu.  O piaot  rüi  {«w>)4  toü  Qpuxvot  ini- 
tiXXci.  Ac’ymrrioiî  xai  Ao<ji®ew  votoç  xai 
xaiipa. 

xÿ~  llpa  if~.  itpoxiiuv  «nrfXXti.  O xoivoi  imou 
xai  c«?o;  iipvMot  r’iuTiXXü.  Inràpy.M  tré- 
cna<  àpfivtat  nvcîy. 

x$~.  Aiyvirrtoi;  {rpüpos  fi  àpy«Y»)4  xai  xaipa. 

lit.  Ûpa  id—  i xoiyoç  ijtrou  xai  KvipouiSai  iar.i- 
pto ; àvartXXd.  ûpa  ic  npoxüiw y ciutiXXci. 
Aiyujmo<{  àpyi'rrî  fi  {cpûooî. 

xç.  ûpa  1 y y i Xapttpo;  toü  àctoo  {«pus  Omet  , 
xai  à ’kapr.pài  toû  yoriou  </9vo;  é«o;  oûyti. 
Mrrrpodiupw  , Eixrfipovi  «tfiatai  irvet-. 

x{  ûpa  i)~  xûu y iirtWXXct  , xai  i Xaurrpôi  roü 
popttou  ftyâvov  , xai  irpoxûuy  ixitiXXri.  A i- 
yuirooi;  Oi'  Upépai  (tfvpoi  xai  xaüpa.  Evx- 
Tfipov»  iïuaxtpia. 

xij".  Ûpa  i)~  6 ty  tw  èpnpoaSua  StÇiui  fîxrpay  ty 
toû  xivraûpou  xp'j7TTCTa(.  AiyjTrîioiî  (Trimai 
àp/cvrai.  Eùxtxuovi  yiiuwy  xatà  SaXaooav. 

x9“.  Eùooiw  tnimai  itvtoymv. 

X".  .Occit 


MHN  ME20PI  A1T0Y2T02. 

cT.  Ai'yjtrtton  («pûpo;  fi  voro;. 

6~.  O Xapnpôî  Toû  a itou  cwo;  dtivtc.  ûpa  »*  i 

* 


30.  A i3  J heures , épitole  du  cceur  du  lion.  , 

3 1.  A i3  A heures,  épitole  du  chien  et  du  petit 
chien  ( procyon  ),  et  de  la  dernière  du. 
fleuve.  Vent  et  pluie,  aux  Egyptiens. 

33.  A i5  heures,  lever  de  la  brillante  de  Pcrsce, 
le  soir.  Epilole  de  celle  du  milieu  de  la  cein- 
ture d'Orion.  Vent  du  sud  et  chaleur, 
selon  le»  Egyptiens  et  Dosithée. 

3 3.  A 4 lieures,  épilole  de  prpoyon  et  de  la 
commune  du  chien  et  du  pied  d’Orion.  Le* 
venu  étésiens  commencent  à souiller,  selon 
Hipparque. 

3 4-  Vent  d'ouest  ou  du  nord-ouest,  et  chaleur, 
suivant  les  Egyptiens. 

3 5.  A 4 heures , lever  de  l’étoile  commune 
du  cheval  et  d’ Andromède,  le  soir*,  à 1 5 - 
heures,  épitolc  de  procyon.  Vent  du  nord- 
ouest  ou  d'ouest,  selon  les  Egyptiens. 

36.  A i3  ÿ heures,  coucher  de  la  claire  de 
l'aigle  et  de  la  brillante  du  poisson  austral, 
le  matin.  Les  venu  élésiens  soufflent  selon 
Métrodore  et  Euctémon. 

37.  A 4 heures,  épilole  du  chien  et  de  la  bril- 
lante de  la  conronne  boréale,  et  de  pro- 
cyon. Vent  d'ouest,  et  chaleur  dans  la 
journée,  selon  les  Egyptiens.  Intempérie 
de  l'air,  suivant  Euctémon. 

afl.  A 4 heures,  l'étoile  du  muscle  du  bras 
droit  antérieur  du  centaure  se  cache.  Les 
venu  étésiens  commencent  scion  les  Egyp- 
tiens. Tempête  sur  mer,  suivant  Euctémon. 

3t).  Les  venu  étésiens  soufflent,  selon  Eudoxc, 

3o  .Manque.  ( Le  manuscrit  grec  est  en  beaucoup 
de  jours  de  ce  mois  , si  different  de  l’édition 
de  M.  Jdeler,  que  je  rfy  ai  rien  changé,  pour 
U donner  tel  qu'il  est.  ) 

MÉSOR,-  AOUT. 

I.  Zéphyr  ou  vent  du  sud,  selon  les  Egyptiens, 
a.  La  brillante  de  l'aigle  se  couche  le  matin , 
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. . ainsi  que  celle  du  poisson  austral.  Vent  du 
midi,  suivant  Métrodore  , Conon  cl  Hip- 
parque. 

,3.  Ün  vent  du  midi  souffle  selon  Euctémon  et 
Eudoxe. 

4.  A i3  heures;  coucher  de  la  brillante  de  la 
lyre  , le  matin.  Lever  de  la  commune  du 
cheval  et  d’Andromède,  le  soir.  Epitole  du 
chien. 

5.  Chaleur  anx  Egyptiens.  Commencement  de 
l'automne,  selon  Eudoxe. 

6.  A i4  heures  ~,  coucher  delà  claire  de  l’aigle, 
le  matin,  ainsi  que  de  celle  do  poisson  aus- 
tral. Vent  nord-onest  ou  zépbir,  et  chaleur. 

7.  Un  vent  du  sud  souille,  selon  César. 

8. ChtJenr,  suivant  Hipparqne. 

9.  A 14  ; heures,  la  claire  du  poisson  austral 
se  1ère.  Epitole  du  chien. 

to.  A i5  ; heures,  la  claire  de  l’aigle  se  cou- 
che le  matin.  Lever  de  la  chèvre,  le  soir. 
Annonce,  selon  César.  Vent  du  sud,  selon 
Eudoxe. 

n.  A i4  heures,  lever  de  la  claire  de  Pcrsée, 
le  soir,  épitole  de  la  dernière  du  fleuve. 
Chaleur,  selon  Eudoxe. 

îa.  A t3  heures,  la  brillante  du  poisson  aus- 
tral se  couche  le  matin.  Chaleur  aux  Egyp- 
tiens. Ardeur,  selon  Dositliéc,  ensuite  vents 
étésiens. 

i3.  A ti  ; heures,  lever  de  l’étoile  commune 
du  cheval  et  d’Andromède,  au  soir.  A 14 
heures,  la  brillante  de  la  lyre  se  couche 
le  matin. 

. Lever  épitole  du  chien. 

. Vent  d’ouest,  selon  les  Egyptiens.  Grande 
chaleur  et  ardeur. 

j6.  Vent  de  nord-ouest  ou  du  sud,  scion  les 
Egyptiens,  et  nébuleux. 

rj.  Grande  chaleur  et  ardeur,  selon  les  Egyp- 
tiens. 


) 

Xapitpos  toû  mien  ij^Séos  fa> oc  dùvtt.  Mc- 
rpodeipt» , xovtivt  , ltntap^o,  vétos. 

» 

y.  Eùxrviptoyi , Eùdo|a>  Kéros  imti. 

S '.  (lp*  if  ô Xoputpo;  rAs  Xûp«s  tuos  £ûvu.  O 
xoivos  itwrou  xai  Axàpopiix;  étnttpio;  àva- 
rAAti.  Küuv  èmxtllu. 

T.  Acyuitrtois  taupe t.  Eùdé£a»  ôirtipa;  àpyÿ. 

f flpot  t i~  A"  i Ixprpi;  xoû  «rot/  «0 os  dûxn, 
xxi  i ).apnp'i  toi  votioo  lyOùo;  «<pos  dtiyei. 
Aiyuzxiat;  àpyt'rn;  h (tfùpo{  xai  xavpa. 

( Kxixxpi  votos  • ttïtr. 

if.  Ititr apytu  xavpa. 

6"  (Iptx  t&~  A'  i lxur.pl;  roû  xortoo  i/Bio;,  xwv 
èr.ixûlti. 

T.  ilpa  (F  A"  à lapxtpi;  roû  atrou  tuos  iûfti. 

A fs  iaxttpt  0;  on  xxûXu.  Kat'iapi  imnipxivet. 

Eàdos'p  KÔro;. 

uT.  ùpx  i£~  i lxpr.pl;  toû  irepeta>s  fort'pios 
àxaxO.lei.  O iaye cro;  noiapoa  iztxtXlei.  Eù- 
01  xavpa  piyx. 

1 6~.  (ipa  r/~  i laprpin  roû  xériou  iyBvoi  iûo( 
dixtt.  Aiyvmiot;  xxvpa.  AooiSew  ixviyy  , xai 
pixa  taira  rrrioiai. 

ty.  flpa  1 y A’  i xoi'vos  iirrrou  xai  Avdpo'ptdas 
fottfpis;  àvxxOltt.  ftp a i£~.  i Ixprpo;  rSs 
3ti pas  t(po;  dix: t. 

ti~ . Kiiux  irnO.let. 

et.  Atyuyrtois  àpyéçni , xaùpx  ptya  xxi  rvtyi- 
ros. 

tf.  AfyuxTi'ois  àpyiçr,;  £ vôros  aepptylio^i js. 

t{~.  Atyuirtceis  xxvpa  piyx.  xai  nv/yetos. 
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i y . flj >»  i y i in!  t3;  xoipiia;  toü  Xtovto;  (tmtXXti. 
Atytmtiot;  /Spo'vtctt.  Eùi&Çf  ôcxiu 04  pitytYo;. 
Innaipytu  àvipwv  tapocyq. 

i9~.  Wtvonwpo'j  àpyi 1,  xai  ô Xafitrpo;  toi  vôtiou 
iyôüo;  torspio;  «vatfXXti , xai  0 iiti  te; 
xapdta;  toü  Xcono;.  At/t/tmoi;  xajpa. 

x,  üpa  it  i éni  tfl;  xa'p&a;  toü  Xrovro;  c’ai- 
«XXei.  Kai'aapi  èmeipaivci. 
xx.  Kxiaxpi  ènianpatxti , irw'ycto;. 
xS~.t2pa  if  i in!  ni;  oùpa;  toü  Xeovro;  xpwt- 
ttrai.  O Xaprrpô;  toü  vipou  êméXXet, 

xf.  ûpa  tf  y i tnt  tû>  it^lop  iuirpioBup  {i x-.px- 
ytia  toü  xtxraüpou , xai  i èni  tü;  oipa;  toü 
XtoVro;  xputrrrrai.  Kaérapi  rtptV«st{. 

x<î~.  npa  ii'  y i l.xpnpii  toü  -jipou  im-.Dlu. 
Evdô|u  initnsuxtvti. 

xT.  Cipx  1 T r'o  ctrc  tü;  évpa;  toü  Xtovto;  xpu- 
Trcétou. 

xf . Upa  if  y i Xapîtpo;  toü  votiou  iyflvo;  tant— 
ptot  «wattXXei.  Aiyvim'oi;  voro;  il  Jtjüpo;. 
Anixoxpttps  tmoxaaivîi  vda’ot  xai  cntpotç. 

x*~.  Upa  i9~  i Xapnpo;  toü  >>9poy6ou  emtXXti. 
Ar/uJTTioi;  xx-jua  xai  ôpt  fi.ru 

x.ïf.  Deesl. 

r, 0 fipor  td  ' .5"  0 XopTtpo;  toü  nipcéw;  «oirtpio; 
cmtfXXfE.  O Xapcpo;  toü  idpou  èirtttXXci. 
Aiyuirccoi;  Kateapi  éntaiipaiyfi  dücatpta.  Eù- 
G'oi'p  Ppcvtai  cnéOsy. 

X-  iloa  iE  J'  0 t»  tü  «trop-sVp  topuu  toü  Hvtéyou 
«oîtfpio;  à»attX.Xti.  Aiyt/ntio»;  {tyüpo; , àp- 


1 ) 

18.  A i3  heure»,  épitole  de  l'étoile  du  coeur* 
du  lion.  Tonnerre» , selon  les  Egyptien», 
très-grand  vent  à Eudoxe.  Vents  irréguliers 
à Hipparque. 

19.  A 4 f heures,  commencement  de  l'automne, 
lever  de  la  brillante  du  poisson  austral,  le 
soir,  et  du  cœur  du  lion.  Chaleur,  selon 

* les  Egyptiens. 

20.  A i5  heures,  épilolc  du  cœur  du  jion. 
Annonce  selon  César. 

2 1.  Annonce,  selon  César. _ Chaleur  lourde. 

22.  A i3  heures,  l'étoile  delà  queue  du  lion 
se  cache.  La  claire  de  l'hydre  fait  son 
lever  épitole. 

a3.  A >3  g heures,  l'étoile  du  muscle  du  bras 
droit  antérieur  du  centaure  se  cache,  et 
celle  de  la  queue  du  lion.  Air  troublé  se-  s 
Ion  César. 

4-  A 4 i heure»,  lever  de  la  brillante  de 
l'hydre.  Annonce  selon  Eudoxe. 

a 5.  A t5  j heures,  l'étoile  de  la  queue  du 
lion  se  cache. 

26.  A l3  j heures,  lever  de  la  claire  dn 
poisson  austral,  le  soir.  Vent  du  sud  on  de 
l'ouest,  pour  les  Egyptiens.  Annonce  selon 
Démocrile,  des  eaux  et  des  vents 

27.  A 4 heures,  la  brillante  dn  Verseau  fait 
son  épitole.  Chaleur  et  brouillard , selon  les 
Egyptiens. 

28.  Manque. 

29.  A 4 » heures,  lever  de  la  claire  de  Pcrsée, 
au  soir,  épitole  de  celle  de  l'hydre.  Annonce 
selon  les  Egyptiens  et  César.  Intempérie  de 
l’air,  selon  Eudoxe.  Tonnerre  dès  le  matin. 

30.  A t5  i heures,  lever  de  l'étoile  de  l'éd 
patde  suivante  d'HéniocIius,  le  soir.  Vent 
d'ouest,  de  nord-ouest,  selon  les  Egyptiens, 
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EPA.GOMENES. 

1.  A l5  j heures,  l'étoile  de  la  lyre  se  couche 
le  malin.  Lever  épilole  de  la  claire  de  l'hy- 
dre, Annonce  , suivant  Eudoxc  et  Mélro- 
dore. 

a.  A i4  s heures,  épilole  de  canohns,  et  le- 
ver de  la  claire  du  poisson  austral,  le  soir. 
Chaleur  selon  les  Egyptiens.  Annonce  selon 
îàidoxe  et  César.  Selon  llipparque,  vent 
du  sud , et  les  étésiens  cessent, 

3.  A i3  ; heur  A,  l’épi  se  cache.  A t5  j 
heures,  épilole  de  l'étoile  de  la  télé  du  lion. 
Tourbillons  de  vents,  selon  llipparque. 

4-  L’étoile  de  la  queue  du  lion  fait  son  lever 
cpitole.  Annonce  ensuite,  selon  Calippe. 

5.  A i5  j heures,  la  brillante  de  l'oiseau 
se  couche  le  malin.  Vent  d’ouest,  de  nord- 
ouest,  selon  les  Egyptiens. 

Tel  est  l’ordre  dans  lequel  j’ai  disposé , pour 
les  mettre  sous  la  main , les  objets  dont  je  viens 
de  donner  l’exposition.  Nous  allons  maintenant 
récapituler  les  fixes  que  nous  venons  de  ranger 
suivant  l'ordre  dans  lequel  elles  font  leurs  appa- 
ritions, tant  pour  corriger  les  fautes  qui  pour- 
roient  s’étre  glissées  dans  l’exposé  que  nous  en 
avons  fait,  que  pour  faire  mention  des  hommes 
qui  ont  recueilli  ces  observations,  et  des  pays 
où  il»  les  ont  faites.  Notre  but  est  de  faciliter 
le  moyen  d’admettre  , parmi  celles  de  ces  ob- 
servations qui  ont  été  faites  sous  un  même  pa- 
rallèle, celles  qui  se  trouveront  y convenir. 

11  y a donc  1 5 étoiles  de  première  grandeur  : 
celle  qn’on  nomme  la  chèvre,  la  brillante  de 
la  lyre,  arcturos,  celle  de  la  queue  du  lion, 
la  brûlante  des  hyades,  procyon,  celle  de  l’é- 
paule suivante  d’Orion,  l’épi,  celle  qui  est  com- 
mune au  fleuve  et  an  pied  d’Orion , le  chien , 
la  brillante  du  poisson  austral,  la  dernière  du 
fleuve,  l’étoile  nommée  csuobtis,  et  celle  du 
bras  de  devunldu  centaure.  (L’étoile  nommée  ré- 
gitliif , on  le  cœur  du  lion,  est  omise  ici.  ) 


EIIArOMENfiN. 

fipa  tT  -i"  » iisi  tüî  X.vpa;  icpo;  ixjtt.  i Xau- 
trpà;  roi  iiip ou  «iriTi'Xiît.  Eido’ïo,  xai  M>rrpo- 
- CbiÇ'a  tttimipatvsi. 

S~.  fipa  ii  ~ i"  à xaXauptvo;  xavtiSo;  tmrÛi.ei. 
O Xapttpo;  toù  varia»  lySiio;  ioxépto;  àva- 
riXXet.  Aiyujtrioi;  xavpa.  Eûdé;u , Kataapi 
ttiioépatvtt.  Ir.izàpyy  véro;  xai  irritât  ita»- 
- «vrai. 

y . flppr  tÿ~  r"  caxuî  xpvirtim.  fl pa  it  -S’  i 
tnt  rn;  xiçoXt);  toù  Xtéovro;  s’trtTfX.Xei.  Ik- 
napyw  àvipuv  ovaxpifn. 
t~.  fipa  i itti  tü;  oùpa;  toù  Xeévre;  t’rtîfXXit. 

Kalhiuto  t7tisépaiv«. 
t.  fipa  i T ç”  i Xoprrpà;  toù  opvtto;  ttu o; 
Aiyvirrioi;  Çeyipoi  , àpyiçifc. 

H p3v  oiiv  ôvarpôç» i , to»  irpoytipeu  yâpiv  , 
ToiaÛTT];  ivj/t  ri;  xatà  riv  ixbiaai  Ta'çt'w;.  Oix 
errétrov  Si  laût  xai  euyxtÿaXai'wjaoOai  tüv  xata- 
TtTaypivwv  àjtXàvuv  àfipw  àpiSpa» , pi  ta  tovtuv 
oavrjyptixüv  çaateov  7rpo;  iXtyym  TtS»  tv  rat;  ypa- 
ipUoui  âpaptt'ai;  "«paXttipSiiasptvMV , xai  en  rûv 
Ta;  irepiçautif  èmmtuaivopivuv  àvSpüjv , ex  ai; 
îi  yijip&t;  txofç-a  Tvy/axouoc  TtriprixoTt; , ixa 
rat;  ittpi  tov  aÙTov  xapaXXéXov  Ta;  épata;  où» 
àyoptopivuv  oixttéripov  itû;  t’ç> appé£«ptv. 

* Et'ot  dt  twx  àç-fpuv  à peycSev;  dtxatrtyrt- 
o xaXovpivô;  af;  , é Xaptipo;  ri;  Xùpa;,  àpx- 
Toùpe;  , é iîTt  ré;  oùpà;  toù  Xeovro;  , é Xaprrpoc 
Ttây  beiSu y,  rpoxvuv  , o tv  tû  ctraptvtd  ûpw  toù 
flpKÛxa;,  é r-«yu{,  é xotvo;  Ttoiapou  xai  -oSo; 
flptûxo;  , xvaiv  , é Xaurpo;  toù  varie»  tyS-jo;  , é 
toyctTo;  treTa'psu  , é xaXaapt'vo;  xavtido;  , é cv  tû 
tpîrpooSt'ta  (ïxTpayt's»  reù  xrvTaùpo». 

( * A n rouge  dans  le  Manuscrit.  ) 
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g-,  * Mtyc'Sovs  S)loi  <«••  o ).aurpo(  tou  r.ep- 
aêui  ,o  «v  t û iirofiéviû  i>pw  toû  Hvioy.ou , ô 
Xat(iirpÔ4  toû  (3op£i'ou  î-tyoiyou  , o inc 
toû  ùyoDUfvou  r o xoivo;  cirrrou  xai  avdpo— 

ptStx; , ô Xaurpo;  toû  «tou,  ô tv  tü  xyoupivw 
riipw  toû  ûpmvoç  j i \apr.pii  toû  v^poû , o X*p~ 
irpôÿ  TÀÎ  VOTIOU  X àvtcipni  > ® *at“  T#  7^vu 

TOÛ  Tofûtou. 

Toutoov  & ixà^ou  xa6’  «và  Ttïv  rapaXXii/.uy  iy 
*i;  àyaTtXXoucn  xai  ^uvoûocy , Ttaaapaî  jaactî  toû 
ttoû;  noioupeyou , tôw  pièv  xaXoùptvoy  xavùSov  xai 
T»y  tv  tu)  ipnpo»9c'<p  f3arp«xiV  t«5  xmaupoi/  avpëi- 
gijxtv  c y piôvoti  zpiat  tocs  npiéroi^  à-’  t'jx-c - fisv 
ixxctpevuv  i sapaX/.iiXuy  îtouïaSai  dûattt  ti  xac 
àvaroAa;  , tôv  ■?£  iayàzov  toû  nota'pou  Xapirpoy  tv 
xirpxat  fiivoii  toi;  rsurcî;,  Ta'î  iîf  ça'Jdî  xiT  riç  rv 
toc«  £ napaÀ/Tp.oc;  , w;  avvaycaSai  r.'/rfji;  tfxaca y 
yiT.Kac  toÛToiy  àxiypxtyi  Ta;  tîtioépaaia;,  xai  (xa- 
TiToc^a  M.  a3ç)o)  xatCTa^c  xaïoftc  AiyuTrrt'ou;  , xai 
ooîiî'oy , «l'tXinTTOv  , KaXXinitov , Evxnipcova  , Mt- 
Ttiva  , Kovciiya  , McjTpo'îvùpov  , EWofoy  , Kacaapa , 
Aïiuoxpctoy  , Innap/ov.  Toi/twv  it  Acyurrrc'oc  c:n- 
pr<aav  r.ap'  zjriv.  Aooi'5to<  Je  tv  KoXcûyfca'  <t>c- 
Ju'rito;  tv  itri.oirovvéoip  xac  Xoxcidt , KaXenno;  tv 
ÉXXriïrôyrw , MfWV  â5)jy>iac  xac  rai;  xuxXaac  xac 
paxtâovca  xac  5paxr,  , Kovuv  ài  xai  Mirtpô^upo; 
tv  ctcAca  , Eivîô£o;  t'y  aaca  xac  ocxéXca  xac  iraXia’ 
lirrapxot  tv  Pcflûvia , Mnrpo&ùpo;  «y  paxeJoyi’a 
xac  5paxx.  Aco  ô'ij  paliça  ty’  àppûjtc  ta;  ptv  7<ûv 
Ac'/untcuy  anariuaaia;  taû  rtpi  tovtgv  Toy  na- 
paXXX'/ou  x«p»'i>  tout’  £{•<  xa5’  ôv  « ptycrn  tuy 
xu«p«v  ûpocy  ici  i$~  ccmufpcvuy  tsc;  <îc  Aoac'Siou 
xai  ÇnXcTtirou  xaO’  ôv  iç-cy  n ptyc'e»)  tojy  fipipm 
ipuv  ci  " A'-  toi;  if  AriaûxpiTOu  xai  KaeVapoî  xac 

« 

• • 


) 

Quinte  mures  sont  de  la  seconde  grandeur  : ta 
brillante  de  persc’e , celle  de  l'épanle  suivante  d’Ilci- 
niochus,  la  brillante  de  In  couronne  boréale,  celle 
qui  est  sur  la  tête  du  gémeau  précédent , l'étoile 
commune  du  cheval  et  d’Andromède,  la  claire 
de  l’aigle,  celle  de  l'épaule  précédente  d'Orion, 
la  brillante  de  l'hydre,  ( pollux  et  la  brillante 

du  cygne  sont  omises  ici),  la  brillante  de  la  serre 

boréale,  cello  du  milieu  de  la  ceinture  d'O- 
rion, la  briUaute  de  la  serre  australe,  antarès, 
celle  qui  est  au  genou  du  sagittaire. 

Chacune  de  ces  étoiles,  dans  chacun  des  pa- 
rallèles où  elles  se  lèvent  et  se  couchent,  se  . 
montrant  chaque  année  sous  quatre  apparitions , 
il  arrive  toutefois  que  celle  de  canopc,  ainsi  que, 
celle  qui  est  sous  le  batrachion  précédent  du  • 
centaure,  ne  se  Tèvent  et  ne  se  couchent  que 
dans  trois  de  ces  cinq  parallèles  pris  de  l'équa- 
teur, et  que  la  dernière  qui  est  la  claire  du 
fleuve,  ne  fait  ses  apparitions  que  dans  les  quatre 
premiers  de  ces  mêmes  parallèles.  D où  la  somme 
de  tonies  est  de  58o,  dont  j'ai  décrit  les  an- 
nonces que  j'ai  consignées  dans  cet  opuscule  , 
d’après  les  Egyptiens,  Dositbée,  Philippe,  Ca- 
lippe,  Euctemon,  Méton,  Couon,  Métrodore, 
Eudoxe, ‘César,  Démocrile  et  Hipparque.  De 
tous  ce  s astronomes,  les  Egyptiens  ont  observé 
ici  chez  nons,  Dositbée  à Colonne,  Philippe 
dans  le  Péloponnèse  et  la  Locride  ; Calippc 
dans  l'Iiellcspont  ; Méton  à Athènes  cl  dans 
IcsCyclades,  en  Macédoine  et  on  TUrnce  ; Co- 
non et  Métrodore  en  Italie  ; Eudoxe  en  Asie , 
Sicile  et  Italie  ; Hipparque  en  Bithynie,  Métro-  . 
dore  ( qu'il  vient  de  mettre  en  Italie,  c’est 
sans  doute  Kuctéraon  dont  il  ne  dit  rien  ici  , 
quoiqu'il  le  nomme  dans  l'Hcmerologc , et 
qu'il  ail  déjà  dit  que  Métrodore  a observé  en 
Italie)  , en  Macédoine  et  enThrace.  C’est  pour-  _ 
quoi  les  observations  des  Egyptiens  conviendront 
particulièrement  à ee  parallèle,  où  le  plus  long 
jour  est  île  i4  heures  équinoxiales  ; celles  de 
Dosilhée  et  de  Philippe,  aux  contrées  où  il  est 
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<le  i4  -J  heure»;  celle*  de  Démocrite,  de  Cé- 
sar cl  d'Hip|>arqne,  au  climat  de  i5  heures; 
et  celles  de  Calippe , d’Kodoxe,  de  Méton, 
d’Euclémon,  de  Méli-odore  et  de  Canon,  aux 
pays  généralement  dont  les  plus  longs  jours  s’é- 
t tendent  depuis  i4  à jusqu’à  i5  heures  équi- 
noxiales. 


Imt àpx«v  xaff  Sx  xai  h pr/irri  rûv  ê's-ip'ox  ipiv 
«S"<v  t'oaptptvMy  ûT.  Ta;  Si  Kaàiitrso  xat  Eùôofoo 
xai  Mrrtàyo;,  xai  Eûxttipôyoi  xai  Mi^ipi'îwpou  xai 
Kovatvo;  xoivw; , xaû’  où;  àr.i  tS'  S ûpüa  far,ue- 
piVwv  sms  iT  Stxttixu  to  fityiQo;  xùrj  ptyiçont 
ipttpvv. 


tr  o T £ S, 

Page  53,  ligne  U.  L'auteur  de  la  version  latine  de  la  scliolie  grecque  qui  termine  et  calendrier,  a dit  mal  à 
propos  : Ca'lcrte  XXXVll  Stella  in  quinqut  panallelis fanant , car  le  grec  du  manuscrit  aîpo , porte  xÇ~.  Eu  effet 

37.5.4  = 54o 
u.3.4=  34 

' ..  • 1.4-4=  16 

* . 58o  ç>r'  comme  ci-dessus , p.  53 1.  18. 

Ce  qui  montre  qu’il  y a encore  une  erreur  danj  le  latin  , qui  dit  : Quatuor  duntuxai  in  primis  tribus, ...  tandis 
qu'on  lit  dans  ce  manuscrit  : Tov  & iojrx tov  tou  frorapoo  tapirpov,  iy  TCrpxei  tiovet;  toi;  irpairett,  tu  it  ,2711c  ai- 
raç  (y  rcîf  T îratax)ùflioïç  , Tjvxse/jrJxt  n'kr.Cù;  ç?a<ynwv  ç>jf. 

Pt  3.  Ce  qu’il  y a d'obscur  et  même  d’inintelligible  daus  l'avant-propos  sur  les  levers  et  les  couchers  des  étoiles, 
demande  qu’on  y applique  les  observations  d'Autolycus  sur  cette  théorie.  L’ouvrage  de  ce  géomètre  se  trouve  eu 
grec  dans  le  manuscrit  -ij 90.  Mais  comme  il  ne  contient  ni  observation  astronomique,  ni  aucune  application  pra- 
tique, et  que  M.  Delambre  en  a parfaitement  analysé  la  doctrine,  je  n’ai  pas  cru  devoir  Te  transporter  ici. 

il  n’en  est  pas  de  même  des  annonces  ou  pronostics  de  températures  que  nous  y lisons  4 la  suite,  en  chaque  jour 
des  mois.  Cette  météorologie  n'était  rien  moins  que  certaine , puisque  nous  y voyous  les  astronomes  de  divers 
pays  en  prédire  de  differentes  pour  les  mêmes  jours.  Ce  n’est  pas  que  je  nie  T influence  possible  des  astres  sur  notre 
atmosphère.  Bailly  avoue  qu’elle  existe  ; mais  il  dit  avec  raison  qu'il  faudrait  une  longue  série  d’observations  mé- 
téorologique# , faites  sans  aucune  interruption , pendant  une  longue  suite  de  siècles,  pour  prédire  avec  quelque 
certitude,  comme  011  le  fait  pour  les  vcnls  sur  mer;  mais,  sur  terre f il  faudrait  pour  chaque  pays  une  météorologie 
particulière , les  occidens  de  l’air  y dépendant  lu  plus  souvent  de  la  conformation  extérieure  du  terrein , de  sa 
situation  respective  et  des  lieux  cireonvoisins. 

Page  i3.  Les  parauatcilous  ou  levers  des  étoiles  extra-zodiacale» ,,  comparés  4 ceux  des  signes  du  zodiaque  # 
% sont  mieux  rapportés 4 ces  signes,  dans  le  calendrier  de  Géminés  que  dans  celui  de  Ptolomée;  car  Géwinus  suit 
l’ordre  des  signes  du  zodiaque,  eu  commençant  par  le  cancer  au  solstice  d’été  $ et  Ptulémée,  l’ordre  des  mois  , en 
parlant  d'entre  ce  solstice  et  l’équinoxe  d'automne. 

Page  ai.  Il  faut  appliquer  au  calendrier  de  Ptoléinéc , ainsi  qu’à  celui  qui  termine  les  «démens  de 
^ Céminus,  ce  que  MM.  Jollois  et  de  Yillicrs  ont  dit  de  celui  qu’ils  attribuent  4 Lrastosthètie  : « Pour  le  cou- 
» cevoir , il  est  presque  indispensable  cf avoir  uu  globe  célcsleà  pôles  mobiles.  » Vtuléméc  l’avait  déjà  conseillé 
avant  que  Dupuy  en  eût  eu  l’idée,  puisqu’après  le  catalogue  des  étoiles  , contenu  dans  les  livres  3 11  et  VIII  de  son 
almugestc,  il  décrit  au  chapitre  3 de  ce  dernier,  une  sphère  céleste  qu’on  peut  (aire  tourner  sur  les  pôles  de  réclip- 
tique  et  sur  ceux  de  l'équateur , et  sur  laquelle  on  aura  placé  les  étoiles  4 leurs  lieux  convenables,  et  figuré  les 
constellations  pour  y reconnaître  leurs  longitudes  et  latitudes  respectives.  C’est  proprement  une  application  de 
son  astrolabe  décrit  et  représenté  daus  le  premier  volume  de  ma  traduction.  On  essayera  sur  cette  spbère  , de 
meme  que  MM*  Jollois  et  Deviiliers  l'ont  fait  pour  Lratosthène,  les  levers  et  les  couchers  du  calendrier  de  Gcminus, 
niais  en  la  dressant  pour  un  tems  plus  aucicn  et  une  latitude  plus  haute.  On  fera  bien  aussi  d’étudier  cette  théorie 
dos  levers  et  couchers  d'étoiles  , dans  l’explication  qu’en  ont  donnée  M,  Delambre  dans  sou  astronomie  auciennc, 
et  414b  Tourter,  Jollois  et  de  Yilliers , daus  les  monumeus  d’Égy  pte#  U. 
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CHRONOLOGIE 

• DE  PTOLÉMÉE. 

TROISIÈME  PARTIE, 

V % 

CONTENANT 

Les  remarques  de  M.  Ideler , sur  l’hémérologe  de  Ptolémée  ; 

Ses  recherches  historiques  sur  les  observations  astronomiques 
des  anciens,  rapportées  par  Ptolémée j 

Son  mémoire  sur  l’ére  des  Arabes , 

Et  son  mémoire  sur  les  formes  de  l’année  julienne  usitées  chez 

les  orientaux:  . * # • 

■ - ' ■ 

TRADUITS  DE  L’ALLEMAND, 

Par  M.  L’ABBÉ  HALMA.  \*  , •* 

" ' . * 

« * • 

• * 

. ,s  > 
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REMARQUES  DE  M.  IDELER , 

SUR  LES  LEVERS  ET  LES  COUCHERS  DES  ÉTOILES  , 

DANS  LE  PRÉCÉDENT  CALENDRIER. 

TRADUITES  DE  L'ALLEMAND. 


i”.  Etoiles  se  première  gb.  akdeur. 
i°.  Ârcturus. 

La  queue  de  l’ourse  a son  lever  matutinal  marqué  aux  a3 , 26  et  29  thoth  , et 
aux  3 et  6 phaophi  , do  i5  j à i3  3 heures,  et  cette  dernière  date  pour  l’arc 
de  vision  de  11  degrés,  n’est  trop  grande  que  d’une  seule  unité.  Je  n’aurai  égard 
aux  nombres  souvent  corrompus,  mentionnés  dans  le  texte,  que  dans  le  peu  de 
cas  où  ils  sont  douteux. 

Le  coucher  vespertinal  se  trouve  marqué  aux  18  et  26  phaophi  , et  aux  4 , >2 
et  ai  athyr  , de  i3  ~ à i5  ÿ , ces  dates  dans  l’arc  de  vision  de  1 1 degrés  , appar- 
tiennent aux  17  et  24  phaophi  , et  aux  2 , 10  et  19  athyr. 

Le  lever  vespertinal  est  donné  à i5  ÿ , «3  heures  des  1 , 5,8,  12  et  i5  pha- 
incnoth.  Petau  marque  encore  le  dernier  de  ces  levers  au  16  phaincnoth  ; la  faute 
de  copie  qui  se  voit  ici  , doit  être  ou  au  i5  ou  au  16  de  ce  mois.  Pour  l’arc  moyen 
de  vision  de  7 degrés,  ces  dates  sont  les  3o  méchir,  et  4 , 8,  12  et  16  pha- 
menoth. 

Le  coucher  matutinal  est  donné  de  i3  5 à i5j  heures  des  i5eta6  pachon  , 
des  7 , 17  (f.  18)  et  29  ( f.  3o  ) paynL  Le  coucher  vespertinal  mis  à i5  heures 
du  16  pachon  est  visiblement  fautif,  si  celui  du  jour  précédent  est  de  ftolemée. 
On  obtient  ces  dates  aux  t3  et  24  pachon,  et  aux  5 , 16  et  27  payui  , par  un  arc 
de  vision  de  7 degrés. 

20.  a de  la  lyre. 

Son  lever  matutinal  se  voit  de  i5  5 à i3  |henres,  aux3,n,  19,  26  athyr, 
et  au  4 choïac  pour  l'arc  de  1 1 degrés  , il  faut  diminuer  d’une  unité  la  sccondo 
et  la  troisième  date. 

Le  coucher  vespertinal  est  d .nné  de  i3  g à t5J  heures,  des  9 , 18,  a5  tyhi 
et  des  5 et  i3  méchir.  Les  arcs  de  vision  tombent  ici  de  3 et  de  3 4 degrés  au-des- 
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sous  de  la  valeur  moyenne.  Les  dates  sont  toutes  dérangées  dé  quelques  jours  , 
probablement  par  quelques  fautes  de  calcul  dePtolémée.  Elles  sont  pour  u de- 
grés , les  6 , i5  , 23  tybi , i et  9 méchir. 

Le  lever  vespertinal , de  i5  J à r3-J  heures,  est  mis  aux  10  , 19  et  28  phar- 
mouthi , et  aux  8 et  17  pachon.  Fabricius  n’a  donné  que  la  première  de  ces  ap- 
paritions, au  9 pharniouthi , mais  c’est  encore  une  de  trop,  puisqu’elle  n’est  pas 
juste  pour  7 degrés,  ces  heures  se  trouvent  aux  ta  , 20 , 29  pharmouthi , et  aux 
7 et  16  pachon. 

Le  coucher  matutinal  ne  vient  que  quatre  fois  , les  4 , i3  (f.  14  ) mésori,  le  pre- 
mier jour  épagonièuc , et  le  5 thoth.  A la  première  de  ces  dates  convient  l’heure 
de  i3  J heures.  Il  y a visiblement  quelque  chose  d’omis  entre  le  i3  mésori  et  le 
1 épagomèue , vers  le  22  , savoir,  le  coucher  pour  14  7 heures  , pour  7 degrés , les 
dates  sout  les  1 , 1 1 , 20,  29  wésor , et  a thoth. 

5°.  Cape  lia,  ( la  chèvre  ). 

Son  coucher  matutinal , de  i3  j à i5  j heures , tombe  aux  5, 9 , »4  , *9  et  26 
choïae.  A un  arc  de  vision , de  7 degrés , on  obtient  au  lieu  des  deux  dernières 
dates,  les  20  et  28  choïac. 

Le  lever  matutinal  se  trouve  pour  i5  J jusqu’à  i3  ‘ heures  , au  29  phainenoth  , 
18  pharmouthi , 2,9,12  pachon.  On  voit  dans  Pétau  un  lever  au  2 1 payai , mais 
à tort.  A 11  degrés  conviennent  les  a8  phainenoth , 18  pharmouthi,  1,  9 et  i5 
pachon. 

Le  coucher  vespertinal  est  marqué  pour  i3  ± jusqu'à  i5  4 heures , aux  17 , 20 
( f.  22  ) , 24  , 28  pachon  , et  5 ( f.  6)  payni.  Les  quatre  premières  de  ces  dates  sont 
trop  fortes  d’une  unité  , pour  1 1 degrés  , et  la  dernière  est  trop  ibible  d'autant. 

Le  lever  vespertinal  se  trouve  désigné  pour  i5  | jusqu’à  t3  j , au  10  mésor,  3 
et  a5  thoth , 7 et  21  pliaophi.  Pétau  présente  encore  un  lever  au  22  phaophi.  Mais 
c’est  visiblement  le  même  que  celui  du  jour  précédent.  A 7 degrés , les  dates  sont 
le  i5  mésori , les  5 et  24  thoth , et  les  8 et  18  phaophi. 

4".  a-  du  taureau  , ( hyades  ). 

Le  coucher  vespertinal  de  la  brillante  des  hyades  , ne  se  trouve  marqué  qu’aux 
7 et  8 athyr,  pour  14  heures  jusqu’à  i3  3.  Si  l’on  prend  l’arc  de  vision  , de  7 de- 
grés , cette  apparition  a lieu  de  16  ï à i5  heures,  le  4 athyr;  et  pour  les  trois 
dernières,  le  5.  Peut-être  Ptolémée  a-t-il  écrit  dans  cet  endroit  comme  ailleurs  en 
pareil  cas,  7 athyr  à i5  £ heures,  la  brillante  des  hyades  se  lève  le  soir,  à i5  heures 


Digiiized^jy  Google 


(5) 

de  même.  8 athyr,  la  mèmè  à.  x 4 I lieurcs.  A i4  licures  de  môme.  A i3  j heures 
de  môme,  ûpx  tf  J*  i ïxprtpii  x'Zv  vxdwv  ioxttpnt  «artXXei.  ûpx  û"  ri  auto,  rf  aSvp  ùpx  ti  J' 
i Xafirroo;  t(üv  ijriuv  isitrpiaî  àvattfXXû.  ûpa  rî"  xi  «ùro.  wpa  <y  to  ajto. 

Le  coucher  du  matin  ne  s’ofFre  que  trois  Fois  , le  i5  athyr  pour  i5  j heures,  et 
le  iG  athyr  pour  14  j et  i3  { heures.  Avec  7 degrés,  se  trouve  le  i5  athyr  pour  i5  J 
et  i5  heures,  le  16  pour  i4xCt  14  heures,  et  le  17  pour  i3j-  heures  ; on  a donc 
omis  dans  le  texte  ûpxit  toavto,  au  i5  ou  i6athyr;  et  au  16  athyr  w pxii~  xi  xi/xi. 

Le  coucher  du  soir  est,  pour  i5  j jusqu’à  x3  ÿ heures,  marqué  aux  21  , a3,  24  , 
36, 27  pharmouihi.  Les  arcs  de  vision  surpassent  généralement  la  valeur  moyenne 
ù laquelle  répondent  les  34  , 25 , 26  , 37  et  28  pharmouthi. 

Le  lever  matutinal  se  trouve  marqué  pour  i3  j heures  jusqu’à  i5  ~ , aux5  , 7, 
ta  , { h i3  ) , 16  et  20  ( F.  22  ) payni.  Les  arcs  de  vision  surpassent  encore  ici  leur 
valeur  moyenne  , pour  laquelle  les  dates  sont  les  a , 5 , 9 , i3  , et  18  payni. 

5°.  x du  lion  , ( le  cœur  du  lion.  ) 

Son  lever  vespertinal  est  marqué  au  21  tubi  pour  1 5 heures  , et  au  23  pour  t5, 
14  et  i3  heures.  Il  est  probable  qu’il  Faut  un  xi  avxo  pour  lire  i5  ÿ et  i5  heures  au- 
premier  jour,  et  changer  i5  h en  14  ï heures  pour  le  second.  Avec  7 degrés  , le  19 
se  trouve  pour  i5  heures , le  ao  pour  i5  et  14  i heures  , et  le  ai  tubi  pour  1.4 
et  i3  heures  et  demie. 

Le  coucher  matutinal  est  mis  aux  6,7,9,10,  11  mécliir  pour  i3  heures  jus- 
qu’à i5  j.  Pour  7 degrés  , les  dotes  sont  les  8,9,  10  , 13  et  i j méchir. 

Le  coucher  au  soir  est  donné  aux  10,  i3,  16,  18,  20  épiphi,  pour  i5  ; jus- 
qu’à i3  heures  , comme  l’arc  moyen  de  vision  le  demande.  La  première  date  se 
trouve  d’accord  avec  Péfau  et  Fabricius  ; les  seconde , troisième  et  quatrième  sont 
dans  Péta  u trop  petites  d’une  unité  ; et  la  cinquième  est  trop  grande  de  la  mémo 
quantité  dans  Fabricius. 

Le  lever,  au  matin  , 11e  paraît  ici  que  les  18,  19  et  ao  inésor  , au  premier  de 
ces  jours  . pour  i3  £ heures,  et  au  dernier  pour  i3.  A l’arc  de  11  degrés , cette 
apparition  s’est  montrée  les  14  et  17  mésor  pour  i3  j heures,  le  18  pour  14  { heu- 
res et  i5  heures,  et  le  19  pour  ih  J.  Je  crois  donc  que  Ptulcmée  a écrit  14  } 
au  second  jour  ci  i5  \ au  troisième;  et  qu’on  a omis  ensuite  dans  le  texte  fi >px 
ii~  xi  aitxi  au  premier,  et  <Zpa  1 1 to  «vtô  au  second» 

6°.  p du  Hon , (la  queue  du  lion). 

L’étoile  de  la  queue  du  lion  a son  lever  vespertinal  marqué  aux  6,8  ,(F.  7), 
10 , ( p.  9 ),  1 1 et  14  méchir.  Pour  7 degrés  d’arc  de  vision  , les  dates  sont  les  5 , 
7,9,  to  et  îa  méchir. 

1 * 


Digitized  by  Google 


(6) 

Son  coucher  matutinal  est  placé  aux  i3,  18,  25  phainenoth  , 2 et  12  phar- 
mouthi, pour  i3  ‘ heures  jusqu’à  i5  j heures.  Pour  l’arc  de  7 degrés,  les  trois  pre- 
mières dates  doivent  être  augmentées  d’une  unité  , et  les  deux  dernières  de  deux. 

Le  coucher  vespcrtinal  n’est  marqué  qu’aux  22,  23,  a5  méchir,  au  premier 
pour  1 3 heures  et  demie  , au  second  sans  heure  expresse  , et  au  troisième  avec  i5 
heures  et  deuiie.  Comme  à ai  degrés  d’arc  de  vision,  les  dates  de  cette  apparition 
sont  pour  treize  heures  et  demie  jusqu’à  i5  heures  et  demie,  les  24  , a5,  26 , 27  et 
28  mésor,  je  soupçonne  que  Ptolcmée  a écrit  i3  et  demie,  14  et  14  heures  et  demie 
pour  ces  trois  jours  consécutivement , et  que  les  levers  pour  les  deux  dernières  de 
ces  trois  heures  , ont  été  omis  par  une  faute  de  copistes. 

Le  lever  matutinal  paraît  aux 3 et  4 épagomènes  , et  aux  1,2,  5 thoth  , pour 
i5  heures  et  demie  jusqu’à  i3  et  demie.  A l’arc  de  vision  , de  11  degrés  , les  deux 
premières  de  ces  dates  doivent  être  augmentées  d’une  unité. 

70.  Spica  ( l’épi  ). 

Son  lever  matutinal  se  trouve  marqué  aux  7 , 8 et  9 phaophi  pour  i3  heures 
et  demie,  1 4 et  demie  et  i5  etdemie.  L’arc  de  1 1 degrés  vient  le  6 phaophi  pour  i3et 
demie,  et  pour  14  heures  et  demie  ; pour  les  deux  autres  heures  , le  7 de  ce  mois;  et 
le  8 pour  i5  heures  et  demie.  Peut-être  a-t-on  omis  au  7 phaophi , le  to  «itô  pour 
14  heures  , et  au  8 pour  i5. 

Le  lever  vespertinal  n'est  mentionné  qu’au  17  phamenoth,  avec  1 3 heures  et  de- 
mie. Comme  à un  arc  de  7 degrés,  l’apparition  pour  1 5 heures  et  demie  arrive  le  i5, 
et  pour  les  quatre  heures  suivantes  , le  16  phamenoth,  je  conjecture  que  Ptolémée 
avoit  marqué  ces  quatre  heures  au  17  phamenoth  par  un  70  ai-ri,  de  même,  répété. 

Le  coucher  matutinal  est  mis  pour  i3  heures  etdemie  jusqu’à  i5  heures  et  de- 
mie, aux  3o  phamenoth  et  1 , 3 , 5 et  7 pharmouthi.  Avec  7 degrés,  les  dates 
sont  les  1 , 3 , 4 > <5,8  pharmouthi. 

Le  coucher , au  soir  , ne  se  trouve  marqué  qu’aux  3*  des  épagomènes  , 2 , et  5 
thoth  avec  les  heures  i3  et  demie  , 14  , et  encore  i3  et  demie  La  première  de  ces 
heures  doit  être  sans  contredit  changée  en  celle  de  14  et  demie  , car  avec  tt  de- 
grés, les  dates  de  cette  apparition  sont,  pour  i5  et  demie  jusqu’à  i3  et  demi,  les  22 
et  28  mésor,  le  3e  des  épagomènes,  et  les  2 et  3 thoth  : les  deux  premiers  cou- 
chers, pour  i3  et  demie  et  i5  heures  , manquent. 

8°.  Sinus.  (Le  chien  , la  canicule.) 

Son  coucher  matutinal  est  donné  pour  1 5 heures  et  demie  jusqu’à  i3  etdemie, 
aux  24  et  37  athyr , et  aux  1 , 5 et  9 choïac  , juste  pour  7 degrés. 
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Le  lever  veBperiiiial , pour  1 3 heures  et  demie  jusqu’à  i5  et  demie,  tombe  égale- 
ment juste  aux  26  choïac , 1,6,  10  et  14  tubi  , dans  l’arc de7  degrés. 

Le  coucher  vespértinal  ne  se  trouve  donné  qu’aux  3,  7,  13,  i7pachon,  avec 
des  heures  incertaines.  Les  diil'érences  procèdent  régulièrement  : on  ne  peut  que 
demander  s’il  faut  commencer  par  i5  et  demie  ou  i5  heures  ; avec  i5  heures  , les 
arcs  de  vision  surpasseroient  de  deux  degrés  la  valeur  moyenne.  Je  no  doute  donc 
pas  qu’il  n’y  ait  eu  d’abord  i5  et  demie  , et  que  i3  n’aient  été  omises  Les  dates 
sont  justes  pour  1 1 degrés.  Celle  qui  manque  pour  i3  heures  et  demie  , est  le  aâ 
pachon. 

Le  lever  matutinal  s'ofïre  marqué  aux  2a  et  a3  épiphi , et  aux  4 . 9 , 14  mésor , 
juste  dans  l’arc  de  vision  de  1 1 degrés,  pour  i3  heures  et  demie  jusqu’à  lûet  demie. 
Les  deux  premières  dates  sont  empruntées  de  Fabncius , et  les  troisième  et  cin- 
quième de  Pétau.  La  quatrième  s’accorde  avec  ces  deux  auteurs. 

90.  Procyon.  (Le  petit  chien.) 

Le  coucher  matutinal  se  trouve  marqué  pour  i5  et  demie  jusqu’à  i5et  demie, 
aux  20,  aa  , 24,  aô  et  2 6 choïac;  avec  7 degrés , les  dates  sont  les  ao,  2a  , 23, 
2.5  et  37  choïac. 

Le  lever  vespertinal  se  trouve  pour  i3  heures  et  demie  jusqu’à  i5  et  demie,  mar- 
qué aux  a5  , 27  , 29  chrïac  , 1 et  3 tubi  ; dans  7 degrés  d’arc  de  vision  , les  deux 
dernières  dates  sont  le  3o  choïac  et  le  a tubi. 

Le  coucher  vespertinal  ne  paraît  qu’en  quatre  jours,  37  pachon,  1 ,3  et  6 
payni.  Les  heures  désignées  sont  i5  et  demie,  i5, 14  et  depiie  et  14,  qui  répondent 
effectivement  à la  valeur  moyenne  des  arcs  de  vision  ; pour  celui  de  1 1 degrés,  les 
dates  sont  le  37  pachon  , et  les  1 , 4 1 7 payni.  Le  1 o payni  appartient  à 1 3 heures 
et  demie  qui  manquent. 

Le  lever  matutinal,  pour  «3  heures  et  demie  jusqu’à  i5  et  demie,  est  mis  par  Fa- 
bricius  , aux  19 , 32 , 24 , 26  et  a8  épiphi , dans  Pétau  un  jour  plutôt.  L’arc  de  vi- 
sion que  donnent  ces  dates , reste  au-dessous  de  la  valeur  moyenne  1 1 degrés  , à 
laquelle  conviennent  les  dates  21  ,34  , 27,  3o  épiphi  et  5 mésori.  I 

10”.  a d'orion.  ( L’étoile  de  l’épaule  suivante  d’orion.) 

Son  coucher  matutinal  est  placé  pour  1 5 heures  et  demie  jusqu’à  lâetdemie, 
aux  37  , a8  et  3oathyr,  et  aux  a et  3 choïac.  A l’arc  de  7 degrés  , la  troisième  et 
la  quatrième  date  diminuent  d’une  unité. 

Le  lever  vespertinal  n’est  marqué  qu’aux  a , 4 , 6 et  8 choïac  ; pour  le  premier 
de  ces  jours,  Fabricius  dit  a 3 heures  et  demie,  et  pour  le  dernier  i5.  On  aurait 
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donc  omis  i5  heures  et  demie  , c’est  ce  qui  se  voit  en  comparant  l’arc  de  vision  , 
avec  la  valeur  moyenne  de  7 degrés  ; car  les  dates  indiquées  sout  justes  ponr  cette 
valeur.  Le  11  choïac  appartient  à i5  heures  et  demie. 

Le  coucher  du  soir  se  trouve  indiqué  pour  i5  heures  et  demie  jusqu’à  i3  et  de- 
mie , aux  6 , 8 , 11  , 14 et  16 pachon.  En  11  degrés,  ces  dates,  à l’exception  de  la. 
seconde  , diminuent  d’une  unité. 

Le  lever  du  matin  paroît  seulement  aux  27  payni , 1 , ro  et  i5  épiphi  ; au  lieu 
de  cette  dernière  date,  Pétau  dit  le  i4-  U manque  certainement  un  lever  entre  1 
et  10  épiphi,  pour  14  heures  et  demie  , le  commencement  est  à i3  heures  et 
demie.  Pour  1 1 degrés,  il  iaut  diminuer  toutes  ces  dates  d’une  unité.  L’heure  omise 
appartient  au  7 épiphi. 

n°.  (3  <£ orion.  ( L'étoile  commune  du  fleuve  et  du  pied  d’orion  ). 

Le  coucher  du  matin  est  placé  pour  i5  heures  et  demie  jusqu’à  i3  et  demie,  aux 

9.12,  14,  17  et  20  athyr.  En  7 degrés,  chaque  date,  excepté  la  dernière,  doit 
être  diminuée  d’une  unité. 

Le  lever  du  soir  est  indiqué  pour  1 3 heures  et  demie  jusqu’à  1 5 et  demie , aux  2 , 

7.12,  16  et  21  choïac , en  7 degrés  d’arc  do  vision  , les  levers  des  12  et  21  choïac 
sont  trop  tardiis  d’une  heure. 

Le  coucher  du  soir  est  marqué  pour  i5  heures  et  demie  jnsqu’à  i3  et  demie  aux 
17,21,  24,  28  pharmouthi  et  3 pachon.  Dans  un  arc  de  11  degrés  , la  seconde  et 
la  cinquième  date  sont  trop  petites  d’une  unité. 

Le  lever  du  matin  se  trouve  indiqué  pour  i3  heures  et  demie  jusqu'à  i5  et  demie, 
aux  28  payni  ,5,  12,  17  et  23 épiphi.  Pétau  donne  le  premier  lever  un  jour  trop 
tôt  ; et  ïabricius  , les  deux  derniers  un  jour  trop  tard.  A l’arc  de  vision  de  11  de- 
grés, les  dates  Sont  les  28  payni,  4)  " , *7  et  23  épiphi. 

12°.  a du  poisson  austral. 

Le  coucher  vespertioal  est  mis  pour  i5  heures  et  demie  jusqu’à  i3  et  demie,  aux 
28  choïac,  4.  8,  i3et  17  tubi.  Dans  l’arc  de  vision,  de  11  degrés,  les  dates  sont 
les  22  et  3o  choïac  , et  les  6 , 12  et  16  tubi. 

Le  lever  inatutinal  s’offre  pour  1 3 heures  et  demie  jusqu’à  i5et  demie  , aux  11 
et  20  phamenoth  , 4 ( 1‘.  5 ) et  ib  pharmoulhi,  et  9 pachon.  Pour  1 1 degrés  , les 
dates  sont  les  i5,  27  plioinenoth  , i5  pharmouthi , 5 pachon  et  1 payni. 

Le  coucher  inatutinal  se  trouve  pour  iâ  heures  et  demie  jusqu'à  1 3 et  demie  , 
mis  aux  27  épiphi  , 2,6,9,13  mésori.  A 7 dégrés,  les  dates  sont  les  24 , 29 
épiphi , et  les  4 , 8 , 12  mésori. 
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Le  lever  vespertinal  ne  se  présente  ici  qu’aux  19,  36  mésor,  2'  épagoméne , 
«t  19  thoth  , pour  1 3 heures  et  demie  jusqu’à  i5.  Avec  7 degrés,  on  trouve  les  26 
mésor  5*  épagornène  , 8 et  13  thoth  j et  pour  l’heure  de  i5  et  demie  qui  man- 
que, le  12  phaophi. 

On  voit  que  les  dates  du  calendrier , en  partie  et  particulièrement  dans  les  le- 
vers , s’écarteut  considérablement  de  celles  que  montrent  les  arcs  moyens  de  vi- 
sion. J’ai  calculé  ici  comme  partout , avec  la  position  de  l’étoile,  telle  qu’elle  est 
dans  l’almageste.  La  latitude  qui,  selon  Ptolémée,cst  de  a3  degrés  sud,  est  do 
2d  trop  grande.  Cette  faute  est  d’autant  plus  certaine,  que  dans  la  latitude  véri- 
table de  21  degrés,  les  levers  et  les  couchers  approchent  plus  des  nombres  du  ca- 
lendrier, On  trouve  ainsi  pour  les  deux  dernières  heures  : 

Sous  (3  heures  et  demie.  Sous  i5  heures  et  demie. 

Le  coucher  du  soir  , le  17  tubi.  . . . Le  27  choïac. 

Lever  du  matin.  ...  13  phamenoth,  . 20  pachon. 

Coucher  du  matin  ..  12  mésor.  . . . 28  épiphi.  • 

Lever  du  soir 22  mésor. ...  39  thoth. 

Mais,  outre  que  dans  la  version  latine  faite  par  Georges  de  Trébizonde,  sur 
un  texte  manuscrit , la  latitude  so  trouve  marquée  telle  qu’elle  est  dans  les 
deux  éditions  du  texte  grec  , il  faut  conclure  de  certains  nombres  , qui  se  voient 
dans  le  commentaire  d’ilipparque  sur  Ara  tus , une  latitude  de  a5  degrés  , comme 
M.  Molhvcidc  l’a  très-bien  prouvé  dans  sa  chronologie  astronomique.  Je  crois 
donc  qu’en  eflel  Ptoléinée  a marqué  la  latitude  de  23  degrés,  et  que  les  dates  des 
apparitions  de  cette  étoile  sont  venues  de  quelques  pcrfectionnemcns  postérieurs. 

1 3*.  La  dernière  du  Jlcuvc.  ' 

La  longitude  de  cette  étoile  est,  suivant  le  texte  grec  de  l’AImageste,  7 * T /jo'; 
suivant  la  version  latine  de  l’arabe , et  celle  de  Trébizonde,  o4  T 10'.  D’après  le 
catalogue  des  étoiles  d’Ulug-Beig , elle  est  de  1 1 * 26  et  demi 4 , et  d’après  le  com- 
mentaire d’Hipparque  sur  Aratus,  de  1 1 * 27  et  demie4,  comme  M.  Mollweide  l’a 
remarqué  au  même  endroit.  Je  prends  pour  moyen  terme  entre  les  deux  extrêmes, 
il*  274.  La  latitude  est  partout  de  554  3o' sud.  Cette  étoile  ne  peut-être  autre 
que  l’étoile  du  fleuve  observée  par  Vidal  et  Piazzi,  double  et  de  troisième  grandeur, 
dont  la  longitude  répond  aux  temps  de  Ptolémée,  et  dont  la  latitude  répond 
aussi  à la  position  ci-dessus  décrite.  Avec  tout  cela,  il  est  surprenant  que  dans  cette 
étoile  les  anciens  en  ayent  vu  une  de  première  grandeur.  Etoit-ellc  plus  brillante 
alors  qu’elle  ne  l’est  aujourd'hui , et  par-là  l’une  des  étoiles  changeantes  du  genre 
de  la  belle  étoile  qui  parut  du  temps  de  Tycho,  dans  Cassiopée  ? Soutenir  que 
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Ptolémée  a pu  avoir  dans  l’esprit  de  désigner  l’étoile  que  les  Arabes  ont  nommée 
Archarna.ro.  l’exlrémitc  du  (louve  ,ct  qu’il  ait  calculé  pour  quatre  de  scs  parallèles, 
les  levers  et  les  couchers  d’une  étoile  de  première  grandeur,  qui,  de  son  temps 
restoit  encore  sous  l'horizon  du  plus  austral , ce  seroit  supposer  qu’il  u’avoit 
jamais  porté  ses  regards  au  ciel. 

Le  coucher  matutinal  est  placé  pour  i5  heures  jusqu'à  i3et  demie,  aux  4 > * 7 » 
27  thoth  et  6 phaophi.  Pour  7 degrés  d’arc  de  vision , les  dates  sont  les  1 épago- 
mène  , i3et  a3  thoth  , et  3 phaophi. 

Le  lever  vespertinal  se  trouve  placé  aux  26  athyr, 9,24  choïac,et  1 3 tubi, depuis 
10  heures  et  demie  jusqu’à  t5.  Pour  7 degrés,  les  dates  sont  les  27  athyr,  12  , 
27  chuïac , et  18  tubi. 

Le  coucher  vespertinal  est  mis  , pour  i5  heures  jusqu’à  i3  et  demie,  aux  t5  et 
25  mcchir,  6 et  16  phamenoth.  Avec  1 1 degrés,  se  trouvent  pour  dates  les  5 et  ai 
inéchir  ,2  et  12  phamenoth. 

Le  lever  matutinal  s'offre,  pour  i3  heures  et  demie  jusqu’à  i5,  aux  19  payni,  6 
et  22  { p.  21  ) épiphi , et  1 1 mésor.  Avec  1 1 degrés  , les  dates  sont  les  a5  payni , 
10  et  2$  épiphi , et  17  mésor. 

»4*.  Canopus,  ( Canope.  ) 

Son  coucher  du  matin  est  assignépour  14  heures  et  demie  jusqu’à  t3  et  demie  , 
aux  24  phaophi,  10  et  a3  athyr.  Avec 7 degrés,  se  trouvent  les  21  phaophi,  7 
et  21  athyr. 

Son  lever  du  soir  est,  pour  i5  heures  et  demie  jusqu’à  t4  , placé  aux  22  tubi  ,7 
(f,  6)  et  23  méchir.  A l’arc  de  7 degés,  le  premier  et  le  troisième  lever  sont 
trop  tardifs  d’un  jour. 

Le  coucher  du  soir  est  mis  , pour  14  heures  demie  , jusqu’à  i3  et  demie,  aux  2, 
20  pharmoulhi  et  7 pachon.  Avec  12  degrés  , on  obtient  les  1 , 18  parmouthiet  3 
pachon. 

Le  lever  du  matin  ue  vient  ici  qu'aux  2e  épagomène  et  14  thoth,  à i4  heures 
et  demie  pour  le  premier  de  ees  deux  jours  , à 14  pour  le  second.  Il  semble  qu’il 
faut  au  contraire  14  heures  pour  le  premier,  et  i4h-ures  et  demie  au  moins,  pour 
le  second  , c’est  l’heure  moindre  qui  doit  précéder.  Pour  ti  degrés  , les  dates  sont 
le  5*  épagomène,  et  le  i5  thoth;  et  pour  l’heure  de  i3  et  demie  qui  manque, 
le  1 9 nicsor. 

i5°  a du  centaure.  (L’étoile  du  bras  droit  antérieur.) 

Son  lever  du  matin  s'offre  , pour  t3  heures  et  demie  jusqu’à  14  et  demie  , aux 
24  athyr , 6 et  choïac.  Avec  ti  degrés , on  a les  24  athyr,  4 et  19  chuïac, 
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Le  coucher  du  matin  est  marqué,  pour  14  et  demie  jusqu’à  i3  heures  et  demie, 
aux  aa  tubi , 19  méchir  et  11  phumcnoth-  Avec  7 degrés,  les  dates  sont  les  33 
tuhi,  30  méchir  et  10  phamenoth. 

Le  lever  du  soir  est , pour  i3  heures  et  demie  jusqu’à  14  et  demie , mis  aux  6, 
17  pachon,  et  7 payni.  Pour  7 degrés  on  trouve  les  6 , 16  et  5o  pachon. 

Le  coucher  du  soir  est  donné  pour  14  heures  et  demie  jusqu’il  5 et  demie,  aux 
37  ( p.  16  ) payni , 18  (f.  19  ) épiphi , et  i3  mésor.  Avec  l’arc  de  vision  de  1 1 de- 
grés, se  trouvent  les  1 et  18  épiphi  et  10  mésor. 

H.  Etoiles  de  seconde  grandeur. 
t°.  * de  la  couronne  boréale. 

Son  lever  du  matin  est  pour  1 5 heures  et  demie  jusqu’à  i3  et  demie,  placé  aux  6, 
10 , 16  , ai  ( f.  ît  ) , et  17  phaophi.  Le  lever  qui  se  trouve  encore  au  i3  dans  Pétau, 
11'est  évidemment  qu’une  faute  de  copiste.  Avec  l’arc  de  vision  de  xi  degrés,  on 
obtient  les  dates 5 , 10  , 1 5, 10  et  28  phaophi. 

Celles  du  coucher  du  soir  sont , pour  i3  heures  et  demie  jusqu’à  x5  et  demie,  les 
i5,  i3athyr,  2,  10,  19  choïac,  au  lieu  desquels,  l’arc  de  14  degrés  fait  trouver 
les  11,21,  3o  nthyr , et  9 , 18  choïac. 

Le  lever  du  soir  se  montre,  pour  i5  heures  et  demie  jusqu’à  i3  et  demie,  aux  9, 
14 , 10  (f.  n ) , 16  phamenoth  et  1 pharmouthi.  Pour  8 degrés  et  demi  de  l’arc 
moyen  de  vision  , se  trouvent  les  8,  14 , 19,  i5  phamenoth,  et  1 pharmouthi. 

Le  coucher  du  matin  se  trouve  porté , pour  i3  heures  et  demie  jusqu'à  i5  heures 
et  demie  , aux  i5  , 16  payni  ,7  , 17 , 27  épiphi.  Fabricius  fait  les  deux  premiers  et 
le  dernier  levers  plus  tardifs  d’un  jour.  L'arc  de  vision  , de  8 degrés  et  demi  donne 
en  général  ces  dates  moindres  d’une  unité. 

i°.  a de  l’ aigle. 

La  brillante  de  l’aigle  a son  lever  du  matin  , pour  i5  et  demie  jusqu’à  i3  heures 
et  demie  , placé  aux  i3  , i5 , 17 , 3o  choïac  et  3 tubi,  au  lieu  desquels  l’arc  de  14 
degrés  donne  les  ai , 34  , 36  et  39 choïac  , et  3 tubi. 

Le  coucher  du  soir  se  trouve  pour  14  heures  jusqu’à  i5  et  demie,  marqué  aux 
3o  choïac  , 4 > 7 ct  9 tubi.  Pour  14  degrés  d’arc  de  vision  , les  dates  sont  les  39 
choïac,  a , 5 et  7 tubi  ; à l'heure  de  iô  heures  et  demie  qui  manque,  appartient  le 
37  > hoïae. 

Le  lever  du  soir  pour  i5  heures  et  demie  jusqu’à  i5  et  demie  , paroi t aux  34,  37 
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pachon,  et  a,  6,  1 1 payni.  A l’arc  de  vision,  de  8 degrés  et  demi,  répondent  les  a5, 
28  pachon,  et  2,7,  11  payni.  . • 

Le  coucher  du  matin  ne  se  trouve  pour  t3  heures  et  demie  jusqu'à  i5  heures  , 
qu’aux  26  ( fl  27)  épiphi , 2 , 6 et  10  mésor.  A huit  degrés  et  demi  d’arç  de  vision  , 
les  trois  dernières  dates  diminuent  d’une  unité.  Celle  qui  manque  pour  i3  heures 
et  demie  , est  le  1 2 mésor. 

3°.  a du  cygne. 

Le  lever  matutinal  de  la  brillante  de  l’oiseau  , n’est  marqué  qu’aux  27  athyr 
sans  heure  désignée,  et  7 , 16  choïac,  et  4 tubi  pour  i5 ,14  et  i3  heures  et  demie, 
manque  le  a5  choïac  avec  14  heures  , car  pour  i5  heures  et  demie  jusqu’à  i3  et  de- 
mie , viennent  à l’arc  de  vision  les  28  athyr , 7 , 16,  a5  choïac  , et  4 tubi. 

Le  coucher  vospcrtinal  est  marqué  pour  i3  heures  et  demie  jusqu’à  i5  et  demie  , 
aux  4 , 12  , ai  , 29  ntéchir,  et  7 phamenoth.  L’arc  moyen  de  vision  donne  les  dates 
1,9,  17,  a5  méchir , et  3 phamenoth. 

Le  lever  vespertinal  est  placé  pour  i5  heures  et  demie  jusqu’à  i3  et  demie  , aux 
2 6 pharmouthi,  8,  19  ( p.  18.)  3o  pachon  et  10  payni.  A l’arc  de  8 degréset  demi, 
se  trouvent  les  2 , 12  , 22  pachon  , 3 , et  i3  payni. 

Le  coucher  matutinal  est  énoncé  pour  i3  heures  et  demie  jusqu’à  i5  et  demie, 
aux  5*  épagomône,  9,  17  a5  thoth  et  3 phaophi.  Avec  l’aro  moyen  de  vision  de  8 
degrés  et  demi  se  montrent  le  a*  épagomène,  et  les  5,  i3,  21,  3o  thoth. 

4°.  « de  persée. 

La  brillante  de  persée  a son  coucher  du  matin , pour  i3  heures  et  demie  jusqu’à 
i5  et  demie  , aux  i5 , 20 , 25  athyr,  et  1 , 8 choïac.  L’arc  moyen  de  vision  donne 
les  14  1 19 , a5  athyr , et  1 , 7 choïac. 

Il  est  parlé  du  lever  matutinal  aux  i3  méchir,  3 et  21  phamenoth,  5 et  14 
pharmouthi  pour  i5  heures  et  demie  jusqu’à  »3  et  demie.  A 14  degrés  se  trouvent 
les  18  méchir,  7 et  a3  phamenoth,  5 et  14  pharmouthi. 

Le  coucher  du  soir  est  placé  pour  i3  heures  et  demie  jusqu’à  i5  et  demie  , aux 
22 , 26  pharmouthi  1,6,  n pachon.  Dans  l’arc  de  14  degrés,  la  première  date 
seule  diminue  d’une  unité. 

Le  lever  du  soir  est  marqué  pour  1 5 heures  et  demie  jusqu’à  i3  et  demie , aux  2 , 
a3  ( p.  22  ) épiphi,  11 , 19  ( f.  28  ) mésor,  et  10  thoth.  Au  lieu  de  quoi  on  trouve 
par  l’arc  moyeu  de  vision  , les  8,  27  épiphi,  i5  mésor,  a*  épagomène  et  11  thoth. 
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5°.  * d'andromùde. 

L’étoile  commune  du  cheval  et  d’androraède  a son  coucher  matutinal  pour  t3 
heures  et  demie  jusqu’à  i5etdemie  , placé  aux  24,  37 , 3o  thoth,  1 et  5 phaophi, 
A 8 degrés,  se  montrent  les  i5  , a8  thoth  , 1,4  >6  phaophi. 

Le  lever  matutinal  est  mis  pour  iô  heures  et  demie  jusqu’à  t3  et  demie,  aux  20, 
a5  méchir,  1,  5,  10  ( f.  1 1 ) phamenoth.  Pour  14  degrés,  les  dates  sont  les  17,  22  , 
27  méchir  , 2 et  6 phamenoth. 

Le  coucher  vespcrtinal  vient  pour  i3  heures  et  demie  jusqu’à  i5  et  demie,  aux  29 
méchir,  2,  4»  7 et  10  (p.  <>)  phamenoth,  dates  qui  pour  14  degrés,  croissent 
d’une  unité  , excepté  la  dernière. 

Le  lever  vespertinal  se  trouve  pour  i5  heures  et  demiejusqu’à-  i3  et  demie, 
donné  aux  7 , 16  , a5  épiphi  ,4  et  i3  mésor  ; les  quatre  premiers  sont  empruntés  - 
de  Pétau  ; Fabricius  les  place  un  jour  plus  tard.  Avec  huit  degrés  et  demi , on 
obtient  les  7,  i5  , 24  épiphi  , et  12  mésor. 

6°.  {3  du  cocher ; 

Pour  l’étoile  de  l’épaule  orientale  d'Héniochus  , le  coucher  du  matin  est  porté 
pour  >3  heures  et  demie  jusqu’à  i5  et  demie,  aux  i3,  18  , i3 , 18  choïac  et  5 tubi  ; 
l’arc  moyen  de  vision  donne  les  i5  , 19  , 14,  3o  choïac  et  8 tubi. 

Le  lever  du  matin  est  donné  , pour  i5  heures  et  demie  et  i5  , aux  6,  18  ( f.  20  ) 
pachon,  au  24  sans  heure  , et  pour  i3  et  demie  au  1 payni.  L’arc  de  vision  de  14 
degrés  , donnant  pour  i5  heures  et  demie  jusqu'à  i3  et  demie  , les  3 , 16 , 24  , 18 
pachon  et  2 payni  , il  faut  suppléer  une  date  pour  14  heures,  entre  le  24  pachon 
et  le  1 payni. 

Le  coucher  du  soir  , pour  i3  heures  et  demie  jusqu’à  i5  et  demie , est  aux  23 , 

25,  28  pachon  , (p.  5)  payni  j l’arc  moyen  de  vision  de  14  degrés  donne  les  23  , 

26,  29  pachon  2,6,  payni. 

Le  lever  du  soir  se  trouve  pour  i5  et  demie  jusqu’à  i3  heures  et  demie  , aux  3o 
mésor  , 21  thoth , 8 ( p.  7 ),  20  et  28  ( p.  5o  ) phaophi.  Pour  8 et  demi  degrés  , 
les  dates  sont  les  2e  épagotnène , 2 1 thoth  , 8 , 20  et  29  phaophi. 

. 7*.  « des  gémeaux. 

L’étoile  de  la  tête  du  gémeau  occidental  a son  lever  vespertinal , pour  ;5  et  de» 
mie  jusqu’à  i3  heures  et  demie , aux  18  , 23  , 28  athyr  , 2 et  5 choïac.  Avec  8 de- 
grés et  demi  , se  trouvent  les  17,  2}  , 28  athyr  , 1 et  4 choïac. 
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Le  coucher  matutinal  est  mis  pour  i j et  demie  jusqu’à  i5  heures  et  demie  , aux 

1.5.8,  iz  t p.’jr  et  16  tubi.  L’arc  de  vision  , de  8 degrés  et  demi,  donne  les4>  <>, 

9 , ij  et  17  tubi. 

Le  coucher  du  soir  est  marqué  pour  i5  heures  et  demie  jusqu’à  i3  et  demie,  aux 

10,  11,  12  , i3eti4  payni.  L’arc  do  vision  de  14  degrés,  donne  pour  «5  heures  et 
demie,  le  îz  payni , et  pour  les  quatre  autres  heures,  le  i3.  Le  lever  du  matin  est , 
autant  qu’on  peut  l’inférer  des  dates  qui  rentrent  l'une  dans  l’autre,  chez  Pétau  et 
Fabricius  , posé  pour  les  6, 7,  8 et  9 épiphi.  Les  heures  sont  incertaines.  A 14  de- 
grés répondent  i3et  demie,  14  et  14  heures  et  demie  pour  le  5épiphi,  1 5 heures 
pour  6,  et  i5et  demie  pour  le  7.  Il  paroîtdonc  que  Ptolémée  aura  écrit  t3  et  demie 
et  14  heures  pour  le  premier  de  ces  quatre  jours , et  14  et  demie  jusqu’à  i5  et  de- 
mie pour  les  trois  suivans  consécutivement. 

8°.  S des  gémeaux. 

L’étoile  de  la  tête  dtt  gémeau  oriental  a son  lever  du  soir,  indiqué  pour  i5 
heures  et  demie  jusqu’à  15  et  demie,  aux  jo  athyr  , 4,  7 , 9.»  >>  chJiac,  au  lieu 
desquels  , l’arc  de  8 degrés  et  demi  donne  les  29  athyr  ,2,  5 , 7 et  9 chuïac. 

Le  coucher  du  matin  s’offre  pour  1 j heures  et  demie  jusqu’à  i5  et  demie,  aux  4, 

6.8,  1 1 et  14  tubi.  A 8 degrés  et  demi,  toutes  ces  apparitions  sont  plus  tardives 
d’un  jour. 

Le  coucher  du  soir  vient,  pour  t5  et  demie  jusqu’à  i3  heures  et  demie  , aux  10, 

1 1 , 1 z , 1 j , 14  payni.  A l’arc  de  vision  de  14  degrés’,  les  trois  premières  dates  sont 
plus  grandes  d'une  unité. 

Le  lever  du  matin  paroît  placé  aux  1 z , 1 j , 14 , 17  épiphi , les  heures  ne  s’y 
accordent  pas  à 14  degrés,  le  lever  pour  i3  heures  et  demie  et  14  • étant  le  1 1 épi- 
phi ; et  pour  les  trois  autres  heures , les  îz,  ij  et  14.  Je  crois  que  Ptolémée  a 
assigné  les  heures  1 j et  demie,  i4,  14  et  demie  et  i5  et  demie,  aux  dates  ci-dessus  , 
et  qu'il  y en  a une  qui  est  omise  avec  i5  heures,  entre  les  14  et  17  épiphi. 

90.  a de  la  balance. 

La  brillante  de  la  serre  australe  a son  coucher  du  soir  pour  1 j heures  et  demie  , 
jusqu’à  1}  et  demie  , 'marqué  aux 6 f îz  , 17  , zi , zj  thotli.  Pour  14  degrés  , les 
quatre  dernières  dates  croissent  d’une  unité. 

Le  lever  du  matin  11e  se  trouve  donné  qu’aux  1 et  z athyr  pour  ij  et  demie,  14 
et  1 5 heures.  Les  levers  se  suivent  effectivement  dans  l'espace  de  deux  jours  en  4 
degrés  pour  1 $ heures  et  demie,  «4ct  14  heures  et  demie  au  jo  phaophi,  et  pour  1 5 
heures  et  demie  au  1 athyr;  il  n’y  a donc  aucun  doute  que  Ptolémée  n’ait  ajouté  uu 
to  «vio  aux  heures  14  et  1 j et  demie  qui  manquent,  aux  deux  jouis  du  calendrier. 
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Le  lever  du  soir  n’est  rapporté  aussi  qu’aux  6 et  7 pharmouthi , au  premier  pour 
r ; heures  et  demie , au  second  pour  1 ; et  demie  ; au  18  pharmouthi  où  Fabricius 
met  encore  cette  apparition,  il  faut  sans  doute  lire  fiapiiou  pour  voti'ou,  et  au  contraire 
veriov  pour  fiopcîcu  ; nous  aurions  ainsi  cette  apparition  en  trois  jours  , les  4 , 6 et 
7 pharmouthi.  À b degrés  d’arc  de  vision,  on  a pour  15  et  demie  et  15  heures,  le 
5 pharmouthi,  et  pour  les  trois  autres  heures,  le  6.  Ainsi,  il  paroît  qu’il  manque  un 
ro  kvto  aux  6 et  7. 

Le  coucher  du  matin  est  indiqué  pour  1 j et  demie  jusqu’à  15  heures  et  demie  , 
aux  17  , 19  pharmouthi,  1,  5 et  8 pachon.  Au  10,  où  Pétau  met  encore  cette 
apparition  , il  faut  sans  doute  lire  avec  Fabricius  (3o priov  pour  voti'ou.  L’arc  de  vi- 
sion de  b degrés  et  demi  donne  les  19  pharmouthi,  1 , 4 > 7 et  1 1 pachon. 

io°.  |3  'de  la  balance. 

La  brillante  delà  serre  boréale  a son  coucher  du  soir  pour  1 5 heures  et  demie 
jusqu’à  1 j et  demie,  indiqué  aux  1,4,  6, 7 et  8 phaophi.  L’arc  de  vision,  de  14 
degrés,  le  donne  généralement  de  deux  jours  plus  tard. 

Le  lever  du  matin  est  donné  à des  heures  incertaines , les  3 , 4 et  } athyr. 
Comme  à l’arc  de  14  degrés  , la  seconde  de  ces  dates  se  montre  pour  1 3 et  demie 
et  i/j  heures,  la  troisième  pour  14  et  demie  et  15  heures,  et  la  quatrième  pour  i5 
et  demie  ; je  crois  que  la  première  doit  être  1 3 et  demie,  la  seconde  14  et  demie  , et 
la  troisième  i5  et  demie  , et  qu’au  3 athyr  il  faut  suppléer  ûsa  73  ri  ai ri  ; et  au  4 > 
w àa  ic  to  ai tô  ; à 14  heures  de  même  , et  à 1 5 heures  de  même. 

Le  lever  du  soir  vient,  en  des  heures  variables,  aux  4,8,9,  10  et  11  phar- 
mouthi. Le  premier  lever  qui  ne  se  lit  que  dans  Fabricius  , appartient  probable- 
ment au  bassin  austral  ; il  paroît  au  contraire  , qu’on  doit  lire  au  10  pharmou- 
thi  Popeioii  yplXn;  deux  fois,  la  première  avec  S»pa~3  J'  , la  seconde  avec  ûpa  73.  A 
•8  degrés  et  demi  d'arc  de  vision,  se  montrent  pour  i5  demie  jusqu'à  i3  heures 
et  demie , les  6,  7 , 8 , 9 pharmouthi.  . 

Le  coucher  du  matin  est  marqué  aux  10,  i4>  a5  pachom  pour  i3  heures  et 
demie,  et  au  1 payni  pour  t5  et  demie.  Comme  pour  i3  heures  et  demie  jusqu’à  i5 
et  demie , les  dates  sont  les  12  , 16 , 21 , 27  pachom  et  5 payni,  il  est  évident 
que  le  lever  pour  14  heures  et  demie  manque  , et  qu’il  a dû  être  placé  par  Ptolc- 
mée  au  19  ou  au  20  pachom. 

1 1°.  Antarùs. 

Son  coucher  du  soir  est  marqué  aux  22 , 29  thoth,  et  6 , 12  , 17  phaophi , avec 
des  heures  croissantes;  mais  les  heures  doivent  diminuer  de  iâ  et  demie  à 1 5 et  de- 
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mie , et  viennent  pour  l’arc  de  vision  , Je  «4  degrés  , aux  23  tliotl»  ,2,8,  1 5 et 
17  phaophi. 

Le  lever  du  matin  est  marqué  pour  i3  heures  et  demie  jusqu’à  i5  et  demie,  aux 
a5,  36,  27  , 38 et  39  athyr.  Pour  14  degrés,  les  dates  sont  en  général  moindres 
d’une  unité. 

Le  lever  du  soir  ne  se  montre  qu’aux  3et  4 pachom,  sans  heure  adjointe.  Comme 
pour  8 degrés  et  demi,  la  date  de  tous  les  cinq  levers  est  le  pachom  , il  faut  donner 
à ces  deux  jours  les  heures  respectives  en  proportion  croissante  , savoir  : |3  et  de- 
mie et  14  heures  au  3 pachom,  et  les  3 heures  restantes  au  4,  car  les  mots  «r 
dans  Fétau,  et  iip»  ti  y dans  Fabricius,  immédiatement  après  Antarès  se  Lève  le 
soir,  Hv r«pn;  tsîtépi»;  àvaTt'ÀXet,  au  4 pachom,  montrent  bien  qu'on  a omis  deux  fois 
le  ri  «iiri. 

Le  coucher  du  matin  se  trouve  assigné  dans  Fétau  aux  18,  19,20  et  ai  pa- 
chom , et  dans  Fabricius  aux  18 , 21  , 23  et  a3,  avec  des  heures  qui  croissent 
depuis  t3et  demie  jusqu’à  1 5 et  demie.  11  n’y  a pas  moyen  de  décider  quelles  sont 
dans  ces  six  heures  , les  cinq  qui  ont  été  choisies  par  Ptolétnée.  Pour  l’arc  de  vi- 
sion , de  8 degrés  et  demi  , on  trouve  les  19 , ao  , 21  , 23  et  24  pachom. 

1 3°.  a du  sagittaire. 

L’étoile  du  genou  du  sagittaire  a son  coucher  du  soir  , pour  i5  heures  et  demie 
jusqu’à  i3  et  demie , indiqué  aux  18  thoth , 11,  37  phaophi,  5 et  i3  athyr.  A 
l’arc  de  »4  degrés,  viennent  les  i5  thoth,  8,  34  phaophi , 5 et  12  athyr. 

Le  lever  du  matin  est  marqué  en  7 jours,  dont  les  6,  12,  18  tubi  et  1 méchir 
s’accordent  avec  ceux  qui  se  voient  dans  Fabricius  et  Fétau  ; mais  les  25  tubi  et  6 
méchir  ne  se  voient  que  dans  Fabricius  , et  le  9 méchir  dans  Fétau.  De  ces  sept 
dates,  dont  deux  sont  superllucs,  les  6 , 1a  , 18  tubi  et  9 méchir  approchent  le 
plus  de  celles  qui  conviennent  à la  valeur  moyenne  , >4  degrés  d’arc  de  vision, 
pour  lequel  les  vraies  dates  sont  les  7 , ia,  19,  38  tubi  et  11  méchir;  leurs- 
heures  respectives  doivent  croître  depuis  i5  et  demie. 

Le  coucher  du  matin  se  montre  pour  t5  heures  et  demie  jusqu’à  i3  et  demie  , 
aux  39  pachom , 6 , 9 , ta  , i5  payni  ; les  dates  trouvées  pour  8 degrés  et  demi,  sa- 
voir: les  iG  et  38  pachom,  5,  10  et  14  payni,  s’en  écartent  beaucoup. 

Le  lever  du  soir  est,  pour  i3  heures  et  demie  jusqu’à  i5  et  demie,  lié  aux  i5, 18, 
ao  , 24  et  39  payni  ; ces  dates  sont  eaipruntées  de  Fabricius  qui  les  fait  d’une  ou 
deux  unités  , plus  fortes  qu’elles  ne  sont  dans  Fétau.  Four  l’arc  de  vision  , de  8 de- 
grés et  demi , viennent  les  16 , 19,  a3,  38  payni  et  3 épiphi. 
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1 3°.  ri  d’orion. 

L’étoile  du  milieu  de  la  ceinture  d’orion  a son  couclier  matutinal , pour  i5  heu- 
res et  demie  jusqu’à  i3  et  demie,  auxao,  ai  , a4,  a6  et29  athyr.  Le  coucher 
au  28  athyr  dans  Pétau  , avec  un  faux  nombre  de  i5  heures  et  demie  , est  sans 
doute  celui  du  29.  Avec  l’arc  de  vision  , do  8 et  demi  degrés  , on  obtient  les  dates 
qui  viennent  d’être  indiquées , excepté  la  seconde,  pour  laquelle  on  trouve  le  aa. 

Le  lever  vespertinal  se  trouve  placé,  pour  i3  heureset  demie  jusqu’à  i5  et  demie 
aux  3o  athyr,  4 > 7,  10  et  i3  choïac.  A 8 degrés  et  demi , toutes  ces  dates  croissent 
d’une  unité. 

Le  coucher  vespertinal  est  donné  pour  i5  heures  et  demie  jusqu’à  i3  et  demie, 
aux  a4 , 37  pliarmouthi , 1 , 4 . 7 pachoro.  Avec  14  degrés , on  obtient  les  a4  , aG, 

29  pliarmouthi , 3 et  6 pacliom. 

Le  lever  du  matin  est  marqué  pour  i3  heures  et  demie  jusqu’à  i5  et  demie, 
aux  1,6,  1 1 , 17  et  a3  épiphi.  Au  lieu  de  ces  deux  dernières  dates , Pctau  lit , le 
16  et  le  aa.  Avec  14  degrés,  se  trouvent  les  3, 9 , 14,  20  et  aG  épiphi. 

i4°.  y (T orion. 

L’étoile  de  l’épaule  occidentale  d’orion  a son  coucher  du  matin  , pour  i5  heu- 
res et  demie  jusqu’à  i3  et  demie,  posé  aux  20  , ai , aa , a3  et  i5  athyr  , pour  les- 
quels 8 degrés  et  demi  donnent  les  11  , 21  , 14  , a5et  27  athyr. 

Le  lever  du  soir  est  mis  pour  1 5 heures  et  demie  jusqu’à  i5  et  demie  , aux  2 6 , 

28,  3o  athyr  , 3 et  5 choïac.  Fabricius  met  encore  un  lever  au  4 choïac  ; mais  il  y 
faut  sans  doute  lire  ir.ou.sm , oriental , au  lieu  de  ryoutiim , occidental , ce  qui 
rend  identiques  le  ie  et  le  3*  levers  en  cette  date.  Avec  8 degrés  et  demi , se  trou-  • . 
veut  les  24  > 26  , 28 , 3o  athyr  et  2 choïac. 

Le  coucher  du  soir  pour  x5  heures  et  demie  jusqu’à  i3  et  demie,  se  fait  les 
16, 39  pharmouthi,  et  les  2 , 4 » 7 pachom.  Avec  14  degrés,  on  obtient  les  a5, 

27  , 29  pharmouthi  , 1 et  5 pachom. 

Le  lever  du  matin  est  pour  1 5 heures  et  demie  jusqu’à  1 5 et  demie , aux  21  , a5 , 

29  payni  , et  5 , 11  épiphi  ; les  trois  premières  dates  sont , dans  l’étau  , les  1 9 , 24 
et  29  payni.  Pour  14  degrés,  se  montrent  les  25, 3o  payni,  6,  1 2 et  17  épiphi. 

• *\  . 

1 5°.  « de  l’hydre. 

Le  coucher  du  matin,  de  la  brillante  de  l’hydre,  se  trouve  pour  i5  heures  et  demie 
jusqu’à  1 3 et  demie,  attaché  aux  14,  16,  19 , 21  et  23  tubi , pour  lesquels  8 degrés 
et  demi  donnent  les  1 1 , 14  , iG , 19  et  22  tubi. 
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Le  lever  du  soir  est,  pour  i3  heures  et  demie  jusqu’à  16  et  demie,  mis  aux  22  , 
14  , i5,  zG  et  28  tubi.  Avec  8 degrés  et  demi,  on  obtient  les  11,  14  , 16,  28  et 
29  tubi  pour  dates. 

Le  coucher  du  soir  est  marqué  pour  i5  heures  et  demie  jusqu’à  1 3 et  demie  , aux 
9,  14.  iS,  14  ct  *9  paynij  les  quatre  dernières  apparitions  sont  empruntées  de 
Tétau  , qui  les  fait  arriver  un  ou  deux  jours  plus  tôt  que  Fabricius.  L’arc  moyen  de 
vision  de  14  degrés  donne  les  8,  14  , 19 , 24  et  19  payni. 

Le  lever  du  matin  paroît , pour  1 3 et  demie  heures  jusqu’à  1 5 et  demie , les  22  , 
14  . 17,  19  mésor  , et  1 épagomène.  Avec  14  degrés,  on  obtient  les  dates  11,  i5, 
28  mésor  , et  3'  épagomène. 

Le  texte  du  calendrier  de  Ptolémée  , et  en  grande  partie  le  commentaire  dont 
je  le  fais  suivre  , étoient  déjà  imprimés , lorque  je  reçus  la  traduction  dont  j’ai 
parlé  dans  mon  mémoire  (p.  5)  faite  par  Frédéric  Bonaventure,  et  que  M le 
bibliothécaire  Reuss  m’envoyoit  de  la  bibliothèque  de  l’Université  de  Gottingue. 
Bile  a pour  titre  : Claudii  Pto/omcei  interranlium  steLlarum  apparationcs  ac 
signifie ationum  collectio.  Libellas  miré  clegans  algue  ad  aeris  praevidendas 
mutaliones  omniuo  nccessarius  , antehac  nunqurm  impressus.  A Federico  Bona- 
ventura  urbinate  latinitate  dune  lui,  schohisqnè  nonnullis  illustrutus.  Item.  li- 
belli  duo  , aller  ex  columclla  , aller  ex  plinlo  excerpli , de  inerrantium  stella- 
rum  significationibus.  Urbini  iSc)2.  4°.  M.  Reuss  joignit  à cet  envoi  deux  autres 
écrits  , comme  couipléuiens  , l’un  sous  le  titre  commun  : Federici  Bonaventurœ 
urbinaiis  anemologiae  pars  prier.  Urbini  1693.  Je  les  ai  parcourus  avec  attention  , 
et  je  vais  donner  ce  que  leur  lecture  m’a  fourni  de  propre  à restituer  le  texte  de 
Ptolémée  dans  sa  première  pureté.  Le  manuscrit  dont  Bonaventure  s’est  servi , 
présente  avant  le  texte  donné  par  Pétau  dans  sou  uranologion  , de  môme  que 
* celui  d’Oxford  comparé  par  Fabricius  , la  plupart  des  apparitions  que  contient 
le  catalogue  des  variantes  publié  par  celui-ci  en  très-grande  partie,  aux  mêmes 
jours,  et  avec  les  mêmes  nombres  d’heures.  Il  n’est  pourtant  pas  aussi  complet 
que  Fabricius  l’assure.  Car  je  trouve  que  parmi  les  apparitions  qu’il  présente  en 
commun  avec  Pétau  , il  en  manque  trentre-trois  , et  qu’il  y manque  vingt-cinq  de 
celles  qui  ne  se  rencontrent  quedans  Pétau.  File  ne  donne  que  quatre  de  celles 
qui  manquent  dans  le  texte  que  j’ai  rassemblé  j il  manque  donc  encore  trente- 
cinq  apparitions  qui  sont  : 

1).  Au  x6  athyr,  un  coucher  de  la  claire  des  hyades  , de  plus  que  dans  Fabricius , 
car  il  est  dit  en  ce  jour  : Hor.  j3 , 3o  ,fulgens  hyadum  manè  occiUit.  Ilor. 

1 4 > 5 o , idem,  sideris  asp  ec  tus.  Hor.  1 5.  idem  sideris  aspect  us. 
a.)  Au  27  choïac  , le  coucher  vespertinal  de  1 abri  liante  de  l’aigle,  qui  manque 
dans  Pétau  et  Fabricius,  est  bien  indiqué  , mais  sans  l’heure  convenable  qui 
est  >3  et  demie. 
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3 ).  Au  7 phamcnoth  vient  deux  fuis  le  lever  vespertinal  de  l’épi,  comme  trace  de 

ce  qui  originairement  a dû  être  placé  à ce  jour.  Ou  lit  h chacune  i3  heures 
et  demie  , il  faut  14  et  demie  ou  i5  et  demie  heures  pour  une  des  deux  lois. 

4 ) Au  6 épiphi  le  lever  matutinal  de  l'étoilè  de  la  tête  du  gémeau  précédent  est 

marqué  deux  fois,  l’une  avec  i3  fleures  et  demie,  l’autre  avec  14  heures, 
comme  je  m‘y  attendois.  . „ 

On  trouve  çà  et  là  des  particularités  différentes  de  celles  du  texte,  quelque- 
fois moins  justes,  et  d’autrefois  aussi  plus  exactes.  Je  ne  parlerai  ici  que  des 
fautes  les  plus  remarquables.  Au  ai  thoth  , au  lieu  de  : la  brillante  de  la  serre 
australe , on  lit  : La  brillante  du  poisson  austral . Au  18  phaophi  , au  lieu  de  : 
Se  couche  le  soir , on  lit  : Se  lève  le  matin.  Au  16  choïac,  pour  : «Se  lave  le 
matin y se  couche  le  matin.  An  19  de  ce  mois,  on  lit  : quir  in  cxlrcma  borea 
chele  duarum  hteens  vespefi  occidit , mais  il  ne  peut  y avoir  en  ce  jour  aucune  ' 
apparition  de  la  brillante  du  bassin  boréal.  Au  4 tubi , on  voit prctccdcntis  gemi- 
noruin,  au  lieu  do  sequcnlh  qui  devrait  y être,  sinon,  il  manquerait  un  coucher 
matutinal  du  gémeau  suivant  , et  il  y en  aurait  un  de  trop  du  gémeau  précédent. 
Au  1 pachon  , se  lève  pour  se  couche  le  soir  ; et  deux  fois  V étoile  du  milieu 
de  la  ceinture  d’onon , l’une  de  ces  deux  fois  au  lieu  de  : la  brillante  de  la  serre 
australe.  Au  17  pachon  est  le  coucher" vespertinal  de  la  brillante  de  l’épaule  sui- 
vante d’orion , répété  du  jour  precedent.  Le  lever  matutinal  de  la  brillaute  des 
hyades  , mis  par  l’étau  au  20  payni,  est  placé  deux  fois  consécutives  aux  ai  et 
32  , l’une  des  deux  avec  l’heure  fausse  i3  heures  et  demie.  Au  24  du  même  mois, 
se  voit  hyadum  pour  Wocù.  Au  i5  épiphi  , le  lever  vespertinal  de  la  brillante  de 
perséc  est  répété  du  précédent. 

Ce  qu’il  y a de  mieux  que  dans  le  texte  que  j’ai  rassemblé  , c’est  tout  ce  qui 
suit  : Le  lever  vespertinal  de  l’étoile  de  la  tête  du  gémeau  précédent  mis  au 
17  athyr,  et  non  au  18.  Au  a8  de  ce  mois,  manque  le  coucher  matutinal  de 
l’étoile  du  milieu  de  la  ceinture  d’orion.  Les  apparitions  des  5,  14  et  10  mé- 
chir,  sont  aux  4,  i3  et  19.  Au  16  phamcnoth,  manque  le  coucher  vespertinal 
d’arctift^i  ; et  au  9 pharinouthi , le  lever  vespertinal  de  la  brillante  de  la  lyre  , 
dont  le  lever  vespertinal  au  7 pachon  est  mieux  placé  qu’au  8.  Le  coucher 
matutinal  d’arcturus,  n’est  qu’au  16  pachon  , et  non  au  i5  , et  avec  l’heure  véri- 
table de  i3  heures  et  demie.  Plusieurs  nombres  d’heures,  fautifs  dans  le  texte 
grec , sont  plus  exacts  dans  le  latin  de  Bonay.enture , non  qu’il  les  ait  corrigés  ; 
autrement,  pourquoi  n’en  auroit-il  pas également  corrigé  bien  d’autres  aussi  faux, 
et  n’aurait-il  pas  suppléé  ceux  qui  manquent  encore?  Voici  une  liste  complète  de 
ces  nombres  plus  exacts  : 

Thoth  6 , avant  le  coucher  vespertinal  de  la  belle  étoile  du  bassin  austral , est 
l’heure  de  i5  et  demie  j 29  , 14  heures  et  demie  est  suppléé  avant  arcturus.  Athyr 
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20,  le  coucher  matutinal  delà,  claire  de  persée  est  marqué  à 14  heures  ; 27  , 
avant  la  claire  du  cygne , l’heure  de  i5  et  demie  qui  manque  , est  suppléée.  Choïac 
a,  le  lever  vespertinal  de  la  belle  de  l’épaule  suivante  d’orion  est  à 14  heures  ; 10, 
le  lever  vespertinal  de  l'étoile  du  milieu  de  la  ceinture  d’orion  est  marqué  à i5 
heures.  Tu bi  4 , l'heure  de  1 3 et  demie  est  juste,  en  y changeant  prcecedentis  en 
tei/urntis  qu’il  lâut.  Pharuenoth  1 , le  lever  inatutinal  de  l’étoile  de  la  tête  d’an- 
d/oiiièJe  , est  marqué  h 14  heures  et  demie.  Le  coucher  vespertinal  de  cette  étoile 
revient  deux  lois  consécutivement , au  9 et  au  to  , la  première  avec  l’heure  de  »5 
et  demie  qui  est  juste  , la  seconde  avec  t3  et  demie  qui  est  fausse.  11  faut  effacer 
l’une  des  deux.  14,  le  lever  vespertinal  de  la  belle  de  la  couronne  boréale  est  placé 
A i5  heures.  18,  le  coucher  matutinal  de  fi  du  lion  est  marqué  à 14  heures  ; 21 , 
le  lever  matutinal  de  la  claire  de  persée  est  indiqué  pour  14  heures  et  demie.  Phar- 
mouthi  10,  l’heure  14  est  devant  le  lever  vespertinal  de  la  belle  étoile  du  bassin 
boréal;  i5  heures  devant  le  lever  vespertinal  de  la  brillante  de  la  lyre  ; 20,  14 
heures  devant  : coucher  vespertinal  de  canopus;  îÿheurcs  devant  : coucher  ves- 
pertinal  de  l’étoile  du  pied  d’orion  ; 2G,  4 heures  devant’:  coucher  vespertinal  de 
la  claire  de  persée  et  de  la  brillante  des  hyades;  29,  14  heures  devant  : coucher 
matutinal  de  la  brillante  du  bassin  austral.  Pachon  5,  coucher  matutinal  de  cette 
môme  étoile  A 5 heures;  1 6,  coucher  vespertinal  de  la  belle  étoile  de  l’épaule 
suivante  d’orion  , à i3  et  demie  ; 17  , lever  vespertinal  de  l'étoile  du  centaure  à 14  ; 
29,  coucher  matutinal  de  la  brillante  du  sagittaire,  h i5  heures  et  demie;  5o, 
lever  vespertinal  de  la  brillante  du  cygne,  à t4.  Payni  G,  coucher  vespertinal  de 
l’étoile  de  l’épaule  suivante  du  cochera  i5  heures  et  demie;  7,  lever  matutinal  de 
la  brillante  des  hyades  à 14.  et  coucher  matutinal  d’arcturus  à 14  et  demie  ; 12  , le- 
ver matutinal  de  la  brillante  des  hyades  à i4  et  demie;  i4,  coucher  vespertinal 
de  l’étoile  de  la  tête  du* gémeau  suivant  à i5  et  demie  ; i5,  coucher  matutinal  de 
la  brillante  du  sagittaire  à i3et  demie;  i7,coHchcr  matutinal  d’nrcturasà  i5  ; 
20,  lever  vespertinal  de  la  brillante  du  sagittaire  à 14  et  demie;  25  , .lever  ma- 
tutinal de  l’étoile  de  l’épaule  précédente  d’orion  A i4;3o,  lever  matutinal  de 
cette  môme  étoile  à >4  et  demie.  Epiphi  5 , lever  inatutinal  de  l'étoila^ki  pied 
d’orion  A 14  >6,  lever  matutinal  de  l’étoile  du  milieu  de  la  ceinture  u’orion  à 
r4  ; 7 , lever  vespertinal  de  elle  de  la  tôte  d’androiuède  à i5  demie  ; 12  , lever 
matutinal  de  l'étoile  du  pied  d’orion  A 14  et  demie;  17  , lever  matutinal  de  l’étoile 
du  milieu  de  la  ceinture  A i5  ; 25,  son  apparition  A i5  et  demie.  Mésor  2, 
coucher  matutinal  de  la  brillante  de  l’aigle  A 14  ; 4»  lever  vespertinal  de  l’é- 
toile de  la  tôte  d’andromède  , à 14  heures. 
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• . INTRODUCTION. 

T i es  phénomènes  célestes  dont  le  souvenir  s’est  conservé  depuis  les  temps  anciens , 
nous  ont  été  transmis  par  les  historiens , ou  ils  ont  été  olwervés  et  décrits  avec 
soin  par  les  astronomes.  Les  premiers  ne  peuvent  inspirer  qu’un  intérêt  purement 
historique  ; les  derniers  seuls  méritent  toute  l’attention  des  astronomes. 

Mais  la  méritent-ils  même  à présent,  que  des  instrumens  plus  parfaits  nous  ont 
mis  en  état  de  faire  les  observations  les  plus  délicates  dans  tous  les  genres  ? C’est 
ce  qu’on  ne  peut  nier.  Ptolémée  (i)  a déjà  fait  la  remarque  très-juste  , que  pour 
déterminer  les  mouvemens  périodiques  des  corps  célestes , il  faut  comparer  les 
observations  les  plus  anciennes  que  l’on  pourra  trouver  , avec  les  plus  nouvelles , 
et  distribuer  les  erreurs  inévitables  , sur  une  plus  grande  suite  d’années , afin  de 
diminuer  par  celte  répartition  égale,  leur  influence  sur  chacune  en  particulier; 
pratique  qui  a souvent  été  répétée  depuis  , et  toujours  avec  avantage.  C’est  ainsi 
que  Lalande  a comparé  les  équinoxes  d'Hipparqucà  ceux  des  temps  moderncs(a), 
et  en  a conclu  la  durée  de  l’année  tropiqxie  avec  une  précision  et  une  certitude 
qui  ne  pouvoient  s’obtenir  qu’en  comparant  cntr’elles  des  observations  prises  à une 
aussi  grande  distance  les  unes  des  autres.  11  arrive  d'ailleurs  certains  clmngemens 
dans  le  ciel , qui  sc  font  avec  tant  de  lenteur , qu'ils  ne  deviennent  sensibles 
qu’a  près  plusieurs  siècles  , et  qu’ils  ue  peuvent  être  vérifiés  et  déterminés  que  par 
la  comparaison  des  observations  anciennes  avec  les  plus  nouvelles.  Jfalley  a ainsi 
découvert  l’accélération  du  mouvement  moyen  de  la  lune , dont  la  théorie  de  la 
gravitation  universelle  rend  présentement  raison. 

S’il  est  donc  prouvé  que  les  observations  des  anciens  sont  aujourd’hui  encore 
d’une  utilité  décisive  , il  s’ensuit  que  l’ouvrage  auquel  nous  devons  leur  conserva- 
tion , mérite  toute  notre  estime.  Je  parle  de  la  composition  astronomique  de  Pto- 
lémée , généralement  connue  sous  le  nom  d’Almageste  que  les  Arabes  lui  ont 
donné  ; et  même  indépendamment  des  avantages  qu’il  peut  encore  procurer  à la 
science  , il  est  sans  contredit  un  des  restes  les  plus  précieux  de  l’antiquité  grecque.  • 
Il  nous  fait  connaître  les  théories  sinon  toujours  justes , au  moins  toujours  ingé- 
nieuses des  astronomes  grecs,  les  instrumens  dont  ils  se  servoient  pour  leurs  obser- 
vations , leurs  méthodes  aujourd'hui  encore  usitées  en  partie  , leurs  tables,  enfin 
leurs  efforts  et  les  services  qu’ils  oui  rendus  à une  des  plus  importantes  branches  des  ' 
connaissances  humaines , et  dont  on  n’auroit  sans  lui  qu’une  idée  très-imparfaite. 
Cet  ouvrage  enfin  a propagé  fa  science  de  l’astronomie  dans  la  période  obscure  du 
moyen  âge  j il  a réveille  le  zèle  des  Arabes , il  a été  la  première  hase  de  leurs  tra-\ 

/ . r #•'***  » ’ . • * ’ 

(i)  Comp.  Mailicm.  L.  III.  (s)  Durée  del'amide  solaife  tl.  de  l'Acad.  1782.  * 
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vau*  , et  c’est  sur  ce  fondement  que  s’est  élevé  de  nos  jours  le  magnifique  édifice 
de  l’astronomie  : titres , certes , bien  suffisons  pour  mériter  notre  attention  et  notre 
reconnoissance. 

B paraîtra  sans  doute  bien  étrange  au  premier  coup-d’ceil  , que  cet  ouvrage 
ait  été  si  fort  négligé  dans  les  derniers  temps.  Le  texte  grec  original  n’a  été  im- 
primé (i)  qu’une  seule  fois  très-incorrectement  sur  un  seul  manuscrit,  et  cet 
imprimé  est  lui-même  devenu  une  rareté  typographique.  Les  deux  traductions  latines, 
dont  l’une  a été  faite  sur  une  version  arabe  , et  f’autre  par  George  de  Trébizonde 
sur  le  grec,  sont  remplies  de  fautes  et  presqu’absolument  inintelligibles.  La  (2) 
dernière  qui  a été  imprimée  plus  d’une  fois  , est  ordinairement  citée  par  les  astro- 
nomes, et  a souvent  causé  bien  des  erreurs  qu’on  auroit  évitées  par  une  simple 
comparaison  avec  l’original.  L’Almageste  dePtolémée  n’avoit  encore  été  traduit  en 
aucune  langue  moderne , si  l’on  en  excepte  quelques  morceaux  détachés.  Tout  ce 
que  l’on  a jamais  fait  pour  en  éclaircir  le  texte , il  faut  le  chercher  dans  les  écrits 
des  astronomes.  Les  littérateurs,  de  leur  côté,  n’ont  fait  aucune  attention  à Ptolémée, 
tandis  qu’ils  ont  souvent  prodigué  toute  leur  érudition  à d’insignifiantes  productions 
de  la  littérature  grecque,  qui,  par  un  singulier  caprice  du  sort  , sont  venus  jus- 
qu’à nous.  ’ . - * ' 

Mais  on  reviendra  bientôt  de  cet  étonnement , si  l’on  considère  combien  il  est 
* rare  qu’au  point  où  sont  parvenues  aujourd’hui  les  sciences  et  les  lettres  , un  seul 
homme  possède  assez  la  conttoissauce  des  langues  et  celle  de  l'astronomie,  pour  la 
traduction  d’un  pareil  ouvrage.  (3)  Que  l’on  réfléchisse  seulement  aux  difficultés 
que  l’obscurité  du  texte  , l’incorrection  des  manuscrits  et  leur  rareté , op- 
posent à un  éditeur  } que  l’on  se  représente  enfin  le  peu  de  profit  qu’auroit 
à 6e  promettre  d'un  si  pénible  travail , celui  qui  oseroit  l’entreprendre.  Une  édition 
du  texte  grec , proportionnée  au  degré  où  se  sont  élevées  aujourd’hui  l’astro- 
nomie et  la  critique  , pourrait  donc  être  encore  longtemps  l’objet  de  nos  vœux  (4). 
Mais  cela  ne  doit  pas  empêcher  les  philologues  et  les  astronomes  qui  embrassent 
toute  l’étendue  de  la  science  dont  ils  font  profession  , d’accueillir  des  travaux  qui 

(1)  Cette  édition  grecque  est  de  Simon  Grynoeus,  avec  orne  livres  de  commentaires  grecs  de  Théon. 
A Bâle,  clics  J.  Walder.  i53& 

(2^  A Venise.  1 5-i- . A Bile  , t54i  et  1SS1  , in-fol.  Cette  dernière  est  d’Orwald  Schreckcnfucht , 
sous  le  litre  Cl.  Ptolenuei  Peint,  Alexandr.  etc.  * 

* (3)  Le  manuscrit  d'où  l’on  a tiré  le  texte  imprimé  , ne  sc  trouve  pas  à Nuremberg,  suivant  le 

journal  astronomique  de  M.  Zach  , v.  XV. , png.  568.  Oii  ne  sait  pas  où  if  existe.  Grynœui  n'en  dit 
rien  dans  sa  préface.  G-  manuscrit  du  cardinal  Bcssarion , qu'on  garde  a Nuremberg , contient  seule* 
ment  le  commentaire  de  Théon. 

(4)  Ces  vœux  viennent  d'ètrc  remplis  par  la  traduction  française  de  M.  Halma,  publiée  avec  le  texte 
en  regard  , à l’aris , en  1816,  eu  3 £>!.  in-4”.;  chcx  Hcy  el  Gravier , libraires. 
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ont  pour  but  d'expliquer  ce  monument  important  de  l’ancienne  astronomie , et 
c’est  ce  que  je  me  propose  dans  cet  écrit. 

Il  contient  des  recherches  sur  les  différentes  ères  qui  nous  sont  étrangères  et  que 
nous  rencontrons  dans  l’Almagesto  ; leur  but  est  d’en  découvrir  l’origine  et  la 
nature  , de  les  comparer  entr’cllcs  et  avec  le  calendrier  Julien  usité  parmi  nous  ; 
en  un  mot , d’éclaircir  la  chronologie  de  Ptolémée  , autant  qu’il  est  possiblPifé  le 
faire  par  le  calcul  astronomique,  et  par  la  juste  application  des  passages  des  an- 
ciens auteurs  , qui  s’y  rapportent. 

Ces  recherches  seront  utiles  , je  l’espère  , non  seulement  aux  astronomes  qui 
veulent  faire  usage  des  observations  des  anciens  , et  qui  doivent  pour  cela  être 
bien  instruits  de  leurs  manières  de  calculer  les  temps  , mais  encore  aux  antiquaires 
qu’elles  ne  peuvent  manquer  d’intéresser  sous  le  rapport  des  époques  de  la  chro- 
nologie ancienne  qu'elles  embrasseront. 

(i)  Les  ouvrages  de  Joseph  - Scaliger , de  Pétati  , dcf  Tnrsham  , de  Dodwell , de 
Fréret,  et  beaucoup  d’autres  écrits  sur  différons  points  particuliers  de  la  chrono- 
logie, et  que  je  citerai  en  leurs  lieux,  ont  été  pour  moi  la  matière  de  bien  des 
travaux  préparatoires  et  de  comparaisous  ; mais  les  personnes  versées  dans  ce 
genre  de  connoissances  verront  bientôt  que  je  n'ai  procédé  que  d’après  une  mé- 
thode à moi , et  que  je  n’ai  rien  décidé  que  sur  l’évidence  è laquelle  mes  recher- 
ches me  conduisoient , sans  déférer  à aucune  autre  autorité. 

Nous  trouvons  dans  l'antiquité  presqu'autant  d’èrcs  différentes  que  de  peuples. 
Cette  variété  étoit  cause  que  les  anciens  astronomes  n'avoicnt  pas  l’avantage  de 
pouvoir  assigner  les  temps  de  leurs  observations  , d’une  manière  qui  filt  généra- 
lement usuelle  , ou  même  intelligible.  Chacun  suivoit  la  coutume  de  son 
pays,  et  c’est  ce  qui  devoit  naturellement  rendre  très-difficile  la  comparaison  des 
observations  faites  en  divers  lieux.  I’tolémée  eut  besoin  de  la  faire , cette  compa- 
raison , pqrur  la  composition  de  son  Traité  d’ Astronomie.  Il  fallut  donc  qu'il  com- 
mençât par  réduire  la  masse  des  observations  qu’il  avoit  recueillies  , à une  mesure 
uniforme  du  temps , et  dans  cette  vue  il  choisit  l’année  égyptienne  et  l'ère  de 
Nabonassar. 

Pour  mettre  ses  lecteurs  en  état  de  juger  de  la  justesse  de  scs  réductions  , il  cite 
presque  toujours  les  ères  primitives  employées  par  les  astronomes  , telles  qu'il  les 
trouvoit  rapportées.  On  va  voir  par  le  catalogue  suivant  de  toutes  les  observations 

( i ) Joscphi  Scaijgrn  opus  de  Ememlalione  lemporum.  Gen.  iGo6,  iu-fol.  , cl  ïsagagici  chrono- 
logiee Cananes  in  Thés.  Tcmp.  Euseb.  Ainsi.  iC58 , in-fol. 

Dionj  sii  Pelm  ii  opus  de  Docirina  Teniporum  , et  ucnnologium.  Anlwerp. , 1705,  3 vol.  in-fol. 

Joh.  Marshami  chronicus  canon  Ægj  ptiacus , Ebraicus  , Crœcus.  Lond.  , 1671,  in-fol. 

Benpici  Dadwetl  de  ■ccteribus  Ontcorum  liomanorumquc  Cycles,  Diss.  X.  Oxon. , 1701,10-4»., 
el  Diss.  Cypr.  1G84  , io-4*.  » 

Œuvre»  compleUe*  de  Fre'rel.  Paris  1796  , io-ia  , cl  Mém.  de  l’Acad.  des  loscripl. 
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contenues  dans  son  ouvrage , combien  de  sortes  de  dates  il  y a insérées  en  suivant 
cette  marche.  . * 

Sept  éclipses  de  lune  observées  par  les  Chaldéens  ( L.  IV.  et  V.  ) , sont  marquées 
seulement  par  des  dates  égyptiennes  et  des  années  de  rois  de  Bahylone.  Trois  au- 
tres ,^nais  postérieures  (L.  IV  ) , sont  au  contraire  désignées  par  des  moisattiques 
cl  jps  archontes,  mais  en  môme  temps  aussi,  comme  toutes  les  autres  observations 
où  je  ne  le  dis  pas  expressément , par  des  dates  égyptiennes. 

Un  solstice  d’été  observé  à Athènes  par  Meton  et  Euctémon  ( L.  III  ) , est  rap- 
porté sous  une  date  égyptienne  , et  sous  l’archontat  cfApseude. 

Quatre  occultations  d'étoiles  observées  à Alexandrie  par  Timocharis  ( L.  YII.  ) , 
sont  désignées  par  des  mois  et  des  années  de  la  première  période  Calippique.  (i) 

Une  observation  de  Vénus  par  ce  môme  astronome  ( L.  X.  ) , est  sous  une 
date  égyptienne  , et  de  1^3*.  année  de  Ptolémée  Philadclplie. 

Un  solstice  d’été  observé  par  Aristarque  ( L.  111.  ) , est  marque  delà  5oe.  année 
de  la  première  période  Calippique  , et  de  la  44e-  de  l’ère  de  Philippe. 

Sept  observations  de  Mercure , de  Mars  et  de  Jupiter  ( L.  IX , X,  XI } , faites 
probablement  à Alexandrie  , on  ne  sait  pas  précisément  par  qui , mais  rapportées 
suivant  une  supputation  de  temps  introduite  par  Denys. 

Trois  observations  de  Mercure  et  de  Saturne  ( L.  IX  et  XI) faites  à Babylone  , 
avec  des  dates  macédoniennes  et  des  années  de  l’èrc  chaldaïquc. 

Trois  éclipses  do  lune  observées  à Alexandrie  ( L.  IV.  ) , marquées  sous  des  dates 
égyptiennes  et  des  années  de  la  seconde  période  de  Calippe  j et  une  autre  éclipse 
de  lune  observée  dans  cette  môme  ville  ( L.  VI  ) , sous  une  date  égyptienne  , et  la 
septième  année  de  Ptolémée  Philométor. 

Neuf  observations  d’équinoxes  de  printemps  et  d’automne,  faites  parllipparque 
à Alexandrie  ( L.  III.  ) , accompagnées  de  dates  égyptiennes  et  d’années  de  la  3e. 
période  Calippique  , et  en  partie  aussi , d'années  de  l’ère  de  Plûlippe. 

Une  éclipse  de  lune  (L.  VI.)  observée  probablement  ù Rhodes,  par  le  même, 
et  mise  sous  une  date  égyptienne , à la  87*.  année  de  la  3e.  année  Calippique. 

Trois  observations  de  la  lune  laites  pareillement  à Rhodes  par  le  même  ( L.  V.  ) , 
avec  des  dates  égyptiennes;  l’une  de  la  5ie.  année  de  la  5*.  période  Calippique, 
et  les  deux  autres,  de  la  197e.  année  de  l’ère  de  Philippe. 

Une  occultation  des  Pléïades  (L.  VII.  ),  observée  par  Agrippa  , en  Bithynie, 
est  désignée  par  une  date  bithynienne  , et  la  12e.  année  de  Domitien. 

{■)  ïi  faut  mus  doute  écrire  Callippc , quoiqu’on  trouve  toujours  Calippe  dans  l'Almagestc  dePtolé- 
mée.  L’analogie  cl  l'autorité  d’Aristote  et  d'autres  écrivains  le  demandent.  Calippe  est  probablement 
une  faute  de»  copiste*.  Quoiqu'il  eu  soit , comme  Géminus  s’accorde  avec  les  manuscrits  de  i’Alma- 
gesle , grecs,  arabes  cl  latins  à écrire  Calippe  , nous  nous  y tiendrons. 
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Deux  occultations  d’étoiles  fixes  observées  par  Ménélas  à Rome  ( L.  VII.  ) , avec 
des  dates  égyptiennes  , et  de  la  première  année  de  Trajan. 

Quatre  observations  des  deux  planètes  inférieures  *faites  par  Théon  l’ancien  ; 
probablement  à Alexandrie  (L.  IX.  et  X.  ) , sous  des  dates  égyptiennes  , et  des 
années  d'Adrien. 

Enfin  les  observations  de  Ptoléméc  à Alexandrie  : savoir , quatre  éclipses  de  lune 
( L.  IV.  ) , une  comparaison  du  soleil  avec  la  lune  ( L.  V.  ) , une  observation 
méridienne  de  la  lune  (L.  V. ),  une  comparaison  de  Régulus  avec  le  soleil  et  » 
la  lune  ( L.  VII.  ) , trois  équinoxes  ( L.  III.  ) , un  solstice  d’été  ( L.  III.  ) , et  vingt- 
six  observations  de  planètes  ( L.  IX. , X.  et  XI.  ) , toutes  avec  des  dates  égyp- 
tiennes , et  des  années  d’Adrien  et  d’Antonin.  ' . 

Ajoutez  à cela,  pour  compléter  cette  liste,  des  observations  anciennes  qui 
nous  sont  parvenues  , une  éclipse  de  soleil  observée  par  le  second  Théon  , à 
Alexandrie i 364  ans  après  la  naissance  de  J.  C.  , et  sept  observations  faites  par 
Thius  à Athènes,  vers  l’an  5oo  , et  que  Bouillaud  nous  a lait  connaître  dans  son 
astronomie  philolaïque.  Théon  marque  le  temps  de  son  observation  par  une  date 
de  l’année  vague  égyptienne  et  fixe  d’Alexandrie  , et  par  l’ère  de  Nabonassar  ; et 
Thius  marque  les  siennes  par  des  dates  de  l’année  d’Alexandrie  , et  par  l’ère  de 
Dioclétien. 

Tant  de  différentes  manières  de  supputer  les  temps , se  réduisent  à quatre  : 
l’Egyptienne  , la  Grecque  ou  plutût  l’At tique,  la  Macédonienne  et  la  Dionysiaque. 
Celle  de  Rome  n’est  pas  employée  dans  l’Almngcstc.  Je  saisirai  pourtant  l’occasion 
d’en  parle*  pour  ne  rien  laisser  à désirer  sur  la  chronologie  des  principales  nations 
de  l’antiquité. 

Je  remarque  d’abord  que  les  chronologistcs  se  servent  généralement  du  calen- 
drier Julien  , môme  quand  il  s’agit  des  temps  qui  précèdent  son  introduction  ( en 
l’an  45  avant  la  naissance  de  J.  C.  ) ; et  véritablement,  la  forme  d’année  sur  la- 
quelle il  repose  , est  fort  propre  à servir  de  mesure  usuelle  du  temps  , à cause  de 
l’intercallaiion  qui  n’est  jamais  interrompue.  Les  années  sont  ordinairement 
marquas  par  la  période  Julienne  qu’a  proposée  Joseph  Scaliger  ; on  sait  qu’on 
enteniTpar  cette  période  une  série  de  7980  années  juliennes  après  lesquelles 
reviennent  les  trois  Cycjcs , celui  du  soleil  qui  est  de  38  ans , celui  de  la  lune 
qui  est  de  19  , et  celui  de  l’induction  de  i5.  La  naissance  de  J.  C.  se  trouve  h la 
.fin  de  la  47t3e.année  de  la  période  julienne,  ensorte  que  la  47l5e.  année  précède 
cette  ère , et  que  la  47 ' 4e*  'a  s*1*1-  Ainsi  donc  pour  réduire  les-  années  de  la 
période  julienne  à celles  de  l’ère  chrétienne  , il  faut  les  retrancher  de  47l4>  *1  elles 
sont  moindres  , ou  en  retrancher  47*3  , si  elles  sont  plus  grandes.  Dans  le  premier  . 
cas , le  résultat  marque-  tournée  avant  la  naissance  de  J.  C.  ; et  dans  le  second  , il 
donne  l’année  qni  la  Suit.  Les  astronomes  comptent  une  année  de  moins  que  les 
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chronologistes  avant  cette  époque  , parce  qu’ils  prennent  l’année  de  la  naissance 
de  J.  C.  non  comme  i , mais  comme  zéro. 

Quoiqu’il  fût  bien  à souhaiter  que  cette  manière  de  compter  les  années  avant  la 
naissance  de  J.  C. , si  commode  pour  les  calculs  astronomiques  , et  recommandée , 
pour  la  première  fois  , par  Cassini  le  père , dans  ses  Elémens  d’ Astronomie  , de- 
vînt plus  générale  , je  n’ai  pourtant  osé  hasarder  dans  un  écrit  historique  en 
grande  partie , de  m’écarter  de  la  route  ordinaire  des  chronologistes  et  des 
historiens. 
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RECHERCHES  HISTORIQUES 


LES  OBSERVATIONS  ASTRONOMIQUES 


DES  ANCIENS. 


ERE  DES  ÉGYPTIENS.  + 

. « 

Ptolémée  appelle  égyptiennes  les  années  qui  servent  de  base  à ses  calculs  astro- 
nomiques. Il  est  aisé  de  se  convaincre  par  l’inspection  de  ses  tables  , que  ces 
années étoient  de  365  jours,  c’est-à-dire,  de  12  mois  chacun  de  3o  jours  , et  de 
5 jours  complémentaires.  (1)  Le  Florentin  Averani  a cherché,  en  comparant  soi- 
gneusement toutes  les  supputations  de  temps  qui  se  trouvent  dans  l’Almagcste  , 
à fixer  l’ordre  des  mois  égyptiens  - Il  auroit  pu  s’épargner  cette  peine  , car  dans  les 
apparitions  des  étoiles  fixes , petit  ouvrage  de  Ptolémée  sur  lequel  je  reviendrai 
souvent , on  trouve  ces  mois  iiommés  suivant  leur  rang  , ainsi  que  dans  une 
épigramme  ou  inscription  de  l’Anthologie  ; je  les  donne  ici  avec  l’indication  du 
jour  courant  de  l’année  (2)  auquel  chacun  d’eux  commence. 


0'j>3  .... 

. Thoth.  .... 

• 1 

$ats>ÿu  • • 

. Phaùphi.  . , , 

. 3i 

ÂSvp 

. Athyr.  . . . . 

6 1 

Xoiàx.  . . . 

. Choiak 

• 91’ 

Tl/OC  . . * 

. Tybi 

% 121 

• • • 

. Mechir 

a l5l 

. Phamcnôth.  . . . 

. 181 

. Pharmoulhi.  . , . 

. %211 

Ilayùv.  . - . . 

. Pachôn.  . .’  . . 

. 341 

Ilstuvt.  « . 

. Payny ' . 

. 271 

Errifi.  . . . 

. Epiphi .» 

. 3oi 

M 1 7 c p t . . . 

. Mesori 

. 33 1 

Total  des  jours  complets  des  mois , 36 1 


(i)  Nicolai  Avtrani  D,  de  Mensibus  Ægjptior.  C.  Gorio  etl.  Flor.  , in-4". 
AnaUcla  poetar.  grœcor.  ed,  Brunck  vol.  a. , pag.  5iot 


Digitized  by  Google 


( >°  ) 

Pour  désigner  les  années , Ptolémée  se  sert  dans  le  canon  des  Rois  , de  l’ére  de 
Nabonassar,  à laquelle,  par  les  observations  astronomiques  qui  y sont  liées  , il  a 
donné  une  certitude  dont  aucune  autre  manière  de  compter  les  temps  chez  Tes 
Anciens , ne  peut  se  glorifier.  Son  époque  ou  le  premier  jour  de  thoth  de  la 
première  année  de  Nabonassar , se  rapporte  selon  le  concert  unanime  des  cliro- 
nologistes,  qui  dans  tout  le  reste  sont  très-rarement  d’accord  entr’eux,  au  a 6 février 
de  l’an  3967  de  la  période  julienne , ou  de  l’an  747  avant  la  naissance  de  J.  C.  (i) 

Pour  l’éprouver  , il  ne  faut  que  calculer  une  des  observations  rapportées  dans  l’Al- 
ma geste  , par  exemple  (L.  IV.)  la  plus  ancienne  de  toutes,  celle  de  la  première 
année  du  règne  de  Mardocempad  à Babylone  , 27e.  de  Nabonassar,  le  29  thoth 
au  soir.  Si  l’époque  est  juste  , cette  date  doit  coïncider  au  19  mars  , 721  avant  la 
naissance  de  J.  C.  En  effet,  le  calcul  donne  une  éclipse  totale  de  lune  pour  le 
soir  de  ce  jour  même  ; car  je  trouve  par  les  nouvelles  tables  du  soleil  , de  Zach  , 
et  par  les  tables  de  la  lune  de  Mayer  , corrigées  par  Mason  , dans  l’astronomie  de 
Lalande,  que  le  19  mars  de  l’année  720  ( comptée  astronomiquement)  avant  la 
naissance  de  J.  G. , la  pleine  lune  après  le  il  a commencé  à 6 heures  48  55  , 
temps  moyen  à Paris.  J’ai  donc  pour  cet  instant  ; 


Le  lieu  vrai  de  la  lune  dans  l’écliptique 

. . . 5*.  21° 

. 3i  . 17" 

Latitude  bor.  de  la  lune 

• • • O*  0. 

$•  J*. 

Son  augmentation  horaire 

. . . 0.  0. 

2.  54- 

Le  mouvement  horaire  du  O 

• • . 0.  0. 

a.  26. 

Le  mouvement  horaire  de  t dans  l’écliptique.  . . 

. « • 0.  0. 

3t.  24. 

Le  demi  diamètre  du  soleil • 

. . . 0.  0. 

i5.  55. 

Le  demi  diamètre  de  la  lune 

. . , 0.  0. 

i5.  11. 

La  parallaxe  horizontale  de  

• • » 0.  O* 

55.  44. 

Le  demi  diamètre  corrigé  de  l'ombre  terrestre.  . 

• . • • 0. 

40.  37. 

L’équation  du  temps 

Par  conséquent  : 

— Commencement  de  l’éclipse  à 4fc-  4^  • 
— De  l'obscuration  totale.  . . 5.  4®- 

. . . • + 

10. 

— Milieu  de  l’éclipse 6.  3y. 

— Fin  de  l’obscuration  totale.  . 7.  26.  I 

— Fin  de  toute  l’éclipse.  ...  8.  3i. 

1 Temps  vrai  à 

Paris. 

Si  l’on  fait,  avec  Beauchamp  , la  différence  de  temps  entre  Babylone  et  Paris  , 
égale  à 21'.  47'»  Ie  commencement  de  l’éclipse  aura  été  pour  le  premier  de  ces 
lieux  à 7*.  5o  , et  son  milieu  à 9k.  24'  du  soir.  Suivant  Ptolémée,  elle  a commencé 
une  heure  après  le  lever  de  la  lune  , à Babylone , ou  4 heures  et  demie  avant 
minuit , et  le  lydien  deux  heures  plus  tard. 

(■}  Par  la  naissance  de  J.  C.  , l'auteur  entend  l’ére  chrétienne.  fiole  du  Truduct. 
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Toutes  les  autres  observations  contenues  dans  l’Almageste  , prouvent  de 
même  que  l’ère  de  Nabonassar  a commencé  au  a6  février  julien.  C’est  ce  que  . 
confirment  évidemment  les  longitudes  moyennes  pour  le  midi  du  premier  jour 
de  l’ère  , telles  que  Ptolémée  les  donne  au  soleil , à la  lune  et  aux  planètes  , 
puisqu’il  n’y  a qu’un  seul  jour  qui  puisse  satisfaire  à toutes  ces  longitudes  (i).  » • 

Quand  l’Almageste  dit  des  époques , ou  des  lieux  moyens  qui  y sont  désignés  (a) , 
tantôt  qu’elles  se  rapportent  à midi  du  t thoth  de  la  première  année  de  Nabo- 
nassar , tantôt  au  commencement  du  règne  de  Nabonassar  , il  est  clair  que  ces 
expressions  doivent  signifier  une  seule  et  même  époque  de  temps , de  sorte  qu’ainsi 
Ptolémée  fixe  le  commencement  de  l’ère  à midi)  et  qu’en  outre , c’est  du  midi 
d'Alexandrie  qu’il  parle  ; ce  qui  est  prouvé  par  la  manière  dont  on  voit  par  la 
comparaison  des  années  avec  les  tables,  qu’il  compte  les  années  , les  jours  et  les 
heures  écoulés  depuis  ces  époques.  Par  exemple , dans  l’éclipse  de  lune  qui 
arriva  la  127’.  année  de  Nabonassar , dans  la  nuit  du  27  au  28  athyr  à 5 heures 
après  minuit  au  méridien  (3)  d’Alexandrie  , il  compte  depuis  l’époque  de  la  lune 
jusqu’à  l’observation  126  années  égyptiennes,  86  jours  et  17  heures.  Enfin  on  ne 
peut  douter  que  ce  ne  soit  le  midi  vrai , quand  on  examine  de  près  sa  théorie  (4) 
astronomique.  Or,  comme  Alexandrie  est  à 1 heure  5i  minutes  à l’orient  de 
Paris,  et  que  l’équation  du  temps  pour  l’an  74 7 avant  la  naissance  de  J.  C.  étoit  (5), . 

17';  il  s’ensuit  que  l’ère  de  Nabonassar  a commencé  ce  jour-là  à 10  heures  26 
avant  midi,  temps  moyen  à Paris. 

On  voit  que  Ptoléi»é£  , dans  son  calcul  astronomique , compte  toujours  les 
heures  d’un  midi  à l’autre.  11  le  dit  lui-même  expressément  dans  le  troisième  livre 
où,  pour  ne  pas  avoir  égard,  dans  l’équation  du  temps,  à l’inégalité  des  jours 
provenant  de  l’ascension  oblique  , il  ajoute  : «•  Nous  fixons  les  commencemens  des 
nycthémères  (jour  et  nuit  consécutifs  J dans  les  époques,  aux  instans  de  midi.  »•  11 
n’est  pas  aisé  de  savoir  bien  certainement  s’il  est  le  premier  astronome  qui  ait 
commencé  le  jour  à midi.  On  lit  dans  Pline  l’ancien  : « Les  uns  ont  déterminé  le 
jour  d’une  manière  , et  les  autres  d’une  autre.  Les  Babyloniens  le  comptoient  d'un 
lever  du  soleil  au  suivant  ; les  Athéniens  le  limitoient  entre  deux  couchers.  Les 
Ombriens  le  prenoient  de  midi  à midi.  Le  peuple,  partout,  le  mesure  parla  lumière 
depuis  l’aurore  jusqu'aux  ténèbres  de  la  nuit.  Les  prêtres  romains  et  ceux  qui  ontfixé 
• 

(1)  Àlmagettc  , L.  III.,  IV.,  IX.,  X.,  XI. 

{'É!  Par  le  mol  Epoque,  Ici  astronomes  grecs  entendent , comme  ce ux  d'aujourd'hui , non  seulement 
le  commence  me  ni  d'un  certain  temps  , mais  aussi  le  lieu  qu'un  corps  céleste  occupe  alors  en  vertu  de  * 
son  mouvement  moyeu.  / oyez  le  l'ragnieut  de  Théou  sur  le  canon  des  Rois  , dans  les  Dissert.  cypr. 
de  Dodwell.  k \ 

(3)  Àlrn.  L.  V.  " 

(4)  ioytz  les  éclaircisssemcns  et  additions  ci-après. 

(5)  ibidem . " * 
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le  jour  civil,  et  de  même,  Hipparquc  et  les  Egyptiens  l’étendent  de  minuit  à minuit.» 
■ Il  se  peut  qu’Hipparque  , dans  ses  tables  du  soleil  qui  sont  perdues  avec  la  plupart 
de  ses  écrits , ait  fixé  les  époques  à minuit  qui  seroit  ainsi  le  point  d’où  il  comrnen- 
çoit  le  jour.  Mais  je  doute  qu’en  cela  il  se  soit  conformé  à l’usage  des  Egyptiens. 

Ptoléinée  a vécu  et  écrit  en  Egypte,  il  aura  certainement  compté  les  jours  civils 
à la  manière  des  Egyptiens;  or,  son  Almageste  donne  évidemment  à connaître 
qu’il  les  date  du  matin.  Par  exemple  , dans  son  Livre  III , en  parlant  du  solstice 
d’été  que  Méton  et  Euctéinon  ont  observé  à Athènes , 4^ 2 ans  avant  la  naissance 
de  J.  C. , le  27  juin  à 6 heures  du  matin , il  dit  que  ce  solstice  arriva  le  ai  phame- 
noth  au  matin  ; et  quelques  lignes  après , il  ajoute  que  ce  fut  au  commencement 
de  ce  jour.  Je  crois  donc  que  les  Egyptiens  ne  commençoient  leur  jour  ni  à minuit, 
comine  Pline  le  soutient  (1),  ni  le  soir,  comme  Servius  (2)  et  Isidore  (3)  l’assurent, 
mais  le  matin. 

Une  chose  met  cette  conjecture  hors  de  doute  ; c’est  que  Ptolémée  dans 
presque  toutes  les  observations  laites  la  nuit , surtout  après  minuit , mais  non 
jamais  dans  celles  du  jour , môme  immédiatement  après  le  lever  du  soleil , emploie 
une  double  date,  celle  de  l’observation  , et  celle  du  jour  qui  commence  avec  le 
malin  le  plus  proche.  Par  exemple  ( L.  IX.  ) , il  dit  d’une  conjonction  de  Mercure 
avec  (3  du  Scorpion,  qu’elle  est  arrivée  dans  la  5o4*.  année  de  Nabonassar  , du 
27  ou  2b  thoth  , au  crépuscule  du  matin.  Au  contraire , dans  une  observation 
de  la  lune,  faite  par  Hipparque  à Rhodes , la  6ao*.  annçe  de  Nabonassar , peu  de 
temps  après  le  lever  du  soleil , il  ne  parle  que  du  16  épiphi  (4)-  Ou  voit  donc  que  les 
jours  par  lesquels  il  date  , doivent  avoir  commencé  avec  le  lever  du  soleil.  La  raison 
pour  laquelle  il  a donné  une  double  date  aux  observations  faites  de  nuit , c’est 
probablement  pour  que  les  Grecs  qui  commençoient  le  jour  au  coucher  du  soleil, 
et  les  Romains  qui  le  commençoient  à minuit  , fussent  toujours<attentifs  à l’usage 
.diilérent  chez  les  Egyptiens , et  pour  ne  leur  laisser  aucune  incertitude  sur  la 
nut  qu’il  vouloit  spécialement  désigner. 

Quelque  différence  qu’il  y ait  entre  ces  peuples  pour  l’époque  du  jour  civil , 
l'usage  des  heures  est  uniforme  chez  tous.  Car  ils  donnèrent  ta  heures  au  jour 
naturel  ainsi  qu’à  la  nuit,  le  commençant  au  lever  du  soleil  et  le  Unissant  au  cou- 
cher , et  continuant  de  compter  depuis  le  coucher  jusqu’au  lever , de  sorte  quç  le 
midi  tomboit  au  commencement  de  la  septième  heure  du  jour  ; et  minuit,  au  com- 
mencement de  la  septième  heure  de  la  nuit  (5).  • 

Ces  heures  qui  se  rencontrent  chez  les  Babyloniens  , les  Juifs  , les  Egyptiens  , 
les  Grecs  , les  Romains,  en  un  mot  chez  toutes  les  nations  anciennes,  et  qui 

(1)  HiM.  N.  II.  {1)  Serv.  ad  p'irpil.  Æn.  (3)  Origin.  (4)  Alm.  X..  V. 

(5)  K U fin  de  U sixième  el  au  commencement  de  la  septième  heure  , dit  Tliéou  dans  le  fragment 
de  son  commentaire  sur  le  canon  , et  daus  celui  sur  l’Altuagcsle, 
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viennent  originairement  de  l’Orient  (1),  où  elles  étoient  encore  en  usage  du  temps 
des  astronomes  arabes , sont  de  différente  longueur  j suivant  la  différence  des 
saisons  et  des  nations , et  pour  cette  raison  ne  se  prêtent  pas  au  calcul  astronomi- 
que qui  suppose  une  division  uniforme  du  temps.  Le  besoin  qu’on  a dû  bientôt  en  ,* 
éprouver  , fit  naître  nos  heures  dont  chacune  est  yj  du  nycthémère  , ou  de  la 
révolution  journalière  apparente  du  soleil.  Ces  deux  sortes  d'heures  se  trouvent 
souvent  dans  les  auteurs  grecs  sous  les  noms  de  temporaires  et  d’équinoxiales  ; et 
il  est  particulièrement  nécessaire  pour  l’intelligence  de  l’Almageste , de  se  faire  une 
idée  de  leur  rapport. 

Les  heures  temporaires  étoient  en  usage  dans  la  vie  civile.  C’est  pourquoi  elles 
sont  mieux  appelées  civiles.  Le  nom  de  planétaires  qu’elles  portoient  autrefois, 
est  tombé  avec  l’astrologie,  aux  calculs  trompeurs  de  laquelle  il  servoit.  Ou  dis- 
tingue les  heures  civiles  d’un  nycthémère  en  deux  portions  comptées  depuis  i 
jusqu'à  12  , de  sorte  que  le  lever  et  le  coucher  du  soleil  détermine  le  commeuce- 
ment  de  la  première  heure.  La  durée  de  ces  heures  dépend  de  la  longueur  du  temps 
pendant  lequel  le  soleil  reste  dessus  ou  dessous  l'horizon  , et  doit  être  calculée  en 
particulier  pour  chaque  jour  de  l’année  et  pour  chaque  latitude.  Les  anciens  les 
mesuraient  par  leurs  clepsydres , et  par  des  horloges  solaires  dressées  à cet  effet. 

On  ne  les  rencontre  dans  l’Almageste , qu’aux  observations  anciennes  faites  avant 
Ptolémée.  ' ■ 

Les  heures  équinoxiales  (a)  ont  reçu  ce  nom  , soit  de  ce  qu’elles  sont  mesurées 
par  le  mouvement  égal  du  cercle  équinoxial  , soit  de  ce  qu'au  temps  des  équi- 
noxes les  heures  civiles  du  jour  et  de  la  nuit  sont  égales.  Comme  elle  doivent  leur 
origine  à l’astronomie  , et  qu’elle9  ne  sont  passées  que  tard  dans  l’usage  civil  par 
le  moyen  des  horloges , on  peut  aussi  les  appeler  astronomiques.  Llles  se  comptent 
de  midi  au  midi  suivant , au  nombre  de  24  à la  suite  les  unes  des  autres.  Llles  ne 
servoient  aux  anciens  que  comme  moyen  auxiliaire  pour  l’avantage  du  calcul  et 
des  observations  dans  l’astronomie.  Ptolémée  s’en  sert  toujours , et  y réduit  le» 
observations  de  ses  prédécesseurs  marquées  en  heures  civiles , pour  pouvoir  les 
comparer  avec  les  tables  , et  les  disposer  pour  la  théorie  (3). 

Connoissant  l'époque  de  l’ère  de  Nabonassar , la  tonne  des  années  suivant 
lesquelles  elle  compte , et  le  commencement  du  jour  égyptien  ; nous  sommes  en 
état  de  ramener  au  calendrier  julien,  la  date  égyptienne  de  toutes  les  observations 
rapportées  dans  l’Almagcste  (4). 

(1)  Hérodote  assure  que  les  Grecs  tiennent  des  Babyloniens  le*  doute  parties  du  jour.  I.iv.  U. 

(1)  Ainsi  nommdeschez  les  anciens  Romains.  Plin.  Ilist.  Nat.  L.  II. 

(3)  « Nous  autres  astronomes  , comptons  nos  heures  depuis  midi  , en  faisant  de  la  septième  heure  du 

jour  notre  première  , de  la  huitième  notre  seconde  , et  ainsi  de  suite  jusqu’à  notre  vingt-quatrième 
qui  est  la  sixième  heure  du  jour.  » Thron . y ru  gm . ap.  Dodu. 

(4)  Mais  comment  les  anciens  astronomes  ont-ils  pu  ddlerminer  le  temps  civil  d’une  observation  ? Sans 
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Quatre  années  égyptiennes  sont  plus  courtes  d’un  jour  qu’un  même  nombre 
d’années  juliennes.  C’est  pourquoi,  tous  les  quatre  ans  , le  i thoth  doit  reculer 
d’un  jour  vers  le  1 janvier  ; et  chaque  fois , après  un  jour  intercalaire  julien. 
L’année  3965  de  la  période  julienne  est  une  année  intercalaire  , comme  toutes 
celles  qui , divisées  par  4 , donnent  1 pour  reste.  Or  (1)  comme  la  première  année 
de  Nabonassar  commence  le  26  février  de  l’an  3g6y  de  cette  période  , il  s'ensuit 
que  la  quatrième  année  doit  commencer  le  25  février  ; la  huitième  , le  24  ; la 
douzième , le  23,  et  ainsi  de  suite.  Le  26  février  est  le  67*.  jour  de  l’année  julienne  ; 
par  conséquent  il  s’écoule  3+4.  56  = 227  années  de  Nabonassar , avant  que  le 
1 thoth  revienne  au  1 janvier.  Les  années  227  et  228  commencent  l’une  le  1 jan- 
vier, et  l’autre  le’  3i  décembre  d’une  année  julienne  : en  4.  365=  1460  années 
juliennes , le  t thoth  revient  à la  même  date  julienne  de  laquelle  il  étoit  sorti , 
ensorte  que’  1460  années  juliennes  l’ont  1461  années  égyptiennes.  Par  conséquent 
le  1 thoth,  pendant  les  années  depuis  228,  jusqu’à  238+  1460=1688  de  l’ère  de 
Nabonassar,  parcourra  toute  l’année  julienne  depuis  le3i  décembre  jusqu'au  1 
janvier  , et  l’année  1689  commencera  le  3i  décembre  de  l’année  même  de  la  pé- 
riode julienne,  au  1 janvier  de  laquelle  tombe  le  1 thoth  1688.  Delà  résulte  la  règle 
qu’au  nombre  de  l’année  de  Nabonassar,  il  faut  ajouter  3966  depuis  1 jusqu’à  227  ; 
3p65  depuis  228  jusqu’à  1688  ; et  3964  depuis  1G89  jusqu’à  3 1 , pour  avoir  l’aimée 

de  la  pcriope  julienne  , à laquelle  coïncide  le  1 thoth  d’une  année  proposée.  Ainsi , 
par  exemple,  les  années  127,  5o4  et  2554  1ère  Nabonassar  commencent 

aux  années  4°9^j  44^9  et  65 1 8 de  la  période  julienne,  ou  aux  aimés 621  et  245 
avant  la  naissance  de  J.  C. , et  i8o5  ans  après. 

limite  par  le  moyen  du  temps  astronomique  que  leur  donnoil  toujours  l'étal  du  soleil  ou  des  étoiles.  Il 
est  vraisemblable  qu’ils  se  donnoicnl  (a  peine  de  réduire  pour  pouvoir  donner  les  temps  de  leurs 
observations  d’une  manière  qui  fin  à la  portée  de  tout  le  public  à qui  les  heures  astronomiques 
éloieul  inconnues. 

(1)  Je  crois  devoir  con6rmer  ce  que  dit  M.  Ideler  , sur  cette  date  de  l’époque  de  l'èrc  de  Nabo- 
nassar , par  le  témoignage  de  Frérot , dans  un  mémoire  sur  le  canon  astronomique  : 

n L’époque  de  1ère  de  Nabonassar  , comptée  en  année*  égyptiennes  de  365  jours  chacune  , rom- 
m reçoit  à midi  du  26  février  , 747  ans  avant  J.  C.  , au  méridien  de  Babvlone  pour  lequel  elle  avoil 
d'abord  été  établie.  Car  quatre  années  égyptiennes  chacune  commençant  le  1 thoth  i midi,  avoient 
un  jour  d*>  moins  que  quatre  années  juliennes , il  quelques  minutes  près.  Ainsi  l'année  égyptienne 
remloil  d'un  jour  tous  les  quatre  ans  , à cause  de  l'intercalation  d'un  jour  à chaque  quatrième  année 
julienne.  Donc  en  remontant  depuis  l'an  45  avant  J.  G.  qui  est  la  première  année  intercalaire  de  Jute 
César  , de  quatre  en  quatre  ans , jusqu’à  la  7.I7C.  aimée  avant  J.  C.,  on  trouve  le  ati  février  pour  le 
premier  jour  de  celle-ci.  » t 'ayez  27».  vol.  des  Mém.  de  l'Académie  des  Iuscript. 

Lalande  dan»  son  Mémoire  sur  Mercure  , commettes  la  première  aDnée  de  Nabonassar  au  26  février 
746  avant  J,  C.  à midi , temps  vrai  au  méridien  d'Alexaudrie , ou  lh.  5i’  avant  tnidi  au  méridien  de 
Pans  , patee  qu’il  fait  — o l'aimée  qui  pyécvde  immédiat-  meut  la  première  de  l’èrc  chrétienne. 

.Voie  du  tnulurteur. 
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Pour  déterminer  la  date  julienne  du  1 thoth , on  divise  le  nombre  de  l’année  de 
Nabonassar  par  4-  Si  le  quotient  est  plus  petit  que  5j  , on  le  retranche  de  ce 
nombre  , le  reste  donnera  le  jour  courant  de  l’ânnée  julienne  avec  lequel  commence 
l’année  égyptienne.  Si  le  quotient  est  5 7 même , le  reste  o fait  connaître  que  le 
1 thoth  tombe  au  5i  décembre.  Enfin  si  le  quotient  surpasse  57  , il  faut  le  sous- 
traire ou  de  422  = 57  -f-  365  , ou  de  4*3  — 366  , selon  que  l’année  de  la 

période  julienne,  sur  laquelle  tombe  le  1 thoth  de  l'année  de  Nabonassar , est 
commune  ou  intercalaire.  Cette  règle  est  bonne  jusqu’à  l’an  1 638  dont  le  com- 
mencement, suivant  cette  même  règle,  se  trouve  arriver  le  1 janvier.  On  conti- 
nuera de  la  manière  suivante  depuis  et  compris  l’an  1689  : si  la  division  du  110m-  • 
bre  de  l’année  de  Nabonassar  donne  2 ou  3 pour  reste  , on.  soustraira 
de  787  =422+  365,  le  quotient  ; mais  si  le  reste  est  o ou  1 , on  soustraira  le  quo- 
tient de  788  = 422  + 366  , dans  tous  les  cas  on  obtient  le  jour  courant  de  l’année 
julienne  jusqu’auquel  le  1 thoth  a rétrogradé.  Pour  l’année  a554  qui  commence 
i3o5  , comme  il  a été  dit , voici  comment  se  fait  le  calcul  : 


2554 

~T“ 


= 638  4-  le  reste  2. 


4-  Le  reste  2 


i8o5 , année  commune. 
787  — 638  = i4<?» 


Le  i49*.  jour  de  l’année  commune  est  le  29  mai.  Par  conséquent  l’année  a554  de 
l’ère  de  Nabonassar  commence  le  29  mai , vieux  style,  ou  le  10  juin  , nouveau 
style.  Voici  donc  la  table  usuelle  des  jours  couraus  de  l’année. 


Janvier 1 

Février 3a 

Mars 60 

Avril.  . ■ 91' 

Mai 121 

Juin i5a 


Juillet 182 

Août.  21 3 

Septembre 244 

Octobre . 274 

Novembre.  ......  3o5 

Décembre . 335 


Dans  l’année  bissextile  il  faut  compter  un  jour  de  plus  à Mars.  Que  l’année  a554 
de  l’ère  de  Nabonassar  commence  le  29  mai,  vieux  style,  de  l’an  i8o5,  c’est 
ce  que  prouvent  les  746  et  1804  ~ a55o  ans  pleins  4*  309  jours  écoulés  du  26 
février  747  avant  notre  ère  à la  fin  de  l’amo4  ; de  ces  a55o  , il  y a 638  bissextiles, 
187  avant  la  naissance  de  J.  C.  et  45i  après.  L’intervalle  entre  les  limites 
dont  nous  avons  parlé  est  donc  de  255o.  365  4-  309  4-  638  = 931  657  jours. 
Ce  nombre  divisé  par  365  donne  255a  années  égyptiennes  4-  217  jours  , ou 
a555  ans  — 148  jours.  Il  y a donc  encore  148  jours  de  l’année  i8o5  qui  appar- 
tiennent à l’an  2553  de  l’ère  de  Nabonassar  , dont  la  2554*.  commence  avec  le 
149*.  jour  ou  le  29  mai  , vieux  style , parce  que  dans  ce  calcul  on  n’a  pas  eu  égard 

> 
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à la  correction  grégorienne  du  calendrier.  La  règle  donnée  par  Lambert  dans  le 
premier  volume  du  Recueil  des  Tables  Astronomiques  de  Berlin  , est  obscure  et 
incertaine.  Il  n’est  pas  vrai  que  l’aifnée  a5a3  commence , comme  il  le  dit , le  5 
juin  1774  î c’est  le  6 de  ce  mois  qu'elle  commence.  En  1776  le  1 thoth  coïncide 
avec  le  5 juin  , en  1780  avec  le  4 » en  1784  avec  le  3,  et  ainsi  de  suite.  Dans  les 
années  de  1804  h 1807  , leur  commencement  tombe  au  39  mai , vieux  style  , ou 
au  10  juin  nouveau  style. 

Je  joins  ici , en  faveur  de  ceux  de  mes  lecteurs  qui  voudront  faire  usage  des 
observations  anciennes  , une  table  des  premiers  jours  des  années  de  Nabonassar  , 
dans  lesquels  l’Almageste  rapporte  que  ces  observations  ont  été  faites. 


Années  de  Date  julienne 

NvibonaiMr-  du  t thoth. 


Années  de  Date  julienne 

Nibonauin  du  1 thoth. 


37  — ao  février  . . 731  avant  J.  C. 
28  — >9 .....  . 730 

.137  — a6  Janvier.  . 621 

aa5  — 1 5a3 

246  — 37  Décembre  5o3 

•.  357  — 34  ......  . 49a 

• 3i6  — 9 ^33 

3 66  — 37  Novembre  383 

367  — ........  38a 

454  — 5 . 395 

465  — . a 284 

466  — ...a83 

468  — 1 281 

476  — 3o  Octobre.  . 373 

484  — 38 a6â 

486  — a63 

491  — ' 37 . a58 

5o4  — j a3  345 

507  — 243 

y 12  ' — ai 337 

5 19  — ao a3o 

547  l3  .....  . 302 

548  201 

574  — 6 175 

586  — 3 i63 

689  — 3 160 


590 
601 
603 
6o5 
607 
6i3 
6ao 
6a  1 
840 
845 
87a 

874 

875 

876 

877 

878 

879 


880 

881 
88a 


883 

884 

885 

886 


887 

888 


— 

a Octobre. . 

159  avant  J.  C. 

— 

39  Septembre 

148 

— 

*47 

— 

a8 . 

*44 

— 

,4a 

— 

a6  . . . . . 

i36 

— 

A 

i*9 

— 

ia8 

— 

3l  Juillçt.  . . 

9a  depuis 

— 

3o 

97  J.  C. 

— 

a3 

124 

— 

ta6 

— 

137 

— 

32  • 

ia8 

— '.  . 139 

—  i3o 

— i3i 

— ai i5a 

—  i33 

—  «34 

—  i35 

— 20 i36 

—  *37 

— i38 

—  i3g 

— 19 140 
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(i)  Arec  le  secours  de  cette  table , on  convertit  aisément  une  date  égyptienne  liée 
à l’ère  de  Nabonassar , en  celle  qui  lui  répond  dans  la  période  julienne.  Quelques 
exemples  suffiront  pour  montrer  comment  il  faut  procéder. 

A quel  jour  de  notre  ère  répond  le  16  mesori  547  , de  Nabonassar  au  soir,  date 
d’une éclipsede lune arrivéelesoirdecejour?  Cette  année  acominencé  le  i3  octobre 
302  avant  la  naissance  de  J.  C.  Le  16  tuesori  est  le  346".  jour  de  l’année  égyptienne  , 
et  le  i3  octobre  est  le  286*.  de  l’année  julienne.  Si  donc  011  coUipte  depuis  le  i3 
octobre  inclusivement  346  jours  de  plus  , ou,  pour  exprimer  la  même  chose  en 
d’autres  termes  , si  l’on  ajoute  les  nombres  286  et  3/(6 , et  qu’on  en  retranche 
365  , le  reste  aG6  est  le  jour  cherché  de  l'an  aoi  avant  la  naissance  de  J.  C.  Cette 
année  , comme  toutes  celles  d’avant  notre  ère  , qui  divisées  par  4 donnent  1 pour 
reste  , est  une  année  bissextile  dont  le  a 66’.  jour  est  le  22  septembre.  Le  16  mesori 
547  tombe  donc  au  2a  septembre  de  l’an  aoi  avant  la  naissance  de  J.  C.  (a) 

(3)  Tiinocharîs  observa  , le  5 tybi  de  l’an  454  de  Nabonassar  , au  soir , une 
occultation  de  l’épi  par  la  lune  , à Alexandrie.  A quel  jour  de  notre  ère  cette 
année  coïncide-t-elle  ? L’an  454  commence  le  5 novembre  at)5  avant  la  naissance 
de  J.  C.  Le  5 tybi  est  le  ia5".  jour  de  l’année  égyptienne  , et  le  5 novembre  le 
Soq'.  de  l’année  julienne,  3o8  + ta5  — 365=68.  L’an  394  avant  J.  C.  est  une 
année  commune , et  le  68e.  jour  de  l’année  commune  est  le  9 mars.  Cette  observa- 
tion est  donc  du  9 mars  294  avant  notre  ère. 

(4)  Ménélas  à Rome,  observa  , en  l’an  845  de  Nabonassar  du  i5  nu  16  mécbir  ou 
matin  , une  disparition  de  la  môme  étoile.  Cette  année  commence  le  3o  juillet  do 
l’an  97  après  la  naissance  de  J.  C.  Le  i5  méchir  est  le  t65*.  jour  de  l’année  égyp- 
tienne , et  le  3o  juillet  le  21*.  de  l’aimée  julienne.  310  + t65 — 365=  10.  Le 
i5  méchir  commence  donc  au  lever  du  soleil  le  10  janvier  de  l’art  98  depuis  la 
naissance  de  J.  C.  Or  , comuïe  l’observation  s’est  laite  après  minuit  du  16  mé- 
chir , elle  tombe  donc  au  point  du  jour  du  1 1 janvier. 

Mais  comment  procédera -t-on  quand  la  date  égyptienne  n’est  pas  jointe  à I’ère 
de  Nabonassar  ? Ce  cas  se  présente  assez  souvent  dans  l’Almageste  ; voyons  en 
quelles  circonstances. 


(i)  La  connoissance  des  temps  donne  sous  les  articles  principaux  du  calendrier,  les  années  juliennes 
écoulées  depuis  l’ère  de  Nabonassar;  mais  l'Almanach  astronomique  donne  l’aunéc  de  Nahonassar  de- 
puis février 253 9 ; cela  signifie  : eu  février  { c'est-à-dire  le  26  , vieux  style  ) de  l’année  1792  , 

il  s'est  écoulé  depuis  le  commencement  de  l’ère  de  Nabonassar  , s53H  ans  juliens , dont  le  suivant  est 
le  2239'.  Mais  l’almanacli  Astronomique  dit  de  l’au  1793  , que  c’est  la  f 1 ■.  année  de  Nabonassar 
qui  commence  le  12  juin  , et  non  comme  il  est  dit , le  i3.  Celte  différence  de  deux  années,  constante 
entre  1rs  nombres  donnés  par  les  deux  Ephéuiérides  , est  mal  expliquée  dans  l’Almanach  astrono- 
mique de  1807  , pag.  261. 

(3)  Alma  geste  , L.  IV.  (3)  Ibid . L.  VII.  (4)  Ibid.  a 
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Toute  observation  marquée  d’une  date  grecque , macédonienne  ou  dionysiaque 
est  réduite  à l’ère  égyptienne  , et  par  la  règle  aussi  à l’ère  de  Nabonassar  , qui  ordi- 
nairement n’est  rapportée  que  quand  les  observations  doivent  être  comparées 
entr 'elles  ou  avec  les  tables.  Mais  si  le  temps  est  tout  de  suite  déterminé  par  une 
date  égyptienne,  on  ne  parle  alors  le  plus  souvent  que  des  années  de  règnes , ou 
de  celles  qui  sont,  écoulées  depuis  la  mort  d’Alexandre  le  Grand.  Ainsi,  par 
exemple , dans  la  comparaison  des  équinoxes  d’Hipparque  et  de  Ptolémée  , on  ne 
voit  que  des  années  depuis  la  mort  d’Alexandre  ; et  les  observations  de  Tbéon 
l’ancien  ne  comptent  que  par  les  années  d’Adricn.  On  se  persuade  aisément  que 
ces  années  sont  égyptiennes  , la  question  n’est  plus  que  de  savoir  en  quel  rapport 
elles  sont  avec  l’ère  de  Nabonassar. 

Les  années  des  règnes  tenoient  absolument  lieu  de  celles  de  Nabonassar  , pour 
l’ancien  astronome  , parce  qu’il  avoit  sous  les  yeux  une  table  chronologique  sur 
laquelle  il  voyoit  du  premier  coup-d’œii  la  correspondance  de  ces  deux  sortes 
d’années.  Nous  avons  encore  cette  table  que  j’insérerai  ici  en  son  lieu  avec  les 
notices  nécessaires.  Dadwel  (i)  , l’auteur  anonyme  des  Observations  sur  les  Fastes 
de  Théon  , Desvignoles , Semler  , et  Fréret  en  parlent  assez  au  long. 

Cette  table  porte  le  titre  de  Canon  des  rois  ou  des  règnes  (2).  Le  mot  canon 
signifie  règle.  U paroît  avoir  été  employé  particulièrement  pour  les  tables  astro- 
nomiques. C’est  ainsi  qu’un  recueil  de  pareilles  tables , composé  par  Ptolémée 
et. encore  inédit(3),  est  intitulé  Canons  manuels  , c’est-à-dire,  tables  expéditives  ; 
notre  Canon  des  Rois  fait  partie  de  ce  recueil.  On  doit  le  regarder  comme  une 
table  auxiliaire  dont  les  astronomes  grecs  se  serv oient  dans  leurs  calculs.  C’est  ce  qui 
faitqueleSyncelle,  danssaChronographie,  lenounne  tantût  mathématique  et  tantôt 
astronomique  (4).  Semler  entre  dans  un  grand  détail  sur  ses  éditions  et  sur  les 
manuscrits  qui  y ont  servi.  Je  remarquerai  seulement  qu’on  le  trouve  à la  suite 
des  hypothèses  des  planètes,  publiées  par  Bauibridge  avec  la  sphère  de  Froclus  , 
dans  les  observations  de  Dodwell  sur  1rs  fastes  de  Théon  , et  qu’ils  l’ont  copié  d’un 
manuscrit  de  Savitl.  Le  voici  transcrit  littéralement  : 

(1)  Dissert.  Cypr,  Chronologie  de  l'Histoire  Sainte.  Sainmling  (Recueil  de  pièces  pour  l'Histoire 
generale  du  monde  ) , et  Fréret,  œuvres  complettes , pag.  n. 

(•i)  Elle  a ce  double  titre  dans  les  manuscrits  et  dans  le  fragment  du  dernier  Théon. 

(3)  Je  publierai  ces  tables  jusqu'à  présent  inédites  , dans  un  di  s volumes  qui  suivront  celui-ci.  H. 

(4)  Je  donnerai  avec  la  traduction  d«s  commentaires  de  Ihéon,  celle  du  Canon  des  Rois  , cl  des 
bagmeus  de  Théoo  et  de  l’Empereur  Hcradius  sur  ce  cauon. 
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ROIS  ASSYRIENS  et  MÈDES. 


Années 

Somme!  des 

Années 

Sommes  des 

années* 

années. 

Nabonassar.  . . 14 

— «4 

Mesessimordak. 

4 

— 59 

Nadius a 

— 16 

Deuxième  inter. 

8 

~ 67 

Chinzirua  etPorus.  5 

21 

Assaraddin. . . . 

i3 

— 80 

Jugaeus 5 

— • 26  • 

Saosduchin..  . . 

20 

IOO 

Mardocenipad. . 1a 

— 38 

Chyniladan..  . . 

23 

— 122 

Arkian 5 

- 43 

Nabopolassar.  . 

21 

— ,43 

Premier  interrègne  2 

- 45 

Nabocolassar.  . 

43 

— 186 

Belib 3 

- 48 

Iloarudam..  . . 

2 

— 188 

Apronad.  ...  6 

- 54 

Niricassolassar. 

4 

— 19a  ' 

Rigebel 1 

— 55 

Nabonad 

*7 

— • 209 

ROIS 

PERSES. 

*' 

Cyras 9 

— ai8 

Darius  II.  . ; . 

*9 

— 343 

Combyse.  ...  * 8 

32  6 

Artaxerxès  II.  . 

46 

— 389 

Darius  L . - . . 36 

— a6a 

Ochus. ..... 

21 

— 410 

Xerxès ai 

— a83 

Arogus 

2 

— 412 

Artaxerxès  I. . . 4( 

— 3 24 

Darius  III  . . . 

4 

— 416 

ROIS 

GRECS. 

Alexandre  le 

Philippe  Aridée. 

7 

— 7 

Macédonien. ...  8 

— 4a4 

Alexandre  II.  . 

• 12 

— 19 

ROIS  GRECS  D’ÉGYPTE. 

Ptolémée  Lagide.  20 

- 39. 

Ptol.  Philometor.  35 

— 178. 

Ptol.Philadelphc.  38 

— 77. 

Ptol.  Energète  II.  39 

— 307. 

Ptol.  Energète.  . a5 

— 102. 

Ptol.  Soter.  . 

.36 

— 243. 

Ptol.  Philopator.  17 

lip. 

Denys 

• »9 

— 372. 

Ptol.  EpipUane. . a4 

—.143. 

Cléopâtre..  . . 

. 22 

— “94- 

3 * 
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EMPEREURS  '‘ROMAINS. 


Auguste 

43 

— 337. 

Antonin.  . 

...  4 

__ 

544. 

Tibère...  , , . . . 

23 

- 35g. 

Alexandre. 

...  x3 

— 

557. 

Caïus 

4 

— 3G3. 

Maximin.. 

. . . 3 

— 

56o. 

Claude 

»4 

— 377 • 

Gordien.  . 

...  6 

— 

505. 

Néron . 

— 391. 

Philippe.  . 

...  6 

— 

572. 

10 

— 401. 

— 404. 

— 419. 

— 4a  0. 

Déce.  . . . 

• ♦ . I 

575. 

576. 

5g  x. 

3 

Gallus.  . . 

...  3 

i5 

Gallicn..  . 

• • • i5 

Nerva 

1 

Claude. . . 

. . , 1 

— 

5ga. 

Trajan 

*9 

— 459- 

Aurélien.  . 

. •.  . G 

— 

5g8. 

Adrien 

21 

— 4 Go. 

Probeos.  . 

■ • • 7 

— 

6o5. 

Antonio 

23 

— 483. 

Carus.  . . . 

• . . 3 

— 

607. 

Marc  et  Commode. 

3a 

— 5t5. 

Dioclétien. . 

. . * 30 

G27. 

Sévère. . - 

a5 

1 

O 

Ici  le  canon  commence  à être  très-incertain.  Je  ne  vais  donc  pas  plus  loin, 
attendu  que  la  suite  n’est  d’aucun  intérêt  pour  mes  recherches.  Bainbridge  s'arrête 
à Tliéodose  I.  Dadwcll  continue  fort  avant  dans  le  Bas-Empire.  Ce  canon  est 
d'une  étendue  plus  ou  moins  grande  dans  les  différons  manuscrits.  Le  temps  où  il 
se  termine  dans  chacun  , marque  ordinairement  l’ancienneté  du  manuscrit. 

Des  deux  colonnes  de  nombres , celle  des  années  donne  la  durée  de  chaque 
règne  en  particulier  , et  celle  des  sommes  la  durée  de  chaque  règne  avec  celle  des 
règnes  précédens.  Ainsi  8 — l\il\  marquent  qu’ Alexandre  le  Grand  a régnés  ans,  qui, 
avec  les  416  des  régnes  précédens  , depuis  et  compris  Nabonassar  , font  4 

Une  nouvelle  série  de  nombres  commence  à Philippe  Aridée.  Elle  marque  les 
années  écoulées  depuis  son  avènement  au  trône.  Pour  les  réduire  à celles  de 
Nabonassar  , il  faut  y ajouter  434  comptées  jusqu’à  la  mort  d’Alexandre. 
Ainsi  les  années  ?g5  jusqu’à  35y,  appartiennent  au  règne  d’Auguste , prises  depuis 
Philippe.  Mais  depuis  Nabonassar,  ce  sont  les  années  7x9  jusqu’à  7G1. 

En  comparant  le  canon  à l’Almageste  , ou  voit  que  ses  années  sont  les  années 
égyptiennes  même  par  lesquelles  l’ère  de  Nabonassar  compte,  et  que  le  commen- 
cement de  chaque  année  , de  rois  et  de  règnes  parconséquent  , est  placé  au 
premier  jour  de  thoth.  Pour  nous  en  convaincre  , cherchons  quelle  place  occu- 
pent dans  le  canon  , les  années  de  rois  qui  sont  mentionnées  dans  l’Aimageste. 

Les  sept  plus  anciennes  éclipses  de  lune  rapportées  par  Ptolémée  , sont  arrivées 
dans  la  première  et  la  seconde  années  de  Mardoceinpad , dans  la  cinquième  de 

Pu,!  i!méc  appelle  empereurs  , rois,  comme  les  précédées.  Le  mol  imperator , dici  le»  Ro- 
mains, oe  siçuifioA  <iue  commandant  eu  chef  d'année.  H. 
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Nabopolassar , clans  la  septième  de  Cambyse , et  dans  la  -vingtième  et  la  trente- 
unièuic  do  Darius  I , fils  d'IIystaspe.  Ces  années  sont , suivant  le  canon  et  l’Alma- 
geste  , la  37*. , la  28*. , la  137*.,  la  aa5\  , la  246*.  et  la  357*.  de  Nabonassar  (1).  * 
Timocharis  dans  la  i3*  année  de  Philadelphe  a observé  une  conjonction  de  Yénus 
avec  «)  nv  ; et  un  anomyme , peut-être  Hipparque  , a observé  une  éclipse  de  lune 
dans  la  septième  année  de  l’hilométor.  Ces  années  sont , suivant  le  canon  , la 
5a".  et  la  1 5o\  depuis  Philippe , ou  la  476*-  et  la  574*.  depuis  Nabonassar , comme 
1‘ Al  nuages  te  les  compte  (3).  Trois  occultations  d’étoiles  fixes  obsefvées  par  Agrippa 
et  Ménélas , sont  des  années  douzième  de  Domitien  et  première  de  Trajan.  Suivant 
les  canons , elles  sont  arrivées  dans  les  années  4*6  et  4a  t depuis  Philippe  , ou  840  et 
845  de  Nabonassar , comme  il  est  dit  dans  l’Almageste  (3).  Les  observations  faites 
parPtolémée  lui-même  sont  liées  aux  années  d'Adrien  et  d’Antonin , mais  il  n’y  en  a 
que  peu  qui  soient  rapportées  à l’ère  de  Nabonassar,  D’abord  une  éclipse  de  lune, 
qui  suivant  l’édition  grecque  de  l’Almageste  est  de  l’an  8 d’Adrien  , et  suivant  la 
version  latine  de  George  de  Trébizonde , de  l’an  9 de  cet  empereur.  Suivant  le 
canon  , l’an  9 d’Adrien  est  le 44 8’ • depuis  Philippe  ou  le  87a'.  (4)  de  Nabonassar  ; et 
comme  Ptolémée  place  cette  éclipse  à la  872*.  année  (5)  , on  voit  par-làque  cette 
version  qui  a été  faite  sur  un  manuscrit , a raison  en  cette  occasion. 

•Deux  observations  do  lune  appartiennent  à la  20*.  année  d’Adrien  et  à la  3*.  d’An- 
tonin. Cesannées  sont,  suivant  le  canon  , la  4^9*-  la  462"  • depuis  Philippe,  ou  la 
883*.  et  la  886".  depuis  Nabonassar  , comine  le  dit  l’Almageste  Une  observation  de 
Mercure  est  aussi  de  la  2*.  année  d’Antonin  ou  88b*.  de  Nabonassar.  Enfin  (6) 
l’équinoxe  d’automne  que  Ptolémée  assure  avoir  observé  dans  la  17’.  année  d’Adrien, 
le  7 atbyr  à deux  heures  astronomiques  après  midi , est  réduit  à l’ère  de  Nabo- 
nassnr  en  ces  termes:  «Du  règne  de  Nabonassar  à la  mort  d’Alexandre  il  s’est  passé 
4a4  années  égyticnncs  ; depuis  la  mort  d’Alexandre  jusqu’au  règne  d’Auguste 
394  J depuis  midi  du  1 thoth  de  la  première  année  d’Auguste  jusqu’à  la  dix- 
septième  année  d’Adrien , à deux  heures  astronomiques  après  midi  du  7 atbyr,  161 
ans  66  jours  et  deux  heures  astronomiques  , par  conséquent  depuis  midi  du  1 thoth 
dans  la  première  année  de  Nabonassar  jusqu’à  l’équinoxe  dont  il  s’agit , 87g  années 
égyptiennes,  66  jours  et  a heures  astronomiques.  » On  voit  clairement  avec  quelle 
exactitude  ccs  réductions  et  toutes  les  autres  s’accordent  avec  le  canon. 

Ptolémée  avoit  aussi  sans  doute  sous  les  yeux  le  canon  des  Rois  , quoiqu’il  n’en 
parle  nulle  part  dans  l’Almageste.  On  lui  en  attribue  la  partie  qui  va  d’Alexandre 
à Antonin.  Quoiqu’il  en  soit,  cette  table  étoit  un  de  ces  manuels  dont  il  étoit 

(1)  hiv.  IV.  cl  V.  (2)  Liv.  VI.  cl  X.  (3)  Ijv.  VII. 

(4)  Le  teste  grec  dit  8-i  aus  cl  56  jours,  ce  qui  veut  dire  dans  la  872*.  aimée  de  Nabonassar. 

(5)  Le*  manuscrits  grecs  marquent  la  9*.  année  d’Adrien.  H. 

(6)  Liv.  IV. , ch.  G 
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l'auteur , quelque  chose  que  puisse  dire  contre  cette  opinion  l’auteur  des  Observa- 
tions sur  les  Fastes  de  Théon.  Car  non-seulement  le  manuscrit  les  lui  attribue, 
mais  encore  Isidore  dans  ses  Origines  , Héraclius,  leSyncelle  , Suidas  et  Alfergan 
danssesElémens  d’ Astronomie  traduits  par  Golius  (1)5  d’ailleurs  ces  tables  manuelles 
sont  dédiées  au  même  Syrus,  à qui  l’introduction  de  l'Almagesteet  les  hypothèses 
des  planètes  sont  aussi  adressées.  Quoique  le  second  Théon . dans  le  fragment  donné 
par  Dodvvell  et  dans  le  sixième  livre  de  son  commentaire  sur  l’Almageste , ne 
nomme  pas  Ptolémée  , cela  ne  prouve  rien  ; et  si  quelques  Arabes  ont  regardé 
Théon  comme  l’auteur  de  ces  canons  , c’est  parce  qu’il  les  a commentés  comme 
l’Almageste  (a).  . 

La  seconde  des  deux  séries  d’années  que  le  canon  présente  , est  appelée  par  les 
chronologistes  du  nom  de  Philippe  , pour  les  mêmes  raisons  qui  ont  fait  donner  à 
la  première  celui  de  Nabonassar.  15)  Scaliger  dit , au  contraire , avec  ce  ton 
tranchant  qui  lui  est  ordinaire  , que  ceux  qui  commencent  à compter  ces 
années  , de  Philippe  Aridée  , et  non  de  Philippe  père  d’Alexandre  , seroient 
relatés  par  bien  des  raisons  , s’ils  en  valoient  la  peine , mais  qu’il  les  mé- 
prise trop  pour  cela».  Néanmoins,  quand  Censorin , c.  ai , parle  des  années 
qui  se  sont  écoulées  depuis  la  mort  d’Alexandre  le  Grand  , il  n’entend  sûrement 
pas  par  cet  Alexandre  , le  père  de  Philippe.  Ptolémée  s’exprime  bien  plus 
formellement  dans  la  préface  des  tables  manuelles  (4) , où  il  dit  qu’il  a rapporté 
dans  ces  tables  les  époques  des  corps  célestes  au  1 thotli  de  la  première  année 
de  Philippe  qui  a succédé  à Alexandre  fondateur,  épithète  qui  désigne  le 
fondateur  d’Alexandrie , ou  suivant  Fauteur  des  Observations  sur  les  Fastes  de 
Théon  , le  fondateur  du  royaume  des  Grecs  en  Egypte.  Théon  répète  la  même 
chose  dans  son  fragment,  et  le  Syncelle  dans  sa  Chronograplùe. 

L’ère  de  Philippe  revient  souvent  dans  l’Almagestc  sous  la  dénomination  des 
années  depuis  la  mort  d’Alexandre.  Le  astronomes  Arabes  l’emploient  aussi  avec 
plusieurs  autres  ères  (5).  Son  époque  est  midi  du  1 thotli  h Alexandrie  dans  la 
première  année  d’Aridée  , ou  dans  la  4ab\  depuis  Nabonnas&ar  , c’est-à-dire  midi 
du  îa  novembre  de  l’an  3a4  avant  la  naissance  de  J.  C.  Les  époques  de  l’èrc  de 
Nabonassar  et  de  celle  de  Philippe  sont  à 434  ans  juste  de  distance  l’unc  de  l’autre. 
La  dernière  n’est  qu’une  continuation  de  la  première. 

On  a demandé  pourquoi  Ptolémée  cite  différentes  observations  sous  des  années 
comptées  depuis  la  mort  d’Alexandre,  au  lieu  de  les  cotter  généralement  par  l’ère  de 

(l)  Col.  remarque»  sur  Alfergan. 

(a)  Voir  les  noies  à la  fin  , sur  ces  tables. 

(3)  D«  Em.  Tcaip.  i, 

(.,)  l o) c*-cn  un  fragment  dans  les  Annales  d'Usscrius  à l’an  3j3  avant  1a  naiwance  de  J.  C 

(a)  Cal.  Roi.  ail  allr.  A»U.  elem. 


Digitized  by  Google 


C 23  ) 

Nabonassar.  C’est,  sans  contredit , parce  qu’il  a trouvé  ces  observations  ainsi  expri- 
mées , comme  ou  le  voit  en  les  examinant  de  près.  L’instant  d’une  conjonction  de 
Mars  avec  de  la  vierge  est  d’abord  déterminé  par  l’ère  de  Denys  , et  ensuite 
par  celle  d’Egypte  en  ces  termes  : «(t)Le  temps  de  cette  observation  est  la5a\  année 
depuis  la  mort  d’Alexandre  , c’est-à-dire  la  4" 6".  de  Nabonassar.  * On  ne  peut 
pas  douter  que  ce  ne  soit  l’année  depuis  la  mort  d’Alexandre  , notée  par  l’obser- 
vateur lui-même  , ou  par  quelqu’autre  astronome  , des  écrits  duquel  Ptolémée  peut 
avoir  emprunté  cette  observation. 

On  peut  dire  la  même  chose  de  l’occultation  de  l’âne  austral  causée  par  Jupiter  (a). 
Deux  observations  de  la  lune  faites  par  llipparque  ont  certainement  été  marquées 
par  lui-même  en  années  comptées  depuis  la  mort  d’Alexandre  (3).  11  est  dit  ^le  la 
première  : «qu’ilipparque  écrit  avoir  observé  à Rhodes  dans  la  197".  année  Appuis 
la  mort  d’Alexandre , le  il  pharmouthi.  . . etc.  » Ptolémée  ne  la  réduit  , selon  sa 
coutume  , h l’ère  de  Nabonassar , que  lorsqu’elle  doit  être  calculée.  C’est  la  même 
chose  pour  la  seconde  observation  qui  appartient  à la  même  année. 

Le  troisième  livre  de  l’Almagcste  cite  plusieurs  équinoxes  d’Hipparque  qui  sont 
liés  à des  années  de  la  période  callippiquc  et  à des  dates  égyptiennes.  Ptolémée  en 
compare  deux  , l’un  de  printemps  et  l’autre  d’automne  , avec  deux  observations 
semblables  faites  par  lui-même.  Et  il  emploie  pour  cela  les  années  écoulées  depuis 
la  mort  d’Alexandre  ,*  desquelles  il  ne  fait  d’ailleurs  aucune  mention  dans  scs 
propres  observations.  Il  est  donc  h présumer  qu’il  a trouvé  les  équinoxes  d’IIip- 
parque  exprimés  non-seulement  en  années  de  la  période  calippique  , mais  aussi 
en  années  de  l’ère  de  Philippe  , et  que  de  ces  deux  sortes  de  dates  il  n’a  conservé 
que  la  dernière,  comme  plus  commode  que  la  première  pour  son  objet. 

Il  y donne  les  intervalles  entre  trois  solstices  dont  Méton  et  Euctémon  en  ont 
observé  un , et  Aristarque  l’autre  , à la  fin  de  la  5o\  année  de  la  première  période 
calippique  ou  dans  la  44’-  depuis  la  mort  d’Alexandre  , et  dont  il  a lui-même 
observé  la  troisième.  Les  deux  premières,  dit-il , sont  selon  Hipparque,  à i5a  ans 
de  distance  l’une  de  l’autre.  Ainsi  le  nom  de  cet  astronome  se  trouve  aussi  lié  à 
l’êrc  de  Philippe.  C’est  pourquoi  je  me  persuade  volontiers  qu’il  l’a  employée 
conjointement  avec  la  période  calippique  , à laquelle  ses  autres  observations  sont 
rapportées  dans  l’Almageste  , comine  généralement  les  anciens  astronomes,  pour 
plus  de  clarté  , paroisseut  avoir  déterminé  le  temps  de  plus  d’une  manière. 

On  a demandé  aussi  pourquoi  les  années  des  Rois  ne  sont  pas  comptées  de 
Nabonassar  d’un  bout  à l’autre  , et  pourquoi  à Philippe  Aridée  commence  une 
nouvelle  série  de  nombres.  On  a voulu  d’après  ce  changement,  faire  des  conjec- 

(1)  Almagetle,  Liv.  X.  (»}  Liv.  XI. . (3)  L.  V. 
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turcs  sur  l’usage  civil  de  l’ère  philippique , mais  il  y a peu  de  fonds  à faire  sur  tout 
ce  qu'on  a dit  à ce  sujet. 

Le  canon  fait  partie  d’un  recueil  de  tables  astronomiques  où  les  époques  des 
corps  célestes  sont  rapportées  au  commencement  de  l’ère  do  Philippe,  comme 
dans  l’Almagestc  elles  sont  déterminées  depuis  le  commencement  de  l’êre  de  Nabo^ 
nassar.  Il  est  naturel  que  les  années  des  rois  y soient  comptées  en  conséquence. 

Il  résulte  clairement  de  tout  ce  que  je  viens  d'exposer  , que,  soit  que  Ptoiémée 
rattache  une  observation  à une  année  des  Rois  , ou  à une  année  comptée  depuis 
la  mort  d’Alexandre  , soit  eillin  qu’il  la  lie  à l’ère  de  Nabonassar  , cela  revient 
toujours  au  même.  Ces  années  sont  toujours  des  années  égyptiennes  , mais 
seulement  marquées  d’une  manière  différente.  Si,  quand  il  cite  pour  la  première 
fois  Tes  observations,  il  nomme  volontiers  les  années  des  rois  , et  si,  quand  il  les 
calcule,  il  nomme  presque  toujours  les  années  de  Nabonassar,  çe  n’est  pas  sans 
de  bonnes  raisons.  La  première  , c’est  pour  exprimer  d’une  manière  courante  et 
intelligible  au  vulgaire,  le  temps  où  ccs  observations  ont  été  faites  J je  dis  d’une 
manière  courante , parce  que  dans  toute  l’antiquité  on  avoit  coutume  de  dater 
civilement  par  les  années  des  rois.  Pour  s’en  convaincre  , on  n’a  qu’à  se  rappeler 
les  archontes  d’Athènes  et  les  consuls  romains.  La  seconde  raison  , c’est  que  les 
tables  astronomiques  de  l’Almageste  sont  tellement  dressées  , que  le  temps  doit 
être  donné  en  années  de  l’ère  de  Nabonassar. 

J’ai  fait,  voir  que  le  canon  des  Rois  s’accorde  parfaitement  avec  l’Almngestcj 
s’accordera-t-il  également  avec  l’histoire  ? Plusieurs  chronologistrs  aux  systèmes 
desquels  il  ne  s’ajustoit  pas  , en  ont  douté.  Dcsvignoles  et  Seniler  réfutent  d’une 
manière  très-satisfaisante  les  objections  que  font  contre  son  exactitude  ceux 
surtout  qui  l’ont  trouvé  en  contradiction  avec  l’histoire  contenue  dans  la  Bible. 
Les  plus  judicieux  et  les  plus  éclairés  d’entre  les  chronologistes  conviennent  du 
mérite  et  de  la  valeur  de  ce  canon  (i)  , mais  il  faut  savoir  l’appliquer. 

Le  commencement  de  chaque  règne  étant  placé  au  i thoth  de  l’année  égyptienne, 
on  demande  de  quel  i thoth  il  est  question , si  c’est  de  celui  qui  a précédé  immé- 
diatement le  commencement  du  règne  , ou  de  celui  qui  l’a  immédiatement  suivi. 

(a)  Il  est  prouvé  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Inscriptions , que  les 
Egyptiens  comptoient  les  années  des  empereurs  romains  non  du  jour  où  ceux-ci 
montoient  sur  le- trône , mais  du  i thoth  immédiatement  avant  le  jour  de  leur 
inauguration  ; et  qu’on  explique  par  là  plusieurs  monnoies  et  des  médailles' 
f rappées  en  Egypte  sons  les  empereurs.  Si  tel  étoit  en  elfet  l’usage  des  Egyptiens, 

(i)  Calvisius  «Ut  autres  le  dit  plus  précieux  que  l’or.  Op.  Chr.  Frfrt  t65o. 

( *)  ' oj  - les  mémoires  sur  la  manicrcdonllcsEgvpticnscomptoictil  les  aimées  du  règne  des  empereurs, 
et  éclaircisse  mens  sur  la  durée  do  l’empire  de  l'iobus , Carus , etc.  ; par  M.  le  barou  de  la  Bastie  , 
XII  et  XIII  vol.  de  cette  Accadémie. 
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on  peut  conjecturer  avec  beaucoup  de  raison  que  cet  usage  a été  également  suivi 
dans  le  canon  des  Rois  qui , s’il  n’est  pasoriginaire  d’Egygte  , y a été  du  moins  con- 
tinué. Er effectivement  la  comparaison  des  jours  de  décès  des  empereurs  romains, 
avec  les  années  qui  leur  sont  dounées  dans  le  canon  , ne  laisse  aucun  lieu  d’en 
douter. 

Ainsi  la  402e.  année  de  l’ère  de  Philippe  , laquelle  commence  le  4 août  78  après 
la  naissance  de  J.  C.,estdonnée  connue  étant  la  premièrede  Titus;  et  la  4o5'.dont  le 
1 thoth  tombeau  3 août  81  , comme  la  première  dç  Domitieu , parce  que  Vcs- 
pasien  est  mort  dans  le  courant  du  1 au  24  juin  de  l’an  7 9 (1)  ; et  Titus  , du  2 au  1 3 
septembre  de  l’an  81  (2).  Ainsi  quoique  le  dernier  n’ait  pas  régné  2 ans  et  3 mois  en- 
tiers , le  canon  lui  attribue  néanmoins  trois  ans  de  règne , suivant  le  principe  adopté. 
Ilmeseroit  aisé  de  montrer  par  bien  d’autres  exemples  pris  des  empereurs  romains  , 
que  ce  principe  est  constamment  suivi , si  je  ne  craignois  de  fatiguer  le  lecteur. 

Je  me  contenterai  de  toucher  quelques  cas  particuliers  qui  paroissent  faire  excep- 
tion à cette  règle. 

Ce  fut  l’an  5o  avant  la  naissance  de  J.  C. , qu’ Auguste  se  mit  en  possession  de 
l’Egypte.  11  est  dit  dans  le  sénatus-consulte  (5)  qui  ordonne  d’appeler  de  son  nom 
le  mois  sextilis  , que  dans  ce  même  mois  l’Egypte  a été  réduite  sous  la  puissance 
du  peuple  Romain.  On  devrait  donc  penser  que  le  canon  attribuerait  l'année 
294  de  l’ére  de  Philippe  à laquelle  appartient  le  mois  d’août  de  l'an  3o , à Auguste 
et  non  à Cléopâtre.  Pourquoi  donc  , dira-t-on  , lit-on  le  contraire  , sans  qu’on 
puisse  supposer  une  irrégularité  dans  le  canon  ? Orose  (4)  dit  qu’Antoine  voulut 
livrer  une  bataille  sur  mer  près  d’Alexandrie  , le  1 sextilis,  à Auguste;  mois  que 
sa  Hotte  l’abandonna  , et  qu’il  se  tua.  11  est  vraisemblable  que  cette  ville  passa  ce 
même  jour  au  pouvoir  d’Auguste  ; et  effectivement  on  lit  sur  un  ancien  marbre 
du  temps  de  Claude,  qu'aux  calendes  d’aQÛt(5)  Alexandrie  se  donna  à Auguste.  Or, 
on  sait  par  Plutarque  et  Dion  Cassius  , que  Cléopâtre  doit  avoir  survécu  quelque 
temps  à Antoine.  Elle  lui  fit  faire  des  funérailles  magnifiques.  Elle  fut  attaquée 
d’une  fièvre  pendant  laquelle  elle  essaya  de  se  faire  mourir  de  faim.  Elle  chercha 
à gagner  la  faveur  d’Auguste  qui  lui  fit  une  visite  , et  elle  ne  se  donna  la  mort 
que  quand  elle  eut  appris  qu’il  se  préparait  à partir  pour  Rome  , et  qu’il  vouloit 
la  mener  avec  lui  pour  en  orner  son  triomphe.  Ainsi  , quand  elle  se  résolut  à 
mourir,  le  mois  d’août  pouvoit  fort  bien  être  passé,  le  dernier  jour  de  ce  mois  * 

étant  la  veille  du  1 tliotb  de  l’an  apâ  del'ère  de  Philippe.  Et  si  elle  a vécu  an-delà 

* 

(1)  VIII,  00  , suivant  une  autre  leçon  , IX  avant  les  Calendes  de  juillet.  Suelon.  ~ * 

(a)  Aux  Ides  de  septembre.  Suet. 

(3j  Macrob.  Saturnal.  L.  I. , C.  XII. 

14)  Illst.  LlV.  VI.  r 

(5)  Caméra  et  iiucrizioni  Sepulcrali.  Dianchini.  Roma , 1716 , dcm.  feuil. 
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de  ce  i thoth  , le  canon  devait , suivant  l’usage  , lui  attribuer  l’année  précédente 
394. 

(1)  Auguste  mourut  le  19  du  mois  qui  reçut  son  nom  , dans  la  14*.  année  après 
la  naissance  do  J.  C.  , le  dernier  jour  de  la  557*.  année  de  l’ère  de  Philippe.  Cette 
année  lui  appartenoit  donc  à quelques  heures  près  , aussi  lui  est-elle  attribuée 
dans  le  canon.  Particularité  qui,  certes,  ne  doit  pas  être  comptée  parmi  les 
exceptions. 

Trajan  mourut  dans  le  mais  d'août  de  la  117*  année  après  la  naissance  de  J.  C. 
dans  le  courant  de  l’an  1 4 1 de  l’ère  de  Philippe  (2)  , commencé  dès  le  n5 
juillet  précédent.  Cette  année  devroit  être  la  première  d’Adrien.  Mais  le  canoii 
lui  donne  déjà  l’annce  précédente.  Si  l’on  ne  veut  admettre  ici  aucune  irrégularité, 
il  faut  supposer  qu’Adrien  étoit  regardé  comme  collègue  de  Trajan  dès  l’année 
44°-  Et  en  effet , il  paroît  par  des  inscriptions , que  sa  puissance  tribunicienne 
date  de  l’an  116  de  notre  ère,  comme  Dodwell  ^3)  l’a  exposé.  Si  le  temps  pendant 
lequel  ces  deux  princes  ont  gouverné  en  commun  , est  attribué  par  le  canon  au 
dernier,  cela  est  conforme  à la  règle.  C’est  ainsi  qu’il  attribue  à Ptoléméc  Phila- 
delphe  les  années  qui  lui  sont  communes  avec  son  père  Lagus. 

Tels  sont,  dans  les  deux  premiers  siècles  de  la  correction  du  calendrier  julien  , 
les  cas  peu  nombreux  où  le  canon  ne  paroît  pas  clairement  suivre  la  règle  d'attri- 
buer l’année  de  la  mort  d’un  prince  à son  successeur.  Il  me  semble  qu’il  faut 
aimer  beaucoup  les  paradoxes , pour  ne  pas  reconnoître  et  adopter  la  généralité 
de  ce  principe  qui , comme  nous  l’avons  vu , a tellement  pour  lui  l’usage  civil , 
qu’il  est  observé  même  avant  cette  correction,  alors  que  les  jours  de  décès  des 
princes  ne  sont  pas  exactement  déterminés.  Quant  à moi , la  chose  me  paroît  st 
évidente,  que  même  au  défaut  d’autres  preuves,  je  placerois  sans  scrupule  la 
mort  d’Alexandre  à l'an  4^5  de  l’ère  de  Nabonassar , par  la  seule  raison  que  le 
canon  fait  de  cette  année  , la  première  «le  son  successeur  Philippe  Aridée. 

C’est  ainsi  qu’en  juge  Desvignoles  j mais  Frérct  n’est  pas  du  même  avis.  Ce 
savant  croit  que  la  règle  en  question  n’a  lieu  que  depuis  Tibère  , mais  qu’avant 
cet  empereur  l’année  de  la  mort  de  chaque  prince  lui  est  attribuée  et  non  à son 
successeur.  On  ne  comprend  pas  bien  ce  qui  pourroit  avoir  donné  occasion  aux 
continuateurs  du  canon  , «le  changer  de  méthode.  Ntms  allons  cependant  mettre 
ses  raisons  à l’épreuve.  Elles  sont  principalement  tirées  des  rois  de  Perse, 
Artaxcrxe  I Longuemain  , et  Darius  II  Notlius.  Le  premier  mourut  dans  les  pre- 
miers mois  de  l'année  4M  avant  la  naissance  de  J.  C.,  ou  dans  le  courant  de  la 
3a4*.  de  l’ère  de  Nabonassar,  comme  Frérct  le  montre  fort  bien.  A Artaxcrxe  I 

(1)  XIV.  avant  le»  calendes  de  Septembre.  Suelon.  Aug. 

. (a)  Spart.  Y.  d'Adr.  _ . l 

(3)  Proleg.  iu  app.  ad  dis».  Cyprian,  XLIII.  $.  cl  XIX.  $.  ad  Spart. 
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succéda  son  fils  aîné  Xcrxès  II , qui  fut  bientôt  privé  du  trône  par  son  frère  Sog- 
dien.  Celui-ci  ne  régna  aussi  que  peu  de  mois  ; après  quoi  Darius  II  , troisième 
fils  d’Artaxerxe,  monta  sur  le  trône.  Le  canon  qui  ne  tient  compte  que  des  années 
entières  des  règnes , ne  parle  pas  des  rois  qui  n’ont  pas  régné  un  an  entier.  C’est 
ainsi  qu’il  passe  sous  silence  Galba  , Othon  et  Vitellius  , chacun  de  ces  princes 
n’ayant  été  empereurs  que  pendant  quelques  mois.  Néron  se  tua  en  juin  de  l’an 
68  après  la  naissance  de  J.  C.  , on  dans  le  courant  de  l'an  391  de  l’ère  de  Philippe. 
Vespasien  lut  proclamé  empereur  le  1 juillet  69,  ou  dans  la  Spa”.  année  de  l’ère  de 
Philippe  , année  que  le  canon  donne  comme  la  première  du  règne  de  Vespnsien 
On  voit  par  cet  exemple  que  le  temps  pendant  lequel  ont  régné  les  trois  princes 
dont  le  canon  ne  fait  pas  mention  , est  attribué  par  ce  canon  à leur  prédécesseur 
Néron.  Plusieurs  autres  exemples  prouveroient  également  que  c'est  l’usage  cons- 
tamment observé  dans  ce  canon.  11  n'y  a pas  de  doute  qu’il  n’ait  attribué  de  même 
le  temps  des  règnes  de  Xerxès  II  et  de  Sogdien , à Artaxerxe  (1).  Ce  temps  a 
été  , selon  Ctésias  (2)  , de  8 mois  , selon  d'antres  de  9 , ou  même  plus.  Dans  cette 
incertitude  rien  ne  nous  empêche  d’admettre  que  Darius  II  11’est  monté  sur  le 
trône  qu’après  lo  y décembre  de  l’an  42.4  avant  la  naissance  de  J.  C. , et  par  consé- 
quent après  le  1 thoth  de  l’ail  5a5  de  l'ère  de  Nabonassar , lequel , dans  le  canon  , 
est  le  premier  du  règne  de  ce  prince.  Dès-lors  tout  reste  dans  l'ordre  , et  nous  11e 
sommes  pas  obligés  d’adhérer  à la  supposition  de  Frérct , dans  laquelle  ce  cas  ne 
prouvoroit  qu’autant  qu’il  seroit  prouvé  que  Darius  II  est  monté  sur  le  trône  des 
Perses  avant  ce  mémo  7 décembre.  Quand  cela  seroit,  le  printemps  del'an4n 
avant  notre  ère  tomberoit  toujours  dans  la  treizième  année  de  son  règne  , et  je  ne 
conçois  pas  comment  Préret  peut  regarder  cette  coïncidence  comme  une  preuve 
en  faveur  de  sa  supposition  contre  laquelle,  au  reste,  la  mort  de  ce  même  roi 
fournit  un  argument  sans  réplique.  Diodore  (3)  dit  que  cette  mort  est  arrivée  pen  de' 
temps  après  le  traité  qui  termina  la  guerre  du  Péloponnèse.  Or , ce  traité  date  du 
moisattique  munychionde  la  XCllI.4  olymp. , ou  du  printemps  de  l'an  404  avant 
la  naissance  de  J.  C.  Darius  mourut  donc  dans  l’année  344  de  1ère  de  Nabonassar, 
laquelle  année  a commencé  le  a décembre  4°5  avant  la  naissance  de  J.  C.  Or, 
puisque  dans  le  canon  , l'année  344  cst  déjà  attribuée  à son  successeur  Artaxerxès  II , 
011  voit  tout  d’un  coup  que  cela  contredit  l’opinion  de  Frérct.  Il  l'a  bien  senti,  et 
pour  se  tirer  de  cette  difficulté,  il  cherche  à décréditer  Diodore  , en  appelant  son 
ouvrage  une  mauvaise  compilation  pleine  de  fautes  de  chronologie.  Mais  comment 
appellerons-nous  une  pareille  critique  ? 

Avant  que  de  quitter  cet  objet , j'ajouterai  quelques  mots  pour  l’éclaircissement 
de  cette  partie  du  canon  qui  concerne  Alexandre  et  ses  successeurs  immédiats. 

Alexandre  se  rendit  maître  de  Tyr  dons  l’été  de  l’année  332  avant  la  naissance 

(i)  Diod.  Siv.  L.  XI.  (2)  Liv.  XIII. , et  doi.  (3)  Diod.  > 
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de  J.  C. , et  il  remporta  la  victoire  d’Arbelle  le  1 octobre  53i.  Dans  l’intervalle  il  se 
mit  en  possession  de  l'Egypte,  et  il  ordonna  qu’on  bâtît  Alexandrie,  ou  plutôt 
qu’on  relevât , qu'on  aggrandît  et  qu’on  embellît  l'ancienne  Rhakotis  pour  en 
faire  la  résidence  royale  et  le  centre  du  commerce.  Le  canon  compte  son  règne 
de  cette  époque,  c’est-à-dire,  depuis  l’année  4J7  de  l’ère  de  Nabonassar,  dont 
le  commencement  tombe  au  14  novembre  53a  avant  la  naissance  de  J.  C. , et  il  y 
avoit  déjà  cinq  ans  qu’il  régnoit  sur  la  Macédoine.  Ainsi  Darius  ne  mourut  que 
dans  l’année  418  de  cette  ère  au  mois  attique  liecatombæou  , troisième  année  de 
la  CXI1*.  olympiade. 

Après  la  mort  d’Alexandre , l’an  3a3  avant  la  naissance  de  J.  C.  comme  je  le  prou- 
verai à l’occasion  de  l’ère  macédonienne  , son  frère  naturel , l’imbécile  Aridée , fut 
nommé  roi  sous  le  nom  de  Philippe  et  sous  la  tutelle  de  Perdicas  , et  on  lui  associa 
lefüsd’AlexandreetdcRoxane,  né  peu  aprèsla  mort  deson  père,  et  nommé  Alexandre 
dans  le  canon.  Je  peux  supposer  que  l’on  connoît  les  révolutions  qui  arrivèrent  en- 
suite , et  qui  amenèrent  le  changement  des  satrapies  du  grand  empire  Macédonien- 
Perse,  en  états  indépendans.  Je  remarquerai  seulement  que  Philippe  Aridée  fut  misà 
mort  par  l’ordre  d’Olympias  dans  la  4'-  année  de  la  CXV*.  olymp.  , et  que  Cassandre 
fit  tuer  le  jeune  Alexandre  avec  sa  mère  , la  a*,  année  de  la  CXVII*.  olympiade.  On 
-peut  en  lire  les  détails  dans  Diodore  (j).  Suivant  le  canon  , les  sept  premières  an- 
nées de  l’ère  qui  porte  le  nom  de  Philippe  appartiennent  à ce  prince.  Sa  mort 
tombe  donc  dans  la  huitième  dont  le  1 thoth  coïncide  avec  le  10  novembre  de  l’an 
3»7  avant  notre  ère,  etdans  l’été  de  celte  même  année  commenccla  4'»  année  delà 
CXV'.  olympiade.  Le  canon  s’accorde  par  conséquent  avec  les  récits  des  historiens 
grecs.  Le  jeune  Alexandre  11e  survécut  à son  collègue  que  6 ans , il  est  vrai  ; 
mais  comme  dans  les  six  années  qui  ont  suivi  sa  mort , il  n’a  pas  eu  de  successeur 
proprement  dit , le  canon  lui  attribue  aussi  ces  six  années-ci , au  lieu  d’en  faire 
un  interrègne.  (2)  Ptolémée  Lagus  prit  le  titre  de  roi  dans  la  2'.  année  de  la 
CX VIII'.  olympiade  , mais  il  ne  fut  paisible  possesseur  de  l’Egypte  qu’un  an 
après , lorsqu’Antigone  et  Déraétrius  Poliorcète  son  fils,  l’eurent  attaqué  sans 
succès.  Son  lègne  n’est  daté  dans  le  canon  que  de  cette  époque,  c’est-à-dire  , de 
l’an  30  de  l’ère  de  Philippe , dont  le  1 thoth  coïncide  avec  le  7 novembre  5o5 
avant  la  naissance  de  J.  C.  ’ . 

Je  reviens  à l’ère  d’Egypte  dont  l’histoire  est  l’objet  précis  de  mes  recherches. 
Outre  les  chronologistes  que  j’ai  cités  , Bainbridge  et  Lanauze  en  ont  fait  aussi  le 
sujet  de  leurs  travaux  , l’un  dans  l’ouvrage  aussi  rare  que  précieux , intitulé  Canicu- 
laria  (3),  l’autre  dans  son  histoire  du  calendrier  égyptien.  (4) 

fi)  Liv.  XIX.  (t)  Di»d.  Liv.  XX. 

(3)  J.  Bainbrigü  atlr.  Prof.  Surit,  ranicutaria  rum  demonstr.  on.  Si  ru  heliaci.pro  part,  infer. 
Ægjpti.  A.  J.  prrevio  , o xon  Oxfortd,  iC(8  , in  8*. 

(4)  Além.  île  f Acad,  de»  Inscript.  V.  1 4 cl  iG,  in -4*. 
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Si  les  Egyptiens  ont  en  originairement  des  années  d’un  , de  doux  et  de  quatre 
mois  (t)  , cela  signifie  seulement  qu'ils  ont  divisé  le  temps  suivant  les  retours  des 
phases  de  la  lune.  Dans  ce  cas,  ils  auront  certainement  bientôt  substitué  une 
année  solaire  A l’aimée  lunaire  , parce  que  les  changcmens  périodiques  auxquels 
l’état  naturel  de  leur  pays  est  sujet  , est  sensiblement  en  rapport  avec  le 
soleil.  Ils  voyoient  les  saisons  de  l’année  revenir  après  environ  douze  lunes.  Ils 
introduisirent  donc  une  année  d'autant  de  mois  de  3o  jgp>M  chacun  } et  dans  la 
suite,  après  une  plus  exacte  observation  du  cours  du  soleil  , ils  y ajoutèrent  cinq 
jours  complémentaires.  Ainsi  se  forma  l’année  de  365  jours.  Ils  crurent  d'abord 
qu’elle  s’accordoit  avec  le  soleil , mais  en  faisant  quelqu'atteution  au  ciel  et  ù la 
marche  de  cet  astre  dans  scs  périodes , ils  furent  bientôt  obligés  de  revenir  de  leur 
erreur.  Alors  au  lieu  de  fixer  l’année  par  une  nouvelle  intercallation , ils  firent 
de  sa  durée  vague  une  affaire  de  religion , comme  on  le  voit  par  le  passage  suivant  de 
(i)  Géminus.  « Les  Egyptiens  ont  eu  une  opinion  et  une  vue  bien  différentes  de 
celles  des  Grecs  ; car  ils  ne  comptent  ni  leurs  années  par  le  soleil , ni  leurs  mois  et 
leurs  jours  par  la  lune  , mais  ils  procèdent  d’après  de  certains  principes  qui  leur 
sont  propres.  Ils  veulent  que  les  sacrifices  en  l’honneur  des  Dieux  ne  se  fassent  pas 
toujoiirsdans  le  môme  temps  de  l’année  , mais  qu’ils  parcourent  toutes  les  saisons, 
afinque  la  fête  deleté  devienne  aussi  une  fôte  d’hiver,  d’automne  et  de  printemps. 
Pour  cela  ils  ont  une  année  de  365  jours,  ou  de  douze  mois  de  3o  jours  chacun 
et  de  5 jours  additionnels.  Ils  n’intercalent  pas  le  quart  de  jour  de  surplus } 
et  c’est , selon  moi , afin  que  les  fêtes  puissent  changer  de  jours.  » Dans 
l'ancien  commentaire  latin  , probablement  tiré  des  Scholies  grecques  , sur  la 
traduction  des  phénomènes  d’Aratus  par  Gennanicus , il  est  dit  A l’article  du 
capricorne  , que  les  rois  d’Egypte  , lors  de  leur  inauguration  , étoient  conduits 
par  les  prêtres  dans  le  temple  d'Isis  à Memphis,  et  qu’ils  étoient  obligés  d’y  jurer 
qu’ils  mainiiendroicnt  l’ancien  usage  de  l’année  de  565  jours,  et  n’y  permettroient 
aucune  intercalation. 

Ce  que  nous  avons  de  plus  ancien  et  de  plus  certain  en  môme  temps  sur 
l’année  égyptienne  , se  trouve  dans  ces  paroles  d’Hérodote  ( L.  II.  Euterp.  ) : 

« Les  prêtres  d’Hcliopolis  m’assurèrent  unanimement  que  les  Egyptiens  étoient 
les  premiers  de  tous  les  hommes  qui  eussent  trouvé  l’année  , et  qui  en  eussent 
fait  douze  parties.  Ils  disoient  qu’ils  étoient  parvenus  à cette  connoissance  par  le 
moyen  des  étoiles.  A mon  avis  , ils  font  mieux  que  les  Grecs  qui  intercalent  un 
inoistouslcstroisansh  cause  des  saisons.  LcsEgypticns,  au  contraire,  ajoutent  A leurs 
13  mois  de  3o  jours  , 5 jours  de  plus  par  année,  et  par  ce  moyen  les  saisons  leur 
reviennent  périodiquement  au  même  temps  de  l’année  ».  Si  l’on  en  doit  croire 

(i)  DioJori , L.  I.  Plutarch. , numa.  Paris , lG‘i  J in-fol.  Ccnsorin.  de  Die  nat.  c.  19.  (t)  Isag. 
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Diopène-Laërce  (L.  I.)  , Thalès  avoit  reçu  des  prêtres  Egyptiens  la  connoissance 
de  cette  année  cent  cinquante  ans  auparavant.  • 

Diodore  ( Liv.  I.  ) , en  décrivant  un  édifice  de  Thèbes  qui  étoit  le  tom- 
beau du  roi  Osymandias  , parle  d’un  cercle  d’or  qui 1 s'y  voyoit.  Ce  cercle 
avoit  une  coudée  d’épaisseur  et  365  de  circonférence  distinguées  par  autant  de 
divisions  , sur  lesquelles  les  levers  et  les  couchers  des  étoiles  étoient  marqués 
pour  tous  les  jours  de  fqfciée.  Strabon  appelle  cet  ancien  roi  Ismandos , et  il  dit 
que  c’est  le  même  qui  est  connu  chez  les  Grecs  sous  le  nom  de  Memnon  (i).  Or, 
comme  ce  Memnon  est  un  être  plus  fabuleux  que  réel1,  et  que  d’ailleurs  cette 
histoire  du  cercle  d’or  qui  n’existoit  déjà  plus  du  temps  de  Cambyee,  sent  aussi 
beaucoup  la  fable , je  ne  peux  appuyer  là-dessus  aucune  conjecture  sur  l'anti- 
quité de  l’année  égyptienne.  , t.  t. 

(a)  Eusèbe  dit  du  roi  égyptien  udseth , qu’il  ajouta  à l'année  les  fours  interca- 
laires : « Sous  lui , dit-on  , l’année  égyptienne  monta  à 365  jours  , au  lieu  qu’a- 
vant lui  elle  n’en  avoit  que  3Go.  » (3)  Le  Symelle,  qui  répète  ce  fait,  ajoute  qu’Aseth 
vivoit  en  l’an  3716  du  monde,  en  admettant  que  J.  C.  est  né  en  l’an  55oo.  L’in- 
troduction de  l’année  égyptienne  est  donc  du  XVIII*.  siècle  avant  notre  ère.  Mais 
l’ancienne  histoire  d’Egypte  est  un  vrai  labyrinthe  dont  la  chronologie  a perdu  le  fil. 
(4)  Plutarque  donne  aux  Epagomènes  une  origine  toute  mythologique , d’où  il 
résulte  qu’ils  ont  commencé  dans  un  temps  qui  n’a  transmis  à la  postérité  que 
d .traditions  obscures.  Mais  nous  avons  d’autres  preuves  et  beaucoup  meilleures 
de  la  haute  antiquité  de  l’année  égyptienne. 

La  crue  périodique  du  Nil , vers  le  temps  du  solstice  d’été  ordinairement , est 
pour  l’Egypte  un  événement  de  la  plus  haute  importance  , puisque  la  fertilité  de 
ce  pays  que  les  pluies  n’arrosent  que  rarement , en  dépend.  Dans  les  temps  très- 
anciens , cette  crue  arrivoit  avec  le  lever  héliaque  de  Sinus,  la  plus  brillante  des 
étoiles  fixes.  Attentifs  comme  étoient  les  anciens  Egyptiens  à ces  sortes  de  phéno- 
mènes , ils  firent  de  celui-ci,  qui  leur  annonçoit  et  leur  assuroit  toujours  de  nou- 
veau ce  bienfait  de  l’inondation  , l'objet  d’une  observation  toute  particulière,  sur- 
tout parce  qu’ils  croyoient  pouvoir  juger  par  l’éclat  et  la  couleur  de  cette  étoile  , 
lorsqu’elle  commençoit  à paroître  dans  le  crépuscule  du  matin  , de  la  force  de 
l’inondation  et  de  la  fertilité  de  l’année  (5). 

C’est  pourquoi  il  est  très-vraisemblable  qu’en  introduisant  une  année  fixe , ils 
l’ont  commencée  au  lever  si  intéressant  pour  eux  , de  Sirius , auquel  d’ailleurs  les 
prêtres  lioient  la  création  du  monde  , suivant  les  témoignages  de  Soliu  et  de 

(1)  I,.  XVIII.  (»)  The»,  lemp.  (3)  Clironogiaph.  (4)  De  Jsid.  et  Otiride. 

(5)  Uephcat  dttu  Baiubridge  Caoicu).  et  du»  Saumairc  ( fini,  ei.  in  Sol.  ) Horapol.  hicrogl. 
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Porphyre  (i).  C’est  ce  qui  rend  encore  plus  vraisemblable  l’opinion  que  le  premier 
mois  de  leur  année  portoit  le  nom  de  cette  étoile  (a).  En  eflet , plusieurs  auteurs 
anciens  ont  assuré  que  l’étoile  du  chien  s’appeloit  chez  les  Egyptiens  Sothis  ; 
dans  Vettius  Valens  (5)  elle  est  nommée  Sêth.  Il  est  hors  de  doute  que  thoth  , 
SOlhis  et  seth  sont  le  même  mot  prononcé  différemment  (4).  Boohart  (5)  soutient 
que  le  mot  sothis  sigtiifioit  un  chien  dans  l’ancienne  langue  des  Egyptiens,  comme 
encore  aujourd’hui  chez  les  Coptes. 

Jablonski  (6)  prétend  que  c’est  une  erreur  ; peut-être  a-t-il  raison.  Mais  s’ensuit- 
il  que  les  Egyptiens  n’ont  pas  représenté  Sinus  ou  la  constellation  qu’ils  ont  ainsi 
nommée,  sous  l’image  d’un  chien.  Jablonski  veut  le  prouver  surtout  par  le 
passage  suivant  d’Àchilles  Tatius  (7)  : « On  trouve  différens  noms  aux  constellations 
chez  les  différentes  nations.  La  sphère  égyptienne  n’a  ni  dragon , ni  ourses , ni 
ccphée , ni  chien  ».  Mais  la  théologie  des  Egyptiens  si  intimement  liée  à leur 
astronomie , prouve  qu’ils  ont  représenté  Sirius  par  cet  animal  ; les  rapports 
qu’on  y voit  à cette  figure , ne  peuvent  se  inéconnoître.  Est-il  besoin  que  je 
rappelle  ici  1 ' Anubis  Latrator , compagnon  fidèle  d’isis  et  d’Osiris  i et  le  culte 
rendu  aux  chiens  dans  toute  l’Egypte  , selon  ce  vers  de  Juvénal.  ( Sat.  XV.  ) : 

Oppida  Iota  canern  veneranlur.  .... 

Je  me  contenterai  de  rapporter  ces  paroles  d’Elien  (8)  : « Les  Egyptiens  révèrent 
le  chien  , parce  que  quand  l'étoile  du  chien  sc  lève  , le  Nil  sc  lève  aussi  en  quelque 
sorte  , pour  arroser  la  terre  d’Egypte.  » Et  je  ferai  remarquer  un  dessin  hiéro- 
glyphique dans  le  voyage  de  Denon  en  Egypte  ; on  y voit  un  chien  ( qui  est  cer- 
tainement Sirius)  d’ofi  sort  un  torrent,  le  Nil  débordé,  qui  se  répand  sur  une 
boule , la  terre  tenue  élevée  par  Arueris  , le  dieu  du  soleil.  Suivant  Jablonsky 
qui',  dans  la  langue  copte  , interprète  tout  par  les  étymologies  des  anciens  noms 
égyptiens , le  mot  sothis  doit  signifier  un  commencement  de  temps.  Je  ne  déci- 
. derai  rien  à cet  égard , ne  sachant  pas  le  copte  ; mais  cela  ne  me  prouve  point 
que  les  Egyptiens  qui  envelopj>oieiit  de  symboles  tout  et  même  les  idées  les  plus 
abstraites  , aient  dû  donner  à Sirius  un  nom  qui  ne  présentoit  rien  de  sensible  à 
leur  imagiiration. 

' - * > 

(i)  Poly  bist.  et  de  anlr.  nymph. 

(ï)  Plutarch.  de  !s.  et  Osir.  Porphyr  et  Horapoll.  Chalcid.  in  Tim.  op.  S.  Hieron.  1 vol. 

(3)  Marsliam  Chron.  Can.  On  a de  ce  Vctlius  Valons  , contemporain  de  Ptolémée  , un  ouvrage 

d’astrologie  encore  inédit  intitulé  Anlhologion.  liibl.  VIII.  Bainbridgcs  Canicularia , et  Fabric.  Bibl. 
Grec.  vol.  IV.  p,  1 jo.  * . 

(4)  Cela  devieut  sensible  , en  prononçant  le  th  comme  le  thaudes  Hébreux  , le  6 des  Grecs,  et  le 
th  des  Anglais.  II. 

(5)  Uierozùicon  Bacharli.  (6)  Panlli.  Ægypt.  {7)  Uag.  in.  Aral.  Pbsenom.  (8)  De  nat.  auim.X. 
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En  admettant  donc  que  l’année  égyptienne  a été  introduite  dans  un  temps  où 
le  lever  heliaque  de  Sirius  coïncidoit  avec  le  i thotli , la  question  est  de  savoir 
quand  cela  est  arrivé.  La  réponse  à cette  question  sera  une  discussion  sur  le 
passage  suivant  de  Ceusorin. 

(i)  « La  lune  n’est  pour  rien  dans  la  grande  année  des  Egyptiens  , que  les 
Grecs  appeloient  cynique  , et  que  nous  autres  latins  appelons  caniculaire  , parce 
que  le  commencement  de  cette  année  se  prend  du  lever  de  l’étoile  de  la  canicule, 
au  premier  jour  du  mois  que  les  Egyptiens  nomment  thoth  ; car  leur  année  civile 
n’est  que  de  565  jours  sans  aucune  intercalation.  C’est  pourquoi  l'espace  de 
quatre  ans  chez  eux  a un  jour  de  moins  que  l’espace  de  quatre  années  naturelles  ; 
ce  qui  fait  qu’en  1461  ans  , elle  revient  au  même  commencement.  Cette  année  est 
appelée  solaire  par  quelques-uns,  et  par  d’autres  l’année  de  Dieu.  Les  Egyptiens 
ont , comme  nous , dressé  des  tables  de  ces  années , telles  que  celles  qu’on 
nomme.de  Nabonassar , parce  qu’elles  commencent  de  la  première  année  de 
son  règne;  l’année  actuelle  est  la  986e.  de  ces  années.  Telles  sont  aussi  celles  de 
Philippe  , qui  se  comptent  depuis  la  mort  d’AIexandre-le-Grand  , et  qui  comptées 
jusqu’à  l’année  actuelle,  sont  au  nombre  de  56a.  Mais  leurs  cotomeocemens  se 
prennent  toujours  du  premier  jour  du  mois  qui,  chez  les  Egyptiens,  porte  le  nom  de 
tbotli , et  qui  cette  année-ci  a été  le  7 avant  les  calendes  de  juillet  , ayant  été  , il 
y a cetit  ans,  sous  le  consulat  d’Antonin  Pie  et  de  Bruttius  Prœsens  , le  ta  avant 
les  calendes  d’août,  temps  où  la  canicule  se  lève  pour  l’Egypte.  C'est  pourquoi 
nous  savons  que  nous  sommes  actuellement  à la  lin  de  la  centième  année  de  la 
grande  année  solaire  , caniculaire  et  divine.  » ( Ibid.  C.  ai.  ) 

Ccnsorin  écrivait  sous  le  consulat  d’Ulpius  et  de  Pontianus  ( Ibid.  C.  I.  ) , dans 
l’année  a58  de  J.  C. , année  où  le  1 thoth  de  l’an  986  de  Nabonassar  ou  56a  de 
l’ère  de  Philippe  tomba  précisément  le  7 avant  les  calendes  de  juillet  ou  le  a5 
juin.  La  139',  de  J.  C. , sous  le  consulat  d’Antonin  Pie  et  de  Bruttius  Prœsens, 
l’armée  égyptienne  commença  avec  le  ao  juillet.  11  faut  donc  lire  le  i3  au  lieu  du 
1 a avant  les  calendes  d’août , comme  Pétau  (a)  et  Dodwell  (3)  l’ont  déjà  re- 
marqué. 

Quatre  années  égyptiennes,  dit  Censorin  , sont  plus  courtes  d'un  jour,  qu’un 
pareil  nombre  d’années  naturelles  { juliennes),  car  ces  deux  mots  pour  lui  signifient 
la  même  chose.  11  faut  donc  que  le  1 thoth  mobile  revienne  dans  la  1461"-  année 
au  même  jour  de  l’année  naturelle  duquel  il  est  parti.  Il  appelle  année  canicu- 

(1)  Cens,  tic  Hic  nat.  Cet  auteur  est , de  toute  l'antiquité  , le  'plus  instruit  des  diverses  formes  des 
années  civiles.  I.  exactitude  et  la  précision  régnent  partout  dans  son  ouvrage.  On  peut  en  dire  autant 
de  Gémimu.  Le  témoignage  de  tes  deux  écrivains  est  donc  toujours  important  et  décisif.  Sans  eux  les 
points  les  plus  essentiels  de  1 ancienne  chronologie  seroient  cucore  daus  l'obscurité. 

■ (’)  V ar.  Diss.  Liv.  V . (3)  Prolog,  in  «pp.  ad  Piss.  Cypr. 
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laire , cette  période  de  i/[6i  années  égyptiennes  ou  x46o  années  naturelles , parce 
qu’elle  commence  quand  l'étoile  du  chien  se  lève  ( héliaquement).  11  paroît 
clairement  par  ses  propres  expressions , qu’elle  se  renouvela  le  premier  jour 
du  mois  de  thoth  dans  l'année  i3ÿ  de  notre  ère  , où  suivant  ce  que  nous 
avons  vu,  le  premier  thoth  de  l’année  égyptienne  ( 887  de  l'ère  de  Nabonassar  ) 
arriva  le  ao  juillet , temps  où  ordinairement  la  canicule  se  lève  pour  l’Egypte  , 
dit  Censorin.  Mais  Sirius  se  leva-t-il  effectivement  le  ao  juillet  de  l’année  139,  pour 
l’Egypte  ? * 

L’ascension  droite  moyenne  de  cette  étoile  étoit , selon  M.  Maskelyne , pour 
l’année  1 80a  , de  6h  36’  aô' , 45  avec  une  variation  annuelle  de  a* , 653  ; 
et  l’ascension  moyenne  pour  1800  a été  , selon  M.  P Lazzi , de  îô11  37'  5’,  o S, 
avec  une  variation  annuelle  de  -J-  3' , 16.  L’obliquité  apparente  de  l’écliptique 
au  commencement  de  l’année  1801  suivant  les  tables  du  soleil  (1)  de  M-  de 
Zach , étoit  de  a Sa  a8'  5* , donc  en  1801  , Sirius  avoit: 


d’ascension  droite.  . . 

• • 99d- 

5'. 

4a' 

de  déclinaison. .... 

. . 16. 

a7. 

8. 

S- 

a 

de  longitude.  .... 

. . 11. 

ao. 

a8. 

9 

de  latitude 

. . 39. 

53. 

45. 

S. 

Si  l’on  fait  la  procession  annuelle  de  5o' , 07 , quantité  moyenne  entre  celles  qui 
ont  été  déterminées  par  MM.  Dclambrc  , Piazzi , 1 lornsby  et  Zach  , la  longitude 
de  Sirius  au  milieu  de  l’année  i3g  de  J.  C.  seroit  de  78**  i5'  57'.  Mais  la  longi- 
tude des  étoiles  fixes  est  comme  leur  latitude  sujette  & une  variation.  Lalongitude  * 
étant  supposée  X et  la  latitude  fi  , suivant  l’astronomie  théorétique  de  M.  Schubert, 
l’augmentation  séculaire  de  la  latitude  depuis  le  premier  siècle  de  notre  ère , est 

d fi  = 59'.  ain  X + aa'.  cos  X. 

équaüon  dont  les  signes  deviennent  contraires  pour  les  latitudes  australes-  Et 
l’augmentation  séculaire  de  la  longitude  est  : 

I 

• dX=  tang  fi  ( aa’  sin  X — 5g' cos  X) 

équation  où  la  tangente  fi  doit  être  prise  négativement  pour  les  latitudes  aus- 
trales. La  quantité  qui  vient  d'être  marquée  pour  la  précession  , donne  pour  la 
longitude  de  Sirius  en  1761 , iood  5g'  = X.  Par  conséquent  pour  cette  même  étoile 
dans  le  18*.  siècle  , d fi  = — 53',  92  ; d X = — a6  ' , 87  , et  la  précession^  en 
cent  ans  est  = 5007'  — a6* , 87  = id  a3'  o'.  On  a donc  pour  1701 , , 

Longitude  99*  57'  a8*. 

Latitude  5g  34  3g.  S. 

» • • 

(1)  Monatl.  Corretp. , 8«.  vol.  . , 
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En  remontant  ainsi  de  siècle  en  siècle , on  trouve  pour  le  milieu  de  l’annce 

jSg:  , 

Longitude  78d  18’  55’. 

Latitude  39  5o  o.  S. 

Si  l’on  fait , dans  la  formule  d J3  = 5g’  sin  X 4-  a 2*  cos  X , X = god  , on  aura 
5g'  pour  la  diminution  séculaire  de  l’obliquité  de  l’éclitique  dans  les  18  siècles 
derniers  , ce  qui  fait  16'  11'  pour  166a  ans.  Or  comme  suivant  les  tables  du 
soleil  mentionnées  ci-dessus , l’obliquité  moyenne  de  l’écliptique  en  l’an  1801 
étoit  = a3a  37'  56',  elle  étoit  dans  l’année  i5g,  a5J  44’  l7*>  Par  conséquent 
au  milieu  de  fan  aSg , Sirius  avoit 

D’ascension  droite  8od  4°’  8’. 

t>e  déclinaison  16  aé  4°* 

De  plus , pour  le  parallèle  de  3od.  qui , suivant  la  carte  d’Egypte  , par  Danville , 
passoit  fort  près  des  anciennes  villes  de  Memphis  et  d’Héliopolis  , siège  principal 
des  prêtres  égyptiens  , 

L’ascension  oblique  est.  . god.  3o'.  6'. 

L’angle  du  point  du  lever  de  l’écliptique.  63.  5y.  a5. 

La  longitude  de  ce  point. . , . . . io3.  3o.  57. 

Enfin  pour  l’arc  de  vision  de  »od  (t) 

Longitude  du  soleil  lors  du  lever  héiia- 
que  de  Sirius.  ......  5*.  a4<*.  4^’-  (3) 

Le  soleil  alors  parcourait  a4d  4^'  de  l’écrevisse  en  a5  jours  20  heures , f la 
longitude  de  l’apogée  étant  a*  nd  ).  Maintenant,  je  trouve  suivant  les  nouvelles 
tables  du  soleil , par  Zach  , que  le  solstice  d’été  vrai  i Memphis  et  Héliopolis 
( ih  56'  à l’est  de  Paris  ) a eu  lieu  le  a4  juin  à ioh  48'  avant  midi , temps 
moyen  , en  l’an  «3g.  La  longitude  du  soleil  étoit  donc  de  3*  a4d  46' , le  ao  juillet 
à 7 heures  du  matin  , ensorte  que  le  lever  héliaque  de  Sirius  s’est  fait  le  ao 
juillet  dans  un  arc  de  vision  de  iod,  sous  le  parallèle  de  ces  deux  villes. 

L’ara  de  vision  de  xad  donne  pour  la  longitude  du  soleil  5»  374  l’ qu’il  eut  effecti- 
vement le  aa  juillet  i3g  à 3 heures  après  midi.  Or , comme  Ptolemée  dans  ses 
apparitions  des  étoiles  fixes  (3) , place  le  lever  héliaque  de  Sirius  pour  le  parallèle 


J (>)  V.  les  éclaircissement  et  additions  * I*  6n. 

(a)  Greaves , éditeur  dos  canicularia  , trouve  3’.  a5J.  3tf.  , il  a (ait  son  calcul  pour  le  parallèle  de 
3os.  au',  t et  pour  au  angle  de  vision  de  1 1 à.  ; lo  résultat  demeure  le  même , puisque  sa  détermi- 
naisou  du  solstice  d’été  est  un  peu  différente. 

(3)  Petav.  üranol.  avec  la  correction  dans  Fabric.  Bibl.  gr«c,  vol,  III.  p.  47-  Consultes  ma  traduc- 
tion de  cet  opuscule , ci-dessus,  JJ. 
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de  i4\  ou  de  3od  aa'  (i) , an  38  épiphi  de  l’année  alexandrine , ou  au  aa  juillet , 
il  est  évident  que,  dans  le  calcul  de  ce  phénomène  , il  a pris  l’arc  de  vision  deaad. 

Si  le  1 thothdel’an  i3g  de  J.  G.  eut  tombé  le  ao  juillet , il  auroit  dû  s'accorder 
avec  cette  date  julienne,  1460  ans,  ou  une  période  caniculaire,  plus  tôt , et  par 
conséquent  î-Saa  ans  avant  J.  C.  Alors  Sinus  se  seroit  levé  aussi  le  ao  juillet  à- 
un  arc  de  to<i , comme  le  montrent  les  résultats  suivans  de  mes  calculs  ; 

Au  milieu  de  l’année  t 3aa  avant  la  naissance  de  J.  C. , on  àvoit  : 


Obliquité  de  l’écliptique a3d.  57'. 


Longitude  de  Sirius 

58. 

a. 

Sa  latitude  australe  . ’ 

4o. 

0. 

Son  ascension  droite 

64. 

87. 

1 

Sa  déclinaison  australe. 

18. 

53. 

Son  ascension  oblique.  ......... 

76. 

0. 

C 

L’angle  du  point  de  l’éditique  qui  se  lève  avec  lui. 

Ô7. 

1 1. 

- 

Longitude  de  ce  point. 

90. 

47.  - 

v 

Longitude  du  soleil  lors  du  lever  héliaque  de 
Sirius,  5*. 

12“.  43'. 

» 

Le  solstice  d’été  arriva  pour  Memphis  et  Héliopolis  le  6 juillet  à a heures  après 
midi.  L’apogée  se  trouvoit  dans  le  seizième  degré  du  taureau.  Le  soleil  atteignit 
donc  la  longitude  tas.  45'  g , le  19  juillet  à S heures  du  soir,  et  Sinus  parut  le 
lendemain  matin  dans  le  crépuscule.  tdfl* 

Je  crois  que  c’est  à cette  année  i5za  , qu’il  tant  rapporter  l’introduction  de 
l’année  égyptienne , parce  que  , comme  je  l’ai  montré , il  y a toute  apparence 
que  cette  introduction  date  d’un  temps  oh  Sirius  se  levoit  héliaquement  le  1 
thoth.  Freret  (a)  et  Bailly  (5)  pensent  qu’il  faut  la  reculer  d’une  période  canicu- 
laire. Le  calcul  dépose  en  faveur  de  leur  opinion  ; en  effet , dans  l’année  278a 
avant  notre  ire , lorsque  Sirius  parut  avec  l’aurore  , le  soleil  ÿvoit  une  longitude 
do  5*  id  37',  qu’il  atteignit  le  ao  juillet  au  matin  , le  solstice  d’été  à Memphis  et 
k Héliopolis , arrivant  le  18  à 1 1 heures  avant  midi. 

Le  lever  héliaque  de  l’étoile  coïncida  par  conséquent  avec  le  1 thoth  qui , de 
même  qu’au  commencement  de  chaque  période  caniculaire , tomboit  au  ao 
juillet , et  non  seulement  il  concourut  avec  le  1 thoth , mais  encore  avec  le  com* 
rucncement  de  l’inondation  qui  arrive  ocdinairement  vers  le  temps  du  solstice 
d’été  (4).  Si  les  côtés  de  la  grande  pyramide  août  bien  orientés , les  Egyptiens 
•votent  alors  -de  grandes  connoiseances  en  astronomie. 

(1)  Alm.  Liv.  II.  (a)  Hoov.  Obscrv.  au  la  Chronol.  de  Newton. 

(3)  Bill,  de  l’Astron.  ancienne.  Eclaircisse  mens,  Liv.  T. 

(4T  V.  Cfamieliet,  dans  l'Histoire  de  l’Académie  des  Sc.  1710.  Mais  il  s’est  servi  d’une  mauvaise  botis- 
aole  de  4 pouces  qui  ne  pouvoit  lui  fournir  nn  résultat  exact.  Les  astronomes  français  de  l'expédition 
d’Egypte  ont  trouvé  que  les  côtés  delà  plus  grande  pyramide,  déclinent  de  19  5tf , des  pointreardinaux. 

5 * 
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II  m’est  impossible  d’être  de  l’aTis  de  Frerct  et  de  Bailly  , quand  ils  disent  que 
la  période  caniculaire  est  du  même  âge  que  l’année  égyptienne.  Nous  savons  par 
Censorin  que  cette  période  s’est  renouvelée  le  ao  juillet  de  l’an  i3g  de  J.  G.  Nous 
savons  de  plus  , puisque  nous  connoissons  sa  durée , que  la  période  précédente  (1) 
doit  avoir  commencé  le  20  juillet  de  l’an  1 322  avant  notre  ère.  Nous  savons  eniin 
par  le  Syncelle  , que  Manéllion , dans  son  histoire  d’Egypte  , s’est  servi  de  ce 
cycle  ancien,  et  même  d’un  autre  antérieur  à celui-ci,  et  dont  le  commen- 
cement est  de  l’an  3782  avant  la  naissance  de  J.  C.  Mais  s’en  suit-il  que  les 
Egyptiens  aient  compté  par  années  de  la  période  caniculaire  depuis  i3aa , ou 
même  depuis  278a  ? Pas  plus  que  de  l’usage  de  la  période  julienne  chez  nos 
chronologistes  on  ne  peut  conclure  que  son  origine  appartient  à l’an  47 1 3 avant 
notre  ère  (a).  Il  n’est  pas  même  vraisemblable  que  la  période  caniculaire  ait  une 
aussi  haute  antiquité  que  Fréret  et  Bailly  le  supposent.  Dans  l’origine  , les 
Egyptiens  commencèrent  leur  année  de  365  jours  au  lever  héiiaquc  de  Sirius  , et 
se  figurèrent  probablement  que  le  1 thoth  reviendrait  toujours  avec  ce  phéno- 
mène. Mais  ils  s’aperçurent  bientôt  de  leur  erreur,  quand  au  bout  de  quel- 
ques années  iis  virent  paraître  Sirius  dans  le  crépuscule  du  matin  , le  a thoth  } 
quelques  années  après  , le  3 j et  ainsi  toujours  de  plus  en  plus  tard. 

Après  avoir  fait  cette  observation  un  grand  nombre  d’années  de  suite  , il  leur 
fut  impossible  de  ne  pas  remarquer  que  l’étoile  se  levoit  un  jour  plus  tard  en 
chaque  saison.  En  effet , comme  nous  l’avons  vu,  à un  arc  de  ioa  _,  elle  s’est 
levée  héliaquement  le  ao  juillet  dans  les  années  3782  avant , et  i3g  après  la  nais- 
sance de  J.  C. , et  de  même  aussi  dans  les  années  comprises  entre  ces  limites  ; 
de  sorte  que  Censorin  a parfaitement  raison  quand  il  dit  du  ao  juillet , que  c’est 
le  temps  où  la  canicule  se  lève  pour  l’Egypte.  Son  apparition  pouvoit , suivant 
l’état  de  l’atmosphère , arriver  quelquefois  un  jour  plus  tôt  ou  plus  tard  (3).  Mais 

( 1}  Voyez  les  éclaire  issemens  et  addition»  à la  fin  de  ce  volume. 

(3)  La  Chronographie  du  Syncelle  fait  deux  foii  mention  de  la  période  caniculaire  : d’a- 
bord , quand  il  dit  que  de  Mestrem,  premier  roi  d’Egypte,  jusqu'à  la  t»5*  année  de  Conchari», 
XXV*.  roi,  il  s’éloit  écoulé  700  an»  du  cycle  appelé  caniculaire  daos  Manéthon.  Ce  Manéthon, 
prêtre  égyptien  , écrivit , du  temps  de  Ptolémée  Fhiladelphe  , l'iysloire  de  sou  pays  en  langue  grec- 
que. Il  t’en  trouve  desfragmens  dans  Josepho,  Euscbe  et  le  Syncelle.  On  avoit  aussi  de  lui  un  autre 
ouvrage  intitulé  , dit  le  Syncelle  , Traité  du  Sothis , où  il  étoit  probablement  question  de  l’année 
égyptienne  et  de  la  période. caniculaire.  Malheureusement  il  est  perdu  , ainsi  que  les  deux  écrits  da 
dernier  Tbéon  , dont  Suidas  nous  a conservé  les  titres , du  lever  du  chien , cl  de  la  crue  du  Nil.  On 
ne  sauroit  trop  les  regretter.  Fabric.  Bibl.  gr.  vol.  IV. 

(3)  Quand  donc  Iléphestion  dans  le  passage  cité  plu»  haut , dit  que  les  sages  Egyptiens  observoient 
le  lever  de  Sirius  le  a5  épiphi  de  l’année  alexandrine,  c’csi-à-dire  le  19  juillet,  et  quand  on  lit  dans 
Solin  , au  lieu  également  cité  ci-dessus , que  les  prêtres  ont  regardé  le  temps  de  ce  lever  comme  étant 
le  cesnmcitcemeot  du  monde,  c’est-»  dire  le  jour  entre  le  1 s et  le  i3  avant  les  calendes  d’aoùt,  cela 
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dans  la  règle , elle  devoit  être  observée  à un  arc  donné  et  à un  jour  déterminé 
du  calendrier  julien. 

L’arc  de  vision  qni  sert  de  base  à mon  calcul  est  précisément  celui-là  même  où 
cette  observation  a été  faite  par  ceux  qui  ont  établi  l’année  égyptienne  et  la 
période  caniculaire.  On  n’en  peut  pas  douter , vu  l’accord  qui  se  trouve  entre 
la  date  donnée  par  Censorin  et  celle  qui  résulte  du  calcul.  Or , si  suivant  la 
règle  , Sirius  se  leva  le  20  juillet  du  calendrier  julien  , il  devoit  aussi  suivant  la 
règle,  d'après  le  calendrier  égyptien  , se  lever  d’un  jour  plus  tard  à chaque 
saison.  Cette  remarque  , je  le  répète , ne  poüvoit  pas  échapper  aux  Egyptiens 
si  assidûment  attentifs  à un  phénomène  aussi  important  pour  eux.  Dès  qu’on 
eut  fait  cette  remarque  , la  période  caniculaire  fut  établie  , et  il  ne  s’agit  plus 
que  de  fixer  son  commencement.  On  le  fixa  natnrellement  au  moment  où  le  lever 
de  Sirius  se  rencontra  avec  le  i thoth.  Rien  n’étoit  plus  aisé  que  de  compter  le 
nombre  des  années  écoulées  depuis.  Supposons  qu’un  astronome  Egyptien  voulût 
faire  ce  calcul  dans  l'année  58a  avant  la  naissance  de  J.  C. , année  où  le  1 6 janvier 
Coïncida  avec  le  1 thoth,  et  par  conséquent  le  20  juillet , jour  du  lever  héliaque 
donné  par  une  observation  immédiate , avec  le  6 phamenoth , il  n’avoit  qu’à 
multiplier  le  nombre  des  jours  de  l’année  égyptienne  écoules  jusques-là , c’est-à- 
dire  idâ , par  4,  le  produit  740  lui  donnoit  l’année  du  cycle  caniculaire  courant. 
Quelque  simple  que  soit  ce  calcul , il  ne  paroît  pourtant  pas  avoir  été  fait  bien 
anciennement , puisque  ce  n’est  qu'a  près  une  observation  suivie  pendant  plu- 
sieurs années  , qu’on  a remarqué  que  le  lever  héliaque  de  Sirius  se  faisait  un  jour 
plus  tard  en  chaque  saison  de  l’année  > à cause  des  anomalies  qui  s’y  rencontrent 
nécessairement. 

Les  auteurs  de  la  période  caniculaire  croyoient  que  le  lever  de  Sirius  revien- 
droit  au  1 thoth  au  bout  de  1461  années  égytiennes , et  ils  ne  se  trompoient 
pas  d’un  seul  jour  dans  cette  supposition , relativement  aux  deux  périodes  depuis 
l’an  3782  avant  la  naissance  de  J.  C.  jusqu’à  l’an  139  après.  Pétau  dit  qu’il  est 
arrivé  bien  singulièrement  que  l’étoile  du  chien  (1),  en  139 , ait  paru  dans  le 
crépuscule  du  matin  au  même  jour  du  calendrier  julien  où  il  s’étoit  montré  dans 
la  période  précédente , et  il  a raison  quand  il  dit  que  cela  ne  se  trouvera  pas 
toujours  de  même.  En  effet , je  vois  pour  l’année  1599  de  notre  ère  , année  où 

signifie  entre  le  ao  et  le  13  juillet  ; ces  auteurs  ne  contredisent  pss  Censorin.  Dans  le  1 ".  volume  des 
notices  et  extraits  de  la  Bibliothèque  du  Roi , n».  160 , on  trouve  des  extraits  de  l’Histoire  d'Egypte 
de  Scheià  Schemfcddiu  Mohammed  en  arabe , parmi  lesquels  est  un  calendrier  astronomique,  astro- 
logique et  économique  où  le  lever  de  Sirius  est  placé  au  sfîabib  (Epiptu)  de  l'année  copte  ou  égyptienne 
fixe,  c'est-à-dire  au  ao  juillet,  saus  doute  d'après  uueaucienne  trsdiuoo;  car  du  temps  de  Scheoiseddin  , 
savoir,  daus  1a  première  moitié  du  17*.  siècle , il  arrivoit  récUemcut  deux  jours  plus  lard. 

(1)  Yar.  Diss.  V.  .» 
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le  cycle  a recommencé  de  nouveau,  que  la  longitude  du  soleil,  lors  du  lever 
héliaque  de  Sirius,  étoit  de  4*  7a  54* , le  21  juillet  ( v.  st.  ) à io  heures  du  soir  , de 
sorte  que  l’étoile  ne  fut  visible  que  le  22  juillet  dans  l’aurore.  Et  si  nonobstant 
la  précession  des  équinoxes  elle  s’est  levée  à la  môme  date  julienne  après  3ooo  ans, 
il  faut  regarder  ce  l'ait  comme  une  suite  de  sa  position  extraordinaire  dans  les 
cercles  de  longitude  et  de  latitude , pendant  cet  espace  de  temps. 

(1)  MM.  Dupuy  , Lalande  et  PfafT,  croient  que  les  Egyptiens  s’étoient  trompés 
de  36  ans  dans  leur  période  caniculaire.  Car  si  l’on  divisoit  565  jours  par  6'1.  9'. 
1,*  , excédent  de  l’année  sydérale  sur  l’année  égyptienne,  on  trouveroit  pour 
quotient  le  nombre  142.3,7.  Le  soleil  reviendroit  donc  environ  au  bout  de  142.4  ans 
au  même  jour  de  l’année  égyptienne  en  conjonction  avec  Sirius.  Cela  est  juste; 
mais  qu’est-ce  qu’ont  de  commun  avec  la  révolution  sidérale  du  soleil , la  plus 
simple  observation  et  le  calcul  dont  le  résultat  a été  la  période  caniculaire  ? 
Quand  M.  Dupuy  dit  que  cette  révolution  devoit  servir  de  base  à la  période 
caniculaire  , il  est  visible  qu’il  en  parle  d’après  la  fausse  idée  qu'il  en  a. 

Les  Egyptiens  ont-ils  connu  la  précession  des  équinoxes  ? Je  ne  hasarderai  pas 
de  décider  cette  question.  Ils  pouvoient  arriver  à cette  connoissance  par  l’obser- 
vation de  Sirius.  Cette  étoile  se  levoit  toujours  en  d’autres  points  de  l'horison  , et 
en  même  temps  toujours  plus  tard  dans  l’année  solaire.  Ainsi  en  l’an  2782  avant 
la  naissance  de  J.  C. , elle  se  montra  le  deuxième  jour  après  le  solstice  d’été  ; en 
1 322  , le  treizième  ; et  dans  l’année  139  depuis  la  naissance  de  J.  C. , le  26e.  seu- 
lement. Il  y avoit  donc  changement  de  lieu  et  de  temps.  Ce  changement,  une  fois 
connu , sa  cause  qui  ne  pouvoit  consister  que  dans  un  mouvement  de  l’étoile 
avec  la  sphère  céleste , étoit  bientôt  trouvée , et  ouvroit  ainsi  la  voie  à cette 
connoissance.  Mais  il  n’étoit  certes  pas  aisé  d’aperçevoir  ce  changement , attendu 
qu’il  se  üolt  très-lentement,  à moins  que  l’on  n’e&t  des  occasions  de  comparer 
entr’elles  des  observations  très-éloignéas  les  unes  des  antres  et  bien  exactement 
faites.  Je  ne  sais  donc  pas  si  les  Egyptiens  peuvent  avec  raison  disputer  à Hipparque 
l’honneur  d’avoir  découvert  la  précession  , et  d’avoir  remarqué  la  différence 
entre  l’année  tropique  et  l’année  sidérale.  Albatani  assure  à la  vérité , que  les 
Chaldéens  et  les  Egyptiens  ont  déterminé  l’année  sidérale  de  565*  6*  11',  ce  qni 
ne  s’écarte  de  la  véritable,  que  de  2';  mais  les  témoignages  historiques  des 
astronomes  arabes  sont  trop  peu  certains  pour  servir  de  règle. 

Bailly  dit  que  Ptolémée,  dans  ses  apparitions  des  étoiles  fixes,  assigne  le  lever 
héliaque  de  Sirius  à sept  jours  différens  , savoir,  aux  4*.  » 6'. , 23*. , a5*. , 27e. , 
3i*.  et 32*.  après  le  solstice  d’été.  « Il  est  évident,  ajoute-ii,  que  ces  diflërena 

(>)  M<?m.  (le  l’AxaJ.  «te»  Inacrip. , T.  XXIX.  Mcm.  tur  la  dorée  de  l’an  sol.  { Ailr.  l6o5.  ) De 
ortu  cl  occasu  SiJcr.  Gottirg.  1786,  ij. 
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levers  appariionnent  à difïërens  siècles.  Le  lever  de  Sinus  étoit  très-important  pour 
l’Egypto  , parce  qu’il  annonçoit  le  débordement  du  Nil.  11  est  donc  naturel  de 
supposer  que  ces  observations  appartiennent  aux  Egyptiens  ; et  la  plus  ancienne, 
celle  qui  détermine  ce  lever  le  4e-  jour  après  le  solstice  , sera  une  date  de  leur 
astronomie.  On  trouve  par  le  calcul  que  pour  le  climat  de  la  haute  Egypte  , 
ce  lever  répond  environ  à l’an  a55o  avant  J.  C.  ». 

(i)  L’historien  de  l’Académie  avoit  ici  sous  les  yeux  la  traduction  latine  des 
significations  des  fixes  de  Cl.  Ptolémée , faite  par  Nie.  Leonicenus.  Cette  prétendue 
traduction  qui  se  trouve  après  l’original  dansl’Uranologium  dePétau , n’est  qu'une 
compilation  de  divers  calendriers  anciens  , à laquelle  (a)  on  a mis  le  nom  de 
Ptolémée  pour  lui  donner  quelque  recommandation.  On  y trouve  bien  le  lever 
héliaque  de  Sirius  marqué  aux  sept  jours  mentionnés  par  Bailly , mais  dans  l’ori- 
ginal on  ne  le  voit  rapporté  qu’à  cinq  jours  , c’est-à-dire  à ceux-là  seulement  où 
ce  lever  avoit  lieu  sous  les  cinq  dilférens  parallèles  pour  lesquels  Ptolémée  a fait 
son  calcul.  11  y est  dit  que  Sirius  se  lève  à i5}  heures,  ( c’est-à-dire  sous  le  parallèle 
où  le  plus  long  jour  dure  i3'1 * 3 4 5  {•)  (3)  , le  22  épiphi  de  l’année  alexandrie  ou  le  16 
juillet;  à t4  heures  , le  28  épiphi  ou  le  2a  juillet;  à 14  j heures,  le  5 mesor 
ou  29  juillet  ; à t5  heures  ( car  c’est  ce  qu’il  faut  lire  au  lieu  de  1 41'.  ) 
le  9 mesor  ou  2 août  ; et' enfin , sans  avoir  cotté  l’heure  ( qui  est  certainement  la 
l5*  | , ) (4)  le  14  mesor  ou  7 août.  On  voit  donc  que  la  seule  conclusion  qu’on 
puisse  tirer  des  diilérens  levers  de  Sirius  rapportés  par  Ptolémée  , c’est  qu’ils  ne 
prouvent  rien  pour  l’antiquité  de  l’astronomie  égyptienne. 

Le  Syncclle  (5)  témoigne  qu’une  vieille  chronique  égyptienne  compte  depuis 
le  règne  du  soleil  trente  dynasties  dans  le  prodigieux  espace  de  365a5  ans.  Ce 
nombre  n’est  sans  doute  fondé  que  sur  des  idées  astronomiques  , comme  l’im- 
mense chronologie  des  Egyptiens  , qui , selon  (6)  Marsham  , ne  désigne  que  des 
mouvemens  célestes  et  non*des  faits  historiques.  La  première  pensée  qui  se  pré- 
sente , c’est  que  le  nombre  36535  doit  signifier  la  durée  de  l’année  julienne  de 
365  , a5  jours.  Le  Syncclle  dit  que  ce  nombre  est  le  produit  de  25  fois  la  période 
caniculaire  de  1461  ans.  Mais  quand  il  ajoute  que  ce  même  nombre  désigne  la 
révolution  du  zodiaque , c'est  une  erreur  dans  laquelle  il  paroît  avoir  été  induit 

(1)  llist.  dr  l’Astr.  anc. , p.  u. 

(3)  V.  Fabricius.  bibl.  gr.  vol.  III. 

(3)  On  no  conçoit  pas  comment  le  savant  Pétau  dit  dam  l’tJranologium  p.  4'  : « 11  y a une  chose 
que  je  n'ai  jamais  pu  deviner  dans  cette  suite  de  jours  , c’est  ce  que  signifient  ces  heures  qu’il  mar- 
que presqu'h  chaque  jour  ; je  serois  bien  curieux  de  le  savoir  ».  11  n’avoit  qu'à  lire  attentivement  le 
scholic  grec  qu’il  a fait  imprimer  à la  fin  de  l’ouvrage , il  l’auroit  appris. 

(4)  En  effet , plus  la  sphère  est  oblique  , plus  tard  après  le  solstice  Sirius  parolt  dans  le  crépuscule 
du  malin  ; et  c’eat  avec  raison  que  Gcminus  dit  : à Rhodes  , l’étoile  du  chien  se  lève  3o  jours  après  le 
solstice  d’été;  eu  d’autres  lieux  , c’est  40;  et  en  d’autres  encore,  5o  jours  après.  Isag.  io  Arati  ph*n- 

(5)  Cbronogr.  (6)  Clirou.  Can. 
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par  Proclus  (i).  Celui-ci  fait  cette  révolution  de  365a5  ans , en  faisant  la  préces- 
sion séculaire,  non  de  comme  Hipparque  , mais  de  y j delà  circon- 
férence- 

Bailly  (2)  avec  sa  sagacité  ordinaire,  explique  delà  manière  suivante  la  formation 
du  cycle  de  365a5  ans  : Soÿ  mois  synodiques  n’étant  guères  que  d’une  heure  plus 
courts  que  a5  années  égyptiennes  , les  phases  de  la  lune  reviennent  après  l’expi- 
ration de  ce  temps  aux  mêmes  jours  de  l’année  égyptienne.  Or , pour  accorder 
le  mouvement  de  la  lune  avec  la  véritable  année  solaire  à laquelle  les  Egyptiens 
donnoient  365  \ jours  , ils  multiplièrent  leur  période  caniculaire  par  a5 , et  ils 
obtinrent  ainsi  un  espace  de  365z5  ans , à la  fin  duquel  ils  croyoient  que  les  phases 
de  la  lune  dévoient  se  rencontrer  aux  mêmes  jours  non-seulement  de  leur  année 
vague , mais  encore  de  l’année  fixe. 

(3)  La  période  caniculaire  nommée  aussi  la  grande  année  , l’année  du  soleil  ; 
l’année  de  Dieu , et  la  période  sothiaque , paroît  avoir  été  très-célèbre  dans  l’anti- 
qnité  , quoique  hors  de  l’Egypte  peu  de  personnes  pussent  en  connoitre  l’origine 
et  la  forme. 

Quand  Dion  Cassius  (4)  dit  : que  suivant  l’ordre  de  César,  on  intercale  tons 
les  1461  ans  un  jour  de  moins  qu’il  ne  faut  , et  quand  Julius  Firmicus  (5) 
donne  1461  ans  à la  grande  année  qui  doit  ramener  les  sept  planètes  au  même 
lieu  d’où  elles  sont  parties,  ce  sont  des  erreurs  qui  ont  pour  fondement 
les  fausses  idées  qu’on  a prises  de  cetj^période.  Tacite  (6)  dit  que  quelques-uns 
donnoient  au  phénix  un  âge  de  1461  ans  , et  c’est  ce  qui  a fait  croire  que  cet 
oiseau  fabuleux  étoit  le  symbole  du  cycle  caniculaire.  Je  ne  discuterai  pas  cette 
opinion  que  j’abandonne  à elle-même , pour  retourner  à mon  histoire  de  l'ère 
égyptienne. 

Les  Egyptiens  mirent  à conserver  pendant  plusiburs  siècles  , sans  aucun 
changement , leur  année  antique  liée  à leur  culte  , le  même  zèle  qui  les  faisoit 
veiller  sur  le  maintien  de  leurs  institutions.  Ils  la  remplacèrent  enfin  par  l’ère 
julienne  qui  commença  sous  Auguste  à prendre  racine  à Alexandrie  , et  qui  delà  , 
se  répandit  partout  avec  la  religion  chrédenne.  Plusieurs  savans  ont  cru  quo 
l’année  julienne  a été  non-seulement  connue  longtemps  auparavant  en  Egypte  , 
mais  encore  qu’elle  y a servi  à régler  le  temps  civil,  Je  vais  soumettre  leur  opi- 
nion à une  épreuve  dont  le  résultat  convaincra  mes  lecteurs , qu'avant  César , 
il  n’y  avoit  pas  en  Egypte  d’année  civile  de  365  jours  6 heures  avec  l’intercaladoa 
régulière  qu’il  a prescrite, 

(0  riypolvpo».  C.  II. 

(a)  Hi»t.  de  l'Aslr.  anc.  L.  VI.  S.  9. 

(3)  Dam  Ceiuoiin  , Clémeui  Chalcidiut , le  Sjrncelle. 

(4)  Ui»t.  Rom.  Liv.  XUU.  (5)  prrf.  in  Astr.  (6)  Annal  VI, 
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Diodore  (i)  dit  « que  les  habitait  s de  Thèbes,  d’Epypto  , à qui  leur  climat 
facilitoit  l’observation  des  astres , partagoient  le  temps  d’une  manière  toute  par- 
ticulière. Ils  ne  comptoient  pas  les  jours  par  la  lune , mais  par  le  soleil , en 
donnant  à chaque  mois  trente  jours  , et  en  ajoutant  cinq  jours  et  un  quart  aux 
douze  mois  , pour  ramener  les  saisons  à leur  place.  Cette  assertion  a fait  supposer 
par  Scaliger  (2)  que  les  prêtres  égyptiens  se  scrv oient  dans  leurs  écrits  et  dans  le 
commerce  mutuel,  d’une  forme  d’année  analogue  à l’année  julienne.  Il  croit  qu’ils 
avoient  commencé  leur  année  hiéroglyphique,  d’abord  au  1 tlioth  civil,  quatre  ans 
après  au  2,  liait  ans  après  au  3 , et  qu’ils  avoient  daté  par  périodes  de  quatre  ans  et 
par  années  simples  ; que  les  premières  avoient  été  nommées  années  caniculaires,  an» 
nées  du  soleil  ou  de  Dieu  j et  les  secondes,  quarterons  ou  quarts.»  Posons  pour 
exemple, ajoute-t-il  pour  expliquer  son  sentiment,  le  36  de  paophiqui  est  le  second 
mois.  De  la  nouvelle  lune  de  tholh  au  2 6 paophi  se  sont  écoulés  cinquante-cinq 
jours  pleins,  qui  divisés  par  quatre  donnent  treize  années  de  Dieu  et  trois  quarts  , 
et  le  26e.  jour  est  le  quatrième  quart  de  la  quatorzième  année  caniculaire.  Ils 
datoieiit  donc  de  cette  manière  dans  leurs  livres  sacrés  et  autres  écrits  : Jait  dans 
le  quatrième  quart  de  la  quatorzième  année  de  Dieu.  » 

Voilà  assurément  une  méprise  des  plus  singulières.  Si  le  1 thoth  de  l’année 
hiéroglyphique  étoit  avancé  du  1 thoth  de  l’année  civile  , jusqu’au  26  paophi , 
il  s'étoit  donc  écoulé  55  périodes  dc’4  ans  au  lieu  de  i3  , puisque  le  commence- 
ment de  la  première  année  avançoit  Rvec  chaque  période  de  quatre  ans  , d'un 
jour , et  non  de  4 jours  de  la  dernière.  On  voit  que  Scaliger  (3)  ne  savoit  pas  bien 
ce  qu’il  vouloit  dire  par  son  année  hiéroglyphique.  Dans  un  autre  endroit , 
il  prétend  sur  le  témoignage  littéral  de  Diodore,  que  (4)  les  prêtres  égyptiens 
avoient  intercalé  annuellement  le  quart  de  jour , et  que  par  conséquent  leur 
année  avoit  commencé  tantôt  le.  soir  , tantôt  à minuit,  tantôt  le  matin  et 
tantôt  à midi , et  chaque  fois  avec  l’apparition  de  Sirius  qui , à ce  qu’il  pré- 
tend , se  lève  dans  l’espace  de  quatre  nnnées  consécutives  à ces  différens  temps 
du  jour.  Si  les  prêtres  de  Thèbes  ont  eu  une  pareille  année  , on  ne  peut  pas  dire 
du  moins  que  Ccnsorin  se  soit  trompé  dans  l’idée  qu’il  attachoit  aux  expressions 
d’année  caniculaire,  d'année  du  soleil , d’année  de  Dieu.  Scaliger  oppose  à l’autorité 
de  ce  judicieux  écrivain  , celle  de  l’obscur  interprète  des  hiéroglyphes  , Hora- 
pollo  (5)  qui  dit  que  : « les  auteurs  do  la  langue  hiéroglyphique  expriment  l’année 

(1)  Diodore  L.  I. , ajoute , « qu'ils  u'insèrent  point  de  mois  intercalaires,  et  qu’ils  n’omettent  point 
de  jours , ( c'est-à-dire  qu’ils  ne  comptent  point  de  mois  caves  ou  de  29  jours  ) , comme  ta  plupart  des 
Grecs,  pour  rendre  sensible  la  différence  des  deux  mauières  de  supputer  le  temps,  doul  l’une  est 
fondée  sur  le  cours  du  soleil , et  l’autre  sur  celui  de  la  lune  ». 

(3)  De  Em.  Ternp.  L.  IU. 

(3)  ( Isag.  Can.  J Uierogt.  II.  (4)  Liv.  I.  C. 

(5}  UorapoU.  Liv.  I.  Suivant  la  leçon  de  Saumaise  et.de  Pauw. 
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par  le  mot  quart.  Car  ils  disent  que  tl’un  lever  (le  l’étoile  sothis  au  suivant , il 
y a un  quart  de  jour  de  plus  que  565  jours  , de  sorte  que  l’année  de  Dieu  est  de 
365  jours  et  un  quart  ; delà  vient  que  les  Egyptiens  comptent  un  jour  de  plus 
tous  les  quatre  ans,  quatre  quarts  faisant  un  jour.  » On  voit  qu’ici  l'expression 
année  Je  Dieu  n’a  aucunement  le  sens  que  Scaliger  soutient  qu’elle  doit  avoir.  . 

Gatterer  (t)  va  plus  loin  encore  : « Quoique  peut-être,  dit-il , on  ne  se  trompe 
pas  , quand  on  croit  que  dans  les  temps  où  l’Egypte  étoit  partagée  en  différons 
états,  une  seule  et  même  forme  d’année  n’étoit  pas  reçue  partout  , il  est  pour- 
tant certain  que  les  prêtres  astronomes  des  anciens  Egyptiens  ont  connu  une 
année  solaire  de  565  J jours  et  quelques  minutes  , c’est-à-dire  une  espèce  d’année 
sidérale  qui  a passé  aussi  aux  Grecs  sous  cette  forme.  Mais  cette  connoissance 
astronomique  ne  resta  pas  au  nombre  des  mystères  savans  des  prêtres , elle  passa 
dans  la  vie  commune.  Avant  la  domination  des  Perses,  et  sous  les  anciens  Pharaons 
( plus  de  5a5  ans  avant  J.  C.  ),  l’année  civile  des  Egyptiens  étoit  incontesta- 
blement une  année  solaire  de  365  £ jours.  Les  prêtres  tenoient  note,  sur  leurs  re- 
gistres, des  minutes  excédentes,  (peut-être  les  intercaloient-ils  quand  elles  montoient 
à un  jour  entier.)  En  1460  ans  , l’année  sidérale  des  Egyptiens  donne  environ  9 jours 
de  plus.  Mais  le  quart  de  jour  étoit  toujours  intercalé  tous  les  quatre  ans,  comme 
nous  le  faisons  , de  sorte  que  trois  années  (comme  dans  la  forme  (1)  julienne) 
étoient  toujours  suivies  d’une  année  intercalaire.  11  ne  faut  pas  sc  contenter  des’en 
rapporter  là-dessus  à l’autorité  seule  de  Diodore  et  de  Strabon  (3)  , étrangers  et 
postérieurs  aux  temps  dont  nous  parlons , quoique  leurs  relations  puisées  à de  bonnes 
Sources  ne  soient  pas  à mépriser;  mais  il  faut  encore  consulter  sur  ce  point, 
outre  la  théorie  déjà  décrite  de  l’année  mosaïque  , un  ancien  témoin  indigène 
dans  l’interprète  des  hyéroglyphcs , Ilorapollo,  qui  vivoit  vers  le  temps  de  la 
guerre  de  Troie.  11  dit  expressément  : ■<  Depuis  un  lever  de  l’étoile  du  chien, 
jusqu’à  son  lever  immédiatement  suivant  , il  y a un  quart  de  jour  de  plus  que 
les  365  jours  de  l’année  de  Dieu  ou  solaire.  C’est  pourquoi  chaque  quatrième 
année  est  toujours  d’un  jour  plus  grande.  Ainsi  les  anciens  Egyptiens  avoient  cer- 
tainement un  cycle  intercalaire  de  4 ans,  nommé  période  quadriennale  par  le  tra- 
ducteur de  Ilorapollo,  (4)  ou  année  de  4 ans  , ou  simplement  période  par  Strabon. 
Telle  est  l’explication  originaire  et  la  plus  ancienne  du  cycle  caniculaire.  » Plus 
loin  on  lit:  «L’introduction  de  l’année  rétrograde  de  Nabonassar  de  565  jours 
sans  intercalation , ne  commence  qu’au  temps  de  la  domination  des  Perses  ( depuis 
l'an  525  avant  J.  C.  » Tout  ce  raisonnement  est  appuyé  en  apparence  sur  les 
témoignages  de  Diodore  , de  Strabon  et  d’Hornpullo  , et  sur  la  théorie  établie  par 

. (1)  Abris*  der  Chronologie.  Uotl.  177*’. 

(ijbl.  (3;  l. XV 11. 

(4;  Ilicroglvpb.  II.  8y. 
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Gatterer  même  , de  l’année  mosaïque.  Nous  avons  déjà  rapporté  les  propres 
paroles  de  Diodore  à ce  sujet.  Voici  comment  s’exprime  Strabon  : « Les  prêtres 
de  ce  lieu  sont  surtout  distingués  par  leurs  connoissances  astronomiques  et 
philosophiques.  Ils  ont  cela  de  particulier  aoissi , qu’ils  comptent  les  jours  non 
par  la  lune,  mais  par  le  soleil , en  ajoutant  tous  les  ans  cinq  jours  aux  douze  mois 
de  trente  jours  ; et  parce  qu’il  reste  pour  compléter  l’année  une  certaine  partie 
de  jour,  ils  ont  fait  une  période  de  jours  entiers,  et  d’autant  d’années  entières 
qu’il  faut  de  ces  parties  de  jour  pour  composer  un  jour  entier.  »Ce  passage  ne 
parle  pas  de  tous  les  prêtres  d’Egypte  généralement , mais  seulement  de  ceux 
de  Thôbcs  , et  de  la  division  du  temps  qui  leur  étoit  propre.  Il  ne  prouve  donc 
rien  pour  le  calendrier  égyptien.  Celui  de  Diodore  ne  prouve  pas  davantage.  On 
ne  peut  rien  conclure  de  l’un  et  de  l’autre , sinon  que  les  prêtres  de  Thèbes  ont 
connu  l’excédent  de  6 heures  environ  de  l’annce  solaire  sur  l’année  civile  des 
Egyptiens.  Strabon , ainsi  que  Diodore.,  remarque  comme  une  chose  particu- 
lière, que  les  Thébains  n'aient  pas  mesuré  leurs  mois  par  la  lune  , comme  fai- 
soient  les  Grecs , mais  par  le  soleil  , tandis  que  pourtant  c’étoit  l’usage  dans  toute 
l’Egypte.  Ainsi  ils  parient  d’un  objet  dont  ils  n’étoient  pas  suffisamment  bien  ins- 
truits ■,  c’est  ce  qui  paroit  assez  par  l’obscurité  avec  laquelle  Strabon  s’exprime. 

Le  témoignage  d’IIorapollo  seroit  du  plus  grand  poids , s’il  eût  véritablement 
écrit  du  temps  de  la  guerre  de  Troie  , chose  cju’il  seroit  très-difficile  do  prouver. 
L’explication  des  hiéroglyphes  d’Egypte  , qui  porte  le  nom  d’IJorus  Apollo  ou 
d’HorapolIo , est  attribuée  à un  certain  Philippe  qui  Ta  traduite  d’égytien  en 
grec.  On  ne  sait  pas  qui  étoit  ce  Philippe.  Plusieurs  expressions  barbares, 
comme  xstr’  ipSi vov,  prouvent  quïl  n’a  pas  écrit  dans  le  temps  le  plus  brillant  de  la 
langue  grecque.  Ou  connoît  aussi  peu  l'auteur  même  Hora polio.  IIôschel,  un  de  ses 
éditeurs,  présume  quïl  est  le  même  que  le  grammairien  Horapollo  dont  parle  Sui- 
das , et  qui  enseigna  sous  le  règne  de  Théodose  , d’abord  à Alexandrie,  et  ensuite 
à Constantinople.  Celui-ci  a écrit  entr’autres  sur  les  temples  ou  lieux  sacrés. 
Cette  conjecture  paroit  assez  fondée.  Ce  n’est  peut-être  qu’après  coup  que  Ton 
aura  donné  cet  ouvrage  pour  une  composition  originairement  égyptienne , et 
cela  dans  la  vue  de  lui  donner  plus  de  relief,  fiction  à laquelle  d’ailleurs  le  nom 
d’Horapollo  cadroit  on  ne  peut  mieux.  Quoiqu’il  en  soit  , cette  production  n'est 
pus  , comme  l’ont  rêvé  l'abricius  et  d’aulres  , de  l’antique  Iiorus  d’Egypte  , fils 
d’Isis  , mais  de  quelque  mystique  des  siècles  de  la  nouvelle  philosophie  platoni- 
cienne. Comme  ce  quïl  y a d’historique  n’est  pas  aisé  à démêler  d’avec  le  iànx 
dans  cet  ouvrage  , je  ne  me  hasarderai  pas  à décider  combien  est  fondée  l’opinion 
qui  attribue  aux  Egyptiens  l’intercalation  d’un  jour  sur  quatre  ans  , ni  à quel 
temps  il  faut  en  rapporter  le  commencement.  Mais  il  me  semble  pourtant  que 
M.  Caussin  a raison  de  dire  dans  son  édition , que  les  Egyptiens  comptent  ce 
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jour  de  plus  à chaque  quatrième  année,  sinon  civilement,  au  moins  d'après 
l’observation  tacite  des  prêtres. 

Suivant  la  théorie  de  l’année  mosaïque,  les  juifs  avoient  déjà  du  temps  de 
Moïse,  comme  après  lui  et  à présent  encore,  une  année  civile  et  une  année  eccle- 
siastique. L’une  et  l’autre  étoient  des  années  lunaires.  La  première  commençoit  en 
automne,  et  la  seconde  au  printems  au  mois  abib  ou  des  épis  Ci)  , dans  le- 
quel les  Israélites  étoient  sortis  d’Lgyptc.  « Mais  , dit  Gattercr  (a) , comment 
les  juifs  pouvoient- ils  trouver  le  mois  abib  de  la  manière  la  plus  simple,  sans 
une  profonde  connoissahce  de  l'astronomie  P II  falloit  que  le  16  de  ce  mois  ils 
offrissent  à Dieu  des  *[>is  d’orge  murs  (5).  C’étoit  donc  en  chaque  année 
le  mois  dans  la  première  moitié  duquel  ils  trouvoient  les  orges  assez  avan- 
cées pour  pouvoir  en  faire  des  offrandes  d’épis  murs  dans  le  temps  fixé.  Or, 
Suivant  les  relations  des  voyageurs , cela  sc  fait  encore  dans  les  parties  mé- 
ridionales de  la  Palestine,  à la  fin  de  mars  de  l’année  julienne,  et  dans  les 
parties  septentrionales,  vers  le  milieu  d’avril  au  plus  tard.  11  ne  falloit  pas 
pour  cela  de  grandes  connoissances  astronomiques,  il  ne  falloit  qu’avoir  de$ 
yeux.  Car  quand  depuis  le  dernier  abib , celui-ci  compris,  ils  avoient  passé 
12  mois  lunaires  , ou  ce  qui  revient  au  même  , 12  nouvelles  lunes , et  que 
parmi  celles-ci  ils  avoient  fêté  la  septième  , comme  la  nouvelle  année  séculaire  , 
plus  solennellement  que  les  autres , ils  pouvoient  s’apcrçcvoir  aisément  à la  vue 
de  leurs  champs  d’orge,  si  le  1 3'.  ou  le  14*.  mois  de  la  lune  leur  oifroit  des  épis 
murs  pour  le  sacrifice  ; c’cst-à-dire , si  l’année  qui  finissoit , devoit  être  une 
année  lunaire  commune  «le  12  mois  de  lune,  ou  une  année  intercalaire  de  lune, 
composée  de  treize  mois  lunaires  P Parce  moyen  bien  simple,  ils  pouvoient  tou- 
jours tenir  leur  année  lunaire  dans  un  rapport  d'égalité  avec  l’année  tropique  du 
soleil.  » _ 

11  est  incontestable  que  c’étoit  ainsi  que  les  anciens  juifs  rcgloient  leur  année. 
Four  embrasser  ce  moyen  dans  toute  son  étendue  , on  auroit  pu  ajouter  qu’ils 
détenuinoient  les  nouvelles  lunes  par  une  observation  exacte  de  la  première 
phase.  Mais  qu’est-ce  que  cette  théorie  a de  commun  avec  l’ère  égyptienne? 
Gîilterer  répond  : «1  Celui  qui  trouvoit  aiusi  le  mois  abib  , le  trouvoit  sans 
nucu no  connoissanie  de  l’astronomie  ; mais  celui  qui  montra  à le  trouver  d’une 
manière  aussi  simple,  devoit  avoir  des  notions  peu  communes  de  cette  science. 
Tout  ce  procédé  porte  l’empreinte  d'une  origine  céleste  où  Dieu  , selon  sa  sagesse, 
n'a  employé  que  des  moyens  naturels  ; et  Moïse  à qui  la  proridcuce  divine  avoit 
procure  une  éducation  «le  prince,  en  lut  l'instrument.  » Ainsi  donc  les  Juifs 


(1)  Exorl.  XII  t a.  Pcsvignolcs,  Clir.  tic  FRiit*  S.  v.  I , p. 
(*1)  Abris»  ûcr  Cluouologic.  (3)  Le  vit.  XXIII , 10 — 14* 
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avuient  une  année  luni-solaire  que  Moïse  ordonna  par  la  profonde  connoissance 
qu’il  avoit  de  l’astronomie.  Moïse  avoit  reçu  en  Egypte  une  éducation  de  prince  , 
donc  l’année  solaire  de  365  -J  jours  étoit  alors  usitée  en  Egypte.  J’avoue  que  je  ne 
trouve  pas  cette  conséquencc-là  bien  juste,  comme  j’avoue  aussi  que  dans  toute 
la  chronologie  de  Gattcrcr  , je  ne  trouve  de  prouvé  que  le  Ion  décisif  avec  lequel 
il  s’énonce.  Quant  à ce  qu’il  soutient  concernant  l’année  vague , ou  comme  il 
s’exprime  , l’année  rétrograde  , savoir,  qu'elle  n’a  été  en  usage  dans  l'Egypte  que 
lors  de  la  domination  des  Perses  , je  renvoie  à ce  que  j’ai  déjà  dit  de  cette  année 
antérieure  à cette  époque  , et  du  temps  où  elle  a été  , selon  toute  apparence  , 
introduite  en  Egypte } et  concernant  l’année  sidérale , j’avoue  mou  ignorance 
sur  ce  qu’il  en  dit.  Hipparque  ne  doit-il  pas  peut-être  avoir  emprunte  des  Egyp- 
tiens la  connoissance  do  cette  année  ? Oucroiroit  que  c'est  le  sentiment  de  Gul- 
terer.  Hipparque  a porté  la  précession  séculaire  à i degré , et  par  conséquent 
l’annuelle  a 36%  que  le  soleil  , suivant  les  tables  de  l'Alma  geste , parcourt  en  14' 
3G'  de  temps.  Comme  il  fuisoit  la  durée  de  l’année  tropique  de  365’  5h  55'  ta'  , il 
aura  déterminé  la  durée  de  l’année  sidérale  de  5G51  <ph  55'  6'  48".  Suivant  Gatterer  , 
l’année  sidérale  des  prêtres  égyptiens  a eu  en  1460  ans  , environ  9 jours  rie  plus 
que  l’année  julienne,  ce  qui  douue  pour  la  durée  de  l’année  sidérale  environ 
565  jours  61’  g',  et  ainsi  presqu’autant  qu 'Hipparque  a trouvé.  Mais  ce  grand 
nstronome  n’a  très-vraisemblcment  rien  emprunté  de  personne,  et  moins  encore 
sa  théorie  de  la  précession  , qui  a été  le  résultat  de  la  comparaison  de  ses  obser- 
vations des  étoiles  Gxcs  , avec  celles  que  Tuudcharis  et  Aristvlle  avuient  faites 
avant  lui. 

Bainbridge  (1),  Lanauzc(a)  et  Frérot  (3)  croient  qu'il  y avoit  deux  sortes  d’années 
en  usage  chez  les  Egyptiens  depuis  les  temps  les  plus  anciens,  l’année  vague  ou 
civile  à laquelle  les  fêtes  étoientliées  , et  une  année  lixe  ou  naturelle  , qui  com- 
mençoit  avec  le  lever  héliaque  de  Sirius,  et  qui  régloit  les  opérations  des  laboureurs 
et  leurs  rétributions.  Ils  s’autorisent  de  Vettins  Valons,  de  Porphyre  (4)  etdusclio- 
liaste  d'Aratus.  Le  premier  dit , suivant  Bainbridge , dans  son  ouvrage-" cité  et  encore 
inédit , que  les  Egyptiens  commençoient  leur  année  civile  au  1 thotli , mais  leur  an- 
née naturelle  avec  le  lever  de  l’étoile  du  chien;  et  Porphyre,  « que  les  Egyptiens  ne 
commençoient  pas  leur  année  comme  les  Romains  , au  vcrscau  , mais  à l’écrcvisso  ; 
car  près  de  l’écrevisso  se  trouve  l’étoile  SotUis  que  les  Grecs  nomment  l'étoile  du 
chien.  Et  le  lever  de  Sothis  est  pour  eux  le  commencement  de  l’année  (5).«  On  a,  dit 
le  sclioliaste  (6) , consacré  au  soleil  toute  la  constellation  du  lion  , parce  (pic 

(1)  Canicul.  (a)  Tlist.  du  Cal.  eg.  (3)  OEuvr.  C.  T.  X.  (4)  De  Aulr.  Xiovpti. 

(5)  !»oupr,,«,  nouveau  mois,  nouvel  an , est  aussi  le  premier  énagomène.  Pt.  Al m.  L lit. 

(6)  Ad  Arati  Plixn.  Ed.  uouv.  Pans,  lâay  , 4>  P> 
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quan  J le  soleil  y entre  , le  Nil  monte  et  l’étoile  du  cliien  se  lève  vers  la  (i)  onzième 
heure.  C’est  de  ce  moment  que  commence  l’année  , et  l’on  regarde  l’étoile  du 
chien  et  son  lever  comme  consacrés  à Isis.  » Fréret  cite  encore  le  Tetra hilhlos  de 
Ptolémée  , qui , à ce  qu’il  croit , y dit  que  l'année  commence  chez  les  Egyptiens 
au  solstice  d’été.  Mais  il  n’est  question  dans  le  passage  cité  , que  des  prétentions 
de  chacun  des  quatre  points  cardinaux  de  l’écliptique  au  privilège  de  servir  d’épo- 
que à l’année.  Il  y est  dit  particulièrement  du  solstice  d’été  , qu’il  est  propre  à 
commencer  l’année  , parce  qu’il  donne  le  plus  long  jour  et  qu’il  montre  aux 
Egyptiens  la  crue  du  Nil  et  le  lever  de  l’étoile  du  chien.  Pour  bien  juger  des  paroles 
de  Vettius  Vàlens , il  faudroit  avoir  son  ouvrage  sous  les  yeux.  Quant  h Por- 
phyre , il  ne  paroît  pas  bien  instruit  de  ce  dont  il  parle  , car-  les  Romains  ne 
commençoient  pas  leur  année  avec  le  verseau  , mais  au  huitième  jour  de  l’entrée 
du  soleil  dans  le  capricorne  ; et  si  les  Egyptiens  ont  fait  commencer  la  leur  au 
lever  de  Sirius  , ils  ne  pouvoient  pas  la  faire  commencer  en  même  temps  à l’entrée 
. du  soleil  dans  l’écrevisse;  car  alors  elle  arrivoit  un  mois  plus  tôt.  Si  je  ne  me 
trompe , tous  ces  passages  des  trois  auteurs  dénotent  en  eux  de  fausses  idées  sur 
la  période  caniculaire.  Ce  qui  me  rend  leurs  témoignages  suspects , c’est  le  silence 
que  gardent  Geminus  et  Censorin  sur  cette  année  caniculaire  ; tandis  qu’ils  parlent 
avec  beaucoup  de  précision  , de  l’année  civile  des  Egyptiens.  Quand  on  l’admet- 
troit , cette  année  caniculaire  , on  ne  pourrait  pourtant  pas  conclure  de  ces 
témoignages , qu’elle  fût  partagée  en  mois  , qu’elle  eût  une  intercalation  régu- 
lière , ni  quelle  eût  été  d’usage  dans  la  vie  commune. 

(a)  Golius  , dans  ses  notes  sur  Âlfergani , suppose  que  les  Grecs  d’Alexandrie 
auroiciit  eu  depuis  leur  premier  établissement  en  Egypte  , une  année  solaire  fixe 
de  la  forme  ordonnée  plus  tard  par  Jules  César.  (3)  Delanauze  embrasse  cette 
opinion  et  l’étend  bien  plus  encore.  Il  s’autorise  de  Dion-Cassius  , de  Macrobe  (,f) 
et  de  l’astronome  aral>e  Ibn  Junis  cité  par  Golrns.  Dion-Cassius  dit  , en  parlant  de 
la  réforme  du  calendrier  romain  par  Jules  César , « qu’elle  fut  le  fruit  de  son  séjour 
dans  Alexandrie,  si  ce  n’est  que  dans  cette  ville  on  ne  donnuit  à chaque  mois 
que  trente  jours  , et  qu’ensuite  on  njoutoit  cinq  jours  pour  faire  toute  l’année  ; 
- qu’au  contraire  , César  distribua  sur  les  mois  ces  cinq  jours  ainsi  que  les  deux 
qu’il  retira  du  mois  de  février,  mais  qu’il  inséra  à la  fin  de  chaque  quatrième  année 
le  jour  qui  est  formé  des  quatre  quarts.  » Delanauze  (5)  regarde  ces  mots  comme 

fl)  Cette  onzième  heure  doit  être  la  onzième  lienre  Je  la  nuit  ; le  scholusle  veut  dire  que  le  lever 
fiéüjqiic  de  Sirius  arrive  une  heure  avant  le  lever  du  soleil. 

(•z)  Muhnm.  Eergan.  Elem.  Action.  Anist.  lOfig. 

(3)  Deuxieme  partie  de  la  même  dissertation  , T.  XVI. 

fi  Macr,  Sat.  (5)  Seizième  Vol.  des  Mcm.'du  PAc.  des  Inscript,  et  B.  L>  t P-  1°^  i rt  1 1".  Vol.  des 
O-uv.  ue  Ei dieu 
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décisifs.  Mais  Frcret  ii’est  pas  de  son  avis,  car  il  fit  un  traité  exprès  contre  cette 
hypothèse  de  l'académicien  son  collègue  , dont  il  rend  les  mots  : il  inséra  aussi.... 
par  ceux-ci  qui  sont  moins  exacts  : ce  Jut  le  meme  César  qui  ajouta.  Une  autre 
faute  de  Frérct,  c’est  qu’il  fait  dire  à Dion:  que  les  Alexandrins  ajoutent  cinq  jours 
à chaque  année.  L’article  tw  mis  après  nanti  et  avant  ftti  s’oppose  à un  pareil 
sens.  Le  passage  de  Dion-CaSsius  est  bien  en  faveur  de  l'opinion  énoncée  j 
mais  est-il  bien  concluant?  c’est  une  autre  question.  Fcoutons  cependant  Ma- 
crobe  et  Ibn  Juins  : Macrobe  (i)  dit  que,  à l’imitation  des  Egyptiens,  les 
seuls  qui  aient  la  counoissance  des  choses  celestes,  César  voulut  déterminer 
l'année  par  le  soleil  qui  achève  sa  révolution  en  365  jours  un  quart.  11  y a 
sans  doute  une  erreur  dans  les  mots  : à l’imitation  des  Egyptiens.  Alors  ( à 
la  fin  du  4e.  siècle  de  notre  ère  ) , deux  sortes  d’années  étoient  reçues  en  Egypte, 
l’année  julienne  dans  Alexandrie  et  chez  les  chrétiens  du  pays,  et  l'ancienne 
année  vague  chez  les  payens.  Macrobc  ne  connoissoit  que  la  première , comme 
il  paroît  par  le  passage  suivant  (a)  : «Les  Egyptiens  ont  tous  leurs  mois  de  trente 
jours  , et  après  douze  de  ces  mois  révolus,  c’est-à-dire  au  bout  de  36o  jours  , ils  y 
ajoutent  cinq  autres  jours  entre  août  et  septembre  , et  à chaque  quatrième  année 
révolue  un  jour  intercalaire  composé  des  quatre  quarts.  » Et  quand  il  dit  dans  un 
autre  endroit  : « Les  Egyptiens  seuls  ont  un  mode  certain  pour  leur  année , et 
différente  en  nombre  de  celle  des  autres  nations  , qui  étoit  sujette  à une  erreur 
égale  ».  On  voit  qu’il  suppose  que  la  première  forme  d’année  avoit  été  usitée  de 
tout  temps  en  Egypte.  De  cette  erreur  devoit  naturellement  sortir  celle  par  la- 
quelle on  prétend  que  César,  dans  sa  correction  de  l’année  romaine,  avoit  copié 
l'année  des  Egyptiens.  ' 

Ibn  Junis  assure  que  l’intercalation  a commencé  en  Egypte  à la  troisième 
année  de  Philippe  Aridée.  Delanauzc  pense  que  cette  nssertion  d’ibn  Junis  doit 
avoir  étc  prise  d'ailleurs , et  mérite  par  conséquent  toute  notre  attention.  Mais 
il  se  trompe.  Fréret  démontre  qu’lbn  Junis  , quoiqu’il  ait  vécu  en  Egypte  et 
qu’il  y ait  fait  ses  observations  , a été  Irès-inal  informé  des  variations  qui  ont  eu 
lieu  dans  l’année  égyptienne.  Si  un  astronome  arabe  peut  être  garant  d’une  chose 
dont  il  n’est  guères  possible  qu’un  Arabe  du  dixième  siècle  ait  été  plus  instruit  que 
nous  , on  doit  préférer  le  témoignage  d’Alfcrgani,  qui  dans  le  premier  chapitre  de 
ses  éiémens , fait  la  remarque  suivante  : « Autrefois  les  conimencemens  des  mois 
égyptiens  répondoient  à ceux  des  Perses , ensorte  que  le  x thoth  coïncidoit  avec  ” 
le  î deima.  A présent  au  contraire  , les  Egyptiens , à l’exemple  des  Romains  et 
des  Syriens  , augmentent  leur  année  d’un  quart  de  jour , et  la  commencent  au 
39  ab  (3).  » 

(i)Satnrn.  I,  14.  (a)  Ibid.  I,  1 5. 

* (a)  Nous  parlerons  plu,  bas  de  Tire  des  anciens  Perse*  et  Syriens  ; Chez  ces  derniers  le  mois  ab 

répoudoil  au  mois  d’aoûl  julien. 
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Il  ne  reste  donc  plus  que  l’opinion  de  Dion-Cassins  qni  pourvoit  bien  s'être 
trompé  , et  qui  en  effet  s’est  très-probablement  trompé.  Les  Egyptiens  connois- 
soient  le  quart  de  jour  longtemps  avant  César.  Celui-ci  avoit  demeuré  en  Egypte , 
et  il  avoit  consulté  l’astronome  Sosigène  pour  sa  réforme  du  calendrier  romain. 
Les  Alexandrins  employoient  avec  quelques  modiiications  la  forme  d’année  intro- 
duite par  César.  Toutes  ces  circonstances  réunies  ont  pu  faire  croire  faussement 
à Dion-Cassius  qui  écrivit  près  de  3oo  ans  après  la  réforme  du  calendrier,  que 
César  avoit  emprunté  son  année  des  Alexandrins.  Et  on  n’a  pas  besoin  de  soup- 
çonner avec  Fréret , qu’il  ait  eu  dessein  de  tromper  ses  lecteurs , par  un  certain 
penchant  à déprimer  le  mérite  des  Romains  pour  relever  celui  de  ses  compatriotes. 
Mais  s’cst-il  véritablement  trompé  ? A mon  avis , cela  n’est  pas  douteux.  D’abord 
il  fournit  une  présomption  contre  lui  en  terminant  par  la  remarque  déjà  rapportée, 
« qu'en  1461  ans  il  faut  intercaler  un  jour  de  plus  qu’on  ne  le  fait  par  la  disposition 
de  César.  » Cela  est  si  peu  exact , que  dans  tout  cet  intervalle  de  temps , on  a inséré 
x 1 1 jours  de  trop.  Avec  une  connoissancc  seulement  superficielle  de  l’astronomie, 
il  auroit  dû  savoir  que  l’année  julienne  est  trop  longue  au  lieu  d'être  trop  courte. 
Ainsi  il  parle  de  la  réforme  du  calendrier  sans  connoître  à fond  ce  dont  il  parle. 

En  second  lieu  , nous  ne  trouvons  chez  les  Alexandrins  aucune  trace  de  l’année 
julienne  avant  Jule-César.  Certainement  les  astronomes  du  Musée  l’auroient  em- 
ployée si  elle  eût  existé  alors , tant  elle  étoit  commode.  Mais  nous  voyons  que 
Timocharis  einployoit  la  période  incommode  de  Calippe  ; Denys , l’ère  encore 
plus  incommode  de  son  invention  j et  Hipparque,  tantôt  cette  période,  tantôt 
l’année  égyptienne  et  l’ère  philippique.  En  troisième  lieu  tous  les  autres  écrivains 
qui  parlent  de  la  réforme  du  calendrier,  excepté  peut-être  Macrobe , parlent  de 
l’année  julienne  et  de  sa  méthode  d’intercalation  , comme  d’une  disposition  nou- 
velle ordonnée  par  César.  Par  exemple,  Plutarque  qui  a écrit  près  de  100  ans 
avant  Dion-Cassius  , et  qui  pour  cette  raison  mérite  plus  de  croyance  , s’exprime 
de  la  manière  suivante  : « L’excellence  de  l’ordre  apporté  heureusement  par  César 
dans  le  calendrier  d’après  des  principes  justes  et  finement  raisonnés  , et  la  réforme 
- exacte  dans  la  supputation  irrégulière  des  années , ont  été  confirmées  par  l’u- 
sage. » Certes,  cet  auteur  se  seroit  exprimé  autrement  (1),  si  César  n’eût  fait 
qu’imiter  une  forme  d’année  déjà  usitée  quelque  part  dans  la  Yie  civile,  et  l’eût 
transportée  à Rome. 

L’hypothèse  do  Dclanauze  paroît  donc  insoutenable.  En  efTct , pour  justifier  un 
pareil  paradoxe,  il  faudroit  des  témoignages  plus  décisifs  que  ceux  de  Dion-Cassius 
et  do  Macrobe  , qui  disent  t#ut  simplement  : l’un  , que  César  introduisit,  l’autre  , 
qu'il  imita  la  méthode  des  Egyptiens,  Il  faut  en  dire  autant  de  l’opinion  du  sa- 

(O  Plut.  Vit.  C*»ar. 
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vant  Usserius , qui  prétend  que  les  Macédoniens  étoient  en  possession  de  l’ère 
julienne  dés  les  temps  d’Alexandre.  On  ne  peut  pas  avec  justice  refuser  à César 
le  mérite  d'avoir  profité , pour  la  division  du  temps  civil , de  la  connoissance  de 
l’année  solaire  , originaire  d'Egypte  , il  est  vrai , mais  qui  y étoit  réstée  inutile  et 
‘infructueuse , et  d’avoir  étendu  ce  bienfait  non-seulement  jusqu’à  nous , mais 
encore  aux  siècles  futurs.  De  Rome,  sa  réforme  s’est  répandue  en  Egypte,  en 
Syrie,  dans  l'Asie  mineure , et  avec  la  religion  chrétienne  , dans  tonte  l’Europe. 

La  connoissance  du  quart  de  jour  dbft  être  regardée  comme  un  résultat  simple 
et  naturel  de  l’observation  continuée  du  lever  de  Sirius , et  vient,'  sans  aucun 
doute-,  de  l’Egypte.  Platon  et  Eudoxe  l’y  ont  puisée  ; car  Strabon  (i)  dit  qu’en 
conversant  avec  les  prêtres  d’Héliopolis , ils  apprirent  à connoître  les  parties  du 
jour  et  de  la  nuit  qui  manquent  aux  36$  jours  pour  cotnpléter  l’année.  Mais  il 
est  très-probable  qu’elle  est  beaucoup  plus  ancienne.  Ce  que  Strabon  ajoute  , 
qu’alors  les  Grecs  ne  connaissaient  pas  encore  l’année , ne  doit  pas  s’entendre  do 
tous  les  Grecs,  car  dès  le  milieu  du  5e  siècle  avant  la  naissance  de  J.  C. , Cléo- 
strale  fit  de  l’année  de  365  jours  6 heures  , la  base  de  son  octaétéride  ou  période 
de  8 ans,  comme  je  le  dirai  dans  l’histoire  de  l'ère  des  Grecs. 

Dupuy  (a)  ne  partage  pas  cette  opiilion.  Il  dit  qu’il  est  douteux  que  les  Egyp- 
tiens du  temps  d’Hérodote,  qui  ne  précéda  que  d'environ  5o  ans  ces  deux  Grecs, 
aient  connu  la  différence  entre  leur  année  vague  et  l’année  solaire  fixe , en  un 
mot  le  quart  du  jour,  li  se  fonde  sur  le-  passago  cité  de  cet  historien.  Mais  il  mo 
çemble  que  tout  ce  qu’on  en  peut  conclure  , c’est  qu'il  regardoit  comme  très- 
parfaite  l’intercalation  des  épagonrènes  usitée  en  Egypte , en  comparaison  de 
celle  des  Grecs.  En  quoi  il  avoir  raison  , puisque  l’année  égyptienne  ne  s’écar- 
toit  du  soleil , que  d’environ  6 heures  ; et  la  période  triennale  (triétéride)  des 
Grecs , de  sept  jours  et  demi.  Hérodote  croyoit  sérieusement  que  le  i thoth  re- 
venoit  toujours  exactement  au  même  temps  de  l’année.  C’étoit  une  erreur  qui  ne 
lui  étoit  sûrement  pas  commune  avec  les  prêtres  d’Egypte  qui,  pour  peu  qu’ils 
considérassent  le  ciel  et  l’état  naturel  de  leur  pays , ne  pouvoient  que  s'aper- 
cevoir de  la  mobilité  de  leurs  fêtes  (5).  ' 

(i)  Geogr.  L.  XVII.  ' 

(a)  Comparez  aussi  le  Mémoire  de  Lalande  sur  la  durée  de  l'année  solaire.  / . 

(3)  Voyez  Ica  Remarque»  de  Gcminut  sur  la  fête  mobile  d’Isis.  Petav.  Lnmolog, 
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DE  L’ANNÉE  ALEXANDRINS.  • 

Les  Grecs  d’ Alexandrie  adoptèrent  la  forme  du  calendrier  julien , mais  avec 
quelques  modifications.  La  première  fut  qu’en  conservant  les  noms  et  la  forme 
des  moi*  Egyptiens , ils  ajoutèrent  tous  les  quatre  ans  > un  sixième  jour  aux 
cinq  complémentaires  , c’est-à-dire , qu’ils  composèrent  leur  année  de  la  mois 
de  3o  jours  chacun  , avec  nn  sixième  jour  dans  l’année  intercalaire  , en  sus  des 
cinq  jours  complémentaires  de  chaque  année  commune. 

La  seconde  modification  fut  qu’ils  commencèrent  leur  année  en  été  au  29  août 
julien  , comme  le  témoigne  un  fragment  de  l’empereur  Héraclius  , que  Dodwell 
a fait  imprimer.  Voici  ce  qu’il  dit  : « Quand  nous  comptons  le  29  août , les 
Alexandrins  comptent  le  1 thoth  ou  septembre  , mais  quand  nous  comptons  le  1 
septembre  ils  comptent  déjà  le  4'  » (0-  ^e'a  résulte  également  de  la  comparaison 
des  dates  égyptiennes  et  alexandrines  dans  le  dernier  Théon , dont  nous  parlerons 
plus  bas , des  supputations  de  la  fête  pascale  dans  les  écrivains  ecclésiastiques  (2) 
grecs  , et  des  observations  astronomiques  des  Arabes. 

(3)  La  table  suivante  montre  à quels  jours  de  l’année  julienne  répondent  les 
commenccmcns  des  mois  alexandrins. 


Thoth 

• . 29  août. 

Phaophi  

. . 28  septembre. 

Athyr.  ..... 

1 . 38  octobre. 

Choïak 

. . 37  novembre. 

Tybi 

. . 37  décembre. 

Mechir 

. . 26  janvier. 

Phamenôth .... 

. . a5  février. 

Pharmoutlii.  . . . 

• . 27  mars. 

PAchon 

. . 26  avril. 

Payni 

. . 26  mai. 

Epiphi.  ..... 

. . 35  juin. 

Mcsori 

. . 35  juillet. 

i*r  des  jours  complémentaires  . 

. . 24  août. 

Pour  convertir  parle  moyen  decette  table  les  dates  alexandrines  en  dates  julien-  * 
ncs , et  réciproquement , on  demande  quelle  place  avoit  le  sixième  jour  complé- 
mentaire ? lléraclius  nous  répondra.  « Les  Alexandrins  intercalent  toujours 

(1)  Dissert.  Cypr.  app. 

(2)  Si , par  exemple,  le  ai  mars  fixé  par  le  concile  de  N icéc  pour  l'dquinoxe  du  printemps  , est 
compte  comme  le  a5  pliameuoth , ou  trouve , eu  remontant , le  39  août  au  ■ tliotli. 

(ï)  Pioldméc , dans  ses  y wik  é.-Oiavüv , met  thoth  et  srptembre , phaophi  et  octobre , etc. , comme 
tynonime*;  cl  le  scholiastc  d’Aralus  compare  généralement  les  mois  alexandrins  aux  mois  romains, 
comme  s ils  étaient  eniièromeut  parallèles.  Voyez  sa  note  sur  le  vers  atiti , où  il  nomme  lybi  le  jan- 
vier des  Romains  ; il  parait  que  c'était  l'usage  à Alexandrie. 
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dans  l’année  qui  précède  l’année  bissextile  romaine.  Ils  commencent  alors  leur 
année , non  trois  , mais  deux  jours  avant  septembre’,  ( non  le  ag  , mais  le  3a 
août  ) ».  Ce  cas  a lieu  pour  les  années  3 , 7 , 11 , i5 , etc.  de  notre  ère  , qui 
divisées  par  4 laissent  3 pour  reste.  Si  donc  il  s’agit  d’une  année  alexandrine  , 
dont  le  1 thoth  appartienne  à une  de  ces  années  , il  faut  compter  un  jour  de  plus 
dans  le  calendrier  julien , que  la  table  précédente  ne  donne  pour  toute  date  qui 
précède  le  4 pbamenodi,  et  ce  4'  jour  coïncidera  avec  le  39  février.  Par  exemple  , le 
10  athyr  724  de  l’èro  de  Dioclétien , ou  1007  de  notre  cre  , jour  où  Ebn  Jounis(i) 
a observé  une  conjonction  de  Saturne  et  de  Jupiter  , coïncide  suivant  la  table , 
avec  le  6 novembre  ? mais  il  faut  prendre  le  7 , parce  que  dans  l'année  1007 
le  r tliotli  répondoit  au  3o  août.  Le  5 phamenoth  tombe  toujours  au  1 mars. 
Après  cette  date  , l’usage  de  la  table  est  sans  restriction. 

On  ne  connoît  pas  l’origine  de  l’année  alexandrine.  Les  premières  traces  cer- 
taines que  l’on  en  ait , sîmt  du  second  siècle  de  notre  ère.  Delanauze  (a)  prétend 
trouver  des  dates  alexandrîncs  dans  Pline  l’ancien.  Celui-ci  dit  en  parlant  de  la 
navigation  entre  l’Egypte  et  l’Inde  : «On  retourne  de  l’Inde  par  mer,  au  com- 
mencement du  mois  égyptien  tybi  qui  est  notre  décembre  , ou  même  avant  le  6 
du  mois  égyptien  inéchir  , ce  qui  est  la  môme  chose  qu’avant  nos  ides  de  jan- 
vier. » « 11  est  évident , dit  Delanauze  , que  Pline  parle’  ici  non  des  mois  vagues , 
mais  des  mois  fixes  des  Egyptiens.  » Ainsi , pour  faire  accorder  le  6 mécliir  avec  le 
1 3 janvier,  il  suppose  que  les  Alexandrins  avoient  commencé  leur  année  nu  11 
août , jusqu’au  temps  de  Pline.  Mais  il  y a une  petite  difficulté , c’est  qu’on  no 
conçoit  pas  pourquoi  ils  ont  fixé  le  1 thoth  à cette  date,  et  qu’ils  l’ont  porté  en- 
suite à 18  jours  plus  tard.  . • 

Je  crois  que  la  rencontre  du  6 mcchir  avec  le  1 3 janvier  peut  s’expliquer  d’uno 
manière  bien  plus  naturelle.  Pline  trouva  dans  la  relation  dont  il  s’est  servi  pour 
la  description  de  cette  navigation  , des  dates  de  l’année  vague  , et  il  les  réduisit 
suivant  la  place  qu’avoit  alors  le  1 thoth  à des  dates  romaines  , sans  avertir  scs 
lecteurs  ou  peut-être  sans  savoir  lui-même  que  le  commencement  de  l’année  égyp- 
tienne change  de  place  dans  la  romaine.  Si  cette  conjecture  est  juste , il  doit 
avoir  écrit  dans  une  des  années  48,  49>  5o,  5i  de  notre  ère  , dans  lesquelles  le 
I thoth  cuïncidoit  avec  le  11  août;  peut-être  aussi  a-t-il  emprunté  tonte  cette 
description  avec  la  réduction  toute  faite,  d’un  écrivain  qui  l’avait  composée  dans 
quelqu'une  de  ces  années  ; ses  propres  paroles  portent  assez  à le  croire:  «c’est, 
dit-il,  d’après  une  notice  certaine  qui  paroît  maintenant  pour  la  première  fois.  » 
Plutarque , dans  son  traité  d'Isis  et  d’Osiris  , cite  les  mois  égyptiens  très-sou- 
vent et  sans  équivoque  comme  mois  d’une  année  fixe,  comme  quand  il  dit  d’athyr, 

(1)  Notice»  et  extraits  fies  Manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale,  T.  VII. , pp.  at8,  a ag. 

(a)  Méat,  de  L’acad.  de»  iascr. , t.  XVI. 
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que,  pendant  ce  mois, le  soleil  parcourt  le  signe  du  scorpion)  et  encore,  que 
le  Mil  alors  baisse  et  qnc  la  terre  se  découvre.  Il  a raison  encore  quand  il 
parle  du  22  pliaoplu  comme  suivi  de  l’équinoxe  d’automne.  Mais  il  est  dans 
1 erreur  (1) , quand  il  lie  les  mysticités  égyptiennes  et  les  fêtes  aux  mois  fixes  des 
Alexandrins  avec  lesquels  elles  n’ont  rien  de  commun.  Une  erreur  plus  grande 
encore  où  il  tombe,  c’est  de  faire  de  ces  mois , des  mois  lunaires , et  de  parler  d’une 
triakas  d’épiphi , comme  de  celle  des  Grecs,  dans  laquelle  le  soleil  et  la  lupe  en- 
troient en  conjonction.  Scaliger  (a)  lui  en  lait,  avec  raison,  un  reproche.  A la 
yérité  Delanauze  (3) , pour  le  justifier  , suppose  que  quelques  villes  d’Egypte 
avoient  une  année  lunaire  comme  celle  des  Grecs,  mais. cela  n’existe  que  dons 
son  imagination.  , 

Ptolénjée  , dans  ses  Apparitions  des  étoiles  , calendrier  astronomique  que 
je  cite  souvent,  emploie  l’année  fixe  des  Alexandrins;  dans  son  Almagcste,  au 
contraire,  il  emploie  l’année  vague  des  Egyptiens,  es  l’une  et  l’autre  pour  de 
bonnes  raisons.  « Nous  nous  sommes  servi,  dit-il,  (4)  dans  son  introduction  au  pre- 
mier de  ses  deux  ouvrages , de  la  division  du  temps  usitée  chez  nous  autres  Alexan- 
drins, parce  qu’à  cause  du  jour  intercalé  tous  les  quatre  ans,  les  apparitions  des 
étoiles  fixes  reviennent  pour  long-temps  aux  jours  de  même  dénomination  ».  Pour 
l’autre  année,  il  se  iondoit  sur  les  observations  qu’il  tenoit  d’Hypparque  et  de 
ses  autres  prédécesseurs  , les  trouvant  liées  à l’année  vague.  Comme  de  son  temps 
cette  année  étoit  encore  en  usage  par  toute  l’Egypte  , excepté  dans  Alexandrie, 
c’eût  été  prendre  une  peine  bien  ingrate , que  de  vouloir  réduire  ces  observations 
à une  forme  d’année  introduite  plus  tard.  Il  n’aurait  pas  eu  d’ère  à laquelle  il 
eût  pu  les  rapporter  après  la  réduction  ; colles  de  Nabonassar  et  de  Philippe 
comptoient  par  années  mobiles  ou  vagues , et  celle  d’Auguste  ne  remontoit  pas 
assez  haut. 

On  lit,  dans  Gruter  (5),  une  inscription  trouvée  à Rome,  dans  laquelle  le 
6 mai  est  marqué  être  juste  le  11  pachon  des  Alexandrins.  De  ce  mot  pachon  , 
dom  Martin  (6)  a forgé  celui  de  pachonia , que,  selon  lui , les  Grecs  et  les  Romains 
ont  employé  pour  le  pachon  d’Alexandrie.  Cetto  inscription  est  du  ^consulat  de 
Sext.  Erucius  Clarus  pour  la  seconde  fois,  et  de  En.  Claudius  Severus , ou  de 
l’an  146  de  J.  C. 

Du  temps  de  Censorin , dans  la  première  moitié  du  3e  siècle,  et  de  Théon  au 


(0  LVpigrammc  on  inscription  do  l'anthologie  grecque , citée  ci-dessus,  parle  aussi  de  mesor 
* comme  d’un  mois. d’année  fixe.  On  nomme  PégrpticD  Julianus  comme  en  étant  l’auteur;  il  vivoit, 
dit  Fabridus,  sous  lVmpereur  Justin,  daus  le  VI*  iitclc.  Analcct.  vit.  poet,  græc.  ad  Brunck. 

(a)  Enietid.  icrop, , L.  IV.  (3)  3*  pan.  de  l’Uist.  du  caleud.  égTpt.,  T.  XVI. 

(4)  V-  cette  introduction  ci-dessus , aux  mou  î (5)  Inscript.  anliq* 

((5)  E*pl,c;i*-  de  div.  monum.  qui  «ni  mp.  à la  rclig.  des  plusauc.  pcupl.  Paris  «73g.  Les  citation* 
ny  sont  P*3  érudition  bien  profonde. 
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milieu  du  4*>  l'usage  de  l’année  fixe  devoit  êtfe  encore  borné  à la  seule  ville 
d’Alexandrie.  Le  premier , loin  d’en  parler  , dit  que  leur  année  civile  n’a  que 
565  jours  sans  aucun  intercalaire;  et  le  second  s’exprime  ainsi  dans  son  fragment  : 
« L’année  des  Grecs  ou  Alexandrins  a 365  jours  et  un  quart , et  celle  des  égyp- 
tiens en  a seulement  365.  Il  est  donc  clair  que  l’année  alexandrinc  augmente 
tous  les  quatre  ans  d’un  jour,  et  de  365  jours  en  1460  ans,  c’est-à-dire  d’une  année 
égyptienne  entière.  Alors  les  Alexandrins  et  les  Egyptiens  recommencent  leur 
année  ensemble.  »*  Mais  dès  .le  commencement  du  5*  siècle , l’année  fixe  paroît 
avoir  été  générale  dans  toute  l’Egypte  ; Macrobc  du  moins  n’en  connoît  pas 
d’autre,  comme  on  peut  le  voir  par  ses  propres  paroles  citées  plus  haut.  Le 
culte  chrétien  qui,  pour  des  raisons  faciles  à saisir,  11e  s’accommodoit  pas  de 
l’année  vague,  la  supprima  entièrement.  On  voit  déjà  l’année  fixe  dans  Clément 
d'Alexandrie  et  dans  Anatolius  : après  eux,  elle  est  fréquemment  employée  par 
les  écrivains  ecclésiastiques,  conjointement  avec  l’ère  de  Dioclétien.  Il  est  bon 
de  dire  ici  quelques  mots  de  cette  ère  également  importante  pour  l'histoire  et  l’as- 
tronomie , et  de  celle  d’Auguste  qui  l’a  précédée , quoiqu’elle  n’ait  pas  la  même 
importance. 

• Ère  d’Auguste. 

Octave  remporta  la  victoire  d’Actium  l’an  723 , ou  le  2 septembre  avant  la 
naissance  de  J.  C. , suivant  la*  remarque  de  Dion  Cassius  (1)  , et  il  prit  possession 
d’Alexandrie  environ  onze  mois  après.  Il  rqduisit  l’Egypte  en  province  romaine 
par  suite  de  cette  victoire  ; aussi  les  chronologistes  modernes  appellent  actiaque 
l’ère  des  années  d’Auguste  ^employée  dès-lors  par  les  Alexandrins.  Son  époque  est 
le  1 thothdel’an  295  depuis  Philippe  Aridée,  ou  le  3i  août  de  l’an  3o  avant  notre 
ère.  Ptolémée  et  Théon  parlent  de  cette  ère  , mais  seulement  en  passant,  sans  y 
rapporter  aucune  observation  astronomique , le  premier  dans  le  passage  cité  de 
l’Almageste,  et  le  second  dans  un  fragment;  l’uu  et  l’autre  la  lient  à des  années 
mobiles,  comme  la  table  des  rois,  qui,  de  Nabonassar  à Philippe,  de  Philippe  à 
Auguste , d’Auguste  à Dioclétien , compte  4?4>  294  et  3i  3 de  ces  années.  Mais  les 
Alexandrins  comptoient  sans  doute  les  années  fixes  usitées  chez  eux , comme  on  le 
lit  effectivement  dans  Censorin  qui  parle  de  deux  sortes  d’années.  Les  années  des 
Augustes  chez  les  Romains  ont  commencé,  suivant  ce  qu’il  dit,  avec  l’année  où  le 
nom  d’Auguste  fut  décerné  à Octave , sous  le  donsulat  d’Octave  lui-même,  pour  la 
septième  fois,  et  de  Marius  Vipsanius  Agrippa  * pour  la  troisième,  c’est-à-dire 
27  ans  avant  la  naissance  de  J.  C.  L’année  a38,  dans  laquelle  il  écrivoit,  étoit , 
comme  il  le  dit  fort  bien , la  205e  de  cette  ère  romaine.  « Mais  les  Egyptiens , 
continue-t-il,  compter^ cette  année  pour  la  267*,  parce  qu’ils  ont  été  réduits 
sous  la  puissance  romaine  deux  ans  avant  cette  époque,  » 


(1)  niât,  roui-,  L.  L(. 
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La  268*  année  de  l’ère  alexandrine  d’Auguste  devoit  commencer  a38  ans  aprè# 
J.  C. , avec  le  thoth  mobile , au  a5  juin , ou , avec  le  thoth  fixe , au  39  août.  Or , 
Censorin  assure  qu'il  a écrit  son  livre  l’an  986  de  Nabonassar , ce  lut  donc  après  le 
25  juin  ; donc , comme  il  compte  pour  la  première  fois  la  297'  année  des  Alexan- 
drins , on  voit  que  cette  année  étoit  fixe , et  qu’il  doit  avoir  écrit  ces  mots  entre  le 
a5  juin  et  le  29  août. 

Ère  de  Dioclétien. 

On  lit  dans  Eutrope  que  Dioclétien  força,  dans  le  8'  mois,  Achilleus  assiégé 
dans  Alexandrie,  et  qu’il  le  tua  (1).  11  usa  cruellement  de  sa  victoire;  il  souilla 
l’Egy  pte  entière  de  meurtres  et  de  proscriptions  ; et  cependant,  en  cette  occasion , 
il  établit  avec  beaucoup  de  prudence  en  plusieurs  choses,  un  ordre  qui  s’est 
conservé  jusqu’à  nous.  Depuis  ce  tempsdà , les  Egyptiens,  et  particulièrement 
les  Alexandrins,  ont  commencé  à compter  leurs  années  du  moment  où  le  vain- 
queur régna  sur  eux,  c’est-à-dire , suivant  l’usage  du  pays , depuis  le  premier  jour 
de  thoth  le  plus  prochainement  passé.  Nous  voyons  par  la  chronique  pascale  (2) 
que  Dioclétien  a été  proclamé  empereur  lo  17  septembre  de  l’an  284,  après  la 
naissance  de  J.  C.  ; l’époque  de  l’ère  dioclétionne  est  donc  ou  le  i3  juin  ou  la 
29  août  28.4,  selon  qu’elle  est  unie  aux  années  vagues , ou  fixes.  L’un  et  l’autre 
paroissent  avoir  eu  lieu  du  temps  du  dernier  Théon.  11  calcule-,  dans  le  L IV 
dqson  commentaire  sur  l’AImageste,une  pleine  lune  accompagnée  d’une  éclipse, 
et  il  dit  qu’elle  est  arrivée  , suivant  les  Alexandrins,  en  l’an  81  de  Dioclétien  , le 
29  atbyr , et  suivant  les  Egyptiens , dans  la  même  année  81 , ou  la  1 1 12*  de  l’ère 
de  Nabonassar , le  6 phamenotii. 

Le  premier  jour  de  thoth  (3)  dè  la  1112*  année  depuis  Nabonassar  tombe  aq 
24  mai  , et  par  conséquent,  le  6 phaincnoth  au  a5  novembre  364  > depuis  la 
naissance  de  J.  C.  Le  29  athyr  de  la  8t*  année  fixe  depuis  Dioclétien  donne  la 
même  date;  et  effectivement  iJ  y a eu  une  éclipse  de  lune  dans  la  nuit  du  a5 
au  aG  novembre  564-  Dans  cette  môme  année  , mais  plus  tôt  , Théon  avoit 
observé  une  éclipse  de  soleil  à Alexandrie.  Elle  arriva , suivant  son  calcul , dans 
la  ma*  année  depuis  Nabonassar,  le  24  thoth  égyptien  ou  le  22  payni  alexandrin 
après  midi;  ccs  deux  dates  répondenf  au  iG  juin  364.  Riccioli  (4),  qui  n’a  pas 
bien  vu  ou  bien  compris,  les  paroles  de  l’astronome  grec  , croit  qu’il  s’agit  du 

(1)  Brcv.  Tint.  rom.  Oros.  hisl.  VH. 

(2)  En  effet , il  est  dit  dans  cette  chronique , qui  est  connue  aussi  sous  les  noms  de  chronique 
d'Alexandrie  et  de  Sicile , que  sous  le  consulat  de  Cal  in  II , et  de  Numericn , c’est-à-dire  l'an  28  J du 
notre  ère,  Dioclétien , proclamé  le  17  septembre,  Gt,  étant  décore  de  la  pourpre , son  entrée  publique 
à Nicomédic , )e  37  septembre.  Ed.  Paris. 

(3)  Pour  trou  ver  en  quelle  aimée  de  notre  ère  commence  une  année  tannée  de  l’ère  de  Dioclétien, 

il  faut  ajouter  à celle-ci  le  nombre  a83;  ainsi  l’an  81  a commencé  eu  81  4-  a83  364  après  la  naissance 

deJ.  C. 

(4)  Almng.  nov.>  P-  *•  -H*). 
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32  payni  mobile  , et  en  conséquence,  il  place  l’éclipse  au  10  mars  de  l’an  365 
de  notre  ère , jour  où  il  n’y  a pas  eu  de  nouvelle  lune.  C’est  au  reste  , dn 
moins  que  je  sache,  K seule  observation  astronomique  d’une  éclipse  de  soleil  qui 
nous  ait  été  transmise  de  l'antiquité,  Ptolémée  n’emploie  jamais  les  éclipses  de 
■ soleil,  parce  qu’à  cause  de  la  parallaxe  elles  sont 'plus  difficiles  à être  mises  à 
profit  pour  la  théorie , que  les  éclipses  de  lune  dont  il  a donné  un  bon  nombre. 

. Après  que  l’année  vague  des  Egyptiens  ne  lut  plus  employée  civilement,  on 
compta  partout , comme  depuis  le  commencement  chez  les  Alexandrins , par 
aimées  dioclétiennes  fixes.  Cette  ère  a été  pendant  plusieurs  siècles  la  plus  usitée 
chez  les  chrétiens.  Elle  n’est  tombée  en  désuétude  dans  l'occident  que  depuis 
l’introduction  de  notre  ère  actuelle  (î).  Elle  s’est  maintenue  plus  long-temps  dans 
l’orient,  et  aujourd’hui  encore  les  chrétiens  d’Egypte  et  d’Abyssinie  s’en  servent, 
dit-on  (2)  , pour  leurs  dates.  Elle  a été  de  bonne  heure  nommée  l’ère  des  mar- 
tyrs (3) , à cause  de  la  terrible  persécution  de  Dioclétien  contre  les  chrétiens  , dans 
la  1 <ÿ  année  de  son  règne.  Je  la  trouve  mentionnée,  pour  la  première  fois,  dans 
le  dernier  Tlicon , et  dans  l'introduction  à l’a potélcsma tique  de  Paul  d’Alexandrie, 
qui  assure  avoir  écrit  dans  la  9/4'  année.  J’ai  déjà  remarqué  que  les  dates  alexan- 
drincs  des  observations  de  Thius,  rapportées  par  Bouillaùd,  sont  liées  à ccttc  ère. 
Les  astrononoincs  arabes  qui,  pour  plus  d’exactitude  , ont  coutume  de  marquer 
leurs  observations  par  'plusieurs  ères,  comptent  aussi  assez  fréquemment  par  les 
années  de  Dioclétien  ou  des  Coptes  (4)-  L’expression  Tarikli  al  Schohada  (5) , ère 
des  martyrs , ne  sc  rencontre  que  chez  les  chrétiens  qui  parlent  l’arabe  (6). 

En  voilà  assez  pour  l’histoire  de  l’année  alexandrine,  et  des  deux  ères  actiaque  et 
dioclétienne  qui  y sont  liées.  Répondons  maintenant  à la  question  suivante  : 

(1)  Notre  ère  s ponr  auteur , comme  en  sait,  nn  abbé  romain,  nommé  Drnys  et  surnommé 
le  l’eut,  qui  l’imagina  vers  l’an  53o  j le  vénérable  Be Je  l'introduisit  daus  le  8*  siècle.  Jr.  Petau,  Doct. 
T.  !..  XII. 

•(a)  11  est  certain  aussi  qu’ils  suivent  toujours  la  forme  de  l’année  alexandrine,  et  qu’ils  commencent 
leur  année  au  a<)  août  julien.  V.  Ludolf , Comm.  Hist.  «rtlriop.  fr.  ad  M.  1691.  Les  noms  de*  mois 
de»  Copte» , ou  chrétiens  d'Egypte,  se  trouvent  dans  le  III*.  vol.  du  Thesaur.  Epislot.  Lacroz.  écrits 
en  caractères  coptes.  Ils  ont  été  tirés  du  cahier  des  Evangile»  écrit  vers  l'an  1 180  de  notre  ère  ; 1rs 
voici  : thout , paopi , ator , choiak  , tobi , meebir , phametiolli , pkarmoulbi , pasciiom  , paoni , epep , 
mesure.  Lacrozc  les  regarde  comme  les  véritables  noms  anciens  des  mois  égyptiens  ; ceux  que  lys 
Crées  nous  ont  transmis  n'eu  diffèrent  pat  beaucoup. 

(3)  Scaligcr  de  Etn.  Tcmp. , L.  V. 

(4)  Par  exemple , Ebu-Jounis , qui , outre  l'ère  arabe , persique  cl  scleucide , nomme  fréquemment 
1rs  années  de  Dioclétien. 

(3)  Daus  la  traduction  latine  Scicntia  slcllanim  d’Albatani,  le  C.  3-z  traite  des  années  al  lept  ; 
et  dans. alfergani , tarilli  al  Lept,  ère  des  Optes,  les  deux  premières  ères  d’Egypte,  celle  de 
Nabonassar  et  celle  de  Philippe.  Eléni.*  asir. , p.  C. 

(C)  D'Herbelot , Bibl.  orient.  » • 
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pourquoi  le  1 tlioth  a-t-il  été  fixé  par  les  alexandrins  au  29  août  julien  ? On  a ré- 
pondu que  les  Alexandrins  n’ont  pasadopté  la  forme  julienne  de  l’année,  la  première 
année  de  Père  d’Actiuin  dans  laquelle  le  1 tlioth  de  l’annU  égyptienne  tomlxnt 
au  3i  août  , mais  seulement  quelques  années  plus  tard.  On  cite  pour  garant  le 
dernier  Thcon  qui , à ce  qu’on  prétend  , dans  son  fragment , place  l’introduction  • 
de  l’année  julienne  à la  5'  année  d’Auguste.  Mais  cetle  raison  n’est  pas  la  vraie. 
11  montre  comment  il  faut  réduire  le  temps  tel  qu’il  étoit  divisé  chez  les  Alexan-  > 
drins,  pour  qui  il  écrivoit,  au  temps  usité  en  ligypte , suivant  lequel  éloient 
dressées  les  tahles  astronomiques  dont  on  se  servoit  alors.  Après  avoir  exposé  la 
différence  des  deux  manières  de  supputer  le  temps,  il  dit  : « Ce  retour,  tous  les 
1460  ans  , du  tlioth  mobile  au  fixe , urriva  la  5*  année  du  règne  d’Auguste", 
ensorteque,  depuis  ce  temps,  les  .Egyptiens  ont  anticipé  tous  les  ans  d’un  quart 
de  jour.  Ainsi , pour  ramener  une  dutealexandrine  à la  date  égyptienne  correspon- 
dante, il  faut  de  l’année  donnée,  comptée  depuis  Auguste,  retrancher  5 ans,  et 
diviser  le  reste  par  4;  alors  le  quotient  désigne  de  combien  de  jours  le  x tlioth  de 
l’année  mobile  u surpassé  le  commencement  de  l’année  fixe.  » 11  éclaircit  cela  par 
l’exemple  suivant  : « Proposons-nous  de  réduire  le  22  thoth  alexandrin  de  l’an  77 
de  Dioclétien  à sa  date  égyptienne.  D’Auguste  à Dioclétien,  on  compte  3x5  ans; 
la  77'  de  Dioclétien  est  par  conséquent  la  5<>o'  d’Auguste  : ôtez-en  5,  et  divisez  le 
reste  385,  par  4>  vous  aurez  pour  qpptient  96 ; comptez  maintenant  96  jours 
depuis  le  22  thoth , ou  3 mois  et  6 jours , et  vous  tomberez  au  28  choïak  égyp- 
tien , auquel  répond  par  conséquent  le  22  thoth  alexandrin.  Pour  épargner  aux 
astronomes  la  peine  de  ce  calcul , il  leur  donne  le  catalogue  historique  des  consuls 
romains  (1)  depuis  i58  jusqu’à  672  de  l’èrc  chrétienne,  avec  quatre  colonnes  de 
nombres.  La  première  est  celle  des  années  depuis  la  mort  d’Alexandre;  la  seconde, 
de  celles  depuis  Auguste;  la  troisième  et  la  quatrième  sont  intitulées  épactcs  ou  em- 
bobines et  périodes  de  quatre  ans.  Ces  épactcs  ne  sont  que  les  quotients  de  la 
division  dont  je  viens  de  parler.  Par  exemple,  à côté  de  la  167e  aimée  d’Auguste, 
l’épactc  montre  4°  > c’est-à-dire  que  le  commencement  de  l’année  romaine  est 
avancé  de  4°  jours  sur  celui  de  l’année  alcxandriue  , de  sorte  qu’alors  le  1 thoth 
des  Alexandrins  répondoit  au  1 1 pbaopbi  des  Egyptiens.  Les  nombres  de  la  qua- 
trième colonne  sont  les  restes  ajoutés  à ces  quotients,  ou  les  quarts  de  jour  dont, 
en  outre  du  jour  entier  de  la  troisième  colonne,  le  "commencement  de  l’année 
égyptienne  a anticipé.  On  voit  par-là  que,  dans  le  passage  cité  de  Théon,  il  ne 
s’agit  pas  d’un  fait,  mais  d’un  calcul,  et  que  son  fragment  ne  prouve  rien  pour 
le  temps  de  l’introduction  de  l’année  alexandrine. 

Dion  Cassius  compte,  parmi  les  sénatus-consultes  rendus  en  l’honneur  d’Octave, 
après  sa  victoire  sur  Antoine , le  suivant  : « Le  jour  oit  Alexandrie  a été  prise  , 

(1)  Appelait,*  a<l  Diss.  Cypr. , p,  j,;.  C’en  avec  raison  que  ce  catalogne  est  attribué , par  Dodtvcll 
o par  l’auteur  des  Observation»  sur  le»  lajlcs  de  Tbéon , à Théon  lui-même. 
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doit  être  mis  au  nombre  des  jours  heureux , et  leur  servir  (aux  Alexandrins) 
d’époque  à l'avenir  pour  leur  ère.  » Les  Alexandrins  se  conformèrent  à cet  édit, 
mais  en  se  faisant  un  jour  de  12 te  de  celui  où  leur  ville  étoit  passée  au  pouvoir 
d’Auguste,  ils  ont  transporté  le  commencement  de  leur  année  à la  date  romaine  , 
& laquelle  répondoit  le  plus  prochain  thoth  des  Egyptiens.  J’espère  pouvoir  en 
convaincre  mes  lecteurs. 

Le  jour  dont  Horace  parle  dans  la  XIV'  ode  du  IV'  livre , où  il  dit  qu’à  Octave 

Portus  Mlexandrea  supplex 

El  vacuam  patefecit  aulam  , • 

étoit,  comme  je  l’ai  prouvé  ci-dessus  par  une  inscription  ancienne,  le  i août  ; et  l’on 
voit,  par  une  notice  de  Scaliger  {Ibid.  L.  V.),  que  depuis  ce  temps-là  les  Alexan- 
drins ont  toujours  fêté  ce  même  jour.  Car , suivant  les  anciens  martyrologes , 
Eudoxic,  femme  de  Théodose,  a,  dit-on  , mis  au  i août  la  fête  de  saint  Pierre- 
aux-liens,  pour  empêcher  les  Alexandrins  de  se  livrer  aux  divertissemens  payons, 
par  lesquels  ils  célébroient  la  victoire  d’Auguste  sur  Antoine  et  Cléopâtre  Scaliger 
n’en  tombe  pas  d’accord,  parce  que  la  bataille  d’Actium  n’a  pas  été  livtée  le  î août. 
Ce  n’étoit  pas  sans  doute  en  mémoire  de  cette  première  victoire  d’Auguste  que 
cette  fête  se  faisoit,  mais  bien  en  mémoire  de  la  seconde  qu’il  remporta  sur 
Antoine  et  Cléopâtre,  sous  les  murs  d’Alexandrie,  et  pour  la  prise  de  cette  ville. 

Jules-César  réforma  le  calendrier  romain  l’an  709  de  Rome,  45  ans  avant  notre 
ère.  Les  prêtres  ignorans,  chargés,  après  comme  avant,  de  faire  l’intercalation, 
ajoutèrent,  dit  Solin  (1),  le  bissexte  à la  3'  année  au  lieu  de  le  mettre  à la  4*, 
et  ils  continuèrent  ainsi , de  trois  ans  en  trois  ans , sans  être  redressés  par  personne  , 
après  l’assassinat  commis  sur  César,  l’an  710  de  Rome.  Ainsi  les  années  42  » 3<j, 
3 6 , 33 , 3o , etc. , avant  la  naissance  de  J.  C. , furent  laites  bissextiles,  au  lieu  des 
années  4>>  37, 33,  29  qui  auroicut  dû  l’être.  La  cinquième  intercalation  s’étant 
donc  faite  en  l’an  3o , au  lieu  de  la  quatrième  qui  auroit  dû  être  dans  l’année  29 
suivante,  le  calendrier  romain  dut,  après  le  bissexte  de  l’an  3o , compter  deux 
jours  de  moins,  et  le  3i  août,  auquel  répondoit  alors  le  1 thoth,  devint  le 
39  août. 

Les  Alexandrins  firent  dès-lors , pour  toujours , de  cette  date  du  calendrier  ro- 
main entaché  de  cette  irrégularité,  le  premier  jour  de  leur  année  (2),  Amt  ils 

(1)  Sol.  Polyhist.  C.  I.  Macrob.  Sat.  I.  14. 

(a)  De  même  qu’ils  célébroient  toujours  le  1 août , comme  étant  le  jour  où  leur  ville  étoit  passée 
au  victorieux  Octave , quoique  le  calendrier  corrigé  comptât  alors  déjh  le  3 août.  Dans  la  3i*  année 
avant  notre  ère , la  différence  entre  le  vrai  calendrier  julien  et  le  faux  romain,  étoit  d’un  jour,  ainsi  il 
bataille  d’Actium  a été  livrée  le  3 septembre. 
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ramenèrent  constamment  le  commencement,  tonte  égyptienne  qu’elle  étoit,  par 
une  intercalation  empruntée  du  calendrier  julien , au  même  39  août  ( IV*  avant 
les  calendes  de  septembre)  avec  lequel  il  avoit  coïncidé  dans  l’an  3o  avant  notre 
ère.  Ce  ne  lui  que  dans  la  9e  année  avant  la  naissance  de  J.  C. , 56  ans  après  la 
réforme  du  calendrier  , que  l’on  pensa  à corriger  la  faute  des  prêtres.  On  compta 
donc  îa  années  consécutives , sans  intercalation  ; par  ce  moyen  , les  trois  jours  de 
trop  furent  éliminés , et  le  véritable  calendrier  julien  fut  rétabli.  C'est  peut-être 
aussi  vers  ce  temps-là,  que  les  Alexandrins,  par  un  semblable  procédé , ont  mis 
leur  calendrier  en  ordre,  et  ont  introduit  l’intercalation  régulière,  ce  qui  fixa 
leur  premier  jour  de  l’an-  au  29  août.  C’est  ainsi  que  je  m’imagine  que  l’année 
alcxandrine  s’est  formée,  et  que  l’on  peut  éclaircir  les  difficultés  qu'on  y a 
trouvées. 

Les  remarques  qui  suivent  sur  la  chronologie  des  Chaldéens,  seront  moins  satis- 
faisantes que  les  précédentes,  à cause  du  peu  de  lumières  qu’on  peut  rassembler 
sur  ce  point.  Mais  elles  termineront  naturellement  les  recherches  qu’on  vient  de 
lire  sur  l’èrc  d’Egypte. 
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ERE  DES  CHALDÉENS. 

L’almageste  présente  treize  observations  faites  à Babylone.  Les  sept  plus  an- 
ciennes sont  rapportées  en  mois  égyptiens , les  trois  suivantes  en  mois  athéniens , 
et  les  trois  dernières  en  mois  macédoniens.  Ces  dernières  ont  été  faites  environ 
cent  ans  après  Alexandre,  lorsque  la  supputation  du  temps,  à la  manière  des 
Macédoniens , s’étoit  déjà  répandue  sur  la  plus  grande  partie  des  conquêtes  de  ce 
prince.  On  croit  qu’auparavant  les  Chaldéens  et  les  Egyptiens  avoient  la  même 
forme  d’année;  autrement,  Ptolémée,  suivant  sa  coutume,  auroit  conservé  la 
manière  propre  aux  astronomes  Chaldéens  de  déterminer  le  temps,  telle  qu’il  la 
spécifie  en  rapportant  les  sept  plus  anciennes  de  leurs  observations.  D’ailleurs,  le 
canon  astronomique , dont  la  première  partie  vient  probablement  de  Babylone  , 
est  en  années  égyptiennes  qui  sont  aussi  la  base  de  l’ère  do  Nabonassar,  dont 
l’origine  est  babylonienne,  comme  son  nom  le  prouve  assez.  Fréret  est,  je  % 
crois , le  seul  qui  doute  de  l’identité  de  l’ère  de  Babylone  et  de  l'ère  d’Egypte. 
Tous  les  autres  chronologistes  la  regardent  comme  certaine,  et  ne  sont  en  dilférent 
que  sur  le  lieu  d’où  est  sortie  l’année  mobile. 

Delanauzc  (1)  dit  que  cette  année  a existé  chez  les  Egyptiens  long-temps  avant 
l’époque  de  l’ère  de  Nabonassar,  depuis  laquelle  seulement , à ce  qu’assure  le 
Syncelle,  dans  sa  chronographie , les  astronomes  Chaldéens  ont  commencé  à don- 
ner exactement  les  temps  de  leurs  observations.  Les  Babylonien  s l’ontdonc , suivant 
lui , empruntée  des  Egyptiens,  « d’autant  plus  certainement,  ajoute-t-il , que , selon 
Diodore  (a) , les  Chaldéens , c’est-à-dire  les  prêtres  du  pays  de  Babylone,  avoient  été 
institués  sur  le  modèle  de  ceux  d’Egypte,  et  qu’ils  s’adonnèrent  à l’étude  des  astres 
sur  le  plan  qui  avoit  été  tracé  par  les  prêtres  et  les  astronomes  égyptiens.  » 

(3)  Dodwell  pense  d’une  manière  toute  opposée.  « Les  années  égyptiennes, 
dit-il,  se  comptent  depuis  l’époque  de  Nabonassar,  parce  que  l’Egypte  ayant  été 
réduite  au  pouvoir  des  rois  de  Perse,  l’époque  prise  de  Nabonassar  est  venue  des 
Babyloniens  aux  Egyptiens  avec  la  lormc  de  l’année.  » Gattcrer  est  de  l’avis  de 
Dodwell,  qui,  j’espère,  n’a  pas  besoin  pour  mes  lecteurs,  d’être  réfuté. 

Desvignoles  (4)  laisse  la  question  indécise.  « Que  l’année  vague  soit  venue  des 
Egyptiens  aux  Chaldéens,  ou  des  Chaldéens  aux  Egyptiens,  elle  étoit  commune 
à ces  deux  peuples  (5).  licite  comme  témoins  Diodore  et  Quint-Curce.  Le  premier, 

(1)  Hisl.  du  caltfnd.  égypt. , Mon»,  de  l’Ac.  des  inscript.,  T.  XIV. 

(2}  Uu  plutôt  suivant  les  Egyptiens  ; V.  Diodore , L.  I et  L.  II, 

(3)  De  Cyclis.  dissert.  II,  seel.  VI. 

(4)  Chronolog.  de  l’Hist.  S.,  tom.  a. 

(5)  L.  Il,  de  Hcb.  gest.  Aies,,  uiagn.,  L*  III. 
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parlant  de  la  longueur  des  murailles  de  Babylone,  dit  que,  suivant  Clitarquc  et 
d'autres  qui  entrèrent  en  Asie  avec  Alexandre , Séuiiramis  voulut  donner  à ces 
murailles  3G5  stades  de  contour,  autant  qu’il  y a de  jours  à l’année.  Le  second  , 
en  décrivant  la  marche  de  l’armée  des  Perses  , rapporte  que  des  mages  étoient 
suivis  de  365  jeunes  gens  vêtus  de  pourpre,  nombre  égal  à celui  des  jours  de  l'année 
chez  les  Perses.  Ce  n’est  pas  seulement  par  Quint-Curce  que  nous  savons  que  les 
anciens  I’ersesont  eu  une  année  île  3G5  jours  (qui  pourtant,  comme  je  le  montrerai 
dans  la  suite , dilforoit  en  un  point  essentiel  de  l'année  égyptien  ne).  Mais  que  s'ensuit* 
ilpourl’ère  des  Babyloniens:  On  croit  que  cette  sorte  d’année  a dû  d’abord  passer  des 
Egyptiens  aux  Babyloniens,  et  de  ceux-ci  aux  Perses,  leurs  voisins.  Mais  Fréret(i) 
réfute  très  bien  cette  erreur,  sur  ce  que  l'année  solaire  étant  d’environ  365  jours, 
et  chaque  lunaison  d’environ  3o  jours , chaque  nation  S’cn  est  bientôt  aperçu , et 
n’a  pas  eu  besoin  d’emprunter  d’une  autre  cette  connaissance.  « Les  Mexicains  , 
dit-il,  q n’on  ne  soupçonnera  pasd'a voir  rien  emprunté  des  Perses  ou  des  Egyptiens, 
avoieut  comme  eux,  une  année  de  565  jours,  dont  5 étoient  surnuméraires.  » 

Ce  savant  croit  que  les  Babyloniens  comme  les  Grecs  régloient  le  temps 
par  les  périodes  lunaires.  S'ils  avoienl  eu  la  môme  manière  de  supputer  le  temps, 
que  les  Egyptiens  , dit-il , Ptoléinée  n’auroit  pas  , à chaque  observation  des  Chal- 
déens , rappelé  soigneusement  à ses  lecteurs,  qu'ils  doivent  en  compter  la  date 
suivant  la  manière  des  Egyptiens  ; autrement,  cet  avertissement  auroit  été  bien 
superflu.  Il  s'exprime  ainsi , non-seulement  à l’occasion  des  observations  faites  en 
Chaldée,  mais  encore  sur  presque  toutes  celles  qui  sont  rapportées  dans  l’Ahna- 
geste.  Ces  mots  s’y  trouvent  chaque  fois  avant  le  nom  du  mois,  et  doivent  faire 
connoître  évidemment  qu’il  parle  de  l'année  mobile  d’Egypte  , et  non  de  l’année 
fixe  d’Alexandrie.  Qu’on  se  ressouvienne  seulement  que  Ptolémée  écrivoit  dans 
Alexandrie , et  que  le  calendrier  Alexandrin , dont  il  se  sert  généralement  dans 
l’Almagestc,  s’écartoit  de  celui  d’Egypte  de  plus  d’un  mois,  dans  le  temps  où  il 
vivoit.  Le  dernier  Théon , en  employant  , une  couple  de  fois,  deux  dates,  l’une 
égyptienne  et  l’autre  nlexandrine,  les  distingue  par  ces  deux  dénominations.  Pto- 
léméc  en  auroit  certainement  fait  autant,  les  mois  chaldéens,  jusqu'à  leurs  noms 
môme , se  fussent-ils  accordés  avec  ceux  d’Egypte. 

Ce  qui  confirme  l’assertion  de  Freret,  c’est  qu’en  effet,  Aben  Ezra,  savant 
rabbin,  dit  que  les  Juifs,  pendant  leur  captivité  , ont  reçu  des  Babyloniens,  les 
noms  par  lesquels  ils  désignent  actuellement  les  mois  (a);  et  véritablement  ces 
noms  ne  commencent  à paroître  que  dans  les  livres  d’Esther  et  d’Esdras  com- 
poses depuis  l’exil  par  Zacharie.  Comme  les  mois  judaïques  nisan , jjar , etc.  , sout 
lunaires , on  conjecture  avec  raison  qu’ils  l’ont  été  également  chez  les  Babylo- 

(i)  OUtivrrs  complt'lrs,  loni.  XII. 

(a)  Pettv.  var. , di**crt. , L.  U , C.  XIII. 
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niens.  S’il  en  étoit  autrement,  les  Juifs  u’auroicnt  pas  changé  si  facilement  les  an- 
ciennes dénominations  de  leurs  mois  lunaires  ( dont  on  trouve  des  indices  dans  le 
6*  et  le  8'  livre  des  rois) , pour  celles  des  mois  babyloniens^  Trois  observations  dés 
Ghaldécns  rapportées  par  Ptoléxnée  (i),  et  les  fnigtnens  de  Bérû-se , astronome  et 
historien  Chaldécn,  prouvent  que  les  Babyloniens,  sous  les  Seleucides  , ont  daté 
par  mois  lunaires  portant  des  noms  macédoniens.  Si  dans  dans  les  premiers  temps 
ils  eussent  eu  une  année  solaire  , comme  les  Egyptiens  et  les  Perses,  ils  auroient 
vraisemblablement  été  aussi  peu  portés  que  ces  deux  peuples  à la  quitter  sous 
leurs  rois  macédoniens.  Ils  auront  donc  adapté  la  nomenclature  macédoniénne 
à leur  ancienne  manière  de  supputer  le  temps.  * * 

Les  'Chaldécns  ont  connu  différentes  périodes  lunaires,  et  entr’autres  la  période 
remarquable  de  225  lunaisons.  Ptoléméc  et  Géminus  parlent  de  cette  période)  Le 
premier  désigne  ses  auteurs  par  les  mots  anciens  mathématiciens  (2);  il  dit  qu’elle 
contient,  en  0585  jours  8 heures,  près  de  aa3  mois  synodiques , 239  anoma- 
listiqucs,  et  a4a  draconitiqucs,  pendant  lesquels  la  lune  parcourt  son  orbite  a4< 
fois  et  1 ou  4’  de  plus  (3)  ; et  que,  pour  avoir  des  jours  entiers,  on  la  multiplia  par  3 , 
forme  sous  laquelle  on  la  nomma  iichypif,  évolution  , expression  qui  est  prise  de  la 
tactique  et  qui  signifie  développement.  Geminus,  qui  la  cite  sous  ce  nom  et  cette 
forme,  dans  son  Introduction  aux  phénomènes,  remarque  que  les  Chaldéens  en 
avoient  conclu  le  mouvement  moyen  de  la  lune,  de  «3d  10'  35"  par  jour,  ce  qui , 
à une  seconde  près,  s’accorde  avec  nos  tables.  Ainsi  donc  la  période  de  223  ou  669 
mois  synodiques  appartient  sans  aucun  doute  aux  Chaldéens. 

Comme  la  lune , après  aa3  lunaisons  ou  6585  jours  8 heures,  qui  font  18  années 
juliennes  10  jours  20  heures,  revient  presqu’à  la  même  position , relativement  à 
ses  apsides  et  à scs  nœuds,  les  éclipses  doivent , après  cet  intervalle , se  renouveler 
à peu  près  dans  le  même  ordre  et  dans  les  mêmes  grandeurs  , remarque  que 
Pline  (4)  a déjà  faite,  en  disant  223,  suivant  la  leçon  du  P.  Hardouiu  , au  lieu  de 
232  mois  (5).  Il  est  douteux  que  la  méthode  actuelle  de  calculer  les  éclipses,  dont  le 
fond  et  l'essentiel  se  trouvent  dans  l’Almageste  , ait  été  connue  avant  Hipparque.' 
Elle  me  paroît  être  une  invention  de  ce  grand  astronome , à qui  probablement  on 
doit  la  construction  des  premières  tables  du  soleil  et  de  la  lune.  Si  donc  Th  a lès  a 
observé  une  éclipse  de  soleil , comme  l’assurent  Hérodote , Euderaus  dans  Clé- 

(1)  Almag.,L.  IX , XI , et  Bibl.  gr*c.  fabr.  XIV.  V. 

(a)  Alm. , L.  IV. 

(3)  Le»  hellénistes  n’ont  pas  besoin  qu’on  leur  rappelle  que  ces  mots  momaliitique  et  draconitujue 
viennent  de  l’astronomie  moderne,  et  sont  étrangers  à la  langue  grecque.  Ptolémée  appelle  l’un 
rétablissement  ou  retour  d’anomalie  ; l’autre , reloux  ou  rétablissement  à la  même  latitude. 

(4)  U.  N.  II.  Hard.  a.,  éd. 
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ment  d’Alexandrie,  Diogène  - Lacrce , Cicéron,  Pline  (i),  et  d'autres,  il  se 
sera  servi  de  cette  période  que  l’on  nomme  de  préférence  période  chal- 
déenne. 

Le  Syncellc  dit  que  Bérose  a compté  par  saros  (a) , néros  et  sossos  ; que  le  saros 
est  un  espace  de  56oo  ans,  le  néros  de  600  , et  le  sossos  de  60.  Ce  sont,  suivant 
Fréret , autant  de  périodes  lunaires  dont  les  Chaldéens  se  sont  servi  pour  la  divi- 
sion du  temps  ; seulement  il  les  évalue  tout  autrement , quoiqu’on  y conservant 
les  mêmes  proportions.  De  la  définition  , donnée  par  Suidas , du  mot  aâpoi , mesure 
et  nombre  chez  les  Chaldéens,  il  conclut  que  120  sares  font,  à leur  compte, 
2320  années , parce  que  le  saros  contient  222  mois  lunaires  qui  équivalent  à 
18  j années  de  12  mois  chacune.  Il  en  prend  occasion  de  dire  de  ces  périodes, 
que  les  Chaldéens  avoient  un  double  saros  , l’un  astronomique  de  223  , et  l’autre 
civil  de  233  lunaisons;  qu'ils  partageoient  ce  dernier  en  6 nères,  chacun  de  87 
mois  synodiques  , et  le  nère  en  10  sosses  de  4 mois  périodiques,  37  mois  syno- 
diques  faisant  près  de  40  mois  périodiques  ; et  que  le  saros  civil  avoit  6555  jours 
et  environ  19  heures;  le  nère,  1093  jours  et  environ  :5  heures  ; et  le  sossc , 
109  jours  6 heures.  Mais  il  n’est  pas  croyable  que,  pour  mettre  de  l’ordre  dans 
le  temps  civil , on  ait  employé  des  périodes  qui  continssent  des  fractions  de  jour; 
et  on  ne  conçoit  pas  pourquoi  on  auroit  choisi,  pour  le  saros  précisément,  une 
période  de  223  mois  synodiques,  qui  n’est  commensurable  ni  en-ello  même,  ni 
dans  les  multiples  et  les  parties  oliquotes  de  la  durée  de  l’année  solaire  , et  qui , 
d’ailleurs , n’a  aucune  propriété  remarquable.  Pourtant  est-il  vrai  qucSuidas  donne 
au  saros  222  mois  lunaires.  Mais  c’est  une  assertion  qui  n’est  fondée  que  sur  une 
erreur  dont  je  m’explique  l’origine  comme  je  vais  le  dire. 

Au  rapport  du  Syncelle  , Bérose  donnoit  à l’espace  de  temps  qui  a précédé  le 
déluge  de  Xisuthrus,  120  sares  ou  4^2000  ans,  en  comptant  36oo  ans  pour  le  saros. 

(1)  Ilérod.  L.  T.  et  Note  de  Wcsseling.  Cette  éclipse  totale  de  soleil  qui,  changeant  tout-à-coup  la 
jour  en  nuit  , sépara  les  Midcs  et  les  Lydiens  prêts  à s’entre-détruire , ne  peut  avoir  été  vuo 
que  le  3o  septembre  de  l’an  Gog  avant  notre  ère,  aux  bords  du  fleuve  Halrs , comme  le  prouvent  les 
calculs  do  toutes  les  éclipses  de  soleil,  arrivées  entre  les  années  58  J et  6u5  avant  J.  C. , faits  avec 
l'exactitude  la  ptus  satisfaisante,  par  M.  Ottinann , dans  les  Mémoires  de  l’Académie  de  Berlin , 1812. 
C’est  à la  chronologie,  maintenant , à établir  un  système  auquel  cette  éclipse  puisse  oc  pas  répugner, 
j’ajoute  à ce  que  M.  ldeler  vient  de  (lire,  que  le  P.  Pingré  a trouvé  aussi , par  son  calcul , une  éclipse 
centrale  de  soleil , visible  en  Asie,  au  3o  septembre  de  l’an  609  avaut  J.  C.  ; et  sa  manière  de  compter 
étant  celle  de  Gissini,  qui  est  aussi  celle  de  M.  Ollmann  , sans  doute,  puisqu'il  est  astiouomc , ils  sont 
d'accord , et  l’an  Got)  doit  être  avaut  l'ire  chrétienne,  dont  l'année  précédente  est  o,  l’an  610,  si 
celle  amioc  précédente  est  comptée  1 , celui  même  de  çe  phénomène  arrivé  le  3o  septembre.  H. 

f<2j  Ce.  Iroi.  mot»  sigmlirtit  des  périodes  lunaires  ; le  premier  vient  du  chaldécu  stlttirn t lune.  Bible 
cbaldaïqiie , Celles.  XXXVlI.  g. 
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Comme  ses  notices  snr  ce  déluge  et  sur  celui  qui  l’a  précédé,  ont,  à l’exception 
des  432000  ans , la  plus  grande  analogie  avec  la  Genèse  , les  moines  égyptiens  , 
Annien  et  Panodorc,  qui  vivoient  dans  le  V*  siècle,  imaginèrent,  pour  rendre 
cette  analogie  plus  complète,  que  les  36oo  unités  de  la  durée  dusaros  ne  signiüoient 
pas  des  années,  mais  des  jours.  11  y avoit  pourtant  encore,  même  après  cette  ré- 
duction, une  différence  considérable  entre  les  supputations  du  temps  faites  par 
Bérose,  et  celles  de  Moyse.  Quelque  chronologiste  postérieur  dont  Suidas  a tiré 
cette  notice,  aura  vraisemblablement  dit  que  le  saros  des  Chaldéens  étoit  une 
période  qui  rameuoit  les  éclipses  ; faute  de  savoir  l’astronomie , il  a donné  à cette 
période  un  mois  de  moins  qu’il  ne  ialloit , peut-être  parce  qu’il  a été  induit  en 
erreur  par  le  passage  falsiiie  de  Pline  que  j’ai  rapporté,  et  qui  se  trouve  dans 
la  plupart  des  manuscrits;  ce  qui  montre  que  cette  falsification  doit  être  ibrt  an- 
cienne. Alors  les  120  sares  donucroienl  2220  années  lunaires,  comme  Suidas  le 
remarque,  ou  2i54  années  tropiques;  résultat  qui  s’écarte  peu  du  nombre 
2242  ans,  ou , scion  une  variante,  22C2,  donné  par  les  septante,  pour  l’espace  de 
temps  écoulé  entre  la  création  et  le  déluge. 

L’hypothèse  de  Fréret  n’a  été  reçue  de  personne,  comme  on  le  pense  bien. 
Goguet  (1)  croit  que  le  néros  a été  effectivement  de  600  ans , et  que  c’est  la  pé- 
riode de  600  ans  dont  Josephc  parle  obscurément  (2),  de  sorte  que  les  120  sares 
ou  432000  ans  de  Bérose , ne  sont  qu’une  hyperbole  pour  donner  une  grande 
idée  de  l'antiquité  de  sa  nation,  comme  les  exagérations  dont  Cicéron  (3)  accuse 
les  Babyloniens. 

L’opinion  du  savant  Français  a excité  en  France  de  grandes  disputes  sur  la 
nature  du  saros,  du  neros  et  du  sossos;  on  peut  en  prendre  connoissance  dans 
le  Journal  des  Savans  de  1760  et  1761.  Mais  c’est  toujours  un  point  fort  obscur, 
et  qui,  faute  d’être  éclairci  par  ('histoire,  nous  laisse  livrés  à des  conjectures  qui 
ne  l’éclairciront  pas  davantage  (4)- 

S’il  est  vrai  que  les  Chaldéens  ont  employé  les  mois  lunaires  dans  la  vie  civile , 
comme  cela  est  très- vraisemblable  , leur  manière  de  compter  le  temps  aura  été 
probablement  semblable  à celle  des  Grecs  et  des  Juifs.  Je  pense  qu’ils  ont  eu 
quelque  période  intercalaire  au  moyen  de  laquelle  ils  accordoicnt  le  cours  du 
soleil  et  celui  de  la  lune , et  par  conséquent  une  année  luni-solaire.  Mais  je  ne  peux 

(1)  Dissert.  sur  les  per.  aslr.  des  Cliald. , Oiig.  des  lois,  arts  et  sciences. 

(2)  V.  ci-après  les  additions  cl  cclaucisscmetis. 

(3)  De  Diviuat.  I.  nj. 

(4)  (.altérer  dit , dans  sa  chronologie , p.  111  : a 11  est  encore  un  moyen  de  déterminer  la  vraie 
signification  des  divisions  du  temps,  sar,  ner  et  soss,  qui  ont  été  eu  usage  cher  les  Chaldéens  , seu- 
lement dans  les  plus  anciens  temps , ou  qui  du  moins  doivent  avoir  cessé  depuis  Nnbouassar,  mais  il 
faut,  pour  cc!a,  une  dissertation  particulière.  • J'ignore  si  celle  dissertation  a paru. 


Digitized  by  Google 


(64) 

pas  m’imaginer  que  leurs  observations  astronomiques  aient  été  originairement  liées 
à une  telle  année , ni  que  les  dates  égyptiennes  marquées  dans  l'Alma  geste,  ainsi 
que  la  forme  actuelle  des  deux  premières  divisions  du  canon  astronomique  , soient 
le  résultat  d’une  réduction  faite  par  les  Alexandrins , comme  Fréret  se  le  persuade. 
Une  pareille  réduction' auroit  été  sujette  à de  grandes  difficultés,  quand  môme  les 
Clialdéensauroient  eu , dès  le  temps  de  Nabonassar  , une  année  lunaire  réglée  sur 
des  élémens  exacts,  ce  qui  est  difficile  à croire  , et  quand  ils  auroient  gardé  cette 
année  sans  variation  pendant  des  siècles.  Aussi  suis-je  porté  à croire  qu’ils  se  ser- 
voient,  à la  vérité,  d’une  année  lunaire  dans  la  vie  commune,  mais  qu’ils  em- 
ployoient  la  supputation  égyptienne  du  temps  pour  leurs  observations  astrono- 
miques. Après  avoir  long-temps  observé,  ils  auront  trouvé  que  l’année  civile  ne 
se  prôtoit  pas  commodément  à la  comparaison  des  observations,  ni  peut-être 
aussi  à déterminer  le  temps  avec  certitude.  Us  cherchèrent  donc  une  forme  d’anneo 
qui  leur  présentât  ces  avantages,  et  ils  choisirent  celle  des  Egyptiens,  comme  la 
plus  simple  de  toutes  (t). 

On  regarde  communément  Nabonassar  comme  le  fonnateur  d’une  nouvelle 
dynastie,  parce  qu’on  s’imagine  que  l’ère  qui  porte  son  nom  doit  avoir  une  revo- 
ludon  politique  'pour  époque.  Mais  sur  quoi  est  appuyée  cette  idée  ? Diodore 
(L.  II.  ) raconte  que  les  Babyloniens,  après  avoir  long-temps  porté  le  joug  des 
Assyriens,  se  rendirent  indépendans  conjointement  avec  lesMèdes;  mais  il  ne  re- 
marque pas  si  Nabonassar  y n paru  et  quel  rôle  il  y a joué.  Ptolémée,  Censorin  , 
Théon  et  le  Syncelle  sont  les  seuls,  parmi  les  anciens  écrivains,  qui  nomment 
ce  roi  de  fiabylone , mais  aucun  n’en  fait  l’auteur  d’une  révolution  politique.  Son 
mérite  ne  seroit-il  pas  plutôt  le  même  que  celui  de  Méton  et  de  Callippe  chez  les 
Grecs,  ou  de  Jules-César  chez  les  Romains?  N’aura-t-il  pas  introduit  l’année 
égyptienne  pour  l’avantage  des  observations  astronomiques , qui , jusqu’alors  , 
n’avoient  eu  ni  liaison  ni  règle,  et,  par-là,  n’aura-t-il  pas  été  la  cause  qui  a fait 
prendre  aux  Chaldceus  son  accession  au  trône,  ou  plutôt  le  i thoth  précédent  le 
plus  proche  , pour  époque  d'une  ère  à laquelle,  depuis  lors,  ils  rattachèrent  leurs 
observations  ? Les  paroles  du  Syncelle , citées  plus  haut , donnent  beaucoup  de 
vraisemblance  à cette  conjecture.  Mais  il  n’y  en  a aucune  , à ce  que  disent 
Alexandre  Polyhistor  et  Bcruse,  que  Nabonassar  détruisit  tous  les  monumens 
historiques  qui  concemoient  ses  prédécesseurs  , pour  être  le  premier  de  la  série 
future  des  rois  de  Babylone.  Si  ces  deux  écrivains  disent  vrai,  suivant  la  juste 
remarque  tic  Dodwcll , comment  et  d’oà  ont-ils  pu  composer  une  aussi  immense 
histoire  d’évenemens  antérieurs  à Nabonassar? 

(i)  Il  no  faut  pas  erpire  absolument  qu’ils  aient  commencé  leur  arnica  au  même  jour  que  le» 
Egyptiens.  Si  l’année  chai,  laïque  a voit  ou  la  même  forme  que  celle  des  Egyptiens,  il  auroit  été  facile 
de  réduire  les  dates  clialdéconcs  aux  égvplicuncs. 
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Les  Clialdéens  étoicnt , chez  les  Babyloniens , une  caste  particulière  , dans  la- 
quelle l’astronomie  mêlée  d’astrologie  se  propageoit  de  père  en  fils.  Ils  se  sont 
acquis  en  astronomie  une  gloire  qui  ne  peut  être  ternie  par  leur  application  à l’as- 
trologie. Nous  voyons , par  le  prophète  Daniel , qu’ils  doivent  s’être  livres  à celle-ci 
de  bonne  heure  , car  il  les  présente  comme  astrologues , interprètes  des  songes , 
devins  et  sorciers.  Il  n’est  pas  besoin  qu’on  rappelle  que , dans  la  suite,  ils  don- 
nèrent leur  nom  à la  tourbe  des  astrologues.  Comme  c’étoit  nne  compagnie  chargée 
de  l’observation  et  de  l’interprétation  des  étoiles,  leurs  observations  étoicnt  sans 
doute  faites  en  corps  et  au  nom  de  tous.  Ptoiémée  parle  toujours-collectivement 
des  Clialdéens,  tandis  que , pour  les  observations  qui  ne  sont  pas  d’eux,  il  a pres- 
que toujours  soin  de  nommer  les  observateurs.  Pline  fait  mention  des  anciennes 
observations  de  Babylone  marquées  sur  des  briques  cuites.  Quant  à la  manière 
dont  les  Clialdéens  peuvent  avoir  conservé  leurs  observations,  je  tiens  pour  très- 
probable  qu’ils  les  ont  consignées , avec  leurs  prédictions  et  autres  rêveries  astro- 
logiques, dans  des  annales  dont  quelques  extraits  auront  été  communiqués  aux 
Grecs.  Les  événemens  politiques  les  plus  importans  y étoicnt  aussi  marqués  , et 
c’est  ainsi  que  s’est  faite  cette  liste  de  princes  répandue  ensuite  par  les  Grecs , sous 
le  nom  de  canon  des  rois.  Dodwell  et  Desvignolles  veulent  que  Bérose  en  soit 
l’auteur.  Le  dernier  en  cite  en  preuve  un  fragment  rapporté  par  Josephe  (i)  et  ré- 
pété par  £usèbe  (a)  , qui , pour  ies  durées  des  règnes  des  cinq  plus  prochains  pré- 
décesseurs de  Cyrus  , s’accorde  parfaitement  avec  le  canon;  mais  il  ne  prouve 
rien  autre  chose  que  la  confiance  que  mérite  cette  première  partie.  Ce  canon,  à 
mon  avis , ses  auteurs  et  ses  continuateurs , sont  en  partie  Chaldéens , et  en  partie 
Grecs,  car  les  astronomes  ont,  de  temps  en  temps , prolongé  cette  table  pour  en 
perpétuer  l’usage. 

Je  m'imagine  que  chaque  observation  étoit  marquée  dans  les  annales  des  Chal- 
déens, non-seulement  avec  sa  date  égyptienne  ou  astronomique,  mais  encore  avec 
celle  qui  étoit  usitée  dans  le  pays;  ainsi , l’astronome  qui  commuoiqua  aux  Grecs 
les  trois  éclipses  de  lune  d’avant  Alexandre,  observées  à Babylone,  liées  aux  mois 
athéniens , tirées  des  archives  des  Clialdéens,  et  rapportées  dans  le  Liv.  IV  de 
l’Almagestc,  y a mis,  au  lieu  des  mois  babyloniens  , les  mois  athéniens  corres- 
pondans;  les  dates  égyptiennes  qui  y sont  jointes  ont  rendu  inutile  l’adjonction 
des  mois  athéniens,  qui  aussi  ne  s’y  trouvent  point  C’est  pourquoi  il  est  dit  d’une 
de  ces  éclipses,  qu’elle  arriva  sous  l’archonte  Phanoslratc,  dans  le  mois  sciropho- 
rion , ou , suivant  les  Egyptiens  , dans  la  nuit  du  24  au  a5  phamenoth.  Les  Athé- 
niens savoient  bien  que  les  éclipses  de  lune  arrivoient  au  milieu  de  leurs  mois , 

(1)  Ànt.  Jml.,L.X,Ch.  11. 

(a)  Prarp.  Eu.  L.  IX , Ch.  40. 
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quand  ceux-ci  d’ailleurs)  s’accordoient  ayec  le  ciel , ce  qui , dans  la  règle , étoit 
certainement  le  cas. 

On  a demandé  par  quelle  voie  les  Grecs  sont  parvenus  à la  connoissance  des 
olxservations  chaldéen  nés?  Ptolémée  les  avoit  reçues  d’Hipparque,  qu’il  citecoramo 
«on  garant  dans  les  trois  éclipses  de  lune.  Les  trois  plus  anciennes  sont  extraites 
aussi  des  écrits  de  cet  astronome  , à en  juger  par  les  mots  : il  dit , qui  ne  peuvent 
se  rapporter  qu’à  Hipparque  , de  la  part  de  Ptolémée , qui  le  nomme  souvent , 
tout  ce  qu’on  lit  dans  le  livre  IV  sur  le  mouvement  moyen  et  la  première  inégalité 
de  la  lune,  paroissant  être  emprunté  d'Hipparq ue  ; et  il  est  dit , dans  ce  livre  , 
encore  à l’occasion  d’une  antre  éclipse  prise  des  Chaldéçns,  qu’Hipparque  l’a 
aussi  employée  et  appliquée. 

Mais  d’où  cet  astronome,  et  en  général  les  Grecs , avoicnt-ils  eu  les  observations 
des  Chaldéens?  Simplicius  dit,  dans  son  commentaire  sur  le  livre  d’Aristote 
de  ccelo , que  Callisthène  , qui  accompagua  Alexandre  en  Asie , envoya  , de 
Babylone  à son  maître  Aristote  , une  suite  d’observations  astronomiques  qui,  à ce 
qu’assure  Porphyre,  embrassoient  un  espace  de  i rjoô  ans.  Bailly  (1)  a levé  tous 
les  doutes  qu'on  pouvoit  se  former  sur  la  vérité  de  ce  récit,  llauroitpu  remarquer 
encore  , entr’autres  raisons,  qu’un  peuple  qui  coiuioissoit  les  moyens  mouveiuens 
de  la  lune,  aussi  bien  que  les  Chaldéens,  devoit  avoir  commencé  de  très-bonne 
heure  à observer  le  ciel , et  que  les  observations  qui  nous  ont  été  transmises  par 
Ptolémée  sont  trop  exactes  pour  ne  pas  supposer  qu’elles  sont  le  résultat  d’une 
pratique  exercée  depuis  long-temps.  A la  vérité  Aristote  ne  fait  nulle  part , dans 
ses  œuvres , mention  d’observations  envoyées  de  Babylone , si  ce  n’est  que  dans  le 
traité  de  ctelo , il  dit  : « Que  les  Egyptiens  et  les  Chaldéens  avoient  observé 
plusieurs  conjonctions  des  planètes  entr 'elles  et  avec  les  étoiles  lixes.  » Mais  on 
sait  qu’il  s’en  faut  beaucoup  que  nous  ayons  tous  les  ouvrages  de  ce  philosophe. 
Marsham  ( ibid .)  croit  que  cette  quantité  d’observations,  aujourd’hui  perdue  , a été 
la  source  où  Hipparque  et  les  autres  astronomes  grecs  ont  puisé.  En  eiiet,  Ptolé- 
mée (a)  parle  une  lois  d’éclipses  de  lune,  dont  l’observation  avoit  été  faite  h Baby- 
lonc  et  fut  ensuite  portée  en  Grèce. 

Si  l'Almngeste  ne  cite  aucune  observation  aussi  ancienne  que  celles  que  Callis- 
thène a envoyées,  on  n’en  peut  tirer  aucune  objection  contre  la  supposition  do 
Marshjun.  Hipparque  et  Ptolémée  n’ont  certainement  pas  rapporté  toutes  les  ob- 
servations qu’ils  avoient  sous  les  yeux,  car  ils  n’écrivoient  pas  une  histoire  de  l’as- 
tronomie; ils  n’ont  parlé  que  de  colley  qui  leur  paroissoient  les  plus  propres  à 
servir  de  base  à leur  théorie.  Les  premières  observations  des  Chaldéens  devoient 

(>)  Am.  anc.  (a)  Alm.,  L.  IV.  , 
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être,  par  la  confusion  qui , avant  Nabonassar,  régnoit  dans  le  calendrier  de  Ea- 
bylone , trop  peu  en  ordre  pour  pouvoir  être  employées  ; Ptoléinée  les  regarde 
comme  non  avenues,  puisqu’il  dit  que  les  plus  anciennes  observations  que  l’ou 
ait,  datent  du  commencement  du  régne  de Nabonassar.  La  collection  formée  par 
Callisthène  n’existoit  peut-être  déjà  plus  du  temps  de  Ptolcmée. 

Dodwell  (1)  pense,  au  contraire , que  Bérose  avoit  transcrit  les  observations  des 
Chaldéens  de  dessus  les  colonnes  de  briques  sur  lesquelles  elles  étoient  gravées, 
et  qu’il  les  avoit  fait  connoître  aux  Grecs,  dans  son  histoire  de  Babylone.  Il  cite, 
à l’appui  de  cette  opinion , Pline  (2) , qui  dit  qu’Epigène,  auteur  des  plus  graves, 
rapporte,  qu’à  Babylone,  les  observations  des  astres,  faites  pendant  720  ans, 
étoient  gravées  sur  des  briques  cuites  ; et  que  Bérose  et  Critodéme  les  disoient  » 

avoir  été  faites  au  moins  pendant  490  ans,  « d’où  l’on  voit,  ajoute-t-il , que  l’usage 
des  lettres  est  de  toute  antiquité.  » Bérose  vivoit,  suivant  Tutien  (3),  du  temps  d’An- 
tiochus  Soter  qui  mourut  vers  l’an  486  de  Nabonassar.  Il  est  donc  très-vraisem- 
blable , conclut  Dodwell , que  le  nombre  490 , c/n , suivant  une  autre  leçon  , 480 , 
signifie , dans  Pline , l’année  de  l’ère  de  Nabonassar  dans  laquelle  ce  Babylonien 
écrivoit;  et  que  les  observations  gravées  sur  des  briques,  dont  on  veut  qu’il  ait  parlé, 
et  qui  remontent  de  490  ans  à l’époque  de  cette  ère,  sont  les  mêmes  qu’llipparque 
etFtolémée  ont  employées.  Mais  Perizonius  (4)  et  Bayle  (5)  doutent  avec  raison  de 
l’authenticité  de  ce  passage  de  Pline , où  il  est  seulement  question  de  l’ancienneté 
des  lettres.  « Je  crois , y est-il  dit , que  les  lettres  sont  assyriennes  » , ou  , suivant 
l’interprétation  de  Perizonius,  que  les  Assyriens  (Babyloniens)  ont  toujours  eu 
des  lettres.  Il  y est  remarqué  ensuite  que  les  Grecs  connoissoient  les  lettres  dès 
avant  la  guerre  de  Troye,  et  que  les  Egyptiens  en  ont  dû  avoir  même  avant  l’an- 
tique roi  Phoronée.  Le  récit  d’Epigène,  que  j’ai  cité,  confirme  la  première  asser- 
tion. Qu’on  songe  seulement,  disent  Perizonius  et  Bayle,  au  contraste  des  nombres 
720  et  49°  > avec  è diverse  Epigenes  apud  Babylonios litteras  semper  arbi- 

trer Assyrias fuisse  , et  ex  quo  apparet  cetcrnum  littcrarum  usurrt , et  l’on  sentira 
combien  tout  ce  raisonnement  de  Pline  scroit  peu  concluant  s’il  eût  effectivement 
voulu  parler  d’une  ancienneté  marquée  par  ces  nombres,  pour  y mettre  plus  de 
logique,  Perizonius  insère  une  M après  les  deux annorum  du  texte,  pour  changer 
les  nombres  720  et  490  en  720000  et  490000.  Il  est  très-vraisemblable  que  c’est 
ainsi  que  Pline  a écrit.  Ainsi,  le  sens  de  scs  paroles  est,  que  la  prodigieuse  anti- 
quité donnée  par  Epigènc,  Bérose  et  Critodéme  aux  observations  gravées  sur  les 
briques,  prouve  que  les  lettres  étoient  en  usage,  de  temps  immémorial,  chez  les 
Babyloniens.  A cela  se  joint  la  prétention  de  ce  peuple,  d’avoir  des  observations 
depuis  470000  ans , suivant  le  rapport  de  Cicéron  cité  ci-dcssus , et  encore  dans  son 

(i)  Prolecom.  in  app.  ad  diss.  Cvpr.  (2)  Ilist.  N.  VII.  (3)  V.  ci-après  les  édaircissemens. 

(4)  Orig.  Balyl.  (5)  Dict.  hist.  cl  crit. 
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L.  Il  de  la  Divination;  et  depuis  47^000,  suivant  Diodore  L.  II.  Bailly  se  déclare 

avec  raison  pour  les  nombres  730000  et  490000 , mais  il  en  fait  des  jours  au  lieu 
d’années.  En  même  temps  il  place  Epigène  , dont  l’âge  est  tout  à fait  inconnu  (1), 
sous  Ptolémée  Philadelpho,  et  en  remontant  de  ces  720000  jours  ou  1971  années 
juliennes  , il  reproduit  les  1905  années  avant  Alexandre  , que  Porphyre  donne  aux 
observations  envoyées  de  Babylone  par  Callistlièncs  : idée  ingénieuse , mais  qui 
n’est  rien  de  plus.  Bérose,  dans  ses  ouvrages  écrits  en  grec  , avoit  traité  de  l’astro- 
nomie des  Chaldéens,  car  Josephe , dans  son  livre  contre  Apion , cite  un  fragment 
de  Bérose,  après  avoir  dit  de  lui  : « Mou  témoin  est  Bérose,  Chaldéen  de  nation, 
et  connu  de  tous  les  sa  vans  par  les  écrits  qu’il  a composés  en  grec  sur  l’astronomie 
et  la  philosophie  des  Chaldéens.  » 

Je  ne  puis  assurer  si  les  Chaldéens  et  les  Egyptiens  ont  compté  par  années  de 
Nabonassar  dans  la  vie  civile.  Il  me  semble  que  cette  ère  doit  son  origine  , chez 
les  Chaldéens , au  l>esoin  qu’ont  senti  les  astronomes  d’une  supputation  continue 

d'années , sans  laquelle  on  ne  peut  pas  comparer  les  observations.  Je  ne  comprends 
pas  comment  des  Perses,  puisqu'elle  ne  pouvoit  s’accorder  avec  leur  période  in- 
tercalaire de  120  années,  elle  a pu  s’introduire  du  temps  de  Camhyse,  chez  les 
Egyptiens,  comme  le  croit  Gatterer,  Ptolémée  est  le  premier  qui  la  nomme,  mais 
je  crois  qu’Hypparque  s’en  étoit  déjà  servi  avec  le  canon  astronomique,  inséparable 
des  observations  chaldéennes.  Ordinairement , dans  l’Almagcste , elle  n’est  pas 
mentionnée  dés  l’indication  des  observations,  mais  seulement  quand  elles  doivent 
être  comparées  aux  tables.  Dans  le  calcul  des  astres , dit  le  Syncelle  , elle  n’étoit  (a) 
vraisemblablement , comme  l’ère  philippique , employée  que  par  les  astronomes. 
L’expression  in  litteras  relati  sunt,  par  laquelle  Censorin  désigne  les  deux  ères, 
n’a-t-elle  pas  trait  à quelqu’usage  semblable  F Elles  ne  se  rencontrent  dans  aucun 
historien.  Si  Ptolémée  ne  s’étoit  pas  servi  des  observations  des  Chaldéens,  et  qu’il 
se  fût  vu  par  là  obligé  de  reporter  les  époques  des  corps  célestes  jusqu’au  com- 
mencement du  règne  de  Nabonassar  , nous  ne  saurions  rien  de  l’ère  qui  porte  ce 
nom.  Lss  Egyptiens  ont  probablement  compté  leurs  années  civiles  par  leurs  rois; 
et  l’on  trouve  même  dans  l’Almageste  deux  observations  marquées  par  des  années 
de  rois  d’Egypte. 

(1)  On  ne  le  oit  ni  par  Pline,  ni  par  Censorin  qni  (C.  7 et  17.)  le  met  au  nombre  (les  astrologues, 
et  l’appelle  Byzantin  ; ni  par  Plutarque  de  PI.  Fhil. , L.  111,  C.  1 , où  son  opinion  sur  la  nature  des 
comètes  est  rapportée  ; ni  par  Séocquc , qui  le  cite  dans  ses  îiat.  Quant, , L.  VII.  3.  11  n’est,  à ce  que 
je  crois,  cité  nulle  part  ailleurs. 

(a)  Chronograph. 
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ERE  DES  GRECS. 


« Les  Grecs , dit  Géininus  , étoient  avertis  par  les  lois  et  les  oracles , des 
Sacrifices  à faire  en  certains  jours , en  certains  mois  et  en  certaines  années  ; et 
pour  offrir  aux  Dieux  les  mêmes  sacrifices  dans  les  mêmes  phases  de  la  lune,  et 
dans  les  mêmes  saisons,  ils  comptoient  les  jours  et  les  mois  par  la  lune,  et  les 
années  par  le  soleil  ; ou  en  d’autres  termes,  ils  avoient  une  année  liée  , mixte , 
luni-solaire  qui  se  perfectionna  peu  à peu,  à mesure  que  leurs  conuoissances sur 
le  mouvement  du  soleil  et  de  la  lune,  se  débrouillèrent.  »(Isag.) 

Il  est  probable  qu’après  avoir  long-temps  déterminé  la  nouvelle  loue  par  l’ob- 
servation de  la  première  phase , ils  employèrent  une  période  intercalaire  de  deux 
années.  En  effet,  quand  ils  s’aperçurent  que  la  lumière  de  la  lune  se  renouvelle  au 
3o*  jour,  et  que  les  saisons  de  l’année  reviennent  après  environ  la  J-  mois  lunaires , 
ils  donnèrent  3o  jours  au  mois  et  ta  mois  à l’année,  et  ils  intercalèrent  nn  mois 
tous  les  deux  ans.  Cette  période  qui  fut  appelée  rptcrtpli,  triennale  (i) , quoiqu’elle 
ne  fût  que  biennale,  suivant  Censorin,  ne  s’écarte  pas  de  moins  de  u J jours  de 
la  lune,  et  de  igÿ  jours  du  soleil.  On  sc  vit  donc  obligé,  de  temps  en  temps,  de 
rétablir  l'harmonie  entre  le  cycle  et  le  ciel , par  des  corrections  ; en  quoi  on  se 
conduisit,  vraisemblablement,  aussi  arbitrairement  que  les  Romains  ensuite , dans 
la  réformation  de  leur  année  avant  Jules  César. 

Hérodote  fait  dire  à Crésus  par  Solon  : « Je  borne  la  vie  humaine  h 70  ans , 
qui  font  20200  jours  , sans  y mettre  de  mois  intercalaires  ; mais  si  l’on  veut 
prolonger  la  seconde  de  deux  années,  d’un  mois,  pour  que  les  saisons  reviennent 
à leur  place,  il  y aura  pour  70  ans,  35  mois  intercalaires  qui  contiennent  io5o 
jours.  De  tous  ces  26280  jours  des  70  années  (a)  , l’un  n’amène  jamais  rien  de 
semblable  à l’autre  » On  pourroit  croire , d’après  cela , que  les  Athéniens , dans  le 
6°  siècle  avant  notre  ère,  ne  connoissoient  pas  encore  de  meilleure  méthode 
d’intercaler.  Mais  je  doute  que  leur  législateur  se  soit  exprimé  ainsi. 

Suivant  Diogène-Laërce  (3),  les  Athéniens , d’après  Solon , mesurent  les  jours 
par  la  lune;  chose  qu’on  ne  peut  entendre  que  d’une  mesure  plus  exacte,  puisque, 
sans  doute  auparavant,  les  Grecs  régloicnt  leur  temps  par  les  phases  de  la  lune. 

(1)  Ce  n’étoit  qu’une  manière  vulgaire  de  parler,  parce  que  l'intercalation  se  faisoit  après  deux 
années  révolues , comme  si  c’eût  été  dans  la  troisième. 

(2)  L.I,  Ch.  3a. 

t3)  L.I.S.  5g. 
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« Solon,  dit  Plutarque  (1),  remarquant  l’inégalité  du  mois,  et  voyant  que  le 
mouvement  de  la  lune  11e  s’accorde  parfaitement  ni  avec  le  soleil  couchant,  ni 
avec  le  soleil  levant,  mais  que,  souvent  dans  le  même  jour,  elle  atteint  le  soleil  et 
le  précède,  ordonna  dénommer  ce  jour  ancien  et  nouveau,  parce ‘qu'il  croyoit 
qu’il  y en  avoit  une  partie  avant  la  conjonction  qui  appartenoit  au  mois  finissant, 
et  le  reste  au  mois  qui  commcnçoit.  Diogènfe-Laërce  et  Proclus  disent  la  même 
chose. 

Solon , dit  ce  dernier,  trouva  que  le  mois  lunaire  ne  contient  pas  3o  jours.  C’est 
pourquoi  il  introduisit  la  dénomination  d’ancien  et  nouveau.  Il  est  donc  très-vrai- 
semblable, quoiqu’aucun  écrivain  de  l’antiquité  ne  le  dise  expressément,  que  ce 
fut  Solon  qui , le  premier,  substitua  aux  mois  de  3o  jours  les  mois  alternativement 
pleins  et  caves,  ou  de  3o  et  de  39  jours.  Par  ce  moyen,  la  période  de  a ans  fut 
raccourcie  de  ta  jours,  en  faisant,  comme  auparavant,  le  mois  intercalaire  de 
3o  jours.  Elle  s’accorda  dès-lors  avec  la  lune,  à 6 heures  près;  à la  vérité,  relati- 
vement au  soleil , elle  étoit  toujours  de  7 -J-  jours  trop  longue;  ce  qui  faisoit  que 
de  temps  en  temps,  il  falloit  omettre  un  mois  intercalaire.  Elle  pouvoit  néanmoins 
être  répétée  plusieurs  fois  avant  qu’elle  parût  s’écarter  sensiblement  du  ciel , avan- 
tage que  n’avoit  pas  la  première  triétéride. 

Les  autres  états  de  la  Grèce  ont  suivi,  à ce  qu’il  paroît,  les  Athéniens  dans  cette 
réforme  du  calendrier  comme  dans  toutes  les  autres , les  uns  plus  tôt,  les  autres 
plus  tard.  Nous  ne  savons  rien  de  leur  manière  de  supputer  le  temps , si  ce  n’est 
tout  au  plus  les  noms  de  leurs  mois,  et  encore  fort  incomplètement  (a).  Du  temps 
d’Hérodote  et  d’Hippocrate  (45o  à 4°°  ans  avant  J.  C.)  les  anciens  mois  de  3o 
jours  étoient  encore  en  usage  chez  les  Grecs  de  l’Asie  mineure  ; l’un  , non-seule- 
ment dans  le  passage  cité,  mais  encore  dans  le  3e  livre,  fait  l’année  de  36o  jours  ; 
l’autre  (3)  fait  tous  les  mois  de  3o  jours , par  exemple  dans  son  3'  livre  des  maladies 
vulgaires , où  il  évalue  9 mois  à 270  jours.  Et  même  (4)  Aristote  donne  36o  jours 
à l’année,  lorsqu’il  en  fuit  le  cinquième  de  73  jours,  et  le  sixième  de  60.  Mais  cet 
auteur  parle  de  l’année  solaire,  et  il  se  sert  de  nombres  ronds,  tandis  qu’il  auroit 

(1)  lu  Solonc. 

(3)  Ce  qui  s’en  est  conserve  sc  trouve  dans  le  Mcnologiuin  de  Fabricius,  S.  48,  ff.  Corsini  fasti 
atlici , p.  1 , D.  XIV , Everardi  audrichi  inslituliones  aiiliquari.T.  Flor.  ■ - 5(> , 4 , C.  a.  Ce  deruicr  offre 
nu  Uemcrologium  tiré  d’un  très-ancien  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Médius,  dans  lequel  les 
noms  des  mois  des  Alexandrins , des  Grecs  ( Syromacédonicns) , des  Tyricns , des  Arabes  (Syriens  de 
l’Arabie  voisine),  des  Sidonicns,  des  Iléliopolilain»,  des  I.ycicns , des  Asiatiques  (louions),  des 
Cretois,  des  Cypriens , des  Eplièsicns , des  Billiyniens  et  des  Cappadociens , sont  rapportés.  Cet 
llemerologium  eu  d'autant  plus  précieux,  qu’il  met  partout  la  date  romaine  à laquelle  cliaquo 
mois  commence.  • . 

(3)  Ed.  Foës.  Gcn.  1C57.  , 

l4)  Ilist.  animal.,  L.  VI. 
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dû  exprimer  ce  sixième  et  ce  cinquième  par  des  fractions,  s’il  eût  voulu  les  dé- 
terminer rigoureusement. 

L’histoire  nous  a laissé  ignorer  presqu’entièrement  combien  de  temps  les  Athé-  • 
nions  se  sont  servi  de  la  période  biennale,  et  quel  fut  leur  premier  pas  vers  la  réforme 
de  leur  calendrier.  Censorin , après  avoir  parlé  de  la  période  triennale  , continue  en 
ces  termes  : « Ensuite , reconnoissant  l’erreur , ils  doublèrent  ce  temps  et  ils  firent 
leur  période  quadriennale;  mais  parce  qu'elle  revenait  tous  les  cinq  ans,  ils  la  nom 
nièrent  quinquennale.  Cette  grande  année,  composée  de  quatre , leur  parut  plus 
commode,  en  ce  que  l’année  solaire  étoit  de  565  jours  et  un  quart,  qui,  au  bout  do 
quatre  de  ces  années  , faisoit  un  jour.  Ce  temps  fut  aussi  doublé,  parce  qu’il  parois- 
soit  s’accorder  avec  le  cours  du  soleil  seulement,  et  non  avec  celui  de  la  lune.  » Il 
n’est  pas  aisé  de  deviner  comment  étoit  construite  cette  période  de  quatre  ans.  Elle 
doit  avoir  été  formée  sur  le  soleil,  et  par  conséquent  avoir  eu  565  ^ X/(  = 1461  jours. 
Mais  comment  ces  jours-li  étoient-ils  distribués  en  mois?  Dodwcll  (i)  croit  que  les 
moisétoient  alternativement  de  5o  et  de  29  jours,  et  qu'à  la  fin  de  la  deuxième  annéo 
le  mois  n’étoit  que  de  32,  et  celui  qui  terminoit  la  quatrième,  de  a3  jours,  ce  qui 
donueen effet  1461  jours.  Mais  avec  cet  arrangement,  cette  période , si  elle  eût  com- 
mencé avec  la  nouvelle  lune,  se  scroit  écartée  de  la  lune , dans  les  deux  dernières 
années , de  plus  de  8 jours;  et  à la  En  de  la  quatrième , de  plus  de  i5  jours , de 
cet  astre,  par  lequel,  dit  Geminus,  les  Grecs  mesuroient  le  temps.  Et  dans  le 
cours  de  cette  période,  deux  mois  auraient  eu  une  forme  toute  différente  de  celle 
des  autres,  à laquelle  la  répartition  des  jours  sur  les  mois  n’auroit  pas  pu  convenir. 

Le  mois  grec  fut  en  effet  partagé  en  trois  dixaines.  Le  jour  après  la  conjonction 

dans  lequel  le  croissant  de  la  lune  se  montre  ordinairement  avec  le  crépuscule 
dans  le  climat  d’Athènes  (2) , se  nommoit  néoménie , dénomination  qui  selon 
Plutarque  (a,  a,  O,)  a été  introduite  par  Solon  ; les  jours  suivons  étoient  comptés 
en  leur  rang  jusqu’au  dixième,  avec  l’addition  du  mois  commençant.  Les  jours 
qui  suivent  le  dixième , se  comptoient  de  môme , mais  avec  l’addition  tri  fixait.  Lo 
vingtième  jour  étoit  appelé  entai;,  et  après  lui  le  reste  des  jours  du  mois.  Ces  derniers 
jours  se  comptoient  en  remontant,  snivant  la  prescription  de  Solon,  àce  que  dit  Plu- 
tarque , comme  les  jours  avant  les  calendes , avec  l’addition  finissant  (3).  Ainsi , 
l’avant-dernier  jour  étoit  appelé  le  deuxième  du  mois  Enissant  ; le  précédent , 
troisième  du  mois  finissant , etc. , et  le  vingt-unième  jour  du  mois  étoit  le  dixième 

(1)  De  Cyclis , D.  III. 

(1)  La  faucille  de  la  lune  se  montre  an  plut  tôt  le  premier  jour  du  mois  ; et  au  plut  tard , le  troi- 
sième. Gcmin.  Isag.,  C.  7. 

(3)  Pollux  , dans  son  Ouomaslicou , L.  I , distingue  les  trois  décades  par  les  mots  de  commençant , 
me  .liant , et  cessant  ; mais  cct  deux  dernières  expressions  ne  se  rencontrent  nulle  part  ailleurs. 
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ou  le  neuvième  du  mois  finissant , selon  que  le  mois  étoit  plein  ou  cave  (i)  ; et 
le  dernier  jour  étoit  appelé  triacadc.  Suivant  Diogènc-Laërce  (a)  , ce  fut  Th  aies 
qui  introduisit  cette  dénomination  ; mais  elle  se  trouve  déjà  dans  Hésiode  (3)  , ainsi 
que  la  division  du  mois  en  trois  décades.  Le  mot  iriacade , d’ailleurs,  date  d’un 
temps  où  le  mois  étoit  généralement  de  5o  jours:  Dans  la  suite  , on  l’employa 
comme  synonime  d'ancien  et  nouveau , pour  désigner  chaque  dernier  jour  du 
mois  , celui  de  la  conjonction  ou  de  la  nouvelle  lune  astronomique,  dans  laquelle 
se  fait  la  vraie  rencontre , comme  dit  Produs  (4)  j et  même  aussi  quand  le  mois 
n’a  voit  que  39  jours, 

Geminus  passe  absolument  sous  silence  la  période  de  quatre  ans,  dont  Censorin 
parle;  c’est  pourquoi  je  doute  fort  qu’elle  ait  été  jamais  établie.  Après  avoir  indi- 
qué brièvement  la  période  de  deux  ans,  il  continue  en  ces  termes  : « Les  anciens 
s’étant  bientôt  convaincus  par  les  apparences  du  soleil  et  de  le  lune  , que  dans  la 
trietéride  ( période  de  trois  ans  ) , les  jours  et  les  mois  ne  s'accordoicnt  pas  avec  la 
lune,  ni  les  années  avec  le  soleil;  ils  cherchèrent  une  période  qui  eût  cette  pro- 
priété , et  qui  contint  des  jours , des  mois  et  des  ans  entiers.  D’abord,  ils  formèrent 
la  période  de  8 ans  ( octaëtéride  ) , composée  de  99  mois , dont  trois  sont  interca- 
laires, et  qui  contient  2931  jours.  Voici  comment  ils  disposèrent  cette  période  s 
l’année  solaire  étant  de  565  -J-jours,  et  l’année  lunaire  de  354  > on  Pnt  l’e*cès  du 
premier  de  ces  deux  nombres , c’est-à-dire  1 1 J jours  huit  fois , et  l’on  eut  90  jours 
ou  trois  mois  de  3o  jours  chacun  , et  en  les  intercalant  dans  le  cours  de  8 années, 
les  fêtes  revinrent  à leur  saison  propre.  Ces  mois  intercalaires  furent  insérés 
après  la  5® , la  5®  et  la  G®  année , et  les  autres  mois  furent  comptés  alternativement 
de  39  et  de  3o  jours.  Dans  la  suite,  on  vit  qu’à  la  vérité  cette  période  s’accordoit 
très-bien  avec  le  soleil  ; mais  que , comparée  à la  lune , elle  étoit  trop  courte  d’un 
jour  et  demi.  Car  en  multipliant  par  99  les  39  J 3'3  jours  de  la  durée  propre  du 
mois  synodique,  on  trouve  3923  ÿ jours  (5).  La  double  période  de  huit  ans  eut 
ainsi  trois  jours  de  plus , ce  qui  fit  une  période  de  16  ans,  composée  de  198  mois 
ou  5847  jours.  Cette  dernière  période  (eccaidecaëtéridc)  s’accorde,  il  est  vrai. 


(1)  Quand  les  Grecs  des  temps  postérieurs  adoptèrent  le  calendrier  julien,  ils  nommèrent,  dans  les 
mois  de  3t  jours,  le  ai*  jour,  1 r*  du  mois  finissant  ; et  le  ai  février  , quand  celui-ci  avoit  a8  jours , le 
8'  du  mois  finissant.  On  voit  donc  que  le  scholiaslc  des  Muées  d’ Aristophane,  V.  irjttj,  parle  de  cc 
calendrier  julien  transplanté  eu  Grèce , quand  il  dit  qu'aptes  le  ao*  du  mois , suit  le  il*,  ou  le  10*,  ou 
le  9* ou  le  8*  du  mois  finissant , suivant  la  longueur  particulière  du  mois. 

(a)  L.I. 

(3)  Op.  et  D.  V.  766. 

(4)  Dans  ses  sdiolies  sur  cet  ouvrage  d'Hésiode. 

(5)  C e$t-ii-dirc  39  jours  13  heures  43  38  . Cette  durée  du  mois  synodique  s’accorde  parfaitement 
avec  la  période  de  i<i  aus-  Lllc  paroll  moins  avoir  servi  à former  celte  période,  qu’eu  avoir  été  tirée 
dans  la  suite. 
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très-bien  avec  la  Inné,  mais  très-peu , au  contraire,  avec  le  soleil  ; car  én  1 6 ans, 
elle  compte  trois  jours  de  trop  ; et  en  160  ans  , 3o  jours  ou  un  mois  entier  que  l’on 
omit  à la  fin,  de  manière  qu’on  n’intercala  que.dcux  mois  dans  la  dernière  pé- 
riode de  huit  ans.  » 

Nous  apprenons  ici  & connoître  trois  périodes  intercalaires  : une  de  8 , une  de 
16,  et  une  de  1C0  ans.  Cette  dernière  comprend  5844°  jours  en  1979  mois. 
Elle  est , relativement  au  soleil , trop  longue  de  3o  heures , et  relativement  ù la 
lune  , trop  courte  d’un  jour.  L’année  tropique  y.  est  supposée  de  365  ~ jours;  et  le 
mois  synodique , de  29  jours  ia  heures  45'  18'.  O11  demande  si  ces  périodes  ont 
été  d’usage  dans  la  vie  civile  , et  quand  elles  ont  été  trouvées  et  introduites  ? 

Ceusorin  s’exprime  de  la  manière  suivante,  au  sujet  de  la  période  de  huit  ans  : 
« L’espace  de  quatre  ans,  qui  ne  paroissoit  s’accorder  qu’au  cours  du  ioleil,mais 
non  à celui  de  la  lune,  a été  doublé,  et  on  en  a fait  la  période  de  huit  ans,  nom- 
mée ù présent  de  neuf  ans,  parce  que  son  premier  jour  revenoit  en  chaque  neu- 
. vième  année.  Presque  tonte  la  Grèce  a regardé  cette  période  comme  la  grande 
année  véritable  (1 1,  parce  qu’elle  étoit  composée  d’années  pleines  révolues, 
comme  il  convient  à une  grande  année.  Car  il  y a ( non  100  — 1 jour  , mais  ) 2922 
jours  pleins , 99  mois , et  8 années  pleines  (Linden brog).  » Les  mots  : presque  toute 
la  Grèce,  ne  permettent  pas  de  douter  que  la  période  do  huit  ans  n’ait  été  employée 
dans  la  supputation  civile  du  temps.  C’est  ce  qui  se  voit  par  Solin  et  Macrobe. 
Le  premier  ( I.  Polyhist.  ),  dit  que  les  Grecs  rctrnnchoient  chaque  année  1 1 4 jours, 
qu’ils  multiplioient  par  8 , réservant  le  produit  pour  la  neuvième  année  , afin  quo 
le  nombre  90,  qui  en  provenoit,  pût  sc  partager  en  trois  mois  de  5o  jours,  qui, 
ajoutés  à la  neuvième  anuee,  faisoient  444  ans,  qu’ils  appcloient  embobines  ou 
intercalaires.  » L’autre  (Saturn.  i5.)  « Que  les  Grecs , remarquant  qu’ils  avoient  eu 
tort  de  borner  l’année  à 354  jours  , parce  qu’il  paroissoit  par  le  cours  du  soleil  qui 
parcourt  le  zodiaque  en  365  £ jours  , qu’il  uianquoit  h leur  année  a 1 7 jours , ils 
imaginèrent  des  jours  intercalaires,  dans  nn  ordre  fixe,  tel  qu’ils  ajoutèrent,  à 
chaque  huitième  année,  90  jours  dont  ils  firent  3 mois  de  5o  jours.  » (2)  Gèminus 
soutient  contre  cette  intercalation  dans  chaque  neuvième  année,  que  les  mois 
intercalaires  étoient  distribués  sur  trois  année»  de  la  période;  et  il  n’est  pas  vrai- 
semblable que  l’on  ait  attendu  , pour  intercaler  , que  l’écart  du  soleil  montât  à un 
. quart  d’année».  Quoiqu’il  eu  soit , il  résulte  de  ces  témoignages  de  Solin  , de  Ma- 
crolie  et  de  Cecsorin , que  la  période  de  huit  ans  , décrite  par  Gémiuus , étoit 

(1)  I.a  grande  année  signifie  ici  un  cycle  d’années  entières,  de  mois  entiers,  et  de  jours  entiers , 
qui  ramène  le  soleil  et  la  luuc  à la  même  place  d'où  ces  deux  astres  sont  partis  eu  même  temps. 
L'année  révolue  est  le  temps  employé  par  le  soleil  à parcourir  les  douze  signes,  pour  revenir  «u 
point  même  d’où  il  est  parti;  comme  dit  Ccnsorin,  C.  19,  c'est  donc  l’année  tropique. 

(3)  Dans  le  style  des  ancicus , ce  n'étoit  pas  la  huitième  année  , comme  Macrobe  s'exprime. 
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employée  civilement  à calculer  le  temps.  « On  croit , continue  Censorin , que  cette 
octaëtéride  a été  instituée  par  Eudoxe  de  Cnidc  ; mais  on  dit  que  Cléostrate  de 
Ténédos  en  est  le  premier  inventeur , et  que  d’autres  ensuite  en  établirent  d'une 
autre  forme  en  intercalant  différemment  les  mois,  comme  firent  Harpalus,  Nau- 
telès,  Mncsistrate,  et  d'autres,  pariai  lesquels  on  distingue  lîosithée,  à qui  surtout 
on  attribue  l’octaëtéride  d'Eudoxe.  » Cléostrate  scroit  donc , d’après  cela,  l’auteur 
de  la  période  de  huit  ans  ; et  pour  statuer  l’époque  de  son  introduction , il  impor- 
teroit  de  rechercher  dans  quel  temps  il  a vécu. 

(i)  Théophraste  cite  Cléostrate  de  Téuédos,  Matricétas  de  Méthymne , ctPhaynus 
d’Athènes,  comme  des  astronomes  qui  ont  fait  des  observations  mëtéorologiqu  s. 
S’ils  étoient  contemporains , ce  qu’il  ne  nous  dit  pas , ils  appartiennent  an  cin- 
quième siècle  ayant  notre  ère;  car,  à l’en  croire,  Phnïnus  avoit  été  le  maître  do 
Méton , qui  vivoit  dans  l'année  4^a  avant  la  naissance  de  J.  C.  (a)  Pline  dit 
qu’Auaximandre  de  Milct  a le  premier  aperçu  l’obliquité  du  zodiaque , c’est-à- 
dire  qu’il  a ouvert  la  porte  de  la  science , dans  la  LVllI*  olympiade , et  qu’cnsuite 
Cléostrate 'y  a placé  les  signes,  dont  les  premiers  furent  le  bélier  et  le  sagittaire. 

(3)  Dodwell  a pris  du  mot  ensuite , qui  est  très-indéterminé,  occasion  de  trans- 
porter l’introduction  de  la  période  de  18  ans  à la  LIXr  olympiade;  mais  elle  u’est 
pas  aussi  ancienne,  car  elle  contraste  trop  avec  l’état  de  l’astronomie  chez  les 
Grecs  à cette  époque  (4).  Festus  Avienns,  dans  des  vers  où  il  attribue  l’octaëtéris 
à Harpalus  (5) , témoigne  cependant  qu'elle  étoit  déjà  usitée  avant  le  cycle  de 
Méton.  Il  y dit  formellement  que  Méton  ajouta  dix  ans  aux  huit  d’IIarpalus. 
Le  passage  que  j’ai  déjà  cité  de  son  contemporain  Hérodote , me  fait  croire 
qu’elle  étoit  en  usage  depuis  peu  de  temps , car  il  marque  que  les  Grecs  interca- 
loient  un  mois  par  chaque  3'  année,  pour  ramener  les  saisons  à leur  véritable 
place;  d’où  il  suit  évidemment  qu’alors  la  période  de  18  ans  étoit  peu  connue 
hors  d’Athènes , et  par  conséquent  ne  pouvoit  pas  avoir  remplacé  depuis  long- 
temps celle  de  deux  ans. 

Voilà  tout  ce  que  nous  savons  avec  quelque  certitude  de  l’octaëtéride.  Tout  ce 

(1)  Op.  omn.  cd.  D.  ricins.  Leiden , 161 3 , fol.  1.  (a)  llist.  N.  II.  8.  (3)  De  Gyclia,  D.  III. 

(4)  Aratca  Prngn.  V.  4 

(5)  Cet  Harpalus  n’a  fait,  suivant  Censorin,  que  perfectionner  la  période  de  huit  ans.  Il  faut 
entendre  dans  le  premier  de  ces  vers  par  les  neuf  hivers,  chaque  neuvième  année  commençant,  ce  qui 
fait  huit  ans  révolus. 

Nam  qui  soient  hiberna  nouent  pulat  œlhere  voler 
Vt  luntr  spatium  redeat  vêtus  Harpalus , ipsant 
Oc  tu  s in  terris  monicntaquc  prisca  reduc  il, 
tUius  ad  numéros  proiixa  decennia  rursum 
Adjectssc  Melon  Oectvptra  dicitur  acte. 
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qu’on  en  lit  de  plus  danslcs  ouvrages  des  chronologistes  modernes  n’est  que  fiction 
et  conjecture,  en  quoi  Scaliger  est  fort  riche.  Dans  son  second  livre  de  la  correction 
des  temps,  il  nous  débite , sur  les  périodes  octennales  de  Cléostrate,  de  Harpalus 
et  d’Eudoxe,  tant  de  choses,  que  j’aurai  plntôt  fait  de  n’en  rien  dire  à mes  lec- 
teurs, et  assurément  ils  ne  feront  pas  une  grande  perte. 

Dodwell  (i)  avance  que  la  période  de  18  ans  étoit  introduite  dès  avant  Méton  ; 
il  l’attribue  à Harpalus , et  sur  des  raisons  qu’on  ne  peut  admettre , il  la  place  à 
l’an  aô8  de  Borne , 496  ans  avant  la  naissance  de  J.  C.  ; mais  il  n’est  pas  vraisem- 
blable qu’on  ait  commencé  sitôt  à se  servir  d’une  période  qui  s’accorde  aussi 
exactement  avec  la  lune.  Sinon,  d’oùseroit  venu  le  désordrequi,  70  ans  plus  tard , 
régnoit  dans  le  calendrier  des  Athéniens  ? Dans  les  Nuées  d’Aristophane  (a),  la 
lune  se  plaint  do  ce  que  les  Athéniens  ne  comptoicnt  pas  exactement  les  jours 
d’après  elle  ; les  dieux  la  menaçoient  toutes  les  fois  que,  trompés  dans  l'attente  des 
sacrifices,  ils  étoient  obligés  de  s’en  retourner  sans  que  les  IStes  eussent  été  célé- 
brées suivant  la  juste  série  des  jours  des  mois.  » L’usage  seul  de  l’octactéride  qui 
s'écarte  d’un  jour  et  demi  de  la  lune , pouvoit  occasionner  et  justifier  ces  plaintes. 

A mon  avis , la  période  de  16  ans  , ou  celle  de  8 ans  corrigée , a été  inventée  par 
des  astronomes  postérieurs , et  surtout  par  Eudoxe  et  Eratosthène , qui  écrivirent 
sur  l’octaëtéride.  Suidas  (3)  et  Diogène-Laërce  l’assurent  du  premier,  et  Géminus 
du  dernier  (4). 

Avant  que  la  période  de  8 ans  eût  été  remaniée  et  perfectionnée  par  des  hommes 
d’un  talent  et  d’une  sagacité  aussi  rare.,  Méton  avoit  proposé  sa  période  de  193ns. 
Théophraste,  dans  l’endroit  cité,  dit  que  cette  période  est  de  Méton}  Diodore  (5), 
le  scholiaste  d’Aristophane  (6),  Elien  (7) , Censorin  et  d’autres  en  disent  autant. 
Géminus  (b)  seul  l’attribue  à Euctémon  , à Philippe  et  h Calippe.  Mais  il  n’y  avoit 
que  le  premier  de  ces  trois,  qui , étant  contemporain  de  Méton,  pût  participer  û 
cette  invention  , et  y participa  probablement  en  elfet,  puisqu'il  observa  conjointe- 
ment avec  lui  le  solstice  d’été  (9)  qui  a produit  la  période  de  19  ans.  Calippe  n’a 
fait  que  la  perfectionner  , comme  Géminus  lui-méme  le  remarque. 

Méton  lit  l’intéressante  découverte  que  a35  mois  synodiques  ramènent  le  soleil 
et  la  lune  presqu’au  même  point  de  l’écliptique,  duquel  ces  deux  astres  sont  partis 
ensemble.  Car  z35  révolutions  de  la  lune  l'ont  G939  jours  16  heures  3i'  45’,  et 
19  années  tropiques  font  6939  jours  14  heures  37'  12'.  Les  premiers  n’ont  donc 
que  2 heures  4'  33"  de  plus  que  les  derniers.  Il  prit  le  nombre  rond  de  Ggjo  jours 
qu’il  sut  partagerai  habilement  en  mois,  que  ceux-ci  s’accordoient  pendant  le  cours 

{>)  De  Cycli. , D.  III.  (a)  Nub.  V.G.5.  (3)  L.  VIII. 

(4)  I.  C.  (5)  L.  ia.  <ô)  Ad  aves.  V.  998. 

(7)  Var.  Dût.  X.  (8)  L.  C.  (9)  Almag. , L.  II. 

10  * 
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de  toute  la  période  avec  les  apparences  de  la  lune.  Gémimu  dit  : « Si  l’on  donne 
5o  jours  à chaque  mois,  235  mois  faisant  70^0  jours,  auront  110  jours  de  plus 
que  la  période  n'en  doit  contenir.  On  fait  donc  1 1 o mois  caves  ( de  39  jours  ) , afin 
de  n’avoir  que  les  6940  jours  de  la  période  de  19  ans  ; et  pour  répartir  les  jours 
à éliminer  le  plus  uniformément  possible,  on  divise  les  6940  jours  par  no,  ce 
qui  donne  63  jours  ; 011  rejette  donc  de  cette  période  chaque  63'  jour.  » 

Ainsi , dans  les  mois  de  3o  jours , c’étoicnt  le  5*  jour  du  3e  mois  , le  6'  du  5e , le 
9'  du  7%  le  ta*  du  9®,  ensorte  que  le  3°,  le  5®,  le  7e,  le  9*;  etc.  sont  caves.  De 
cette  manière,  il  arrive  quelquefois  qu’il  y a deux  mois  pleins  de  suite,  comme 
Géminus  le  remarque.  Or,  pour  pouvoir  construire  la  période  complètement,  ' 
il  falloit  savoir  sur  quelles  années  les  mois  intercalaires  dévoient  être  distri- 
bués, ou  quelles  années  de  la  période  étoient  composées  de  i3  mois.  Scaligcr 
se  déclare  pour  les  années  2 , 5,  8,  10,  13,  16,  18;  Pétau,  pour  3,  6,  8,  11, 
i4,  17  ,195  Dodwell  , pour  3,5,8,  1 1 , i3,  16,  19.  Mais  (1)  comme  à cet  égard 
nous  manquons  de  tout  témoignage  bien  clair  de  quelqu’ancien  auteur  qui  pour- 
roit  seul  décider  la  question , nous  ne  sommes  pas  en  état  de  rétablir  avec  certitude 
le  canon  des  19  années  de  Méton.  On  ne  peut  pas  même  fixer  au  juste  l’époque  de 
sa  période,  quelle  que  soit  la  suflisancc  avec  laquelle  les  chi onologistes  ont  pro- 
noncé sur  cel  article.  Mais  avant  que  de  justifier  ce  que  j’avance  ici,  je  dois  dire 
quelque  chose  des  mois  attiques.  Voici  leur  série,  d’aprcs  les  recherches  critiques 
de  Pétau  et  de  Corsini. 


Hécatombæon. 

txaroy&uuv. 

Métagitnion. 

ftrîayermuv. 

BoëdromioD. 

€cit$pcfi  twy. 

Maimactèrion. 

puuxxrnptuy  (3). 

Pyn  né  psion. 

sruavitjituv. 

Posidéon. 

W9ttitav. 

Gamèlion. 

yajir |).ti>y. 

Anthestèrion. 

Mevifipiuv. 

£laphèbolion. 

toiv. 

Munychion. 

pouyu^ruy. 

Thargèlion. 

èxp-/riX  iuv. 

Skirophorion. 

exipvfipiw. 

(0  D.  cm.  Temp. , L.  Il , doctr.  T.  L.  II , Fasti  altici , de  Cycl.  D.  1.  Pétau  me  paToit  le  plus 
exact,  en  ce  que  les  années  qu’il  a choisies  dans  le  cycle  intercalaire  de  19  ans  sont  aussi  intercalaires 
chez  les  Juifs  ; car  la  supputation  juive  actuelle  des  années , qui  date  du  4'  siècle  après  la  naissance  de 
J.  C. , temps  où  elle  lut  établie  par  le  rabbin  Hiliet,  est  eu  tout  ce  qu’elle  a d’essentiel , vraisembla- 
blement une  copie  du  cycle  de  Méton  ou  de  Calippe. 

{■1}  Voyez  à la  Gu  , la  dissertation  de  M.  Butunann. 
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Scaliger  met  pyanepsion  avant  maimactèrion  , pour  des  raisons  qui  méritent , 
ou  du  moins  quelques-unes,  toute  notre  attention.  Deux  inscriptions  qu’on  lit 
dans  Corsini  (1)  prouvent  qu’il  a raison  quand  il  parle  des  temps  postérieurs;  mais 
il  est  vrai  aussi  que  , dans  des  temps  plus  anciens,  du  moins  dans  celui  où.vivoit 
Timocharis  , le-tnois  pyanepsion  étoit  après  celui  de  m&imactèrion.  Car  (a)  cet 
astronome  observa,  dans  la  a83*  année  avant  notre  ère,  au  soir  du  29  janvier,  une 
occultation  des  pléïades,  et  au  matin  du  9 novembre  une  occultation  de  l’épi. 
L’intervalle  entre  les  deux  observations  est  de  a83  jours.  La  première  étant  du  8 
an thestèriou  et  la  derrière  du  6 pyanepsion  , depuis  la  lin , celui-ci  ne  peut  pas 
avoir  été  alors  le  quatrième  mois,  parce  qu’autrement  cet  intervalle  auroit  été 
trop  grand  de  29  à 3o  jours.  Je  laisse  aux  antiquaires  le  soin  d’une  plus  amplo 
discussion  sur  cet  objet  difficile  (3). 

Les  mois  attiques  étant  liés  aux  vicissitudes  de  la  lune , leur  commencement 
devoit  donc  parcourir  l’espace  de  quelques  -unes  de  nos  semaines  ; c’est  pourquoi 
on  ne  peut  pas  les  faire  concorder  commodément  avec  nos  mois.  Mais  on  peut 
remarquer  que  le  mois  hécatombæon  commençoit  vers  le  solstice  d’été,  qui,  dans 
le  temps  de  la  république  d’Athènes,  tomboit  aux  derniers  jours  de  juin.  Par  con- 
séquent, les  trois  premiers  mois  appartiennent  à l’été,  les  trois  suivans  à l’au- 
tomne , et  ainsi  des  autres. 

Géminus  assure  que,  dans  l’usage  civil,  les  mois  sont  alternativement  pleins  et 
caves  ; ainsi,  pour  pouvoir  assigner  la  durée  de  chaque  mois,  on  n’a  besoin  que 
de  connoître  celle  d’un  seul.  Or , un  passage  de  l’orateur  Antiphon  (4)  prouve  que 
dans  la  XC*  olympiade , hécatombæon  avoit  3o  jours,  matagitnion  en  avoit  donc 
29,  boëdromion  3o,  et  le  dernier  mois  de  l’année  29.  Cette  durée  se  trouve  aussi 
pour  skirophorion  , par  un  passage  de  Denys  d’IIalycarnasse , qni  dit  (5)  qu’Ifion 
fut  prise  17  jours  avant  le  solstice  d’été , le  8 tlftrgelion  depuis  la  lin.  Suivant  la 
manière  des  Athéniens  de  compter  les  temps,  il  manquoit  encore  20  jours  pour 
finir  l’année  jusqu’au  solstice.  On  voit  que  le  mois  skirophorion  doit  avoir  eu 
29  jours , s’il  devoit  s’écouler  37  jours  depuis  le  8'  avant  la  fin  de  thargèlion  jus- 
qu’au 1 hécatombæon.  ' 

On  comptoit  deux  posidéons  dans  l’année  intercalaire;  cela  est  évident  par 
Ptolémée  qui , à l’occasion  d’une  éclipse  de  lune  parle  du  premier  posidéon  ; et 
plus  encore  (6)  par  la  première  des  deux  inscriptions  que  j’ai  citées  d’après  Corsini. 

(1)  Fasli  atlici , P.  I , D.  XI , V.  II. 

(а)  Almag. , L.  VII. 

(3)  Voyez  clans  les  notes  et  éclaircissement  ci-après,  celle  de  M.  Buttmann. 

(4)  Orat.  XV  , Heist.  or.  gr.  vol.  VII. 

(5)  Ant.  rom.,  L.  I. 

(б)  V oyez  ce  que  j’ai  dit  de  ces  deux  inscriptions  dans  ma  Dissertation  préliminaire.  II. 
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On  y voit,  dans  la  série  des  mois  attiques , un  posidéon  premier  et  un  posidéon 
deuxième.  Scaliger  croit  que  l’année  attique  commençoit  originairement  au  mois 
gamélion,  vers  le  solstice  d’hiver,  et  que  ce  n’est  que  depuis  Méton  qu’héca- 
toinba'on  est  devenu  le  premier  mois.  Mais  la  place  du  mois  intercalaire  sur  la- 
quelle il  se  fonde  est  assez  mal  prouvée  par  le  mot  hiberna , qui  n’est  qu’un 
synonyme  du  mot  années,  dans  le  vers  cité  d’Avienus.  Une  induction  plus  forte 
se  tire  de  deux  vers  suivans , où  ce  poète  dit  (i)  : « mùis  Méton  prit  le  commen- 
cement de  l’année  , du  temps  où  Phébus  brûloit  de  son  astre  ardent  le  cancer.  » 
I,e  mot  mais  montre  qu’elfcctivement  on  a changé  la  saison  du  commencement 
de  l’année.  Quoiqu’il  en  soit,  il  est  prouvé  au  moins,  par  plus  d’un  endroit  de 
Thucydide,  de  Platon  et  de  Démosthéne,  qu’aux  temps  de  ces  auteurs,  l’année 
commençoit  vers  le  solstice  d’été. 

(a)  Scaliger  prétend  que  la  première  nouvelle  lune  après  ce  solstice  a toujours 
déterminé  la  néoménie  d’hécatombœon.  Platon  (3)  parle  aussi  en  effet  du  commen- 
cement de  l’année  après  le  solstice  d’été.  On  n’en  peut  rien  conclure  autre  chose,  sinon 
que,  suivant  la  règle,  l’année  a commencé  après  cette  époque.  Mais  une  observa- 
tion rapportée  dans  l’Alma  geste  prouve  clairement  qu’au  moins  dans  la  période 
calippique,  le  commencement  de  l’année  est  quelquefois  arrivé  avant  le  solstice 
d’été.  Timocharis,  y est-il  dit,  observa  une  occultation  ou  disparition  de  l’épi,  le 
6 pyanepsion  , depuis  la  fin,  c’est-à-dire  le  a4  ou  le  25  de  ce  mois,  selon  quil 
avoit  29  ou  3o  jours  dans  la  48'  année  de  la  période  calippique  dont  nous  par- 
lons. Mais  qu’elle  qu’ait  été  la  durée  de  pyanepsion  et  des  quatre  mois  précédens 
en  cette  année,  cette  observation  ayant  été  faite  le  9 novembre  au  matin,  heca- 
tomba;on  devoit  avoir  commencé  le  18  ou  le  19  juin  (4),  et  par  conséquent  8 ou 
9 jours  avant  le  solstice  d’été.  Ce  que  nous  disons  de  la  période  calippique  a eu 
lieu  également  pour  celle  de  Miÿon,  Calippe  en  perfectionnant  celle-ci  , na 
rien  changé  à l’ordre  des  mois  intercalaires , à ce  que  dit  Geminus.  ( C.  I.  ) 

Quant  à l’époque  de  la  période  inétonicnne,  Diodore  dit  (L.  1 2.)  « qu  en  1 année 
4'  de  la  8G'  olympiade  dans  laquelle  Apseude  étoil  archonte  à Athènes , Méton  , fils 
de  Pausanias,  et  célèbre  pour  ses  connaissances  astronomiques , établit  son  ennéa- 
décaléride,  en  la  commençant  au  i3  du  mois  skiropliorion.  » Scaliger  et  Dod- 

(1)  Setl  primtera  Melon  exordia  snmsit  al  anno, 

Torreret  nHilu  ctim  Phœbus  sidéré  cancrum. 

(1)  De  En*.  Temp. , L.  I. 

(3)  Suivant  la  chronologie  de  Gallercr , Fer  lui  Avienus  de  Voter. , Cycl. , p.  7 , attribue  à Méton 
le  iclahliucraent  du  commencement  primitif  de  l’année  altiquc,  la  néoménie  au  lemp»  du  iohticc 
il* été.  Je  ne  connoi»  pa»  çct  ouvrage  do  Feitui  Avienut. 

(4)  De  I^cgib. . G.  VI. 

Çj)  Gibcrt  s’c»l  donc  trompé  quand  il  a dit  le  19  juillet.  ( T.  33 , 1 lia t.  de  l’Acad.  de»  luKript.  ) H, 
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wcll  (i)  expliquent  ce  passage  en  disant  que  le  premier  hëcatombœon  de  Méton  a 
été  le  t3  skiropliorion  civil.  Si  c’étoit  là  le  sens  de  Diodore , il  faudrait 'qu’àlbrs 
l’octaëtéride  se  fût  écartée  du  ciel  de  plus  d’un  demi -mois.  Mais  il  n’est  pas 
croyable  qu’on  ait  laissé  s’avancer  cette  période  , d’ailleurs  inexacte  en  elle-même, 
assez  pour  que  les  nouvelles  lunes  civiles  coïncidassent  avec  les  nouvelles  lunes 
astronomiques  , ou  mémo  avec  les  phases  de  la  lune  décroissante.  Sans  doute  ou 
réforma  cette  manière  de  compter  le  temps  quand  on  trouva  que  les  nouvelles 
et  pleines  lunes  astronomiques  différaient  des  civiles  de  quelques  jours.  Cicéron  l’as- 
sure : « Les  Siciliens  et  les  autres  Grecs  ont  pour  coutume  de  vouloir  que  leurs  jours 
et  leurs  mois  s’accordent  avec  le  soleil  et  la  lune  ; en  sorte  que  quelquefois  , s'il 
y a une  différence,  ils  retranchent  du  mois  un  jour,  qui  est  le  dernier,  ou  deux; 
ils  les  appellent  jours  soustractifs,  et  d'autres  fois  aussi  ils  allongent  le  mois  d’un 
ou  de  deux  jours  (a).  » Pëtau  , dans  le  8e  chapitre  de  son  1er  livre  de  la  Doctrine 
des  temps,  et  dans  le  4e  des  Dissertations  diverses,  a rassemblé  plusieurs  pas- 
sages (3),  desquels  ils  résulte  que  le  calendrier  grec  ne  peut  jamais  s’ètre  écarté 
du  ciel  de  plus  d’une  couple  de  jours.  Quand,  par  exemple,  Plutarque,  dans  la 
vie  de  Camille,  place  la  bataille  d’Arbèle  au  5 boedromion  à compter  depuis  la 
fin  , ou  au  aC  de  ce  mois  de  5o  jours ; et  que , dans  la  vie  d’Alexandre , il  remar- 
que qu’il  est  arrivé  une  éclipse  de  lune  dans  la  n®  nuit  avant  cette  bataille,  on 
voit  que  boëJromion  alors  s’accordoit  avec  le  ciel.  « Une  preuve,  dit  Géminus  , 
que  c’est  avec  raison  que  les  jours  du  mois  se  comptent  par  la  lune  , c’est  que 
les  éclipses  de  soleil  arrivent  le  dernier  jour  du  mois  où  la  conjonction  se  fait  ; 
et  les  éclipses  de  lune  , dans  la  nuit  d’avant  le  milieu  du  mois;  car  alors  la  lune  est 
opposée  au  soleil , et  entre  dans  l’ombre  de  la  terre  (4).  » Et  quand  Thucydide  (5)  re- 
marque que  les  éclipses  de  soleil  ne  peuvent  arriver  que  dans  la  néoménie  après 
la  lune,  ces  derniers  mots  signifient  sans  doute  le  jour  que  nous  appelons  nou- 
velle lune,  c’est-à-dire  le  jour  de  la  conjonction , et  non  la  néoménie  dans  le  sens 
ordinaire  expliqué  ci-dessus. 

Les  paroles  citées  de  Diodore  ne  signifient  certainement  rien , sinon  que  Méton 
a commencé  son  calendrier  astronomique  de  ig  ans  ( sur  lequel  je  m’étendrai 
bientôt  davantage)  , mais  non  sa  période  , au  ri  skiropliorion  , jour  du  solstice 
d été.  Ce  solstice  arriva , suivant  son  observation  (6) , sous  l’archonte  Apseudc  7 


(i)  De  £m.  Temp.  de  Cycï. 

(a)  II.  in  Verr. 

(3)  lin  des  plus  convaincant  est  le  commencement  des  dumpscc  d’Aratus,  que  je  laisse  à exa*- 
aiincr  aux  hellénistes. 

«)  Uagog.  (5)  L.  IL  (5)  L.  II. 

(C)  AJrnag. , L.  III. 
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43a  ans  avant  notre  ère , le  ai  phamenoth  ou  37  juin  au  matin.  Si  le  37  juin  étoit 
le  1 3 skirophorion  , ce  mois  avoit  donc  commencé  le  14  juin  au  soir  , puisque 
les  Athéniens  commençoient  leur  jour  au  coucher  du  soleil  (1).  Skiroporion  avoit 
*9  jours;  la  néoménie  du  mois  civil  hécatombæon  tomba  donc  au  i3  juillet.  Par 
les  tables  astronomiques  citées  plus  haut,  je  trouve  qu’en  l’an  4^3  avant  la 
naissance  de  J.  C.  la  nouvelle  lune  moyenne  arriva  le  i5  juillet  à une  heure  10' 
après  midi , au  méridien  d’Athènes  (2) , et  la  vraie  à 7 heures  t5',  T.  M,  du  même 
jour.  Par  conséquent , l’octaëtéride  diilëroit  alors  de  3 ou  3 jours  , dont  les  nou- 
velles lunes  civiles  devançoient  les  astronomiques. 

On  demande  maintenant  à quelle  date  julienne  Méton  a placé  l’époque  de  sa 
période  ou  le  1 héeatombaion  de  sa  première  année  ? 

La  véritable  nouvelle  lune  arrivoit  le  i5  juillet,  au  coucher  du  soleil,  pour 
Athènes,  de  sorte  que  le  croissant  n'y  pouvoit  paroître  que  le  soir  suivant  au  cré- 
puscule. Si  donc  Meton  deieriuiuoit  la  uéuménie  d’hëcatombæou  par  i objei  vation 
immédiate  , il  aura  commence  sa  période  au  soir  du  16  juillet,  jour  pour  lequel 
Pétau  et  Dodvvell  se  déclarent.  Mais  s’il  partoit  d’un  calcul  qui  veiitab.emeui  de- 
voit  être  encore  très-imparfait,  car  ce  calcul  ne  pouvoit  guère  consister  qu’en  ce 
qu’il  comptoit , depuis  quelqu’éclipse  de  lune  , par  la  durée  du  mois  synodique  , 
de  nouvelle  lune  en  nouvelle  lune , il  aura  sans  doute  trouvé  la  conjonction  plu- 
sieurs heures  trop  tôt,  et  il  aura  mis  le  commencement  d'hécatombæon  au  soir 
du  i5  juillet,  date  pour  laquelle  Scaliger  lient.  Mais  comme  nous  ne  savons 
pas  comment  il  a réellement  fait  pour  déterminer  la  néoménie  , il  reste  indécis  s’il 
a pris , pour  époque  de  sa  période , le  soir  du  i5  ou  celui  du  16  juillet  de  l’an  432 
uvant  la  naissance  de  J.  C. 

11  est  évident , d’après  tout  ce  qui  vient  d’ètre  dit,  qu’on  nepout  fixer  exactement 
ni  rétablissement  du  canon  Métonien,  ni  l’époque  de  sa  période;  et  que,  par  con- 
séquent, on  n’obtient  que  des  résultats  presque  destitués  de  fondement,  quand 
on  construit , avec  Dodvvell , le  canon  sur  des  bases  hypothétiques  ; quand  on  le 
j-’accorde  arbitrairement  avec  le  calendrier  julien  ; et  qu’on  l’emploie  ainsi  pour 
convertir  les  dates  attiques  en  dates  juliennes  ; sur  quoi  on  pourroit  élever  encore 
une  grande  question  , qui  seroit  de  savoir  si  la  période  métonienne  a été  d’usage 

(1)  Ploléméc  compte  depuis  l’observation  de  Méton,  jusqu’il  la  fin  de  la  3o*  année  delà  première 
période  calippiquc,  où  Aristarquc  observa  le  solstice  d'été , i5a  ans.  En  les  comptant  de  l’année  afto 
avant  la  uai^ance  de  C. , à laquelle  ccttc  3o®  année  finit , on  trouve  la  43a*  année  où  commença  la 
8^*  olympiade , seulement  après  le  solstice  d’été  ; jusque-là , Apscudc  avoit  été  archonte. 

(a)  Pluie  , Cansorin  , Macrobc, 

(3)  Suivant  la  carte  de  la  Grèce  ancienne,  par  Banville,  Athènes  est  à i heure  iG  minutes  est  de 
Paiîs,  4,J^  dc  ,on€ilu<hî  orientale, 
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clans  la  vie  civile  , et  si  les  historiens  s’en  sont  servi?  Question  à laquelle  je  no 
crois  pas  qu’on  puisse  répondre  autrement  que  par  la  négative. 

Quant  au  calendrier  astronomique  de  19  ans,  les  mois  grecs  étant  liés,  non 
connue  les  nôtres  au  cours  du  soleil,  mais  aux  phases  de  la  lune,  ils  comme»- 
çoient  plus  tôt  ou  plus  tard  dans  l'année  ; et  comme  en  outre  tous  les  peuples  de 
la  Grèce  ne  donnaient  pas  les  mêmes  noms  aux  mois,  ne  cotmnençoient  pas  l’année 
en  même  temps , et  n’intercaloient  pas  de  la  même  manière  , on  étoit  obligé  de 
lier  aux  solstices,  aux  équinoxes,  aux  levers  et  couchers  annuels  des  étoiles, 
comme  à autant  de  points  fixes  de  l'année  solaire,  les  règles  pour  l’agriculture, 
la  navigation,  les  prescriptions  diététiques,  et  tout  ce  qui  avoit  rapport  aux  sai- 
sons. L’astronome  grec  étoit  chargé  d’observer  ces  phénomènes  et  de  les  niettio 
en  tables  appelées  parapegmes  (1)  , parce  qu’elles  étoient  exposées  dans  des  lieux 
publics  à la  vue  de  tout  le  monde.  Nous  avons  encore  une  couple  de  semblables 
calendriers  précieux  qui  nous  restent  de  l’antiquité  grecque.  L’un  se  trouve  dans 
l’ouvrage  souvent  cité  de  Géininus.  Il  contient  les  observations  de  Méton , d’Euc- 
téiuon  , de  Domocrite,  de  Calippe,  d’Eudoxe  et  de  Doskhéc  , rassemblées  et  ran- 
gées suivant  les  jours  que  le  soleil  passe  dans  les  diilèrcus  signes  de  l’ecliplique  , 
dont  les  noms  tiennent  lieu  de  ceux  des  mois.  Ptolémcc  est  l’auteur  de  l’autre , 
intitulée  Apparitions  des  Fixes,  dont  j’ai  si  souvent  parlé.  Il  n’y  donne  pas  toutes 
les  apparitions  des  constellations  et  des  groupes  d’étoiles,  mais  de  quelques  étoiles 
de  première  et  seconde  grandeur,  dont  il  marque  les  levers. et  les  couchers,  non 
d’après  les  observations  en  partie  incertaines  des  premiers  astronomes , mais 
d’après  les  siennes  pour  les  parallèles  de  i5~,  14 , »4a>  • *5  à heures.  Le 

premier  passe  parSyène  dans  la  Haute-Egypte,  le  second  par  la  Basse-Egypte, 
le  troisième  par  l’îlc  de  Rhodes,  le  quatrième  par  l’IIellespont , et  le  cinquième 
par  la  mer  Pontique.  Il  joiut  aux  apparitions  des  fixes , les  vicissitudes  de  la 
température  qu’il  donne  d’après  Méton , Euctémon  , Démocrite , Eudoxe , Phi- 
lippe, Calippe,  Conon,  Dosithee,  Alétrodorc,  César  et  les  Egyptiens.  Il  y emploie, 
comme  je  l’ai  déjà  dit,  l’année  d’Alexandrie,  et  il  commence  par  le  mois  tliuth; 
scs  prédécesseurs , au  contraire,  commcuçoicnt  ordinairement  par  le  solstice  d’été. 

Méton  lut,  selon  Vitruve  (2)  , un  des  inventeurs  des  parapegmes.  Columclle  (3) 

(t)  Les  tables  où  les  principaux  changcmcns  de  température  étoient  marqués,  se  nommoient  épisê- 
matics , qui  étoient  proprement  des  apparitions  des  étoiles  fixes,  parce  qu'elles  marquent  les  succes- 
sions des  saisons.  Galien  dit  qu’il  y a deux  episemasies  ou  apparitions  des  pléiades.  Il  s eul  dire  par-là 
leur  lever  heliaque  et  leur  coucher  cosmique,  qui  déterminent  le  commencement  de  l’été  Cl  de  l'hiver. 
Comm.  I , in  llippocr.  £pid. 

ta)  13e  architect. , L.  IX.  Suivant  TliéoiT ( ad  Arat.  p#rn.  ) , les  parapegmes  sont  une  invention  de» 
Egyptiens  et  des  Chaldéens.  V.  les  éclaircissemens  et  additions. 

(3 j Prxf,,  L.  I.  de  lie  Rust.  et  L.  IX. 

U 


Digitized  by  Google 


( 83  ) 

parle  de  l’habileté  de  Méton  et  d’Eudoxe  à prévoir  les  mouvemens  des  astres  et 
des  vents  ; et  il  cite  leurs  calendriers  ou  annales  qui  servoient  à régler  les  temps  de 
sacrifices  publics.  Méton , écrit  Diodore  dans  le  passage  cité,  a été  extrême- 
ment heureux  à prédire  les  apparitions  des  étoiles  , car  elles  font  leurs  révolutions 
comme  il  les  marque,  et  elles  ramènent  les  changemens  de  température  tels 
qu’il  les  annonce.  Aratus  a nommé  les  19  révolutions  du  soleil  brillant  (1)  : sur 
quoi  le  scholiaste  remarque  que  les  astronomes , à l’exemple  de  Méton  , exposoient 
publiquement,  dans  les  villes,  des  tables  sur  lesquelles  étoient  marqués  le  mouve- 
ment du  soleil  pendant  les  19  années  du  cycle,  la  température , et  autres  choses 
nécessaires  à savoir  dans  la  vie.  Elicn  parle  des  colonnes  que  Méton  avoit  élevées  , 
et  sur  lesquelles  il  avoit  marqué  les  solstices;  et  Suidas,  d’une  exposition  astrono- 
mique de  ce  même  Méton,  laquelle  se  trouvoit  à Colorie , près  d’Athènes , et  qui 
étoit  sans  doute  un  parapegme. 

Il  résulte  de  tous  ces  témoignages  , que  Méton  a composé  un  calendrier  ou 
canon  où  étoient  compris  les  solstices,  les  levers  et  les  couchers  des  fixes,  et  la 
température  qui  les  suit  ordinairement,  pour  toutes  les  19  années  de  sa  période. 
De  semblables  calendriers  ont  été  composés  pour  plusieurs  années  par  plusieurs 
astronomes  contemporains  et  postérieurs , dont  les  écrits  ont  été  ensuite  refondus 
ensemble  par  Géininus  et  Ptolémée,  et  peut-être  par  d'autres  encore.  Tous  ne 
peuvent  pas  y avoir  employé  la  période  de  19  ans.  Mais  le  calendrier  de  Méton  , 
à en  juger  d’après  Aratus  et  d'après  ce  que  Diodore  (a)  en  dit  expressément,  eut 
le  suffrage  de  toute  la  Grèce , pour  son  accord  avec  le  ciel , surtout  depuis  qu’il 
eut  été  perfectionné  par  Calippe. 

Cet  astronome  vivoit  un  siècle  après  Méton  ; dans  cet  intervalle  , la  période  de 
19  années  ne  devoit  plus  guère  être  d’accord  avec  le  ciel , puisque , comparée  au 
soleil , elle  est  trop  longue  de  9 heures  3a’  48“  ; et  comparée  à la  lune , elle  excède 
de  7 heuresaS’  x5".  Suivant  Méton , l’année  tropique  con tien t^J- jours  = 565  jours 
6 heures  18'  57'  (5).  Calippe  la  remit  à 365  -J  jours,  comme  dans  l’octaëtéride,  et 
par  conséquent  la  rendit  de  ^ jour  plus  courte.  11  proposa  donc  une  période  do 
76  ans  qui  contient  27759  jours,  ou  quatre  périodes  métoniennes  moins  un  jour. 

Cl}  V.  11.  c>»i*  xatt  Jtx*  xux).*  tuVoio. 

(a)  Cet  auteur,  après  avoir  fait  sur  l'exactitude  singulière  du  calendrier  de  Mdton,  la  remarque 
que  j*ai  rapportée  en  ses  propres  termes,  poursuit  ainsi  : « C’est  pourquoi  la  plupart  des  Grecs 
se  servent  encore  aujourd’hui  delà  période  de  \<j  ans,  et  par-là  ne  manquent  jamais  de  trouver 
juste.  » 

Aussi  les  vers  d’Avienus  qui , après  ceux  que  j’ai  citds  plus  haut  de  lui,  témoignent  que  la  Grèce 
habile  a gaidd  celte  invention  et  ra  transmis  à U postérité,  prouvent  avec  quelle  approbation  et 
calendrier  déciuovcnnnirc  fut  reçu  des  Grecs. 

(3)  Ou  305  ,V  V.  Ccnsorin,  I.  C. 
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Cette  nouvelle  période  devoit  s’accorder  plus  exactement  que  celle  dp  Méton,  non- 

8eulement  avec  le  soleil,  mais  encore  avec  la  lune.  Car  si  l’on  divise  27769  jours 

par  les  94°  lunaisons  qu}  se  font  pendant  cet  espace  de  .temps  , on  trouve , pour 

le  mois  svnodique , 29  jours  12  heures  44’  a5  £ ' 06  il  n’y  a que  22*  de  trop , tandis  • • 

qu'au  contraire , le  mois  lunaire  qu’on  tire  de  la  période  de  Méton  est  trop  long 

de  i'  54*.  . V . 

L’Almageste  fait  souvent  mention  de  la  période  calippiquc  , car  il  cite  quatre 
observations  de  Timocliaris , trois  d’un  anonyme , et  onze  dTIipparque  qui  sont  liées 
à cette  période.  La  plupart  de  ces  observations  donnent,  pour  la  première  année  de 
la  première  période,  l’an  33o  avant  la  naissance  de  J.  C.  ; deux  seulement  semblent 
donner  une  autre  année  d’époque.  Le  quatrième  livre  de  l’Alinagesle  cite  trois  éclipses 
de  lune  observées  à Alexandrie  : la  première  se  fit  la  5a*  année  (1)  de  la  seconde 
période  , comme  le  montre  la  date  égyptienne  qui  y est  jointe , le  22  septembre  de 
l’an  201  avant  notre  ère  ; par  conséquent,  la  première  année  de  la  première  période 
coïnciderait  avec  l’an  3 ad  avant  notre  ère.  Mais  le  traducteur  latin,  qui  a travaillé 
sur  un  texte  manuscrit,  met  54  au  lieu  de  52,  ce  qui  rétablit  la  coïncidence  avec 
l’an  33o.  La  deuxième  est  de  l’an  55  de  la  seconde  période,  on  200  ans  avant  la  nais- 
sance de  J.  C. , dans  la  nuit  du  1 9 au  20  mars.  Et  la  troisième  est  de  la  même  55® 
année  de  la  seconde  période,  et  a été  observée  la  même  année,  200  ans  avant  la 
naissance  de  J.  C. , dans  la  nuit  du  1 1 au  1 a septembre.  Ici  la  seconde  éclipse  donna 
l’année  33 1 avant  la  naieoanca  de  J.  C.  pour  l’année  d’époque  de  la  première  pé- 
riode calippiquc.  Mais  il  faut  assurément  lire  54'  année  au  lieu  de  55*  ; la  preuve 
en  est  que  deux  éclipses , la  première  du  mois  de  mars  et  la  seconde  du  mois  de 
septembre , n’ont  pas  pu  être  observées  dans  une  seule  et  même  année  calippiqne. 

En  effet,  les  années  de  la  période  calippique  commençoient,  comme  celles  de  la 
période  de  Méton,  au  solstice  d’été,  puisque  (2)  Ptolémée  fait  mention  de  l’obser- 
vation d’un  solstice  par  Aristarque,  à la  fin  de  la  5o®  année  de  la  première  pé- 
riode. Si  on  lit  à la  troisième  de  ces  éclipses  de  lune  qu’elle  est  arrivée  dans  la  même 
année  55',  C’est  que  le  mot  même  a été  ajouté  par  un  copiste  qui  avoit  déjà  trouvé 
l’an  55  à la  seconde  éclipse.  11  est  vraisemblable  encore  que  dans  le  cinquième 
livre  , où  il  rapporte  une  observation  de  la  lune  par  Hipparque,  il  faut  lire  5i  (3). 
au  lieu  de  l’an  5o.  Toutes  les  autres  observations  rapportées  à la  période  calip- 
pique donnent  , pour  l’année  d’époque  de  la  première , précisément  l’an  33o 
avant  notre  ère.  Ainsi,  pour  réduire  une  année  d’une  période  calippique  à notre 
manière  de  supputer  le  temps,  on  compte  arec  les  années  des  périodes  écoulées, 
le  nombre  qui  marque  celles  de  la  période  courante , et  cette  somme  étant  re- 


(1)  Le  manuscrit  grec  que  j’ai  joui  1rs  veux,  dit  54*.  H.  (a)  Almag.,1..  III. 

(3)  V.  mou  édition  grecque  cl  française  do  l’Alrn  .goto.  J’y  avois  pourtant  déjà  fait  les  corrections 
indiquée*  ici  par  M.  Ideler,  comme  nécessaires  dans  le  texte  grec.  II. 
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tranchée  de  33i , le  reste  est  l’année  avant  la  naissance  de  J.  C.  où  commence 
l’année  caiippique  en  question.  Par  exemple  (L.  3.;  la  3a'  année  de  la  troisième 
période,  où  Ilipparque  a observé  les  deux  équinoxes,  commence  dans  l’année  147 
avant  notre  ère. 

Quant  au  jour  où  Calippe  a commencé  sa  période,  on  demande  à quelle  date 
julienne  de  l’an  53o  avant  la  naissance  de  J.  C.  est  arrivée  la  néoménie  la  plus 
prochaine  du  solstice  d’été.  Je  trouve,  par  testables  du  soleil,  de  Zach,  et  par 
celles  de  la  lune,  de  Mayer,  que  la  vraie  lune  est  arrivée  cette  année  le  28  juin,  ù 
3 heures  34’ , temps  moyen  , pour  Athènes,  l.a  nouvelle  lune  moyenne  suivit 
donc  12  heures  plus  tard , c’est-à*dire  i 3 heures  7'  inimités  après  midi.  Ainsi, 
quelle  que  soit  la  manière  dont  Calippe  aura  déterminé  la  néoménie,  je  crois  que 
nous  11e  nous  tromperons  pas  en  prenant  le  soir  du  28  juin  pour  l’époque  de  sa 
période.  Scaligcrsc  déclare  pour  cette  date;  l’étau,  au  contraire,  tient  pour  le 
39  juin , et  Dodwell  pour  le  1 juillet.  Ce  que  j’ai  dit  plus  haut  de  la  difliculté  de 
redresser  le  canon  de  Méton,  s’applique  également  à celui  de  Calippe.  Heureuse- 
ment (1)  Ptolémce,  dans  les  observations  liées  à la  période  caiippique  , donne  tou. 
jours  la  date  égyptienne  avec  la  date  athénienne,  quand  d’ailleurs  il  rapporte 
celle-ci,  comme  il  fait  seulement  dans  les  quatre  observations  de  Timocharis  , 
ensorte  que  nous  pouvons  nous  passer  du  canon  de  Calipjw?.  Dodwell  s’y  est  aussi 
donné  bien  inutilement  beaucoup  de  peine, 

Ilipparque  trouva,  environ  aoo  ans  après  Calippe,  par  la  comparaison  des 
solstices  qu’il  a voit  observés  lui-même,  avec  ceux  qu’A  liât  arque  avoit  observés 
après  Calippe , et  ceux  que  Méton  et  Eucténion  observèrent  ensuite , que  dans  la 
période  caiippique  l’année  tropique  étoit  prise  trop  longue  d’un  ,*Tde  jour,  comme 
il  crut  le  remarquer.  L’almageste  rapporte  qu’Hipparqnc , dans  son  ouvrage  sur 
les  mois  et  jours  intercalaires,  aprè,  avoir  dit  que,  suivant  Méton  et  Enctémon , 
la  durée  de  l’année  est  de  565  jours  7 et  yj  (2) , mais  suivant  Calippe , de  365  jours  j 
seulement , continue  ’dc  la  manière  suivante  : « Nous  trouvons  bien  ce  nombre  de 
mois  entiers  dans  19  années,  mais  nos  observations  nous  ont  prouvé  que  l’année 
est  de  j|B  de  jour  plus  courte  que  365  jours  4 > en  sorte  qu’en  3oo  ans,  Méton 
compte  cinq  jours  de  trop  , et  Calippe  un  ».  Suivantsa  détermination , l’année  tro- 
pique cuntcnoit  565  jours  5 heures  55'  ta'.  11  est  probable  que  dans  cet  écrit,  aujour- 
d'hui perdu  , il  avoit  proposé  une  nouvelle  période,  composée  de  quatre  de  7b  ans 
chacune  moins  un  jour,  ou  do  xuo35  jours,  parce  qu’elle  s* accordcroit  encore 
mieux  avec  les  uiouvcmcns  du  soleil  et  de  la  lune  , que  la  période  caiippique.  En 
eüct , 1 no35  jours  divisés  par  5o4  ans  et  3760  lunaisons,  donnent , pour  la  lon- 

(1)  Aliuag. , l.  VII. 

(•1}  Lalande,  dam  son  Mémoire  sur  Paimcc  solaire,  prend  mal  à propos  pour  4*1  » car  le*  lb' 
57  dont  Mélou  laiioil  1 année  tolauc,  plu»  longue  «pie  Calippe  ne  l'a  laite  , fout  de  jour. 
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gneur  de  l'année  tropique , 365  jours  5 heures  55'  1 5* , et  pour  la  durée  moyenne 
du  mois  sj  nodique , 39  jours  12  heures  44'  a j " , l’une  et  l’autre  presque  les  mêmes 
que  celles  que  les  observations  lui  avûient  données. 

Censorin  (1)  appelé  cette  période  de  304  ans,  l’année  d’Hipparque,  et  re- 
marque fort  bien  quflle  contcnoit  11a  mois  intercalaires.  Mais  elle  n’a  été  em- 
ployée ni  dans  la  vie  civile,  ni  par  les  historiens,  ni  par  les  astronomes;  ainsi,  la 
recherche  de  Scaliger  sur  le  temps  où  a commencé  la  première  période  d’Hip- 
parque est  très-superflue.  L’année  de  565  a jours  qui  étoit  la  base  do  l’octactéride 
et  de  la  période calippiqne , fut  conservée  dans  le  calendrier  julien,  probablement 
à cause  de  l’intercalation  uniforme,  quoique  les  déterminations  plus  exactes 
d’Hipparque  dussent  être  bien  connues  au  mathématicien  d’Alexandrie,  Sosigène, 
qui  fut  consulté  pour  cette  réforme.  Géuiinusmêinc , quia  vécu  après  Ilippnrque, 
car  il  le  cite  , fait  l’année  tropique  de  365  J jours,  sans  avoir  le  moindre  scru- 
pule sur  la  justesse  de  cette  assertion.  11  dit  de  la  période  calippiqne,  qu’elle  paroit, 
de  toutes,  s’accorder  le  mieux  avec  le  ciel,  La  correction  qu’Hipparque  en  avoit 
faite,  n’étoit  donc  pas  adoptée  (2). 

Il  11’cst  guères  possible , par  le  défaut  de  monumens  historiques  à cet  égard , de 
dire  quelle  est  celle  de  toutes  ces  périodes  ou  grandes  années  , qui  a servi  aux 
Grecs  à régler  civilement  le  temps.  L’opinion  de  Pctau  est  qu’il  n’y  avoit  que 
l’oetaëtéridc  qui  lût  employée,  et  qu’on  n’a  pris  la  période  metonienne  et  la  Cÿlip- 
pique,  que  comme  une  règle  pour  r’accorder  le  cycle  civil  avec  le  ciel , quand 
il  s’en  étoit  écarté  ; et  tout  bien  considéré,  c’est  encore  l’opinion  la  mieux  fondée. 
Toutefois,  de  la  manière  dont  Géminus  s’exprime  sur  la  réformation  de  la  période 
de  8 ans,  on  peut  conclure  que  la  période  résultante  de  cette  correction,  c’est- 
à-dire  la  période  de  16  ans,  est  passée  ensuite  dans  la  vie  civile. 

Dodwell , au  contraire  , est  pleinement  convaincu  que  la  période  metonienne  , 
et  après  elle  la  calippique,  ont  été  universellement  en  usage  dans  la  Grèce.  Il  se 
fonde  sur  deux  vers  de  Fcstus  Avicnus,  (5)  desquels  j’ai  déjà  parlé,  et  particuliè- 
rement sur  les  paroles  de  Diodore,  aussi  rapportées,  par  lesquelles  il  prétend 
en  être  assure.  Mais  tout  l’ensemble  prouve  qu’il  11e  s’agit,  dans  cet  écrivain  , que- 
du  canon  ou  calendrier  de  19  ans,  qui  pouvoit  être  en  usage,  sans  que  l’on  réglât 
le  s mois  civils  par  la  méthode  d’intercalation  de  Méton  et  de  Culippe.  L’opinion 
de  Dodwell  me  paroît  être  suffisamment  réfutée  par  la  seule  remarque  de  Géuü- 

(1)  De  die  Nat.  (a)  C.  II  cl  VI. 

(3) tenuil  rem  g rtreia  solers 

P rôti  mit , et  longot  inventum  misit  in  annos.  - 

1/épilUilc  tolers  devroit  être  écrite  tôliers  , suivant  Voseius.  II. 
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rrs,  que  les  mois  civils  en  Grèce  étoient  alternativement  pleins  et  caves.  Car  cette 
manière  de  compter  les  mois  avoit  lieu  dans  la  période  de  8 ans,  mais  non  dans 
celle  de  19,  dans  laquelle  quelquefois  deui  mois  pleins  se  suivoient  immédia- 
tement. • 

Blais  quand  on  accorderoit  que  la^période  de  Méton  a été^mployée  pour  régler 
l’ordre  du  temps  dans  la  vie  civile,  il  ne  seroit  pas  vrai  pour  cola  qu'elle  y fut 
introduite , comme  le  prétend  Dodwell , dès  l’année  43a  avant  la  naissance  de 
J.  C. , année  où  elle  commença.  Car  8 ans  après , lorsque  les  Nuées  d’Aristophane 
furent  représentées  pour  la  première  fois , sous  l’archonte  Isarchos  , suivant  un 
ancien  sommaire  qui  est  en  tête  de  cette  pièce  (1),  cette  période  devoit  s’accorder 
trop  bien  avec  le  ciel , pour  avoir  pu  causer , dans  le  calendrier  athénien , le  dé- 
sordre sur  lequel  le  poète  plaisante  (a). 

(3)  Le  calendrier  vulgaire  des  Grecs  ne  paroît  pas  avoir  été  basé  sur  une  règle 
bien  certaine,  avant  l’acceptation  du  calendrier  julien.  Plutarque  dit,  dans  la 
vie  d'Aristide,  que  la  bataille  de  Platée  a été  livrée  le  4 boëdromion,  suivant  la 
manière  décompter  à Athènes,  et  le  4 pamenos  , suivant  celle  de  Tlièbes;  et  il 
ajoute  : « Il  ne  faut  pas  s’étonner  de  cette  différence  de  y jours,  puisqu’aujour- 
d'hui  que  l’astronomie  est  bien  plus  développée,  quelques-uns  commencent  et 
finissent  le  mois  à un  certain  jour,  et  d’autres  à un  autre». 

(1)  XCV*  olymp. , Al.  Kustcr. 

(a)  Corsiui  ( Fasl.  au.  ) croit  qu’ Aristophane  > voulu  persifler  le*  défauts  et  les  erreurs  qu'il  croyoit 
inséparables  tic  l’ennéadécatéridc.  Mais  cela  n’evplique  rien. 

(3)  Ce  calendrier  n’étoit  pas  encore  reçu  par  toute  la  Grèce,  dans  le  4*  siècle  même  de  notre  ère. 
On  lîldaus  IctScholie»  deThéon  sur  Aratus  : • Ce  mois  lunaire  servoit  à régler  le  Lemps  dvil,  et 
plusieurs  Grecs  l'emploient  encore  aujourd’hui.  ■ 
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ÈRE  MACÉDONIENNE.  ' • . 

. / * • 

Lorque  Philippe  Je  Macédoine  eut  été  nommé , par  les  amphyctions,  chef  des 
armées  grecques  contre  les  Locricnsd’Amphissa,  il  écrivit,  aux  états  du  Pélopon- 
nèse , une  lettre  dans  laquelle  il  leur  dit , entr'autres  choses  : « Trouvez-vous  en 
armes  et  avec  des  provisions  pour  40  jours  à Phocis  (1),  dans  le  mois  actuel  que 
nous  nommons  loûs  , que  les  Athéniens  nomment  boëdromion  , et  les  Corinthiens 
panemus  ».  Cet  ordre  militaire , certainement  conçu  en  termes  bien  précis , con- 
tient les  noms  macédonien  et  athénien  d’un  même  mois  ; ce  mois  devoit  donc 
être  également  constitué  chez  les  deux  peuples.  Les  Macédoniens  avoient  donc, 
comme  les  autres  Grecs , une  année  lunaire  , mais  dont  la  forme  particulière  nous 
est  inconnue. 

(a)  Plutarque  dit  qu’Alexandre  est  né  dans  le  mois  hécatombæon  , que  les  Ma- 
cédoniens appeloient  loûs  , et  qu’il  battit  les  Perses  au  passage  du  Granique,  dans 
le  mois  dæsius.  Il  assure,  dans  un  autre  endroit , que  ce  fut  au  mois  attique 
thargèlion  (3),  entre  l’olympiade  CX,  5 , où  la  lettre  que  je  viens  de  rapporter  a 
été  écrite,  et  l’olympiade  CXI , an  deuxième,  dans  lequel  cette  bataille  fut  livrée. 

Il  doit  s’être  fait,  au  dire  de  tous  les  chronologistes,  un  changement  dans  les  mois 
macédoniens,  par  l’effet  duquel  le  mois  loûs,  qui  auparavant  répondent  au  mois 
boëdromion,  a concouru  avec  hécatombæon,  et  dæsius  avec  thargèlion.  Nous 
ignorons  les  circonstances  de  ce  changement , peut-être  a-t-il  été  la  suite  d’un 
ordre  suprême  d’Alexandre,  dont  l’histoire  nous  a conservé  des  exemples.  Quand 
les  généraux  de  Darius  curent  rangé  leur  nombreuse  armée  au  bord  du  Granique, 
on  avertit  Alexandre  de  ne  pas  profaner,  par  une  bataille,  le  mois  dæsius,  dans 
lequel  les  rois  de  Macédoine  n’avoient  jamais  attaqué  l’ennemi.  11  leva  ce  scru- 
pule en  ordonnant  de  faire , de  ce  mois  dæsius , un  second  mois  artemisius.  Pen- 
dant le  siège  de  Tyr , l’aruspice  Aristandrc  prédit  que  cette  ville  seroit  prise  dans 
le  même  mois  ; on  so  rnocqua  de  sa  prédiction , parce  qu’on  étoit  déjà  au  3o, 
dernier  jour  de  ce  mois  ; mais  Alexandre  ordonna , pour  la  soutenir  , qu’011  le  fît 
rétrograder  do  deux  jours. 

(1)  Non  contre  les  Phocéen»  dans  la  guerre  sacrée,  comme  l'ont  cru  Scaligcr,  Pdtau,  Dodwcll, 
Usscrius,  et  d’autres.  Cette  lettre  de  Philippe  n’est  donc  pas , comme  ils  le  discut,  de  la  CV III* 
olympiade  , mais  clic  a été  écrite  9 ans  plus  tard.. Y.  Corsiui,  Fatt.  atlici , P.  I , D.  111.  Demoslbcu. 
or.  pro  coroui , Rcisk.  orat. , gr.  vol.  1. 

(a)  Plut. , vit.  Alex. 

(3)  Plut. , vit.  Canuii. 
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(i)  Cors'mi  rend  cette  conjecture  très-vraisemblable , en  réunissant  les  circons- 
tances qui  ont  occasionné  et  accompagné  la  lettre  de  Philippe.  11  en  résulte  que 
c’est  le  mois  liécatomLæou,  et  non  pas  boëtlroniion  qui  est  mentionne  dans  cette 
lettre  , ensorte  que  le  texte  de  Démostliène  seroit  à rectifier  par  le  changement  de 
ces  deux  noms  de  mois.  S’il  a raison,  on  n’a  plus  besuiu  de  supposer  qu'au  temps 
d'Alexandre  il  se  soit  fait  un  changement  dans  le  calendrier  macédonien. 

L’expédition  d'Alexandre  répandit  au  loin  dans  l’Asie  la  manière  de  compter  le 
temps,  usitée  chez  les  Macédoniens,  surtout  depuis  que  ses  généraux  se  fureut 
partagé  son  empire,  et  eurent  introduit  des  colonies  militaires  dans  les  villes  prin- 
cipales, les  unes  anciennement , les  autres  nouvellement  bâties.  Les  peuples  de 
l’Asie  adoptèrent  non-seulement  toutes  les  autres  institutions  grecques,  mais  encore 
la  forme  de  l’année  et  les  noms  des  mois  macédoniens,  comme  dans  la  suite  presque 
toutes  les  provinces  de  l'empire  romain  reçurent  de  leurs  dominateurs  le  calen- 
lcndrier  julien. 

On  peut  douter  si  les  mois  macédoniens  ont  été  employés  d’une  manièro  uni- 
forme , depuis  l'Hcllcspont  jusqu'à  Bubylone , sous  les  successeurs  immédiats 
d’Alexandre,  puisque  les  peuples  qui  s'en  servoient  éloient  soumis  à différons 
gouveruemens,  et  n’avoient  guc'rc  de  rapports  entr’eux.  Il  est  certain  que  sous 
la  domination  romaine,  pendant  laquelle  les  mois  macédoniens  furent  rem- 

placés  par  les  mois  juliens,  on  trouve  dans  les  auteurs  et  dans  les  anciens  monu- 

% 

mens , une  grande  variété  dans  l’usage  qu’on  en  faisoit.  C’est  ce  qui  a causé  assez 
d’embarras  aux  chronologislcs  Scaliger , Petit  et  Pétau.  Ce  dernier  dit  même  que 
dans  une  telle  diversité  d’opinions,  il  est  bien  difficile  de  savoir  à quoi  s’en  tenir. 
Usserius  (a)  et  Noris  (3)  ont  répandu  une  grande  lumière  sur  cet  objet , qui  n’est 
pas  encore  suffisamment  éclairci.  Je  vais  exposer,  en  peu  de  mots,  les  résultats 
des  diverses  recherches  qui  ont  été  faites  jusqu’à  présent. 

Cherchons  d’abord  à connoître  la  manière  de  compter  les  temps,  usitée  en 
Macédoine  et  dans  l’Asie  mineure,  npclée  par  les  Romains  Asie  proconsulairc  , 
ou  Asie  en  général.  Galien  , né  à Pergame  en  Mysie  , province  de  l’Asie  mineure, 
près  de  l’Hellespont  et  de  la  mer  F.gée , vivoit  dans  le  a*  siècle  , sous  les  deux 
Antonins.  Il  écrit  que  si  tous  les  peuples  avoient  des  mois  d’une  même  forme, 
Hippocrate  ue  feroit  mention  ni  d’arctums , ni  des  pléiades , ni  du  chien , ni  des 
équinoxes  et  des  solstices;  il  se  seroit  contenté  de  dire  que,  par  exemple,  au 
commencement  du  mois  macédonien  dius  , l’air  avoit  telle  ou  telle  qualité.  Mais 

fl)  Fait,  attici , p.  I 

(i)  J.  Uuer.  do  Macea.  cl  \sun,anno  i-iu,  fol. , amuis  et  cpoctis  Syromaccdou. 

(3)  A.  Nom,  llonO't»),  «xcollcat  ouvrage  écrit avec  beaucoup  de  cltr  ni. 

J4;  De  JDoclr.  Xotnp-  » C I. 
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les  Macédoniens  seuls , et  non  les  Athéniens  ni  les  autres  peuples  , l’àuroient 
entendu;  il  crut  qu’il  valoit  mieux,  pour  se  rendre  utile  à tous,  nommer  les 
équinoxes  sans  y faire  mention  du  mois  ; car  les  équinoxes  sont  des  phénomènes"  * 
naturels,  et  les  mois  sont  différens  chez  les  différens  peuples.  L’année  est  divisée,  « 
par  les  équinoxes  et  les  solstices,  en  quatre  parties.  Ainsi,  quand  les  astronomes  . 
disent  quels  sont  les  mois  auxquels  répond  chacune  de  ces  quatre  saisons,  on 
peut  aisément  savoir  le  changement  de  température  qui  répond  aux  étoiles. 

Par  exemple,  si  l’on  sait  que  l’équinoxe  d’automne  tombe  au  commencement  du 
mois  macédonien  dius,  on  trouve  sans  peine  que  le  solstice  d'hiver,  qui  vient 
trois  mois  après  , se  fait  au  commencement  de  péritius  ; l’équinoxe  de  printemps,  ' 
au  commencement  d’artémisius ; et  enfin  le  solstice  d’été,  au  commencement  de 
loûs;  car  les  équinoxes  et  les  solstices  tombent  au  commencement  de  ces  mois, 
ainsi  nommés  chez  les  Macédoniens.  Par  conséquent,  si  l’on  sait  qu’arcturus  se 
lève  environ  12  jours  avant  l’équinoxe  d’automne  , et  que  les  pléiades  se  couchent 
environ  âo  jours  après,  on  saura  bientôt  par  le  calcul , à quels  jours  des  mois  ces 
phénomènes  arrivent  ; et  quant  au  changement  subséquent  de  l’état  de  l’at- 
mosphère, on  pourra  suivre  Hippocrate  avec  facilité.  Mais  il  faut  aussi  compter 
les  mois,  non  sur  le  cours  de  la  lune,  comme  cela  se  pratique  aujourd’hui  dans 
presque  tous  les  états  de  la  Grèce,  mais  sur  celui  du  soleil,  comme  c’est  l’usage 
chez  tous  les  peuples  de  l’Asie  et  plusieurs  autres  (1)  ». 

On  voit  par  là  que  les  Macédoniens  avoient , du  temps  de  Galien , une  année 
solaire  qui  coinmençoit  à l’équinoxe  d’automne.  Nous  retrouvons  cette  forme 
d’année  dans  toute  l’Asie  mineure,  depuis  les  premiers  siècles  de  notre  ère.  Les 
recherches  d’Usserius  nous  montrent  le  rapport  suivant  entre  le  calendrier  julien 
et  celui  des  Macédoniens. 


Dius 24  septembre.  Artemisius 25  mars. 

Apcllæus  ......  24  octobre.  Dæsius.  r .....  25  avril. 

Audynæus 23  novembre.  Panemusou  panêmus.  . 26  mai. 

Pcritius 24  décembre.  Loüs aô  juin. 

Dystrus.  .....  a3  janvier.  Corpiæus. a5  juillet. 

Xanthicus 22  février.  Hyperberetæus.  . . . a5  août. 


Noris  place  le  commencement  de  loüs  au  24  juin.  Il  confirme  pour  tout  le  reste 
l’opinion  d’Usserius  par  de  nouvelles  preuves.  Dans  uneannée  julienne  intercalaire,  ’ 

- -«  • * * - # • 0 

(1)  Comm.  I,  in  Hippocr. , Epid.  L.  I.  Op.  Hippocr.  et  Galcn,  Par.  vol.  IX,  où  on  lit  do  plus  : 

« Ceux  qui  règlent  leur  année  sur  la  lune,  ne  peuvent  pas  donner  les  jours  des  équiuoxes,  des  solstices  , 
et  des  levers  des  étoiles  fixes.  On  ne  peut  les  indiquer  qu'en  mesurant  leur  temps  par  le  soleil,  comme  » 
font  les  Romains,  les  Macédoniens,  les  Asiatiques  (de  Pergauie),  et  d’autres  peuples.  * 
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artemisiusetLes  mois  suivans  commencent  un  jour  plus  tôt  dans  le  calendrier  julien; 
par  exemple,  hypcrberetævs,  le  a4  août.  Ce  mois  reçoit  ainsi  un  jour  de  plus,  pour 
• que  le  commencement  de  l’année  retourne  au  a4  septembre.  Le  commencement 
de  l’année  macédonienne  asiatique  avec  dius,  à l’équinoxe  d’automne,  est  prouvé 
non-seulement  par  le  passage  cité  ci-dessus  de  Galien  , mais  bien  plus  encore  par 
les  témoignages  deZenobius  et  de  Simplicius.  L’un  le  remarque  en  expliquant  (1) 
le  proverbe  que  le  mois  hypcrberetæus  est  le  dernier  de  l’année  macédonienne; 
l’autre  dit  que  les  Athéniens  commencent  l’année  au  solstice  d’été,  les  habitons 
de  l'Asie  mineure  h l'équinoxe  d’automne , les  Romains  au  solstice  d’hiver  , et  les 
Arabes,  avec  ceux  de  Damas,  h l’équinoxe  du  printemps  (a). 

Quand  je  dis  que  cette  année  solaire  a été  introduite  dens  toute  l’Asie  mineure, 
je  ne  prétends  pas  qu’on  ait  donné  partout  des  noms  macédoniens  aux  mois.  Plu- 
sieurs provinces  de  l’Asie  mineure (3)  peuvent,  en  recevant  l’année  macédonienne, 
avoir  gardé  leurs  mois  propres,  et  les  avoir  adaptés  à la  nouvelle  forme  d’année, 
on  est  fondé  à le  présumer  de  la  Bithynie.  On  a,  par  les  Hémérologes  de  Henri 
Elienne  et  d’Everardi  Audricln,  les  mois  de  ce  pays;  et  l’on  trouve  qu’ils  étoient 
les  mêmes  que  les  mois  macédoniens,  au  moyen  d’une  occultation  des  pléiades, 
par  la  lune  qu'Agrippu  oLserva  en  Bithynie,  le  7 inêtruùs  de  la  ra"  aimée  de 
Domitien  , ou  comme  le  montre  la  date  égyptienne  que  Ptolémée  y a jointe  dans 
le  7*  livre  de  son  Almageste , le  soir  du  29  novembre  de  l’an  ga  de  notre  ère. 
Si  le  7 mêtroûs  totnboit  au  29  novembre  , ce  mois , qui  étoit  le  3*  des  mois  bithy- 
niens, avoit  commencé  avec  le  mois  audynæus,  qui  étoit  lé  3e  macédonien,  le 
»3  novembre.  Il  est  donc  très-vraisemblable  que  les  autres  mois  bithyniens  con- 
courent pareillement  avec  les  autres  mois  macédoniens.  Il  est  vrai  que , suivant 
l’Hémérologe  d’Andrichi , les  commencemens  des  mois  bithyniens  s’écartent  d’un 
jour  ou  deux  de  ceux  des  mois  macédoniens  ; mais  je  crois  qu’ils  coïncident  en- 
semble , parce  que  ces  différences  sont  si  petites,  qu’elles  ne  peuvent  être  que  des 
fautes  qui  se  sont  glissées  dans  les  dates  romaines  écrites  ii  côté.  On  peut  conjec- 
turer la  même  chose  des  mois  asiatiques  rapportés  dans  cet  Héinérologo  ; iis  dif- 
fèrent en  partie  d’un  jour  ou  deux,  des  mois  bithyniens  ainsi  que  des  macédoniens. 
Ces  mois  asiatiques  , à en  juger  par  posidéon  et  lênæon,  dont  Aristide  (4),  orateur 
de  Smyrne  , a fait  mention  , étoient  en  usage  cl^ms  les  villes  ioniques  de  l’Asie 
mineure;  et  cette  conjectnre  est  confirmé^  par  le  témoignage  de  Proclus,  qui 
compte  lênceon  parmi  les  mois  ioniques.  (Schol.  Iles.  op.  et  D.) 

v 

(')  Ce  proverbe  sc  trouve  dans  Suidas,  au  mol  HyperbereUaus, 

(o)  Comm.  in  L.  V-  Pliys.  Arislol. , p.  ao5. 

(3)  A la  suite  du  The*-  gr.  subuitutiooes  aut irpiarîx . 

(41  Srrm.  $»cr.  J , T-  I;  P-  174. 
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Cctto  diversité  de  noms  des  mois  dans  l’Asie  mineure  . faisoit  qu’on  désignoit 
chaque  mois  par  sa  distance  à l’équinoxe  d’automne.  L’sserius  et  Noris  ont  re- 
cueilli quelques  exemples  de  cette  manière  de  dater. 

Nous  ne  savons  ni  quand  , ni  par  qui,  l’année  solaire  a été  introduite  dans  l'Asie 
mineure  ; peut-être  y a-t-ellc  été  portée  par  les  proconsnls  romains , souslcs  premiers 
empereurs.  Ussérius  croit  qu’elle  étoit  déjà  en  usage  chez  les  Macédoniens  dès 
le  temps  d'Alexandre.  Sur  cette  supposition  , il  assigne  dans  ses  annales  les  dates 
juliennes  de  plusieurs  événemens  qui  se  sont  passés  avant  notre  ère.  Ainsi,  par 
exemple,  il  lixe  la  mort  d’Alexandre  au  22  mai  de  l’an  5a5  avant  la  naissance  de 
J.  C. , parce  quccette  mort  est  arrivée , suivant  les  éphémérides  d’un  anonyme , dit 
Plutarque,  au  3 compté  de  la  fin  du  mois  dæsius , et  que  ce  jour , suivant  sou  dia- 
gramme (1),  tombe  au  22  mai.  Mais  ce  savant  prélat  irlandais  sc  trompe  en  donnant 
une  aussi  haute  antiquité  à l’année  solaire  macédonienne  ; car  il  n’y  a ni  auteur  , 
ni  monument  ancien  qui  fasse  présumer  que  les  Macédoniens  aient  eu  une  année 
solaire  fixe,  avant  la  réforme  juliennedu  calendrier.Toutes  les  dates  macédoniennes 
liées  à une  telle  année,  et  rapportées  par  Ussérius  et  Noris , et  dont  l’accord  avec 
le  calendrier  julien  n’est  sujet  h aucun  doute,  sont  tirées  d’auteurs  postérieurs  , et 
particulièrement  des  écrivains  ecclésiastiques.  Comment  pourroit-il  sc  faire,  si 
Ussérius  avoit  raison  , que  le  commencement  de  l’année  macédonienne  torabAt  au 
24  septembre?  Ce  ne  seroit  que  par  l’équinoxe  d’automne,  et  celui-ci,  au  temps 
d’Alexandre,  remontoit  de  quelques  jours  plus  haut  dans  le  calendrier  julien. 
Mais  si  l’on  admet  que  l'année  macédonico-asiatique  solaire  est  copiés  de  l’année 
julienne,  avec  quelques  modifications,  on  explique  sans  pciuc  pourquoi  ou  l'a 
commencée  au  24  septembre  ; car  c'est  le  jour  ou  Jule-César  a placé  l'équinoxe 
d’automne  (a).  On  peut  encore  dire  que  la  supposition  d'Usscjius  ne  s’accorde 
point  du  tout  avec  quelques-uns  des  temps  fixés  par  Ptolémée.  En  effet , pet  as- 
tronome rapporte  trois  observations  chaldéennes  marquées  par  des  dates  macé- 
doniennes, qui  appartiennent  au  3*  siècle  avant  la  naissance  de  J.  C. , lorsque  les 
mois  macédoniens  avoient  déjà  pris  racine  dans  toute  l’Asie  soumise  à la  domi- 
nation macédonienne , et  même  dans  Babylone.  (3)  Voici  quelles  sont  ces  obser- 
vations dépouillées  de  leurs  détails  astronomiques:  Le  5 apcilæus  de  la  67'  année, 
suivant  les  Chaldéens,  ou  du  27  au  28  thoth  de  la  5o4’  année  de  l’ère  de  Nabonas- 
sar , Mercure  étoit  au  matin  sur  le  front  boréal  (|3)  du  scorpion.  Le  14  dius  de  la 
75e  année,  suivant  les  Chaldéens,  ou  du  9 au  10  thoth  de  Ia5i2r  année  de  Na- 
bonassar  , Mercure  au  matin  sç  trouvoit  sur  l’étoile  du  bras  austral  de  la  ba- 
lance (4)  ; le  5 xantlûcus  de  la  82e  année,  suivant  les  Chaldéens,  ou  le  14  tybi  de* 

(1)  'Vila  Alex.  1 < * 

(2)  V.  les  éclaircissement  à la  fin. 

(3)  Almag. , L.  IX  et  L.  XI.  ' f 

14)  V.  les  additions  et  éclaircissement. 
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la  5i 9®  année  de  Nabonassar , Saturne  au  soir  étoit  sur  l’épaule  australe  (y)  de  la 
Vierge.  Ces  conjonctions  se  firent  réellement.,  comme  le  montrent  les  dates  égyp- 
tiennes , ainsi  que  les  lieux  moyens  du  soleil  donnés  tout  ensemble , dans  les  années  " 
a45 , 337  et  aaij  avant  notre  ère;  la  première , le  19  novembre  au  matin  ; le  seconde, 
le  3o  octobre  au  matin;  et  la  troisième,  le  1 mars  au  soir.  Mais  suivant  le  dia- 
gramme d’Usserius,  la  première  auroit  dû  arriver  le  29  octobre;  lu  seconde,  le  8 
octobre  ; et  la  troisième,  le  36  février.  En  général , les  dates  macédoniennes  de 
ces  observations  ne  se  prêtent  pas  à la  forme  des  années  juliennes.  Usserius,  qui 
auroit  dû  chercher  à les  y plier , n’en  parle  pas.  Au  contraire , elles  s’accordent  très- 
bien  avec  la  supposition  que  les  mois  apcllæus,  dius  et  xanthicus  sont  lunaires. 
Car  il  résulte  , de  la  comparaison  des  dates  macédoniennes  et  juliennes,  qu’en  l’an 
*45  apellæus  a commencé  le  t4  novembre  ; dius,  le  16  octobre  de  l’an  337;  et 
xanthicus,  le  2 6 février  de  l’an  329  bissextile,  au  lever  du  soleil,  époque  du  jour 
babylonien  (1).  Or,  suivant  mon  calcul , la  nouvelle  lune  vraie  arriva  sous  le  mé- 
ridien de  Babylone , 

Le  r3  novembre  a45.  . . . à 1 heure  4°'  du  matin  , temps  moyen.* 

Le  x5  octobre  237.  . . . à 10  heures  45' du  soir,  temps  moyen. 

Le  34  février  329.  , . . à 11  heures  1'  du  matin,  temps  moyen.- 

On  voit  par  là  que  de  ces  trois  mois  macédoniens,  le  prèmîer  a commencé  Te 
matin  du  second  jour  après  la  conjonction  ; le  deuxième , le  matin  suivant  ; et  le 
troisième , encore  le  matin  du  second  jour  après  la  conjonction.  Ce  sont  donc 
très-probablement  des  mois  lunaires  qui  ont  rapport  à quelque  période  lunaire. 
Tels  sont  aussi  les  mois  macédoniens  que  Josephe  emploie  dans  scs  livres  de  la 
guerre  des  Jnifs  , comme  Noris  le  prouve  (a).  Car  ce  sont  des  mois  judaïques  sous 
des  dénominations  plus  usitées  chez  les  Grecs. 

Hors  de  l’Asie  mineure,  on  trouve  les  mois  macédoniens  surtout  en  Syrie,  où 
on  en  a fait  usage  de  quatre  manières  différentes , depuis  les  premiers  siècles  do 
notre  ère.  D’abord,  on  se  servit  du  calendrier  en  vogue  dans  l’Asie  mineure,  avec 
cette  différence  seulement , que  le  nom  de  chaque  mois  fut  transporté  au  mois 
suivant,  de  sorte  que  l’on  fit  commencer  l’année  avec  hypcrberetæus,  Te  34  sep- 
tembre , et  qu’on  Ta  termina  avec  gorpiæus.  Nous  ne  savons  pas  précisément  en 
quels  lieux  de  la  Syrie  on  comptoit  par  ce  calendrier;  mais  nous  voyons  entr’autres, 
par  l’ouvrage  d’un  père  de  l’église,  Epiphanius  (5),  de  Mensuris  et  Tonderibus , 
qu’il  étoit  en  usage  dans  la  Syrie.  Le  1 6 mai  y est  etmiparé  au  21  pachom  d’Alcxan- 


(1)  V:  l'Iule.  itriA.  Ccnsoriu  , C.  i3.  Macrobc,  P.  1,  3. 

(a)  Dim.  I , C.  3. 

(3;  Op.  Epiph. , éd.  Ptlav,  i.  U , p.  ,633 , fol.  p.  177.  farn.. 
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drie , et  au  a3  artemisius  des  Grecs  ; et  par  les  Grecs  (1)  » on  y entend  les  Syro-Mu- 
cédoniens.  Comme  il  s’agit  d’un  fait  qui  s’est  passé  dans  l’année  Sga  de  notre  ère  , 
et  par  conséquent  dans  une  année  bissextile  , on  voit,  par  le  diagramme  dont  j’ai 
parlé,  que  le  16  mai  coïncide  avec  le  a3  dæsius,  au  lieu  duquel  artemisius  est 
cependant  nommé  ici. 

On  demande  comment  il  s’est  fait  que  le  calendrier  syrien  se  soit  écarté  d’un  mois, 
de  celui  qui  étoit  introduit  dans  l’Asie  mineure.  Usserius  croit  que  depuis  la  ba- 
taille près  du  Granique  , plusieurs  peuples  de  l’Asie  ont  continué  de  compter  les 
mois  macédoniens  dans  l’ordre  détruit  par  la  décision  suprême  d’Alexandre  , de 
laquelle  nous  avons  parlé  plus  haut,  tandis  que  d’autres  ont  conservé  l’ordre  pri- 
mitif de  ces  mois.  Noris  croit  au  contraire , et  son  opinion  est  la  plus  vraisem- 
blable, que  cette  différence  n’est  venue  que  plus  tard,  dans  le  changement  de 
l’année  lunaire  en  année  solaire,  parce  que  dans  l’Asie  mineure  on  a introduit  la 
forme  de  l’année  julienne  dans  l’année  lunaire  commune,  au  lieu  qu’on  Syrie  on 
l’a  introduite  dans  une  année  bissextile,  où  peut-être  on  compta  un  mois  double» 

Nous  trouvons,  en  second  lieu,  bien  plus  généralement  les  mois  macédoniens 
tellement  employés  en  Syrie,  qu’ils  ont  tout  le  caractère  de  ces  mois  juliens  qui 
leur  répondoient  ordinairement  dans  l’année  lunaire  primitive.  Voici  la  corres- 
pondance des  noms  des  mois  syro-macédoniens  et  juliens  : 


Hyperbcretaeus.  . V 

. . . Octobre. 

Dius . . 

. . . Novembre. 

Apellæus 

. . . Décembre. 

Audyuæus 

. . » Janvier. 

Feritius » 

. , . Février. 

Dystrus 

. . . Mars. 

Xanthicus.  .... 

» . . Avril. 

Artemisius 

. . . Mai. 

Dæsius 

. . . Juin. 

Panemus 

. . . Juillet. 

Lôüs 

. . . Août. 

Gorpiæus.  .... 

. . . Septembre.- 

Tel  est  l'ordre  des  mois  macédoniens  chez  les  écrivains  écclésiastiques , chez, 
ceux  surtout  qui  traitent  de  la  fête  pascale  , objet  sur  lequel  on  s’est  fort  exercé- 
dans  les  premiers  siècles  du  christianisme.  Quand  par  exemple  le  concile  de  Nicée 

(I)  Le  mot  Grecs  a reçu,  dans  le*  temps  postérieurs,  une  signification  très-étendue,  car  on  le 
donna  non-seulement  aux  Grecs  proprement  dits,  habitat»  de  la  Grèce , mais  encore  aux  Grec* , ou. 
plutôt  aux  Macédoniens  habitué»  et  domiciliés  en  Syrie. 
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place  l'équinoxe  du  printemps  au  ai  mars , c’est  le  a i dystrus  pour  les  chrétiens  de 
Syrie.  Epiphanius,  déjà  cité,  dit  que  Jésus-Christ  est  né,  suivant  les  Romains,  le 
fi  janvier  ; suivant  les  Alexandrins , le  1 1 tybi  ; suivant  les  Syriens  ou  les  Grecs , le  6 
audynæus,  etc.  et  qu'il  a été  baptisé, suivant  les  Romains, le  8 novembre;  suivant 
les  Egyptiens,  le  îa  athyr  ; suivant  les  Grecs,  le  8 dius;  suivant  les  Macédoniens 
(habitans  de  l’Asie  mineure,  et  Macédoniens  proprement  dits) , le  i6apellseus,  etc. 
Noris  (i)  a prouvé  par  Evagrius,  auteur  d’une  histoire  ecclésiastique,  et  par 
d’autres  écrivains  d’Antioche  , que  l’on  se  servoit  particulièrement  dans  cette  ca- 
pitale de  la  Syrie,  des  mois  macédoniens,  de  la  dernière  manière. 

Nous  en  trouvons  un  troisième  usage  chez  les  Tyriens , qui  commençoient  leur 
année  avec  hyperberetæus,  le  19  octobre;  et  un  quatrième  chez  les  habitans  de 
Gaza  , qui  la  commençoient  avec  Dius,  le  28  octobre,  mais  qui,  au  reste,  avoient 
la  môme  forme  d’année  que  les  Alexandrins. 

Cette  grande  diversité  que  nous  trouvons  en  Syrie  , dans  la  manière  de  supputer 
le  temps,  venoit,  sans  contredit,  de  ce  que  les  principales  villes  y avoient  obtenu  , 
des  Romains , l’autonomie  ou  faculté  de  se  gouverner  par  leurs  lois  et  leurs  cou- 
tumes. Ce  qui  lit  que  la  forme  julienne  de  l’année  y fut  reçue  avec  de  certaines 
modifications  diQérentes  cntr’ellos  dans  les  unes  et  dans  les  autres. 

Les  époques  depuis  lesquelles  les  villes  de  Syrie  comptoient  leurs  années  , 
étoient  aussi  différentes  que  les  usages  de  mois.  Noris  (a)  a fait , sur  ce  sujet 
épineux  , des  recherches  remplies  de  sagacité,  et  il  a cherché  à l’éclaircir  par  le 
secours  des  médailles.  De  toutes  les  diverses  ères  syriaques,  il  n’y  en  a qu'une 
seule  <jui  soit  importante  pour  les  astronomes , c’est  celle  des  Scleucides , dont 
il  est  nécessaire  que  j’ajoute  ici  quelques  notions. 

Ères  des  Séleucides , de  l'Hégyre  et  de  Jezdegird. 

Séleucus , surnommé  ensuite  Nicator , eut  en  partage  Babylone , dans  la  seconde 
division  qui  se  lit  des  provinces  d’Alexandre-le-Grand , trois  ans  après  la  mort 
tic  ce  prince.  Il  avoit  passé  quelques  années  en  paix  dans  son  gouvernement , 
lorsqu’il  le  quitta  pour  se  retirer  auprès  de  Ptoléinéc  Lagus,  en  Egypte,  par  la 
crainte  que  lui  inspiroit  l’ambitieux  et  puissant  Antigone,  qui,  après  la  défaite 
d’Eumène,  s’étoit  emparé  de  la  plus  grande  partie  de  l’Asie,  en  deçà  et  au  delà 
du  mont  Taurus.  Ptolémée , à la  sollicitation  de  Séleucus , entra  avec  une  année 
en  Syrie , et  s’en  mit  en  possession , à la  suite  d’une  victoire  qu’il  remporta  près 

(1)  Dus.  III,  ouvrage  excellent  et  d’une  clarté  remarquable. 

(3)  Nori»  , Dis*.  IV  et  V , et  AudricUi,  iustit.  auliquar.  IV. 
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Je  Gaza,  sur  Démétrius  Poliorcète , fils  d’Antigone , la  première  année  de  la 
CXVII'  olympiade  , 3ia  ans  avant  la  naissance  de  J.  C.  Séleucus  marcha  aussitôt 
à la  tète  de  quelques  troupes  que  Fluléinée  lui  avoit  données,  vers  Babylone,  • . 

battit  Nicanor,  général  d’Antigone,  et  par  cette  victoire  , soumit  la  Susianc  et  la  . 

Médie.  C’est  de  cette  époque  que  date  l’ère  des  Séleucides,  et  non  comme  le 
veulent  plusieurs  chronologistcs , de  la  fondation  du  royaume  des  Séleucides  en 
Syrie.  11  s’écoula  onze  années  entre  ces  deux  évenemens,  pendant  lesquelles  An- 
tigone , après  la  bataille  de  Gaza  , se  hâta  d’aller  en  Syrie , et  lorça  l’tuiéinée 
de  retourner  en  Egypte. 

Tout  ce  qui  se  passa  depuis , finit  par  la  confédération  de  Ptolémée,  de  Scleucns , 
deCassandre  et  de  Lysimaque,  contre  Antigone,  à qui  ils  enlevèrent  son  royaume 
avec  la  vie,  à Ipsus,  en  Phrygic.  Cet  événement  est  de  la  4'  année  de  la  CIX* 
olympiade,  ou  de  l’an  Soi  avant  la  naissance  de  J.  C.  Les  vainqueurs  se  parta- 
gèrent son  royaume.  Séleucus  qui,  à l’exemple  d’Antigone,  de  Ptolémée,  de  Cas- 
sandre  et  de  Lysimaque,  avoit  pris  le  titre  de  roi,  depuis  plusieurs  années,  eut 
la  Haute-Syrie,  dont  il  lit  le  centre  de  vastes  états,  qu’il  avoit  déjà  étendus  jus- 
qu’à (‘Indus,  et  qu’il  étendit  ensuite  jusqu’à  l’Hellespont.  La  Célésyrie,  la  Phénicie, 
et  la  Palestine  demeurèrent  pour  lors  à Ptolémée  (1),  mais  avec  le  temps,  ce» 
provinces  tombèrent  au  pouvoir  des  Séleucides.  t 

L’usage  s’établit  alors  en  Syrie,  de  compter  les  années,  du  règne  des  Séleucides, 
depuis  la  bataille  de  Gaza  et  la  prise  de  Babylone,  qui  avoit  élevé  Séleucus  à. 
une  ri  grande  puissance.  Telle  est  la  fameuse  ère  des  Séleucides , employée  par  les 
Syriens,  par  les  Juilssous  les  gouverneurs  qu’ils  en  recevoient,  parles  Chaldéens, 
et  ensuite  par  les  astronomes  arabes.  On  la  trouve  fréquemment , comme  le  montre 
Noris,  sur  les  médailles  des  villes  de  Syrie,  entr’autres  sur  celles  de  Tripoli, 
de  Damas  et  de  Palmyre.  C’est  par  cette  ère  que  les  années  sont  comptées  dans 
les  livres  des  Macchabées , qui  les  appellent  années  grecques.  On  les  rencontre  assez 
souvent  dans  les  chroniques  syriennes , dont  Assemani  a donné  des  extraits  dans  sa 
bibliothèque  orientale,  et  dans  les  écrivains  ecclésiastiques  des  premiers  siècles. 

Les  Arabes  s’en  servent  sous  la  dénomination  d’ère  grecque , ou  des  années  d’A- 
lexandre , proprement  du  Double  Cornu  , épithète  qui  est  donnée  à ce  conqué- 
rant dans  le  Coran  et  autres  écrits  orientaux  , soit  parce  qu’il  voulut  être  repré- 
senté , et  qu’il  l’est  en  effet  sur  les  monnoies,  comme  fils  de  Jupiter  Ammon,  tel 
qu’il  se  pretendoit ; soit,  comme  le  dit  Abulfaradsch,  parce  qu’il  avoit  acquis  le» 
deux  cornes  du  soleil , l’orient  et  l’occâdent  (a). 

(1)  Dio<W.  Sic.  ,L.  xvm.  App.  Syr.  Plut.  dans  ses  Biographies. 

(ij  Dyuast.  VI, p 96  de  l’original,  ou  p.  6a  de  la  traduction  parPocock. 
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(t)  Noris  a prouvé,  par  les  monnoies  des  Tripolitains  et  autres  Syriens,  que 
l’époque  dw  l’ère  des  Séleucides  coïncide  avec  l’automne  de  l’an  3ia  avant  notre 
ère.  « Douze  ans  après  la  mort  d’Alexandre  (a),  lit-on  dans  Abulfaradsch , Sé- 
leucus  reçut,  avec  le  surnom  de  Nicator,  la  souveraineté  de  Babylone  , de  l'ErSk 
et  du  Chorasan  jusqu’à  l’Inde.  L’ère  nommée  d’Alexandre  commence  avec  le 
règne  de  Séleucus,  et  c’est  par  cette  ère  que  les  Syriens  et  les  Hébreux  comptent 
leurs  années  ».  Alfcrgani  et  Llugbeik  marquent  avec  plus  de  précision  le  com- 
mencement de  cette  ère.  Ces  deux  astronomes  comparent  les  trois  ères  dont  les 
Orientaux  se  servent  ordinairement  dans  leurs  observations,  celle  des  Séleucides, 
celle  des  Arabes,  et  celle  de  Jezdegird  ou  des  Perses.  La  seconde  commence  à 
l’Hegyre  ou  fuite  de  Mahomet  ; et  la  troisième,  au  règne  de  Jezdegird  III,  dernier 
roi  dePerse,  avant  la  conquête  de  ce  pays  par  les  Arabes.  Entre  les  époques  de  1ère 
de  Nabonassar  et  de  celle  de  Jezdegird,  dit  Alfergani  dans  ses  Elémens  d’astro- 
nomie, on  compte  1379  années  persanes  et  trois  mois;  entre  les  époques  de  l’ère 
d’Alexandre  (des  Séleucides  ),  et  celle  de  Jezdegird  , 94a  années  romaines  (ju- 
liennes) et  a5g  jours;  et  entres  les  époques  de  celle  des  Arabes  et  de  Jezdegird, 
3Ga4  jours».  Le  petit-fils  du  fameux  Timur  , Ulughbeik  , qui  régnoit  à Samar- 
kand , où  il  observa  et  écrivit  vers  l’an  i43o  de  notre  ère,  remarque  dans  le  4* 
chapitre  de  son  ouvrage  sur  les  époques  (3),  que  l’êre  grecque  ou  romaine  (sy- 
rienne) commence  540700  jours  avant  celle  des  Arabes,  et  344834  jours  plus  tôt 
que  celle  des  Perses.  Il  dit,  dans  le  second  chapitre,  que  les  années  de  l’èrc  ro- 
maine étoient  solaires  de  365  ÿ jours.  Il  résulte  de  ces  différentes  dates  que  l’ère 
des  Perses  qui,  comme  celle  de  Nabonassar , compte  par  années  de  365  jours  (4), 
et  par  mois  de  3o,  a commencé  1379  ans  et  90  jours  plus  tard  que  celle  de  Nabo- 
nassar. Or,  comme  la  i38oe  année  de  cette  dernière  commence  le  18  mars  de 
l'an  63a  de  notre  ère  , il  faut  que  l’époque  de  celle  des  Perses  tombe  juste  au 
16  juin  de  cette  année.  Si  on  remonte  de  36a4  jours,  on  vient  au  tâ  juillet  de 
l’an  622 , et  si  l’on  va  340700  jours  plus  loin  , ou  depuis  l’époque  de  l’ère  persane , 
344^34  jours  ou  94a  aunées  juliennes  et  359  jours  plus  haut,  on  arriveau  1 octobre 
de  l’an  3ia  avant  la  naissance  de  J.  C.  Nous  avons  donc  , i°.  pour  l’époque 
de  l’èrc  des  Séleucides  , le  1 octobre  de  l’an  3iz  avant  notre  ère  (5)  ; 

(0  Diss.  Il . . 

(a)  L.  C.,  P.  C3. 

(3)  P.  et  J.  },  (.revins  (greaves),  Lond . i6âo,in-4°  en  persan  et  en  latin. 

U1  V.  plut  bas  les  éclaircissement  et  additions. 

(5)  Si  donc  on  retranche  de  3i3  nnc  année  téleucidc  qui  11e  passe  pas  3ta,  on  trouve  pour  reste 
I 111  d avant  notre  ère , au  1 octobre  duquel  elle  commence.  Mais  si  elle  passe  3iS,  il  faut  en  rctran- 
‘ r ce  nombre , et  l'on  trouve  pour  reste  l’an  après  la  naissance  de  ].  C. , où  elle  commence.  Ainsi 
l -mnce  séleucnjc  a57  retranchée  de  3t3 , laisse  56;  et  l'an  tat6  de  celle  crc  duquel  on  retranche 
“'3,  laisse poj  an*  aprit  J.  C. 


( 97  ) 

1°.  pour  l’époque  de  l’ère  des  Arabes,  connue  sous  le  nom  de l'Hégyre  (i),  le 
i5  juillet  (a)  de  l'an  62a  de  notre  ère;  3°.  pour  l’époque  de  l’ère  des  Perses,  le  16 
juillet  de  l’an  63a. 

• Les  observations  des  astronomes  arabes  s’accordent  avec  ces  trois  époques  , si 
ce  n’est  que  quelques-unes  commencent  l’ère  des  Séleueides  un  mois  plus  tôt,  c’est- 
à-dire  le  1 septembre  de  l’an  3ta  avant  notre  ère. 

Aliergani  et  Ulug-Beik  datent  les  années  de  cette  ère,  du  1 octobre  du  calen- 
drier julien  ; c’est  ce  qu’on  voit  par  leur  exposé  des  mois  syriens  dans  la  table  sui- 
vante , où  le  nombre  des  jours  et  les  noms  de  chaque  mob , sont , d’après  ces  deux 
astronomes  : 


Teschrin. 

I.  . . 

. . 3i. 

Teschrin. 

11.  . . 

. . 3o. 

Kanoun. 

I.  . . 

. . 3t. 

Knnoun. 

II.  . . 

, . . 3r. 

Schebat. 

, . . 28. 

Adar. 

, . . 3«. 

Nisan.  . 

. . . 3o. 

Ayar. 

. . . 3i. 

Haziran. 

, . . 3o. 

TamouB. 

. • • 3r. 

Ab.  . . 

1 • • 3i. 

(3)  Eiloul.  . 

• . . 3o. 

Le  mois  schcbat  a 29  jours  dans  l'année  intercalaire.  On  voit  que  les  mob  juliens 
sont  comptés  d’octobre. 


(0  Tarik  al  hegrah  . époque  ou  cre  de  la  fuite,  V.  d’Herbelot,  Bilil.  or. , au  mot  hegrah. 

(a)  Par  le  calcul  astronomique  , on  trouve  que  l'ere  employée  par  les  Ma  ho  m élans  dans  la  vie 
civile  , a le  i(i  juillet  pour  époque. 

(3)  Ces  mois  que  l’on  trouve  dam  Bcvercgii  lostit.  chron.  app. , p.  u5-  , cd.  Traj.  ad  Rhen. , 
1734  , in-8°,  écrits  eo  caractères  syriaques,  ont  été  vraisemblablement  en  usage  dans  la  Syrie,  avant 
l'introduction  de  t'èrc  macédonienne.  Us  se  sont  conservés  avec  les  mois  macédoniens  cher  les  natu- 
rels du  pays,  et  ont  e'té  portés  avec  eux  daus  l'année  julienne,  et  comme  tels,  ils  ont  survécu  aux 
mois  macédoniens,  puisqu'il  présent  encore  ils  sont  usités  cher  les  chrétiens  de  Syrie,  avec  l’ère  des 
Séleueides.  Les  chrétn  11s  nestoriens,  dit  Niebuhr  { dans  sa  description  de  l’Arabie , p.  1 1 1 ),  out  deux 
ères  ou  époques  d’où  ils  supputent  le  temps.  J’ai  vu  une  inscription  dans  une  de  leurs  églises,  qui 
disoit  qu'elle  avoil  été  hétie  l'an  174!  d puis  la  naissance  de  J.  C»,  et  dans  l’année  ïo55  du  règne 
d'Alexandre.  Ce  sont  les  chrétiens  même  du  lieu  qui  m'eu  out  donné  l'explication.  Je  présume  que 
eette  ère  est  la  même  qui  autrement  a été  nommée  ère  des  Séleueides.  On  seroit  porté  à croire*  que 
les  chrétiens  orientaux  font  mention,  daus  leurs  archives,  de  celte  cre  qui  a commencé  3 s 1 ou  3 ii a u > 
avant  la  naissance  de  J.  C. 
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La  raison  pour  laquelle  les  années  de  l'ère  des  Sélcucidcs  se  comptent  du  i oc- 
tobre, n’est  fondée  sur  aucun  événement  remarquable  arrivé  le  1 octobre  3i2 
avant  notre  ère  ( comme  la  bataille  de  Gaza  livrée  vers  ce  temps-là  , et  dont  la  date 
est  inconnue),  mais  sur  ce  que  plusieurs  Syriens,  après  avoir  reçu  le  calendrier 
julien  , firent  du  mois  qui  répondoit  à octobre,  et  nommé  teschrin  1 par  quelques- 
uns  , et  par  d’autres  hyperberctæus,  le  premier  de  l’année  qu’ils,  avoient  coutume 
depuis  long-temps  de  commencer  vers  l’équinoxe  d’automne.  Je  dis  plusieurs  Sy- 
riens, parce  que  quelques-uns  commençoient  l’année  à gorpiæus  ou  ciloul.  Or, 
gorpiæus  correspond  au  mois  de  septembre  julien.  ÏSoris  a prouvé (i)  par  l’histoire 
ecclesiastique  d’Evagrius,  qu’à  Antioche,  dans  le  6e  siècle,  septembre  étoit  le  pre- 
mier mois  de  l’année.  Il  paroît  que  plus  tard  (2)  on  a généralement  commencé 
en  Syrie  à faire  de  ce  mois  le  premier  ; du  moins  Abulfaradsh  l’assure  dan»  l’endroit 
précité.  On  a vraisemblablement  transporté  le  commencement  de  l'année  d’oc- 
tobre à septembre  , parce  que  les  indictions  ou  les  années  du  cycle  de  i5  ans,  qui 
a été  en  usage  depuis  les  temps  de  Constantin  appelé  le  Grand , commençoient  avec 
le  mois  de  septembre.  L’origine  de  ces  indictions  desquelles  on  datoit  fréquem- 
ment dans  le  moyen  âge,  est  cachée.  Voyez  ce  qu’en  dit  Pétau  , dans  sa  Doctrine 
des  Temps,  L.  XI , Ch.  41  • On  distingue  la  grecque  et  la  romaine  ou  l’indiction 
en  usage  dans  l’orient,  et  celle  d’occident.  L’une  commence  au  1 septembre,  la 
dernière  au  1 janvier.  L’an  3t5  de  notre  ère  est  le  premier  du  premier  cycle;  si 
donc  on  retranche  de  notre  nombre  d’années,  3i3 , et  qu’on  divise  le  reste  par  i5, 
le  quotient  est  le  nombre  des  cycles  écoulés,  et  le  reste,  l’année  du  cycle  courant. 
S’il  n’y  a pas  de  reste , l’indiction  est  1 5.  Cela  soit  dit  pour  l'indiction  romaine  qu’on 
marque  encore  dans  les  almanacs.  L’indiction  grecque  commence  quatre  mois 
plus  t&t. 

De  la  diversité  des  temps  où  les  Syriens  commençoient  l’année,  il  suit  que 
quelques  astronomes  arabes  commencent  l’ère  des  Séleucides  avec  octobre,  et 
d’autres  avec  septembre;  de  ces  derniers  est  Albatani.  Ce  fameux  astronome, 
dans  le  32e  chapitre  de  son  ouvrage  sur  les  mouvemens  des  étoiles  (3), 
nomme  eiloul  le  premier  des  mois  grecs  syriaques.  Dans  le  27'  chapitre , il  dit 
« que  dans  l’année  1206,  depuis  la  mort  d’Alexandre,  ou  1194  dhi’ikarnaïn 
(années  de  l’ère  de  Philippe  et  des  Séleucides) , il  a observé  l’équinoxe  d’automne-, 


(I)  D III 

(s)  LYmpercer  Julien  , dans  son  Misopogon  , appelle  lotis  le  dixième  mois  des  habitons  d’Antioche. 
11  faut,  ou  que  de  son  temps  , au  milieu  du  4’  siècle,  ils  aient  commencé  leur  année  avec  le  mois 
diu» , ou  que  Julien, par  erreur  (car  son  terme,  je  crois,  fait  présumer  qu’il  n’étoit  pas  sir  de  ht 
chose),  ait  donné  à lois,  dans  l'année  d’Antioche,  la  même  place  qu’il  lui  savoit  probablement 
dans  l’anuce  macédonienne  (|„  asiatiques. 

(J)  Mis  en  latin  avec  des  notes  de  Rcgiomcnlan,  Nuremberg,  1 53-  ? in-S°. 
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le  19  eiloul.  » Cette  date  s’accorde  avec  le  19  septembre  882  de  notre  ère , comme 
on  le  voit  par  la  comparaison  qu'il  fait  de  son  équinoxe  avec  une  observation  do 
Ptolémée  : or  l’an  1193  de  l’ère  des  Séleucides,  finissant  dans  l’automne  de  88a  , 
il  doit  avoir  commencé  l’an  1 194  avec  eiloul.  • 

Les  astronomes  clialdéens  employoient  aussi  l’ère  des  Séleucides,  mais  ils  en 
comptoient  les  années,  comme  le  montrent  les  trois  observations  citées  plus 
haut  de  l’Altnageste  , depuis  l’an  3i  1 avant  notre  ère,  probablement  parce  qu’ils 
datoient  le  régne  de  Séleucus  de  la  mort  du  jeune  Alexandre  (1)  que  Cassandre 
lit  tuer  cette  année.  L’époque  de  cette  ère  clioldéenne  qui  comptoit  par  années 
lunaires  liées , est  sans  doute  la  nouvelle  lune  la  plus  proche  après  l'équinoxe 
d’automne  de  l’an  3 1 1 avant  la  naissance  de  J.  C, 

(1)  Olymp.  uy.  j.  DioJ.  S.  L.  XIX. 
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ÈRE  DE  DENYS. 


Les  astronomes  grecs  so  convainquirent  aisé  meut  en  observant  les  éqninoxes  et 
les  solstices,  du  retour  des  étoiles  fixes,  sous  le  mémo  parallèle,  aux  mêmes  jours 
de  l’année  solaire,  et  songèrent  bientôt  à substituer  dans  leurs  calendriers  astro- 
nomiques une  année  solaire  fixe  à l’année  lunaire  vague  en  usage  dans  la  vie 
civile.  Eudoxe  s'en  servit  dans  son  Parapegme , si  célèbre  chez  les  anciens, 
comme  nous  le  prouve  le  passage  suivant  de  Pline  (i)  : « Eudoxe  pense  que  si  on 
veut  observer  les  plus  courtes  révolutions  de  tous  les  astres , on  trouvera  que  les 
mêmes  apparences  reviennent  au  bout  de  quatre  ans  révolus,  non  à la  manière 
des  vents,  mais  comme  les  autres  phénomènes  en  grande  partie;  et  le  commence- 
ment de  cette  période  est  toujours  dans  l’année  intercalaire,  au  lever  de  la  cani- 
cule. >i  On  voit  par-là  qu’il  admettent  une  révolution  de  quatre  années,  et  sa  pé- 
riode (le  mot  lustre  se  présente  souvent  avec  cette  signification),  commençoit 
avec  le  lever  du  chien.  Elle  devoit  par  conséquent  être  de  quatre  années  juliennes, 
qu’il  semble  avoir  disposées  de  la  même  manière  qne  Jule-César  le  fit  long-temps 
après  lui. 

On  lit  dans  les  Apparitions  des  Fixes,  par  Ptoléméc  : « Au  5 mesor  ou  39  juillet, 
le  chien  se  lève  sous  le  parallèle  de  14  î heures,  commencement  de  l'orripa,  selon 
Eudoxe.  » Par  ce  mot  (2.) , les  Grecs  entendent  proprement  le  temps  le  plus  chaud 
de  l’été,  qui  commencent  avec  le  lever  héliaque  de  Sirius.  Mais  comme  ce  lever, 
sous  le  ciel  de  la  Grèce  et  au  temps  d’Eudoxe  et  des  autres  auteurs  île  parapegines, 
coïncidoit  avec  l’entrée  du  soleil  dans  le  signe  du  lion  , il  étoit  ordinaire  d’entendre 
par  ce  même  mot,  ce  que  nous  nommons  actuellement  les  jours  caniculaires, 
relativement  à ce  phénomène,  c’cst-à-dirc  le  temps  que  le  soleil  passe  dans  le 
lion  (3).  Or,  l’entrée  du  soleil  dans  cosigne  arrivoit , du  temps  d’Eudoxe, 
6©us  le  parallèle  de  Cnidc,  sa  patrie,  ou  climat  de  14  t heures,  conjointement 
avec  le  lever  de  Sirius  vers  le  29  juillet.  Il  est  donc  très-vraisemhlable  qu’il  a com- 
mencé son  année  à cette  date.  La  constitution  précise  de  son  année  nous  est  in- 
• 

(1)  II.  N.  II.  37. 

(a)  Galien , coram.  1 , in  L.  1.  Epidcm.  Hippocrate  dit  que  le  commencement  de  lu  saison  nommée 
opôia  , csl  le  lever  de  sinus. 

(3j  Oty tnpiodore,  dans  sis  Commentaires  sur  le  L.  I des  Météores  d’ Aristote,  dit  : « Qu’on  se  garde 
Lieu  de  confondre  opoia  avec  phliuopôron,  car  celle  *ai»on,  dernière  de  l'année , commence  avec 
1 équinoxe  d automne , ou  comme  dit  Galiiu,  avec  le  lever  d’arclurus,  qu'il  place  ia  jours  avant 
Cri  équinoxe.  * 
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connue  , si  ce  n'est  que  les  mois  y auront  été  sans  doute  nommés  d’après  les  signes 
du  zodiaque,  comme  nous  les  lisons  dans  le  Parapegmc  de  üéminus,  parce  qu’il 
n’avoit  pas  de  mots  dans  sa  langue  pour  exprimer  les  mois. 

A cette  année  d’Eudoxe  ressemblent  beaucoup  celle  deDenys  à laquelle  sont  lices 
les  sept  observations  suivantes,  rapportées  dans  l’Almagestc  : 


Observations.  Dates  dionysiaques.  Dates  juliennes. 


i.  Conjonction  de  mars  nn 
avec  (3  du  scorpion.  . i3*. 

3.  Mercure  comparé  ii 
jî  et  J du  scorpion.  . ai*. 

3.  Conjonction  de  mer- 
cure avec  J du  capri- 
corne  a3*. 

4 Mercure  comparé  à 
fi  et  o du  taureau.  . . a3*. 

5.  Mercure  comparé  4 

l’épi a4*. 

6.  Mercu  re  com  parc  a u x 

téU a de»  gémeaux.  . 28*. 

7*  Occultation  de  l'âne 
austral  par  Jupiter.  . 45*- 


Absûi  avant  J.  C. 

a5  argon.  373.  18  janv. , matin, 

aa  scorp.  aC3.  i5  nov. , matin. 

39  hvtîron.  363.  13  févr.,  matin. 

4 tauron.  363.  2 5 avril  (1)  . soir. 

28  leonton.  362.  23  août , soir. 

7 didymon.  337.  38  mai,  soir, 

to  parlhcnon.  34t.  4 sept.,  malin. 


Citations  dans 
i'  A Images  le. 

L.  10,  p.  a3G. 
L.  9,  p.  187. 

L.  9,  p.  1C8. 

L.  9>  P-  ,fi9- 
L.  9,  p.  170. 

L-  9»  P-  l69> 
L.  11,  p.  263. 


On  voit  qu’ief  les  noms  des  mois  sont  formés  de  ceux  des  signes  du  zodiaque  (2). 
Pcnys  aura  sans  doute  mesuré  ses  mois  par  le  temps  que  le  soleil,  suivant  sa 
théorie,  passoit  alors  dans  chaque  signe.  Nous  ne  connoissons  pas  cette  théorie > 
mais,  comme  le  montre  la  comparaison  de  ses  dates  avec  les  lieux  moyens  du 
soleil , donnés  par  Ptolémée  et  par  les  lieux  vrais  correspondans,  elle  devait  être 
toute  autre  que  celle  qui  a été  dressée  ensuite  par  Hipparque.  En  effet , on  trouve 
par  les  observations 


Lieux  m.  © Lieux  vr.  © 

du  25  ægron.  23d.  X 54' a5d.  X 44'. 

22  scorpion.  20d.  rq,  5o' aod.  rq,  10'. 

29  hydron.  18'1.  = 10' 2od.  =-  2$'. 

4 tauron.  29d.  T 5o' od.  V 5o'. 

38  leonton.  27a.  5o’ 25d.  3o'. 

7 didymon.  2d.  tf  5o' ad.  H 57'. 

10  parthenon.  9d.  rrç  56' 7d.  np  55'. 


(i)  Au  lieu  de  du  3o  phamenoth  au  i , il  faut  lire  dans  l'Almagestc,  comme  le  montre  le  lieu  moyen 
du  soleil  marque  ensuite,  du  3o  mechir  au  i phamenoth.  L'observation  a donc  été  faite  le  i5  avril  et 
non  le  a5  mai , quoique  tous  les  manuscrits  disent  papevo 0 X u;  rr.v  à. 

(7)  Dans  l'Appendix  du  Thés.  L.  gr.  H.  Stepli.  les  dénominations  grecques  de  ces  signes  sont 
* données  comme  étant  les  noms  des  mois  macédoniens;  je  uc  sais  sur  quelle  autorité.  Il  y avait  tou- 
jours une  comparaison  des  signes  avec  les  mois  de  l’année  macédonienne  d'Aste  , ceux-ci  commençant 
ii  peu  près  simultanément  avec  l'entrée  du  soleil  dans  les  signes  de  l'écliptique. 
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On  yoit  que  les  dates  dionysiennes  ne  s’accordent  ici  ni  avec  les  lieux  moyens, 
ni  avec  les  lieux  vrais  du  soleil  ; et  aussi  peu  avec  les  mois  du  Parapegme  de 
Géminus;  ce  qui  est  évident  par  la  troisième  , la  quatrième  et  la  cinquième  ob- 
servation. Suivant  les  dates  juliennes  qui  y sont  jointes,  l’intervalle  du  29  hydron 
au  4 tauron,  comprend  73  jours;  et  celui  du  4 tauron  au  a8  leonton  120;  au  lieu 
que,  dans  ce  parapegme,  celui-ci  est  plus  court  d’un  jour , et  celui-là  de  six. 

Les  mois  de  Géminus  ne  peuvent  pas  non  plus  s’accorder  avec  ceux  de  Denys, 
parce  qu’ils  sont  formés  sur  la  théorie  du  soleil  d’après  Hippsrque.  Cet  astronome 
trouva  en  effet  que  le  soleil , demeure  94  i jours  dans  le  quart  vemal  de 
l’écliptique , 9a  } dans  celui  d'été,  88  J dans  celui  d’automne,  et  90  J dans  celui 
d’hiver  (.). 


Il  est  clair,  supposé  que  le  soleil  se  meuve  uniformément  dans  un  cercle  excen- 
trique , suivant  l’hypothèse  des  anciens  astronomes , que  la  distance  occidentale 
de  l’apogée  à o du  cancer,  est  égale  à 24<*3o'j  et  que  l’excentricité  est  de  o, 
04 1 4 , ou , selon  l’expression  de  Ptolémée , = r*,  en  conséquence  le  soleil  par- 
court, d’après  mon  calcul  : 


Dans 


Le  bélier , en 

3i  jours 

6 

Le  taureau  , 

3i 

i5 

Les  gémeaux. 

Si 

16 

L’écrevisse, 

3i 

10 

Le  lion, 

3o 

31 

La  vierge. 

3o 

6 

La  balance. 

29 

16 

Le  scorpion , 

29 

6 

Le  sagittaire. 

2 9 

4 

Le  capricorne , 

29 

u 

Le  Verseau, 

5o 

0 

Les  poissons , 

5o 

»5 

i soleil  passe 

i le  bélier. 

5i  jours. 

Le  taureau. 

3a 

Les  gémeaux. 

3a 

L’écrévisse. 

3t 

Le  lion. 

3« 

La  vierge. 

3o 

(1)  Alntag. , 3-  donne  les  memes  nombres  , mai»  sans  faire  mention  d’Ilippatquc. 
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La  balance, 

3o 

Le  scorpion  , 

3o 

Le  sagittaire, 

29 

Le  capricorne. 

a9 

Le  verseau , * 

3o 

Les  poissons  , 

3o 

Le  rapport  de  ces  nombres  avec  les  précédens , justifie  ma  conjecture , savoir 
que  Géminus  a suivi  Hipparque  (1). 

Pétau  dit  avec  raison  que , dans  l’ignorance  où  l’on  est  des  observations  et  des 
principes  d’où  Denys  est  parti , pour  la  disposition  de  son  année , il  est  impossible 
d’en  trouver  la  forme  (3).  La  comparaison  des  dates  tirées  de  son  ère,  avec  les 
lieux  du  soleil  donnés  par  Hipparque,  montre  clairement  qu’il  ne  doit  avoir 
connu  le  mouvement  du  soleil  que  fort  imparfaitement,  supposé  que  dans  ces 
dates  il  ne  se  soit  pas  glissé  de  fautes  qu’on  ne  pourrait  véritablement  pas  rectifier. 

L’inégalité  du  soleil  étoit  généralement  connue  des  Grecs  avant  Hipparque^ 
mais  certainement  d’une  manière  très-inexacte.  Aristote  (3)  dit  qu’Eudoxe  a voit  ima- 
giné trois  sphères  pour  le  mouvement  du  soleil  , et  autant  pour  celui  de  la  lune  ; 
et  que  Calippe  en  avoit  encore  ajouté  deux  pour  chaque  corps  céleste,  afin  de 
représenter  toutes  les  apparences. 

Mais  qu’emendoit-il  par  ces  apparence*  ? C'est  ce  qu’on  apprend  par  les  paroles 
suivantes  d’Eudémus  (4)  dans  Simplicius  : « Si  l’espace  de  temps  entre  les  solstices 
et  les  équinoxes  est  tel  que  Méton  et  Euctémon  le  disent , trois  sphères,  dit  Ca- 
lippe , pour  chaque  corps,  ne  suffisent  pas  pour  expliquer  les  phénomènes  dans 
l’inégalité  apparente  de  leurs  mouvemens.  » De  là  vient  que  Méton  et  Euctémon 
ont  conclu  le  mouvement  inégal  du  soleil , de  leurs  observations  des  solstices  et 
des  équinoxes  (5).  Nous  savons  par  l’Almageste  (6)  qu’ils  ont  observé  les  solstices  , 
puisqu’un  de  leurs  solstices  y est  cité;  et  il  est  très- vraisemblable  qu’ils  ont  aussi 
observé  les  équinoxes.  Suivant  Pline  (7) , Euctémon  plaçoit  le  coucher  cosmique 


(1)  Les  anciens  ne  tonpçonnoicnl  pu  que  l’apogée  du  soleil  fût  mobile,  et  que  par  là  un  calendrier 
régie  sur  sur  le  mouvement  vrai  de  cet  astre  , ne  pouvoit  pas  être  perpétuel.  Alhalani  est  le  premier 
que  la  comparaison  des  observations  anciennes  aux  nouvelles , ait  déterminé  à donner  à l’apogée  un 
mouvement  propre.  , 

(a)  Doctr.  Temp. , L.  IV , C.  16. 

(3)  Metaphys. , L.  XI , C.  8. 

(4)  Connu,  in  Arist.  L.  de  cœl.  Un  manuscrit  de  Saville  porte  Euctémon  et  Méton,  an  lieu  d'Al- 
msron  et  de  Memnon  , comme  llssérius  le  remarque  dans  sa  Diss.  de  Mac.  et  as.  ann.  sol. 

(5)  Selon  Théophraste,  Phatons,  maître  de  Méton , observoit  déjà  les  solstices. 

(61  L.  III,  p.  6a. 

(q)  PI.  Hist.  K.  XYUI. 
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.les  vergilies  ( pléiades ) , 48  jours  apres  l’équinoxe  d’automne  , dont  il  devoit  par 
conséquent  avoir  déterminé  le  jour  par  observation.  Mais  c’étoit  très  imparfaite- 
ment, puisque  cette  observation  n’a  pu  être  faite  qu’au  moyen  du  gnomon  (1); 
car  les  arinilles  ne  paroissent  avoir  commencé  à être  employées  que  par  Hipparque. 
Dt  même  le  solstice  d’été  dont  Ptolémée  parle,  ne  l'ut,  selon  son  expression  , que 
légèrement  observé  ; et  en  effet,  il  l’a  mis  près  d’un  jour  et  demi  trop  tôt,  pour 
Athènes,  à 6 heures  du  matin,  le  37  juin  de  l’an  4^2  avant  la  naissance  de  J.  C. , 
tandis  qu’il  n’est  arrivé  que  le  38  juin  à 4 heures  après  midi.  On  voit  maintenant 
combien  Ussérius  se  -trompe,  quand  il  attribue  à Méton,  à Euctémon  et  à Eudoxe 
une  année  réglée  sur  le  mouvement  vrai  ou  inégal  du  soleil  (3). 

Dcnys  lia  ses  années  à une  ère  dont  l’époque  tombe  à l’été  de  l’an  285  avant 
la  naissance  de  J.  C.  ; Il  commençoit  probablement  son  année , comme  Géminus, 
avec  l’entrée  du  soleil  dans  l’écrevisse , d’où  les  auteurs  des  Farapcgmcs  avoient 
coutume  de  partir,  parce  que  l’année  civile  des  Grecs  commençoit  aux  environs 
du  solstice  d’été. 

Suivant  le  canon  astronomique , l’an  40  de  l’èrc  de  Philippe  est  le  premier  de 
Ptolémée  Philadelphe.  Comme  il  commence  avec  le  a novembre  285  avant  la 
naissance  de  J.  C. , il  est  très-vraisemblable  que  Denys  a pris,  pour  époque 
de  son  ère  , l’inauguration  de  ce  roi,  ou  le  solstice  d’été  qui  la  suivit  immédiate- 
ment. Peut-être  voulut-il,  comme  (2)  Ussérius  le  pense,  consacrer  à la  postérité  , 
par  l’introduction  d’une  nouvelle  ère,  le  souvenir  de  la  résolution  de  Ptolémée 
Lngus  , de  rentrer  dans  l’état  privé,  en  faveur  de  son  lils  (5). 

Riccioli  et  d’autres  croient  que  les  sept  observations  marquées  en  mois  diony- 
siaques, ont  été  faites  par  Timocharis  ; mais  je  ne  doute  pas  qu’elles  ne  soient 
de  Denys  lui-même.  Il  est  vrai  que  le  scion  Dcnys  de  l’Ahnagestc  est  toujours 
tellement  placé,  qu’il  paroît  se  rapporter  seulement  à l’ère  propre  de  Dcnys,  par 
exemple,  dans  la  treizième  année  selon  Denys,  le  25  ægon.  Mais  dans  les  trois 
dernières  observations  chaldéennes,  dont  j’ai  parlé  plus  haut,  on  trouve  aussi  le 
selon  les  Chaldcens  , dans  la  même  disposition , sans  que  l’on  soit  pour  cela  auto- 


(1)  Pour  pouvoir  observer  les  équinoxes  par  le  moyen  du  gnomon,  on  n’avoit  pas  besoin  d’opé- 
ration irigououiétriquc-  I.a  longueur  des  ombres  se  Irouvoil  aisément  par  une  simple  construction. 

(a)  Annal,  vet.  et  N.  Test,  afij , A.  Chr. 

0)  Pausaniai  parle  de  celte  résignation,  L.  I,  ainsi  que  I.ucien,  dans  Micr.,  C.  12 j Justin,  L.  XVI; 
et  surtout  avec  plus  de  précision  Porphyre,  dans  Euièbe,  Tires.  Temp.  On  y apprend  que  Ploléuiéc , 
fils  de  I-Igus , a régne  en  Egypte  17  ans  comme  gouverneur , cl  a3  ans  comme  roi , en  tout  40  an», 
dont  on  ne  lui  donne  que  36,  parce  qu’il  céda  son  trône  à son  fils  Ptolémée  Philadelphe  , deux  ans 
avant  sa  mort.  Il  y est  dit  qu’il  devint  gouverneur  d’Egypte  un  au  après  la  mort  d’Alexandre,  par 
conséquent  il  régna  3cj  ans  api  ès  cette  époque , ce  qui  s’accorde  avec  le  canon  des  rois. 
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ris 6 à les  enlever  aux  Clialdécns.  Si  ces  observations  n’étoient  pas  tle  Denys  (1), 
Ptolémée , suivant  sa  coutume  , nous  aurait  dit  de  qui , dans  ce  cas,  elles  seraient. 

Je  dois  encore  remarquer  que  Marie  Kunitzin  , dans  les  tables  astronomiques, 
qu’elle  a publiées  in-folio  à OEls  , sons  le  titre  d’Urania  propitia , prétend , (p.  100 
et  101  de  l’introduction)  , que  Ptolémée  s’est  trompé  dans  la  réduction  des  dates 
dionysiennes  à l’ère  égyptienne , de  sorte  que  nous  ne  pourrions  pas  connoître  par 
là  les  véritables  dates  juliennes  qui  leur  appartiennent,  si  son  mariElie  von  Levven, 
dit-elle,  n’eut  pas  trouvé,  à force  de  recherches,  la  forme  et  le  commencement 
de  l’année  dionysienne.  Lalande  s’est  donné  la  peine  de  la  réfuter.  « Je  crois  , dit- 
il  , qu’il  faudrait  des  témoignages  plus  clairs  que  le  jour  pour  établir  que  Pto- 
iémée  n’a  pas  su  quelle  étoit  la  forme  des  années  dionysiennes  dont  il  s’est 
servi,  et  qu’il  y aurait  de  l’absurdité  à vouloir  le  réformer,  sur  quelques  con- 
jectures tirées  des  auteurs  qui  n'ont  pas  eu  besoin , comme  lui , d’une  rigoureuse 
exactitude  » (a). 

(i)  Pline , H.  N.  VI , nomme  un  Denys  que  Ptolémée  Philadelphe  doit  avoir  envoyé  dam  l’Inde 
pour  examiner  ce  pays  ; peut-être  est-il  ce  même  Denys  dont  les  observations  ont  été  citées,  et  dont 
Tèra  nous  occupe  actuellement.  _ 

(a)  Mém.  del’Ac.  des  Sc. , i - GG. 
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ÉCLA1RCISSEMENS  ET  ADDITIONS. 


(P.2.  Les  premiers  ne  peuvent  inspirer  qu’un  intérêt  historique)  Les  éclipses  de- 
soleil  et  de  lune  rapportées  par  les  historiens  grecs  et  romains,  ont  répandu  le  plus 
grand  jour  sur  la  chronologie,  car  les  dates  de  plusieurs  événemens  anciens,  et 
mémo  leurs  a nuées,  ne  peuvent  être  déterminées  que  par  le  moyen  des  phénomènes 
célestes.  Ainsi  une  éclipse  de  lune  nous  fait  connoître  le  jour  de  la  bataille  d’Arbèle. 
«La  lune  s’éclipsa , dit  Plutarque,  la  onzième  nuit  avant  cette  bataille,  dans  le  mois 
boedromion.  Ce  mois  athénien  coïncide  en  grande  partie  régulièrement  avec  le 
mois  julien  de  septembre.  Or  nous  trouvons  qu’en  l’an  a3i  avant  notre  ère  ( a'  de 
la  CXI1*  olympiade  ),  où  celte  bataille  fut  livrée,  au  rapport  de  Diodore  de  Sicile, 
il  y a eu  une  éclipse  de  lune,  dans  la  nuit  du  20  au  ai  septembre. 

Cette  éclipse  ne  peut  être  que  celle  dont  Plutarque  a fait  mention  j lâ  date  de 
cette  bataille  est  par  conséquent  le  1 octobre  de  l’an  33t  avant  la  naissaucc  de 
J".  C.  Quand  de  pareils  renseigneincns,  fournis  par  le  ciel , nous  manquent , nous 
sommes  dans  l’incertitude  sur  le  temps  de  plusieurs  événemens  remarquables. 
Ainsi  les  clironologistes  ne  s'accordent  pas  sur  le  jour  et  même  sur  l’année  de  la 
mort  d’Alexandre  j et  ils  seroient  d’accord  entr’eux  sur  ce  point,  si  cette  mort , qui 
a été  suivie  de  tant  d’événemens,  étoit  marquée  par  quelqu’éclipse.  Pétau,  dans  le 
huitième  livre  de  sa  Doctrine  des  temps , a calculé  les  éclipses  de  soleil  et  de  lune 
les  plus  nécessaires  pour  la  chronologie  , avec  une  exactitude  suffisante  pour  cet 
objet. 

( P. y.  Pour  compléter  cette  liste  des  anciennes  observations  ) L’intervalle  obscur 
de  700  ans,  qui  sépare  les  observations  de  Ptolémée  et  des  premiers  astronomes 
arabes,  ne  présente  qu’une  observation  de  Tliéon  et  sept  de  Thius.  Ces  dernières 
ont  été  extraites  par  Bouillaud,  du  manuscrit  2390  de  la  bibliothèque  royale  de 
Paris.  Ce  précieux  manuscrit  contient  la  grande  composition  de  Ptolémée  avec  divers 
petits  écrits  astronomiques,  entr’autres  les  Prolégomènes  sur  cetto  composition, 
par  un  anonyme  , où  se  lisent  ces  sept  observations  faites  par  un  certain  Thius , à 
Athènes.  Bouillaud  est  le  seul  que  je  sache  en  avoir  fait  usage,  aux  L.  5,  p.  172  ; 
L.  6 , p.  24 6 j L.  7 , p.  278  ; L.  8 , p.  3a6 , 327  ; L,  9 , p.  346,  de  son  Astronomia 


(P-.i.)  1,'Almagcstc  porte,  dans  l’original  grec, le  titre  degramlc  composition.  Ptolémée,  lui-même, 
cite  cet  ouvsage  qu’il  appelle  composition  mathématique  , dans  l’introduction  à son  écrit  sur  les  hy- 
pothèse^ de*  plauètes.  Il  parolt  que  les  Arabes , au  lieu  de  piyxln  grande , ont  lu  pr/iru , dont  ils  ont 
lait , par  I addition  de  Icnr  article,  almegisti , d’où  s’est  formé  le  mol  almagcste  qui  s'est  perpétué 
jusqu'à  uous  par  la  version  laliuc  faite  sur  la  rersiou  arabe. 
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philolaïca.  Elle  concernent  la  lune,  snttirno,  jupiter,  mars , venus , ét  ellesappar- 
tionnent  aux  années  4jà , 498  > 5o3 , 5o8,  5o 9 et  5 10  de  notre  ère.  Ou  y volt  une 
rencontre  de  jupiter  et  de  mars,  phénomène  remarquable  qui  doit  être  de  la  nuit 
du  6 au  7 pachom  de  l'an  214  de  l’ère  de  Dioclétien , ou  t mai  de  l'an  498  de  l’èrc 
chrétienne , une  heure  après  le  coucher  du  soleil. 

( P.  to.)  Bcauchamp  a trouvé,  par  deux  éclipses  des  satellites  de  jupiter,  la  dif- 
férence de  temps  entre  Paris  et  Bagdad,  de  ah  47’  53'  t.  in.  (i).Triesnecker  trouve, 
par  l'éclipse  de  soleil  du  4 juin  1788,  ah  48'  9';  par  un  milieu,  on  a 2b  48'.  Beau- 
champ^)  place  l’ancienne  Babylone  à 4^'  en  temps,  à l’ouest  de  Bagdad.  La  diffé- 
rence de  temps  entre  Paris  et  Babylone  , seroit  donc  de  près  de  ah  47'.  On  conjec- 
ture avec  beaucoup  de  fondement  que  cette  ville,  autrefois  si  fameuse  et  aujour- 
d’hui si  totalement  effacée  de  dessus  la  terre,  étoit  située  tout  prés,  ou  même  h 
la  place  de  Hillali  ou  Hellali , petit  lieu  sur  le  bord  de  l’Euphrate  (3).  La  latitude 
de  Bagdad  est,  selon  Bcauchamp,  de.  33>i  19'  5o”,  et  celle  de  Hillah,  selon  Ntehuhr, 
est  de  33**  a8'  3o’.  Ce  dernier  a trouvé  pour  la  latitude  du  château  ruiné  de  Ba- 
bylone, 5a<*  3o';  et  Beauchâinp,  3a<*  34'.  Les  géographes  orientaux  mettent 
la  latitude  de  Babylone  à 3ja  i5’  à a5’.  De-l’isle  la  place  sur  ses  cartes  en  3a'1  40'. 

( P.  1 1.  On  ne  peut  douter  que  ce  ne  soit  le  midi  vrai.)  Cela  suit  immédiatement 
de  la  méthode  de  Ptolémée  pour  l’équation  du  temps,  de  laquelle  je  dois  dire  ici 
quelque  chose.  « Les  jours  mesurés  pour  nous  par  le  soleil,  dit-il , sont  de  différentes 
longueurs  , en  partie  à cause  du  mouvement  du  soleil  qui  paroît  inégal  ; en  partlo 
parce  que  l’écliptique  n’est  pas  coupée  par  le  méridien  en  segmens  égaux  dans 
des  temps  égaux  (4).  Unnycthémère  uniforme  est  le  temps  pendant  lequel,  en  outre 
des  36o  degrés  de  l’équateur,  il  passe  encore  parle  méridien  un  arc  d’environ 
3p  minutes  que  le  soleil  parcourt  chaque  jour  en  vertu  de  son  mouvemeut  moyen. 
La  représentation  des- moyens  mouvemens  par  des  tables  suppose  des  jours  égaux  j 
il  importe  donc , dans  le  calcul  des  observations , de  convertir  les  jours  solaires 
inégaux  qui  suivent  les  lieux  où  se  trouve  chaque  fois  le  soleil , en  jours  égaux  on 
moyens  ».  Pour  cela  , il  donne  la  règle  suivante  dont  je  ne  pourrais  pas  développer 
les  iondemens  sans  entrer  dans  un  détail  astronomique  fort  étendu  : cherchez , 
en  rejetant  les  circonférences  entières,  Parc  dont  la  longitude  moyenne  du 
soleil,  ainsi  que  la  vraie  , réduite  à l’équateur  , a varié  depuis  le  commencement 
de  l’ère  de  Nabonassar  jusqu’à  l’observation.  La  différence  des  deux  arcs  est  l’é- 
quation du  temps  , qui  doit  être  prise  ou  positive  ou  négative  , selon  qué  le  chan- 
gement de  la  longitude  vraie  est  plus  grand  ou  plus  petit  que  celui  de  la  moyenne. 

(t)  Corri-sp.  V.  I,  p.  65. 

(a)  Eplirm.  géogr.  de  Zacli.  V.  II,  p.  Su.  t 

(3)  Cortesp.  V.  III,  p.  564. 

(4)  llid.  p.  378.  .'  ' • - ’ 
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Un  exemple  éclair  cire  cette  règle  : Agrippa  a observé  en  Bithynie , dans  la  8-jü' 
année  de  Nabonassar , la  nuit  du  a au  3 tybi,  à 5h  astronomiques  20'  ayant  minuit, 
du  temps  à Alexandre,  uno  occultation  des  pléiades  par  la  lune  (i).  Réduisons 
Ce  temps  en  nyctliémèrcs  égaux.  Suivant  Ptolémée,  le  lieu  moyen  du  soleil  étoit, 
au  commencement  de  l’ère  de  Nabonassar,  en  od  45'  X (a)  , et  son  lieu  vrai  en 
5d  8'.)( . Il  s’est  écoulé  jusqu’à  l’observation  , 83ÿ  années  égyptiennes , 121  jours 
6 heures  40  minutes.  Dans  cet  intervalle  (3)  , la  longitude  moyenne  du  soleil 
varie  de  27 5'1  33'  ; ainsi  au  moment  de  l’observation  , il  fut  en  6e1  18'  ». 
L’apogée  du  soleil  qui , suivant  l’Almageste , est  immobile , a pour  sa  longi- 
tude 5d  5o'  n ; par  conséquent  l 'anomalie  moyenne  est  de  180*  48',  auxquels  il 
faut  ajouter  a'  pour  l’équation  moyenne  (4)  , de  sorte  que  la  longitude  vraie  du 
soleil  est  6d  20'  ». 

Par  la  table  des  différences  ascensionelles , la  longitude  3d  8'  X répond  à 
53ôd  7'  d’ascension  droite;  et  la  longitude  6*1  20'  »,  à a44d  -b’;  par  conséquent 
on  a 

Longit.  m.  Long.  vr.  réduite. 

Au  temps  de  l’observation ; 6d  r8'  » . . . 244d  26' 

Au  commencement  de  l’ère  de  Nabonassar.  od  45'  X ...  335d  7' 

Variation.  . . . 375**  35'  a6^  19' 

a6<)d  iG' 

Différence.  . ; » 6d  14'  en  temps,  a5' 

. Comme  la  variation  de  la  longitude  vraie  est  plus  petite  que  celle  de  la 
moyenne,  l’équation  du  temps  est  négative.  L’observation  fut  donc  faite  en  temps 
moyen  ( ce  qu’il  ne  faut  pourtant  pas  prendre  pour  notfe  temps  moyen  ) , à 
6h  1 5'  après  midi , ou  à 5h  45'  après  minuit  ; ce  qui  s’accorde  avec  ce  que  dit 
l’Almageste.  Telle  est  la  méthode  imparfaite  d’équation  du  tems,  quia  été  em- 
ployée par  Ptolémée  , et  après  lui , par  tous  les  astronomes  jusqu’à  Tyclio  (5).  On 
voit  que , suivant  cette  méthode , l’équation  du  temps  est  nulle  au  commencement 
de  l’èrc  de  Nabonassar , et  qu’ainsi  Ptolémée  donne  les  époques  du  soleil , de  la 
lune  et  des  planètes,  pour  le  midi  vrai  d’Alexandrie  (6).  C’est  ce  que  prouve  aussi  sa 
manière  de  déduire  des  observations,  les  époquesou  lieux  des  as  très.  Par  exemple, 

(1)  Alm. , L.  VII , 99  nov.  92  ans  après  la  naissance  de  J.  C. , à 4<>  49'  temps  vrai  à Paris> 

(a)  Alm. , L.  III. 

(3)  Suivant  la  table  des  moyens  mouvemens  du  soleil. 

(4)  Suivant  la  table  d’ Anomalie  solaire* 

(5)  lliccioli,  Alm.  ».  L.  111. 

(fl)  L.  H,  p.  37. 
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pour  la  lune,  voici  comment  il  procède:  il  part  d’une  éclipse  de  lune  observée  à Baby- 
lone,  dans  la  28'  année  de  Nabonassar  ; le  milieu  de  cette  éclipse  tomba  du  18  au  «9 
thoth,  à minuit  juste  compté  à Babylone.  Depuis  le  commencement  del’èrc,  jusqu’il 
cette  éclipse , il  s’est  écoulé  27  années  égyptiennes , 1 7 jours  1 1 heures  1 o minutes, 
temps  vrai  et  moyen,  ou  simplement  et  exactement,  comme  il  s’exprime.  Ses 
tables  donnent  pour  le  moment  de  l’opposition , la  longitude  vraie  du  soleil  en 
i3J  45’  )( , et  par  conséquent  pour  la  longitude  de  la  lune,  i3d  nu  ; or  à cette 
longitude  vraie  , répond  suivant  ses  recherches  théorétiques  , sa  longitude 
moyenne  de  i4d  44'  nï;  de  la  dernière  il  retranche  le  moyen  mouvement  de  la  lune 
en  27*  1 7*  :ih  10',  qu’il  fait  de  i25‘l  22',  et  il  trouve  ainsi  n<i  22'  V , pour 
l’époque  ou  la  longitude  moyenne  de  cet  astre , au  commencement  de  l’ère  de 
Nabonassar.  Suivant  les  tables  de  Mayer,  elle  est  de  8<i  39'  V , ce  que  Ptoléméo 
auroit  trouvé  ou  à peu  près,  sans  l’erreur  de  4-  ad  4^'  dans  ses  tables  du  soleil, 
au  temps  de  l’éclipse. 

( Ibid, . Alexandrie.)  D’après  les  observations  faites  par  Chazclles,  de  quatre 
émersions  du  premier  satellite  de  Jupiter,  Lacaille  a trouvé  ih  5i'  ai”  -j  pour  la 
différence  en  temps  entre  Paris  et  Alexandrie  (»).  C’est  ce  qui  suit  également  do 
quelques  distances  delà  lune  prises  par  Niebuhr  (2).  Un  calcul  plus  exact  de  ces  • 
observations,  par  M.  Burg,  donne  ih5i'  i5",5  (3).  MM.  Nouët  et  Quénot , qui 
ont  été  de  l’expédition  d’Egypte,  en  qualité  d’astronomes,  ont  trouvé  une  minute 
de  moins  (4),  c’est-à-dire  i»>  5o’  20'  à a5\  Des  observations  répétées  montreront 
laquelle  de  ces  déterminations  est  la  plus  exacte  (5).  En  attendant,  on  pourra,  , 
sans  crainte  de  se  tromper  d’une  minute  entière,  prendre  ih  5 1 ' pour  la  diflërence 
en  temps  entre  Paris  et  Alexandrie.  La  différence  entre  Babylone  et  Paris  étant 
comme  on  l’a  montré  plus  haut , de  ah  47’ , il  y a donc  56'  de  différence  en  temps 
entre  Babyloncct  Alexandrie;  Ptolémée  et  les  astronomes  arabes  la  font  de  5o'.  Ainsi 
la  différence  en  longitude,  entre  les  deux  seuls  lieux  où  de  véritables  observations 
astronomiques  aient  été  faites  dans  l’antiquité,  s’écarte  de  la  véritable,  de  ih  j : 
qu’on  juge  par-là  du  peu  d’exactitude  dans  les  autres  longitudes  déterminées  par 
les  anciens.  La  latitude  d’Alexandrie,  prise  du  Pavillon  du  génie,  est  suivant  ces 
mêmes  astronomes  français , de  3id  12'  13'  à >4',  comme  Niebuhr  l’a  marqué(4). 
Mais  Ptolémée , dans  sa  géographie,  la  fait  de  3id. 

(P.  17.)  Pour  montrer  comment  Ptolémée  a coutume  de  déterminer  le  moment 
■d’un  phénomène  céleste,  j’ajouterai  ici  le  détail  chronologique  des  trois  observa- 
tions que  j’ai  apportées  pour  exemple.  La  première  commença  (pour  Alexandrie)  , 

(1)  Epli.  gdogr.  de  Zach. , L.  IV  , p.  62. 

{a)  Corr.,L.  IV, p.  35o. 

.(3 ) Ibid.  . 

(4)  Ephdm.  géogr. , L.  IV,  p.  60.  C<yr. , L.  I,  p.  aCy.  Corr. , L.  IV,  p.  a5o- 
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tinc  demi-heure  avant  le  lever  de  la  lune,  et  se  termina  au  milieu  de  la  troisième 
heure  (i).  Le  milieu  do  cette  éclipse  tomba  donc  au  commencement  de  la  deuxième 
heure,  à 5 heures  civiles  ou  autant  d’heurçs  astronomiques  avant  minuit,  car  le 
soleil  étoit  dans  les  derniers  degrés  de  la  vierge , ensorte  quePéclipse  a commencé 
7 heures  astronomiques  après  le  midi  du  iG  rnésor , à Alexandrie.  Jusqu’à  ce  mo- 
ment, on  a 546  années  égyptiennes,  345  jours  et  7 heures  astronomiques,  temps 
vrai,  et  au  contraire,  G heures  et  demie,  temps  moyen,  depuis  les  époques  de 
Nabonassar. 

. t * 

La  seconde  (a) , qui  est  de  la  454*  année  depuis  Nabonassar , suivant  la  supputa- 
tion égyptienne  des  temps,  dans  la  nuit  du  5 au  6 tybi,  commença  à quatre  heures 
civiles  et  presqu’autant  d’heures  astronomiques  avant  minuit , parce  que  le  soleil 
se  trouvoit  aux  environs  du  i5*  degré  des  poissons.  La  rédaction  au  temps  moyen 
donne  presque  le  même  nombre  d'heures  avant  minuit. 

La  troisième,  l’épi  étant  très-proche  du  centre  de  la  lune,  dans  la  845'  année 
de  Nabonassar  , suivant  la  manière  égyptienne  de  compter  les  temps,  commença 
du  i5  au  j6  méchir,  à 4 ou  5 heures  astronomiques  après  minuit.  Car  le  soleil 
étoit  dans  le  20e  degré  du  capricorne.  Mais  à 6 heures  ao’  sous  le  méridien 
d’Alexandrie,  et  à 6h  i5'  et  un  peu  plus,  temps  moyen  (5). 

On  voit  qnc  les  temps  de  ces  observations  sont  déterminés  au  plus  par  des  heures 
civiles.  Si  le  milieu  de  l’éclipse  de  lune  doit  s’être  trouvé  au  commencement  de  la 
deuxième  heure  , ce  doit  être  la  deuxième  heure  civile,  comme  le  prouve  l’expres- 
sion en  heures  avant  minuit  (4)*  Les  heures  civiles  de  la  nuit  se  comptent  comme 
celles  du  jour,  depuis  1 jusqu’à  12,  de  sorte  que  minuit  se  trouve  toujours  à la  (in 
de  la  sixième  heure  de  nuit.  Les  heures  civiles  sont  aussi  converties  en  heures  astro- 
nomiques par  Ptolémée.  Pour  cela,  il  donne  le  vrai  lieu  du  soleil,  parce  que  la 
longueur  du  jour  et  de  la  nuit,  et  par  conséquent  aussi  la  longueur  des  heures 
civiles  en  dépend.  Vers  le  temps  des  équinoxes,  elles  sont  les  mêmes  que  les 
heures  astronomiques.  Or , comme  le  soleil  dans  la  première  observation  étoit 
dans  les  derniers  degrés  de  la  vierge,  et  dans  la  seconde  au  milieu  des  poissons, 
les  heures  civiles  sont,  à très-peu  de  choses  près,  égales  aux  heures  astronomiques. 
Au  contraire , dans  la  troisième , les  deux  sortes  d’heures  sont  bien  diilcrcntes  l’une 

(0  Atmag. , L.  IV. 

(a)  Altnng. , L.  VII. 

(3)  La  ditïcrence  en  temps,  de  Rome  à Alexandrie,  e»t  pri«e  par  PtoWmcc  , de  t^ao’,  on  1 o'  de  trop. 

(4)  les  7 et  i , pour  lesquels  on  trouve  souvent  dans  l’Almageste  y et  t,  signifient  ÿ et  ou 
quand  il  est  question  d’heures  cl  de  degrés , ao  et  l5  . De  même  < et  ç expriment  J-  et  ÿ ou  sa' 
et  10  ; mais  le  dernier  est  le  plus  souvent  accompagne  d’un  seul  trait,  probablement  pour  le  distin- 
guer plus  aisément  de  - , qui  est  L ou  3o  . J’ai  marqué  à l’ordinaire , par  des  accéns , las  nombres 
entier»  qui , dans  l’Alniagcstc , au  moins  dans  le  texto  imprimé,  portent  au-dessus  d’eux  une  ligna 
horizontale. 
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du  l'autre.  L’uljservation  a été  faite  à llouie,  dans  un  temps  où  le  soleil  se  trouvoit 
au  ae  degré  du  capricorne.  Home,  suivant  la  géographie  de  l’ioléméc,  a une 
latitude  de  4t’' 4°  >ct  suivant  sa  table  d’obliquité,  ( i ) an  ao'  degré  du  capricorne 
répond  une  distance  de  22'1 20',  et  n’ayant  pas  égardii  la  réfraction,  dont  les  lois  étoienc 
inconnues  aux  anciens,  on  en  conclut  la  longueur  du  jour  de  9I1  8';  par  conséquent 
12  heures  civiles  de  nuit  valent  r4  heures  5a'  astronomiques;  et  4 heures  civiles 
de  nuit , 4 heures  astronomiques  57',  pour  lesquelles  Htoléinée  met  le  nombre 
rond  de  6 heures.  Il  réduit  enfin  le  temps  vrai  en  temps  moyen  ( nyctliéméres 
uniformes),  pour  pouvoir  calculer  les  observations  (2).  Suivant  les  tables,  ou  a 

Lieu.  m.  du  ©.  Lieu  vr,  dans  l’éclipt.  Lieu  vr.  dans  l’éq. 


Dans  la  t,r«.  observ. 

a8J 

ao' 

m; 

26a 

6' 

nu 

17  6a 

a5' 

Dans  la  a'. 

i5 

lO 

K 

i5 

5o 

X 

546 

40 

Dans  la  5*. 

‘7 

37 

X 

*9 

36 

X 

291 

16 

L’équation  du  temps  est  donc  , suivant  la  règle  donnée  ci-dessus,  dans  la 
première  observation , — 2Ô';dans  la  seconde,  — 3';  dans  la  troisième,  — 4’;^° 
sorte  qu’en  nycthémères  égaux , la  première  a été  faite  à 6h  35' du  soir,  la  seconde 
à 7b  5 7'  du  soir,  et  la  troisième  à6h  16'  du  matin.  Si  l’on  compare  avec  ceci,  ce 
que'  dit  Ptoléinéc,  on  verra  que  dans  de  pareilles  déterminations,  il  n’a  pas  mis 
une  très  grande  rigueur. 

Montignot  a traduit,  de  la  manière  suivante,  la  seconde  des  observations  que 
j’ai  rapportées  (3)  : « Le  temps  de  cette  observation  se  rapporte  à l’an  4^4  de  Isabo- 
nassar,  à la  lin  du  5'  jour  du  mois  égyptien  tybi  (février) , et  au  commencement 
du  sixième  avant  la  quatrième  heure  civile  et  heure  de  l’équateur  très-près  de  mi- 
nuit, puisque  le  soleil  étoit  dans  le  1 5'  degré  des  poissons.  Car  c’est  à peu  près  dans 
ces  moinens  que  disparoît  l’inégalité  des  deux  sortes  d’hcurcs  , pour  former 
la  ressemblance  des  divisions  des  temps.  » Et  pour  la  troisième  observation  , il 
dit  (4)  : « Ce  temps  répond  à la  845e  année  de  l’ère  de  Nabonassar,  et  suivant 
le  calendrier  égypden , le  i5‘  jour  de  mékir  finissant,  et  au  commencement 
du  iû',  après  4 heures  civiles  de  minuit.  C’étoit  aussi  après  5 heures  de  l’équa- 
teur, parce  que  le  soleil  étoit  dans  le  20'  degré  du  capricorne;  et  en  réduisant 
ce  temps  au  méridien  d’Alexandrie,  après  6h  20',  et  un  peu  plus  de  6 heures 
i5  minutes,  par  rapport  à la  coïncidence  de  ces  heures.  » Qu’est-ce  que  Mon- 
tignot a pu  avoir  dans  l’esprit  avec  toute  ccttc  paraphrase  ? Il  dit , dans  sa 

(0  L.  I,  U est  clair  que  dans  des  calculs  de  ccttc  espèce,  il  faut  en  emprunter  les  élément 
de  Ptoléméu  même. 

(2)  Pour  la  lune  seulement,  il  tient  compte  de  l’dqualioo  du  temps;  mais  il  la  néglige  pour  le  soleil 
et  1rs  planètes,  à cause  de  1a  lenteur  de  leurs  mouvemens.  Almag. , L.  III- 

(3;  Etat  des  étoiles  fixes,  etc.  Slrasb-  i "H-,  (4)  Ibid. 
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prcfaçe  : « J’ai  traduit  immédiatement  sur  le  teste  grec  , sans  faire  aucun  usage 
des  traductions  latines.  On  peut  voir  si  le  français  qi/fe  je  joins  au  texte  grec,  est 
l'expression  juste  de  la  valeur  de  l’original.  » 11  auroit  toujours  pu  comparer  sa 
traduction  à celle  de  George  de  T ré  bison  de  , son  travail  n’en  auroit  pas  été  plus 
mauvais.  Cette  seule  preuve  suffira  au  lecteur  éclairé,  pour  ne  pas  sc  tromper 
dans  son  jugement  sur  la  valeur  intrinsèque  de  tout  le  reste. 

(P.  19.  Canon  des  rois)  (1)  Les  noms  des  rois  Babyloniens , ou , comme  ils  sont 
appelés  ici , Assyriens  et  Mèdes , sont  en  partie  bien  différens  dans  les  dilférens  ma- 
nuscrits , comme  on  peut  le  voir  par  leurs  variantes  dans  Dodwell.  Il  est  vraisem- 
blable qu’il  n’y  en  a pas  un  seul  qui  n’ait  été  défiguré  par  les  Grecs;  celui  do  " 
Nabonassar  est  toujours  écrit  avec  un  seul  s dans  l’Almageste.  Les  quatre  divi- 
sions du  canon  en  rois  assyriens  et  mèdes,  perses,  grecs  et  romains,  ont  donné 
lieu  aux  quatre  monarchies  des  plus  anciens  auteurs  de  l’histoire  universelle. 

( Ibid.  ) Nabocolassar  est  le  roi  de  Babylone  qui  est  nommé  Nabucadnezar  dans 
les  livres  d’histoire  des  Juifs,  et  Nabuchodonozor  dans  les  70  et  dans  Joscphe. 
Suivant  le  canon , Nabocolassar  régnoit  entre  144  et  186,  depuis  Nabonassar; 
c’est  donc  un  rude  anachronisme  de  la  part  du  plus  ancien  traducteur  latin  de 
l’Almageste,  que  d’appeler  toujours  Nabonassar,  Nabuchodonosor.  Mais  il  est 
excusable,  en  ce  qu’il  trouvoit  dans  la  version  arabe  de  l’Almageste,  sur  laquelle 
il  travailloit,  Boktenassar,  qui  est  le  nom  corrompu  que  les  Arabes  ont  coutume 
de  donner  k Nabonassar,  comme  Golius  nous  en  assure  dans  scs  remarques  sur 
les  élémens  d’astronomie  d’Alfergani  , §.  58. 

(P.  a2.  Parce  qu’il  les  a commentés  comme  l’Almagestc.  ) Le  manuscrit  de 
Saville  , d’où  Bainbridge  a tiré  les  hypothèses  des  planètes  de  Ptolémée  qu’il  a 
fait  imprimer , contient  aussi  les  tables  manuelles , ou  canon  des  rois,  avec  un 
double  commentaire  de  Théon.  De  pareils  manuscrits  se  trouvent  aussi  dans  les 
bibliothèques  royale  de  Paris  et  impériale  de  Vienne  , dans  celles  de  Bodley , de 
Médicis et  d’autres.  Voy.  Cl.  Plolcmaens  dans  la  bibliothèque  grecque  de  Fabricius. 
Dodwell  a donné  la  première  des  24  sections,  dont  est  composée  l'Exégèse  de 
Théon  , dans  son  Appendix  ad  dissert.  Cyprianicas.  Ce  fragment  que  j’ai  souvent 
cité  , et  qui  a pour  titre  : « Ce  qu’il  faut  savoir  avant  de  commencer  le  canon  » , 
est  très-précieux  pour  la  chronologie.  Le  fragment  d’un  troisième  commentaire  , 
qui  est  de  l’empereur  Héraclius  , et  que  Dodwell  a aussi  fait  imprimer,  n’est  pas 
de  la  même  valeur.  On  doit  regretter  que  Bainbridge  n’ait  publié  , de  ces  tables  , 
que  le  canon  des  rois.  Suivant  quelques  notices  qui  en  ont  été  publiées  dans  les 
Observationes  in  Theonis  fastos  , d’après  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  acadc- 
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niiquc  de  Leyde , elles  sont  fort  différentes  des  tal*es  qui  sont  dans  le  grand  ou- 
vrage de  Ptolémée.  Les  tables  du  suleil,  par  exemple,  dans  l’Aliuageste,  consistent 
en  une  table  du  moyen  mouvement,  et  en  une  table  des  prostaphérèses.  La  pre- 
mière, qui  dans  le  texte  imprimé  remplit  deux  pages  in-folio,  se  partage  en  cinq 
petites  tables  qui  donnent  le  moyen  mouvement  pour  la  fin  de  chaque  dix  huitième 
année  pendant  un  espace  de  810  ans  , pour  chaque  année  d’une  période  de 
18  ans,  pour  chaque  mois  de  l’année  égyptienne,  pour  chaque  jour  du  mois 
égyptien,  et  pour  chaque  heure  du  jour,  jusqu'aux  parties  sexagésimales  du 
sixième  ordre,  du  degré.  Le  mouvement  moyen  annuel  y est  marqué  de  559*145' 
*4"  43'“  31  " U’  35”  ; et  le  diurne,  de  59’  8“  J •}'“  i5''  1 a ' 3 1 " ; en  quoi  Ilipparque 
suppose  l’année  tropique  de  565  jours  5 heures  55’  »a*.  La  seconde  table,  qui 
occupe  une  page  in-folio , montre  les  prostaphérèses  dans  le  premier  et  le  qua- 
trième quadrans , de  six  en  six;  et  dans  Le  secoud  et  le  troisième  , de  trois  en 
trois  degrés  de  l’anomalie  moyenne. 

Pour  calculer  un  lieu  du  soleil  par  le  moyen  de  ces  tables , il  faut  que  le 
temps  soit  donné  par  l’ère  de  Nabonussar.  Supposons,  pour  exemple,  qu’on 
cherche  le  moment  où  Agrippa  observa  l’occultation  des  pléiades  par  la  lune. 
Jusqu’il  ce  moment  on  compte,  depuis  l’ère  de  Nabonassar,  869  années  égyp- 
tiennes, ta  « jours  6 heures  4 • Suivant  la  première  table,  le  moyen  mouve- 
ment du  soleil  est 


Pour  810  ans 

4' 

ta*. 

■«••••• 

. 355 

37 

26. 

IX' 

*9 

32. 

îao  jours.  .... 

. n8 

J9 

32. 

**••••# 
6 heures.  . 
» 

1 * * * * 

59 

>4 

1 

8. 

47- 

58. 

dont  la  somme,  en  rejetant  les  circonférences  entières,  est  de  i-jbi  33'.  La  suite 
du  calcul  se  trouve  plus  liant,  ( p.  108.)  Les  tables  manuelles  sont  disposées  tout 
autrement.  L’anomalie  moyenne  du  soleil  y est  donnée  de  a5  en  a5  ans  de  l’ère 
de  Philippe;  savoir,  pour  le  commencement  de  chacune  des  années  1,  aG,  5i, 
76,  etc.,  jusqu'à  1476  (1).  De  l'anomalie  moyenne  résulte  par  l’addition  de 

(t)  La  raison  pour  laquelle  Plolémée  a continué  les  époques  jusqu’à  celle  année , c’est  qu’après  cet 
espace  de  temps , c’est-à-dire  proprement,  après  1461  ans,  le  premier  jour  de  thoth  de  l’année 
égyptienne  , revirnt  au  eommencemeul  de  l’année  solaire  fixe,  alors  eu  usage  à Alexandrie.  On  voit 
donc  ce  que  le  Syncelle  veut  dire  par  ces  mots  : Depuis  le  commencement  de  ce  prince  ( Phi  ppe 
Ari  léc) , les  temps  des  tables  manuelles,  pris  suivant  Plcàrméc , soûl  calculés  sur  le  retour  de  l’auuée 
égyptienne.  Cluouojjrapli. , p.  364. 
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a»  5'1  3o ' , la  longitude  moyqpne.  Ensuite  viennent  les  tables  du  mouvement 
moyen  pour  les  années  simples  d'une  période  de  ans  , pour  les  mois , les 
jours,  les  heures;  et  enfin  une  table  des  pro&taphérèses.  On  voit  que  dans  l’em- 
ploi de  ces  tables  (1) , le  temps  doit  être  donné  eu  années  de  l’ère  de  Philippe, 
Les  tables  manuelles  astronomiques  s’écartent  donc  des  tables  de  l’Almageste  , 
autant  qu’on  le  peut  inférer  de  quelques  dates,  seulement  quant  à la  forme.  Par 
exemple,  si  avec  la  première  année  de  l’ère  de  Philippe,  on  a 163''  10',  c’est  que 
ce  nombre  est  précisément  l’anomalie  moyenne  , qui  parles  tables  de  l’AImageste, 
tombe  au  commencement  de  l’an  4^5  de  Père  de  Nabonassar.  Les  tables  manuelles 
sont  venues  probablement  de  ce  que  Ptolérnéc,  après  avoir  achevé  son  grand 
ouvrage,  a repris  de  nouveau  sa  théorie  astronomique , et  a dépose  les  résultats 
de  ses  recherches  réitérées,  dans  un  plus  petit  écrit,  sous  le  titre  d’hypothèses 
des  planètes.  Il  paroît  par  la  dédicace , qu’il  est  postérieur  h l’Almagcste.  11  y a 
donné  les  époques  du  soleil,  de  la  lune  et  des  planètes,  pour  le  commencement 
de  Père  de  Philippe , comme  il  les  avoit  données  dans  l’Aluiageste  pour  Je  com- 
mencement de  Père  de  Xnbonnssar.  Tout,  d’ailleurs,  y est  parfaitement  d’accord 
avec  PAluiageste , hormis  quelques  changcmens  dans  les  latitudes  des  planètes.  Il 
paroît  que  ce  sont  ccs  changemcns  qui  l’ont  décidé  à donner  des  tables  nouvelles 
et  plus  commodément  disposées,  dans  lesquelles  il  est  également  parti  de  l’èrc  de 
Philippe.  11 11’y  a que  la  vue  de  ces  tables  , qui  puisse  faire  connoître  si  je  me 
trompe  dans  cette  conjecture  ; je  ne  peux  en  rien  dire  de  plus,  ne  les  ayant  pas  vues. 

On  a demandé  pourquoi , dans  les  tables  de  l’Almageste  , les  intervalles 
sont  de  18  en  18  ans,  tandis  que  dans  les  tables  manuelles  ils  sont  de  25  en  25. 
Dans  le  6*  livre  de  l'Alinageste  se  trouvent  des  tables  pour  calculer  les  nouvelles 
et  pleines  lunes  ; les  années  y sont  aussi  par  intervalles  de  25  années  égyp- 
tiennes , parce  que  25  de  ces  années  n’ont  qu’une  heure  do  plus  que  3oÿ  mois 
synodiques,  ce  qui  fuit  qu’après  3og  révolutions  lunaires,  les  phases  reviennent 
aux  mêmes  jours  de  l’année  égyptienne.  Ptolémée  a employé  les  mêmes  intervalles 
dans  son  écrit  postérieur , au  lieu  de  ceux  de  18  ans,  qui  n’offrent  aucun  avan- 
tage pour  le  calcul , et  qui  paroissent  purement  arbitraires.  (2)  Fréret  est  d’un  autre 
sentiment:  il  croit  trouver,  dans  ces  18  ans,  des  traces  de  la  période  chai- 
deenue  do  223  révolutions  lunaires.  Il  prend  de  là  occasion  de  conjecturer  que  la 
première  idée  des  tables  astronomiques  appartient  aux  ChaUIéens.  On  peut  en 
convenir,  sans  adopter  avec  lui,  que  les  Clialdéens  ont  partagé  leur  temps  civil 
suivant  ccs  périodes.  O11  a remarqué  plus  haut,  que  les  tables  du  moyen  mouve- 
ment du  soleil,  dans  Ptolémée,  sont  fondées  sur  la  durée  de  l’annce  tropique 
déterminée  par  Ilipparque.  Celle-ci  est  de  6'  24’  trop  longue^ il  faut  donc  que 

f 0 publierai  ccs  tables  manuelles  et  le*  livpotlièles  , avec  leurs  prdamli.  cl  comment,  traduits.  H. 

W Di  ».  sur  le»  aunces  en  usage  J,  Bahvl.  aY.  cl  d<-p.  A.lcx.  OEuvr.  coinpl.,  XII  T. 
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le  moyen  mouvement  annuel  soit  trop  petit;  et  véritablement  il  est,  suivant  l’Al- 
inngeste,  do  il*  ai)*1  45'  a4*>  7»  et  suivant  nos  tables  actuelles  , de  n*  aç»'  4^'  40",  4, 
Or  comme  Ptolémée,  en  remontant  par  son  calcul,  tire  l’époque  du  soleil  pour 
le  commencement  de  l’ère  deNabonassar,  des  équinoxes  observés  par  Hipparque 
avec  une  grande  précision , il  devoit  la  trouver  trop  grande.  Il  la  donne  en 
od  45'  )(  ; et  par  les  nouvelles  tables  du  soleil , de  Zach  , elle  étoit  en  27'  55'  s=r. 
La  table  suivante  montre  qu’elle  correction  on  doit  faire  aux  longitudes  moyennes 
du  soleil  dans  l’Alinageste,  pour  les  faire  accorder  avec  ces  tables. 


Années.  Correction. 

A nnées. 

Correction. 

747- 

Avant  la  nais.  __  od 
de  J.  C. 

* 

5o\ 

a5o 

Avant  la  nais, 
de  J.  C. 

— o,{ 

4or. 

700. 

. . . — a 

38 

aoo 

• a • 

— 0 

a 

27 

65o. 

. . . — a 

35 

x5o 

a * • 

— 0 

*4 

600. 

. . . — a 

13 

IOÜ 

• • • 

— 0 

• 

1 

55o. 

• • • * 1 

58 

96 

• • • 

0 

0 

5oo. 

• « • — 1 

a 

45 

5o 

• • a 

+ 0 

ia 

45o. 

. . . — 1 

3a 

1 

de  la  nais, 
de  J.  C. 

0 

a5 

4oo. 

• • • 1 

a. 

19 

5i 

• • a 

0 

38 

55o. 

• • . — 1 

6 

101 

• • • 

0 

• 

5i 

3oo. 

. . . — 0 

53 

i5x 

• a • 

1 

a 

4 

Comme  Ptolémée,  dans  plusieurs  observations,  et  cntrltutres  dans  presque 
toutes  celles  qui  concernent  les  planètes,  donne  le  lieu  moyen  du  soleil,  cette 
table  de  correction  peut  servir  à éprouver  les  dates  de  ces  observations,  et  à les 
rectifier  quand  il  y a lieu.  Quand,  par  exemple,  il  parle  d’une  conjonction  de 
Saturne  avec  y nu  (1),  observée  par  les  Chaldéens  dans  la  82*  année  de  leur  ère, 
le  5 xanthicus  au  soir,  cette  date  macédonienne  étant  rapportée  dans  le  texte  grec 
de  Bille,  au  12,  et  dans  la  version  de  George  de  Trébisonde,  au  14  tybi  de  la 
519"  année  de  Nabonassar  , quelle  est  la  véritable  date?  O11  la  trouve  à l’aide  du 
lieu  moyen  du  soleil , 6d  10'  K , qu’il  a ajouté  L’an  5ig  de  Nabonassar  com- 
mence a5o  ans  avant  la  naissance  de  J.  C.  La  longitude  moyenne  du  soleil  cor- 
rigée, au  temps  de  l’observation , est  donc  5J  35’  K , le  14  tybi  de  l’an  519  répond 
au  1 mars  339  avant  notre  ère;  et  au  soir  de  ce  jour,  le  soleil  atteint  vers  5heures, 
à Paris , ou  vers  7 heures  et  demie  ù B.ibylone,  une  longitude  moyenne  de  5-*  35'  )! . 
Deux  jours  plus  tût,  cette  longitude  auroit  été  ‘de  3 degrés  plus  petite  ; l'obser-  , 
valion  a,  par  conséquent,  été  faite  le  iq  tybi,  et  non  te  1 2 (3). 

Ce  que  j’ai  dit  ici  des  tables  du  soled  , de  Ptolémée ^ue  donne  occasion  de  faire 
quelques  remarques  sur  leur  mérite  dans  l’astronomie  tbcorétique  et  pratique.  Autant 

(t)  JÜm.,  L.  II,  Ch.  VII.  (a)  J’ai  mis  le  i4  tuf*,  dans  mon  édition  grecque  et  française.  IJ. 
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elles  ont  été  exaltées  parles  astronomes  arabes,  et  par  les  premiers  astronomes  d’Eu- 
rope, autant  on  lésa  déprimées  dans  les  derniers  temps;  on  a môme  prétendu  qu’elles 
ne  cuirait qu’une  compilation,  « On  est  persuadé,  dit  Lalande  (i),  que  Ptolémée 
netoit  point  observateur,  qu’il  a tiré  d’Hipparque  et  des  autres  qui  l’ont  précédé, 
tout  ce  qu’il  y a de  bon  dans  soit  ouvrage».  Personne  ne  croira  sérieusement  que 
Ptolémée  n’ait  pas  eliservé  , sachant  que  de  88  observations  que  je  compte  dans 
l’Âlmagestc,  il  en  a fait  Ainsi  ce  passage  de  Lalande  signifie  seulement  que 
Ptolémée  n’étoit  pas  un  excellent  observateur.  Mais  cela  est-il  bien  vrai?  Des 
seize  observations  anciennes  de  mercure,  que  Lalande  a mises  à l’épreuve  dans 
son  excellent  mémoire  sur  la  théorie  de  mercure,  et  desquelles  il  dit  : « Pour  moi, 
j’ai  reconnu  queccs  anciennesobservationssontimportantes,  et  qu’elles  déterminent 
l’aphélie  aussi  exactement  qne  les  observations  du  dernier  siècle.  » 11  y en  a huitqui 
appartiennent  à Ptolémée,  et  ce  ne  sont  certainement  pas  les  plus  mauvaises.  Il 
a de  nièrae  fait,  sur  les  autres  planètes,  une  suite  nombreuse  d’observations  qui 
ne  sont  pas  absolument  à rejeter,  attendu  qu’elles  donnent  avec  justesse  la  plu- 
part des  éléiuens  de  la  théorie  des  planètes.  Et  de  même  pour  la  lune,  il  s’est 
servi  de  ses  propres  observations,  et  il  s'est  particulièrement  aidé  de  quelques- 
unes  qu’il  a fuites  hors  des  sysygies , et  il  en  rapporte  une  qui  est  appelée 
la  seconde  anomalie  (inégalité)  de  la  lune,  et  aujourd’hui  évection.  Il  porte  toute 
la  valeur  des  deux  premières  inégalités,  de  la  prostaphérèse  et  de  levection  , à 
7<l  40',  quantité  plus  forte  de  53“  , que  celle  qu’on  a trouvée  dans  les  derniers 
temps  , moins  par  une  application  d'observations  plus  exactes  , que  par 
la  théorie  de  la  pesanteur  universelle.  Ce  qui  pouvoit  rendre  suspectes  son 
habileté  et  sa  véracité  , ce  sont  trois  équinoxes  qu’il  assure  avoir  oliservés  (L.  3)  , 
et  qui  , comparés  avec  ceux  d’Hipparque  , donnent  exactement,  pour  la 
longueur  de  l’année,  la  même  quantité  qu’il  a dit  plus  haut  que  cet  astronome 
avoit  trouvée.  Comme  celle-ci  s'écarte  considérablement  de  la  vérité,  et  donnoit 
déjà,  au  temps  de  Ptolémée,  les  équinoxes  trop  tard  de  plus  d’un  jour,  il  auroit 
façonné  ces  observations  sur  le  résultat  qu’elles  dévoient  donner,  ou  bien  même  il 
les  auroit  tout  à fait  inventées.  Maisilncfaut,  pour  le  disculper,  que  faire  attention 
au  peu  d’exactitude  qu’on  pouvoit  attendre  de  la  méthode  par  laquelle  les  anciens 
observoient  les  équinoxes.  Ils  plaçoient  une  armille  ou  anneau  de  métal  dans  le  plan 
de  l’équateur , et  ils  supposoient  que  le  soleil  se  trouvoit  dans  le  point  équinoxial , 
quand  l'ombre  toinboit  sur  la  face  concave  intérieure  de  cet  anneau,  et  qu’il  n’jr 
avoit  que  la  face  convexe  tournée  vers  le  soleil,  qui  fût  éclairée  (3);  supposition 
qui,  à cause  de  la  réfraction  qu'ils  ne  connoissoient  pas,  ou  du  moins  à laqnclle 

( 1 ) !..  de  son  atlr. 

(a)  V.  le  comment,  de  Tbeoo  tut  le  3*  L.  de  l’ Alma  geste  ( daus  ma  traduction  prochaine,  j H. 
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ils  n’avoient  aucun  égard  dans  leurs  observations,  devoit  les  induire  plus  ou  moins 
en  erreur. 

Il  étoit  d’ailleurs  très-difficile  de  vérifier  la  position  de  l’anneau , et  Ptolémée 
lui-même  remarque  fort  bien  que  dans  la  détermination  de  l’équinoxe  il  y aune  in- 
certitude de  6 heures,  quand  l’anneau  dans  le  plan  du  méridien,  n’est  incliné  que  de 
la  36oo'  partie  de  la  circonférence  (6')  sur  le  plan  de  l’équateur  , parce  que,  dans 
le  temps  des  équinoxes,  la  déclinaison  du  soleil  change  chaque  jour  de  a4'. 

( L.  3.  ) Or,  comme  ces  observations  des  équinoxes  étoient  vraisemblablement 
fort  distantes  les  unes  des  autres , il  regardoit  comme  étant  les  plus  exactes 
celles  qui  lui  donnoient  un  résultat  égal  à celui  qu’avoit  trouvé  llipparque,  dans 
les  travaux  de  qui  il  paroit  avoir  eu  la  plus  grande  confiance,  d'après  la  qualifi- 
cation qu’il  lui  donne  souvent  d’aini  de  la  vérité.  Je  crois  donc  qu’il  a agi  en 
conscience,  et  que  du  grand  nombre  d’expériences  qu’il  peut  avoir  laites,  il  n’a 
choisi  et  n’a  communiqué  que  celles  qui  6e  rapprochoient  d’un  résultat  qu’il  ne 
se  croyoit  pas  autorisé  à changer.  Une  détermination  fautive  de  la  longueur  de 
l’année  devoit  produire  des  tables  peu  justes  du  soleil  ; et  effectivement  ses  tables 
lui  donnoient  les  longitudes  moyennes  du  soleil,  d’environ  un  degré  trop  petites 
pour  son  temps.  Comme  il  n’est  parti  que  des  lieux  du  soleil , dans  ses  recherches 
sur  les  longitudes  des  étoiles  fixes  ( i.'l , il  devoit  aussi  trouver  celles-ci  trop  petites 
d’un  degré,  et  par-là  être  conduit  à faire,  avec  llipparque,  d’un  degré,  la  pré- 
cession  centenaire  des  équinoxes,  tandis  qu’il  est  évident,  d’après  des  observations 
plus  exactes,  qu’elle  est  bien  plus  grande  (a).  S’il  conclut  la  même  précession, 
des  sept  occultations  de  fixes  , observées  par  Timocharis , Agrippa  et  Mcnelas  , 
e.t  qu’il  calcule  suivant  ses  tables,  c’est  que,  sans  doute,  il  avoit  devant  les  yeux 
toute  une  série  de  pareilles  observations  dont  il  n’a  pris  que  celles  qui  s’accor- 
doient  le  mieux  avec  les  siennes  propres.  Ptolémée  étoit  donc  absolument  obser- 
vateur, et  aussi  bon  observateur  qu’on  pouvoit  l’être  avec  les  inslrumens  et  les 
méthodes  imparfaites  de  son  temps.  Et  toutefois , quand  même  il  n’auroit  pas 
fait  d’observation,  il  n’en  uiériteroit  pas  moins  le  titre  de  grand  astronome  (3). 

On  ne  peut  pas  dire  jusqu’à  quel  point  la  théorie  du  soleil  lui  a des  obligations, 
parce  que  les  écrits  d’Hipparquè , qu’il  avoit  sous  les  yeux,  sont  perdus;  mais  il 
est  certain  que  l’ingénieuse  théorie  de  la  lune,  telle  qu’il  l’explique,  lui  appar- 
tient en  grande  partie , et  que  celle  des  planètes  est  tout  entière  de  lui.  Quand 
U s’attribue  donc  la  plus  grande  part  dans  la  théorie  de  la  lune , quand  il  dit  . 

(î)  Alm. , L.  7.  (a)  Ibid- 

(3)  On  trouve  une  fort  belle  exposition  de  ce»  théorie» , dan»  l’Astronomie  théorétique  de 
M.  Schubert.  Voy c»  aussi,  à la  fin  de  mon  édition,  le»  note»  de  M.  Dclambrc,  qui  développent  ce» 
méthodes  à notre  manière.  U. 
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qu'Hipparque , faute  d’anciennes  .observations,  n’a  pas  osé  mettre  la  main  à la 
théorie  des  planètes,  mais  qu’il  s’est  contenté  de  montrer  dans  le  peu  d’observa-, 
lions  des  planètes,  qu’il  a trouvées  faites  avant  lui , que  les  hypothèses  des  mathé- 
maticiens de  ce  temps-là  ne  Mtisfaisoient  pas  aux  phénomènes  , et  quand  il  assure 
qti’il  a le  premier  établi,  sur  ses  propres  observations  telles  qu’il  les  donne  , un 
système  qui  pût  représenter  les  apparences  des  révolutions  des  planètes,  il  seroit 
injuste  de  ne  pas  le  croire  sur  sa  parole , d’autant  plus  qu’il  n’auroit  pas  pu  hasar- 
der d’en  imposer  à ses  contemporains,  qui  l’aurxient  bicntAt  convaincu  de  men- 
songe par  les  écrits  d’Hipparque  et  de  ses  prédécesseurs.  S’il  en  est  ainsi,  fie  quel 
droit  peut-on  dire  qu’il  a tiré  d’Hipparque  , et  des  autres  qui  l’ont  précédé,  tout 
ce  qu’il  y a de  bon  dans  son  ouvrage  ? 

(P.  23.  Deux  équinoxes  , l’un  de  printemps,  l’autre  d’automne  ).  Les  deux  équi- 
noxes d’Hipparque  sont  placés  dans  la  178' année,  depuis  la  mort  d’Alpxnndre , 
mais  l’équinoxe  d’automne  appartient  à la  177e  année.  Car  il  fut  observé  dans  la 
Z2'  année  de  la  5e  période  calippique,  ou  dans  l’année  147  avant  la  naissance  do 
J.  C.,  et  par  conséquent  à la  lin  de  la  601'  année  de  l’ère  de  Nabonassar,  ou  de 
la  177e  depuis  la  mort  d’Alexandre.  Cette  faute  est  très-ancienne,  car  elle  se 
trouve  déjà  dans  la  Science  des  étoiles  , d’Albatani  (1),  dans  lbn-Junis,  et  dans 
d’autres  astronomes  arabes. 

(P.  5o.)  Le  Mil  a cela  de  commun  avec  tous  les  autres  fleuves  qui  naissent 
sous  la  zône  torride,  qu’il  sort  périodiquement  de  son  Ut,  et  qu’il  couvre  la 
terre  du  limon  qu’il  y laisse.  Plusieurs  anciens  (2)  affirment  que  sa  crue 
est  la  suite  des  pluies  continuelles  qui  tombent  pendant  les  mois  d’eté  dans  le 
Jlabcsch  (Abyssinie),  et  les  voyageurs  modernes  confirment  cette  assertion  (3). 
Bruce  donne  un  journal  météorologique , qu’il  a dressé  à Gondar  et  à Koscam  , 
dans  Icÿannécs  1770  et  1771.  Suivant  ce  journal,  il  a plû  dans  le  premier  de  ces 
lieux  ,3,7  pouces  en  mai;  4,  3 en  juin ; to,  1 en  juillet;  i5,  6 en  août  ; et  2,  8 
en  septembre.  Depuis  le  2Ô  septembre  jusqu'à  la  lin  de  février  de  l’année  sui- 
vante, la  sécheresse  a été  constante;  après  quoi,  les  pluies  tropiques  ont  recom- 
mencé. Lnilés  par  ces  pluies,  les  ruisseaux  et  les  fleuves  de  la  montueusc  Abys- 
sinie so  débordent  naturellement,  ainsi  que  le  Mil  où  ils  se  rendent  tous.  Quant 
au  temps  où  celte  crue  commence,  les  anciens,  tels  que  Hérodote,  Diodoro, 
Pline,  pour  n’en  pas  nommer  davantage,  disent  unanimement  que  c’est  le  solstice 


{1)  Bouillaud  , astron.  pltilop.,  p.  G{.  Notices  et  extraits  des  manuscrits  de  1a  Bibl. , T.  Ail, 
p.  -,  \3,  et  la  remarque  p.  i/,  j. 

( 1 J Aristote  , Eudoae , et  Enslathe  ( llom.  od.  E.  IV.  ) , Déinocrite  et  Agntliarchidcs  dans  Diodore , 
E.  I,  P-  47  cl  * Ei aloathene  Aans  Pj-oclus  (Tint.  Plat.  ) , rt  Sirabnn  , L.  XA  II. 

(3)  A ot  age  historique  «l’Abyssinie  du  B.  P.  Lobo.  Travels  lo  diSCOVtr  lhe  source  of  lhe  Niic,  l j 
J nues  Bruce.  Edimbuig,  4»  ( baud  UI,  p.  Gtia. 
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«l'été  (i).  Le  ileriiicr  s’exprime  ainsi  : « L’inondation  commence  à la  nouvelle  lune 
qui  suit  le  solstice,  elle  s’accroît  à mesure  quele  soleil  traverse  lecaucer,  et  elle  est  à 
sou  plus  haut  point  quanti  il  est  dans  le  lion;  elle  cesse  de  s’accroître  quand  il 
est  dans  la  vierge,  et  diminue  peu  à peu  comme  elle  a augmenté;  enfin,  quand 
le  soleil  est  dans  la  balance  , le  Nil  est  rentré  dans  son  lit , cent  jours  après  en  être 
sorti,  comme  le  dit  Hérodote.  Nous  allons  comparer  à ce  témoignage  ceux  de 
quelques  voyageurs  modernes  (a).  Pocock  dit  «que  les  Egyptiens,  particulière- 
ment les  Coptes,  sont  persuadés  que  le  Nil  commence  tous  les  ans  , en  un  certain 
jour,  à monter;  il  commence  en  effet  généralement  vers  le  18  ou  1 9 juin. 
Selon  Nichuhr(5),  il  est  reconnu  que  le  Nil  commence  chaque  année  il  monter  à 
peu  près  au  milieu  de  juin,  qu’il  continue  d’augmenter  pendant 4°  on  5o  jours, 
jusqu’à  ce  qu’il  soit  parvenu  à sa  plus  grande  hauteur  ; ensuite  il  baisse  peu  à 
peu  jusqu’à  ce  qu’au  commencement  de  juin  de  l’année  suivante,  il  soit  revenu 
à sa  plus  grande  diminution.  Savary  :'«  Dans  les  premiers  jours  de  juin,  le  Nil 
commence  à croître,  mais  cela  ne  devient  sensible  que  vers  le  solstice.  » Si  donc 
il  s’agit  du  temps  où  l’accroissement  du  Nil  devient  sensible,  les  anciens  ont  évi- 
demment raison  quand  ils  assignent  le  solstice  d’été  pour  ce  temps  ; mais  il  est 
clair,  par  la  différence  de  temps  où  il  atteint  son  plus  haut  point,  qu’il  doit  y 
avoir  des  irrégularités.  Sliavv  les  limite  à 3o  années  consécutives.  Dans  cet  espace 
de  temps,  la  plus  grande  hauteur  s’est  trouvée  ordinairement  vers  le  milieu  d’aoîlt, 
deux  lois  à la  liu  de  juillet,  et  une  lois  au  1 y septembre. 

( Ibid.  D’abord  il  coïncidoit  avec  le  lever  hélinque  de  Sirius).  Je  peux  supposer 
que  la  plupart  de  mes  lecteurs  savent  ce  que  c’est  que  ces  levers  et  ces  couchers 
des  étoiles  fixes,  qui  sont  appelés  poétiques,  à cause  de  la  mention  qu’on  en  ren- 
contre souvent  dans  les  anciens  poètes.  Ceux  qui  voudront  s’en  instruire  n’ont 
qu’à  consulter  l’astronomie  de  Lalande,  art.  1604,  et  bien  d’autres  ouvrages.  Je 
n’ai  qu’un  mot  à y ajouter  ici,  sur  la  signification  des  termes.  Nous  voyons,  par 
l’introduction  de  Ptolémée,  en  tête  de  scs  Apparitions  des  fixes,  que  les  Grecs 
appeloicnt  d’un  même  terme,  apparition  , ce  que  nous  nommons  lever  et  coucher 
poétique , mais  sans  j'  comprendre  le  lever  cosmique  ni  le  coucher  acronyquc  , 
qui  ne  sont  que  des  objets  de  calcul  et  non  d'observation.  En  comparant  les 
mots  apparition  et  disparition,  comme  dans  le  8'  et  le  i3'  livre  de  l’AImngeste  , 
qui  traitent  de  l’apparition  et  de  la  disparition  des  fixes  et  des  cinq  planètes  , le 
premier  signifie  l’apparition  dans  le  crépuscule  du  matin  , ou  le  lever  héliaque  ; 
l’autre  est  la  disparition  dans  le  crépuscule  du  soir , ou  le  coucher  héliaque. 
Suivant  Géminus  qui,  dans  le  chapitre  XI  de  son  Introduction  aux  phénomènes 


(0  Eulerpe,  C.  19.  Bibiioth.,  L.  I , {a  , 3 et  y.  H.  N.  XVIII,  1 y. 
(a)  T. 

P,'  Reiwbctvlircibung.  B.  t.  (4)  Deicript.  de  l'Orient. 
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d'Aratus , parle  des  levers  et  des  couchers  des  étoiles  avec  sa  précision  ordinaire  , 
l’anatolie  est  le  lever  journalier,  et  l’épitolieest  le  lever  poétique,  ou  suivant  son 
explication,  l'apparition  à l’horizon  avec  rapport  à la  distance  du  soleil,  ainsi 
le  mot  (Lu;  répond  à anatolie , et  xpj'J/i;  à épitolie.  Cependant  il  se  sert  indifïë- 
reminent  de  comme  synonime  de  xpu<|>t;.  Les  différons  levers  et  conchers 
poétiques,  sont  appelés  dans  son  livre  : 

Lever  cosmique  , en  même  temps  que  le  soleil , épitolie  vraie  matutinalc. 

Lever  héliaque , première  apparition  dans  le  crépuscule  du  matin;  épitolie 
visible  matulinale. 

Lever  acronyque,  dernier  (et  non  premier,  comme  le  dit  faussement  GéinLnus), 
lever  visible  après  le  coucher  du  soleil  ; épitolie  visible  vespertine. 

Coucher  acronyque,  premier,  et  non  dernier  coucher  visible  avant  le  lever 
du  soleil , coucher  visible  watutinal. 

Coucher  héliaque,  disparition  dans  le  crépuscule  du  soir,  coucher  visible  vespéral. 

Coucher  acronyque , coucher  en  même  temps  que  celui  du  soleil , coucher 
vrai  vespéral. 

Outre  cela  , viennent  encore  l’épitolie  vraie  vespertine,  et  le  coucher  vrai  ma- 
tutinal , qui  n’ont  point  de  mots  pour  être  exprimés  dans  l’astronomie  moderne. 
L’une  est  le  lever  de  l’étoile,  au  moment  du  coucher  du  soleil  ; l’autre  est  le  cou- 
cher de  l’étoile,  au  moment  du  lever  du  soleil. 

Les  calendriers  ou  parapegmes  des  anciens  astronomes,  comme  le  remarque 
Géminus,  ne  font  mention  que  de  ces  levers  et  couchers  qu’il  appelle  visibles. 
Cela  est  bon  pour  les  ouvrages  des  poètes,  et  c’est  pour  cela  que  ces  levers  et  ces 
couchers  sont  appelés  poétiques.  Je  ne  sais  qui  est  celui  qui,  le  premier,  a employé 
les  mots  cosmique  et  héliaque,  dans  le  sens  qui  leur  est  donné  ici.  Le  mot  acro- 
nyque se  trouve  déjà  dans  Théophraste  (i).  Ptolémée  compte,  dans  le  8*  livre  de 
l’Alinageste , 34  aspects  ou  positions  des  étoiles  par  rapport  au  soleil,  à six  desquels, 
qui  sont  mentionnés  ci-dessus,  il  donne  les  noms  suivans  convenables  à la  cir- 
constance : lever  vrai  simultané  matutinal , lever  matutinal  antérieur  visible  , lever 
vespertinal  postérieur  visible , coucher  matutinal  antérieur  visible  , coucher  ves- 
pcrtinal  postérieur  visible. 

(P.  34.  Par  arc  de  vision  d’une  étoile , on  entend  la  moindre  dépression  du  soleil, 
en  prenant  ce  mot  corrélativement  à celui  de  hauteur),  dans  laquelle  on  peut  voir 
cette  étoile.On  prend  ordinairement  cet  arc,  pour  les  étoiles  d’égale  grandeur,  comme 
constant  j mais  Ptolémée  a remarqué  qu’il  est  sujet  à quelques  variations  causées 
par  l’état  de  l'atmosphère.  Les  données  que  l’on  trouve  là-dessus  dans  les  anciens 

(/)  Sign.  pluv. 
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astronomes  nous  ont  été  transmises  par  la  tradition.  On  s’est  copié  l’un  l’autre , 
sans  prendre  la  peine  de  les  soumettre  à L’épreuve  des  observations.  Dans  le  fond  on 
n’en  a pas  bcsoiu,  en  fait  de  littérature  classique  surtout,  car  les  anciens  étant  très- 
attentifs  aux  levers  et  couchers  des  étoiles  dans  le  crépuscule,  on  peut  croire  qu’ils 
auront  déterminé,  avec  toute  l’exactitude  possible,  les  abaissemens  du  soleil,  dans 
lesquels  les  étoiles  des  différentes  grandeurs  paroissent  ou  disparoissent.  Ces  données 
sont  pour  les  étoiles  de  trc  grandeur,  iadj  de  2e,  t3d}  de  5',  i4d;  de  4',  i5d  ; 
de  5' , i6d  ; de  ü',  17"*;  et  pour  les  plus  petites,  ainsi  que  pour  le  commencement 
du  crépuscule  du  matin,  et  la  lin  du  crépuscule  du  soir,  i8d  (1).  On  les  attribuo 
généralement  à Ptolémée,  chose  que  M.  Pfaff  trouve  avec  raison  très-étrange,  cet 
ancien  astronome  n’ayant  donné  que  les  arcs  de  vision  des  planètes,  et  non  ceux 
des  fixes.  Voici  comment  je  m’explique  la  chose  : Ptolémée  (2)  dit  dans  l’intro- 
duction aux  apparitions  des  fixes , qu’il  a traité  dans  un  écrit  particulier , des 
levers  et  des  couchers  des  étoiles  , et  des  circonstances  qui  les  accompagnent,  et 
entr’autres  il  a montré  à quel  point  de  dépression , dans  la  première  apparition 
d’une  étoile , le  soleil  doit  être  sous  l’horizon  , tant  dans  un  vertical  que  dans 
l’écliptique.  Il  est  vraisemblable  que  les  arabes  ont  tiré  de  cet  écrit,  qui  n’existe 
plus,  les  données  sur  les  arcs  de  vision,  et  que  les  astronomes  modernes  les  ont 
empruntées  d’eux.  Qui  fut  le  premier  ? C’est  ce  que  je  n’ai  pas  pu  découvrir.  Mais 
on  voit  par  le  Imité  des  Apparitions  des  fixes , que  les  déterminations  dont  Fto- 
léinéc  parie  sont  celles  qui  lui  sont  attribuées  ^éneialement.  Car  dans  cet  ouvrage 
il  donne  les  levers  et  les  couchers  des  étoiles  pour  différons  parallèles,  d’après  ses 
propres  calculs , comme  les  arcs  de  vision  mentionnés  le  comportent.  M.  Wu rra  ' 
assure  qu’il  a vu  Sirius  à un  abaissement  du  soleil , de  4d  9’,  et  même  une  fois,  de 
3d  1'  avant  le  coucher  du  soleil.  Mais  à chaque  fois,  cette  étoile  avoit  une  hau- 
teur de  i5  à 20a  (5).  Par  un  milieu  entre  ses  observations , il  trouve  l’arc  do  vision 
pour  les  étoiles  de  la  tr*  grandeur,  d’un  éclat  médiocre,  6j  j;  pour  celle  de  2* 
grandeur,  9<Ç  de  3e,  ndj  de  4e»  iâd.  Ces  données  peuvent  être  2i  peu  près  vraies. 


(1)  Meslliu  , Epit.  astronom. , I-  III.  Magini,  nor.  cœlest.  01  b.  ilicor. , L.  II.  Riceiolr,  Almag. 
nov. , L.  I.  Comment,  de  ort.  et  occ.  Sid. 

(2)  Àlmag.  L.  XIII,  où  Ptolémée  donne  :i  ÿ , 5-t;  à Jeti  , 10J5  à , II'1  ; et  i <j*,  1 1<* 
3o  , détermination!  tpti  doivent  valoir  particulière  nient  pour  le  parallèle  de  14'  là  .sous  lequel, 
comme  dit  Ptolémée , la  plupart  et  les  meilleures  îles  observations  de  ce  genre  ont  é.é  faites.  Pans  lo 
chapitre  de  l’Almagrste,  intitulé  des  I.evcrs  et  Couchers  héliaques  des  fixes,  I„  H,  et  que  Rircioli 
cite , on  devroit  trouver , ainsi  qne  dans  le  rontmenlairr  grec , des  données  sur  les  arcs  de  vision  ; mais 
Ptolémée  et  Tliéon  montrent  seulement  comment  ou  peut  les  conclure  des  observations,  l'a  bric.  CibL 
gr.  V.  III  de  l’anc.  édition. 

(3)  Wurm  .annales  as'.r.  en  allem.  i8o'î.  Delanux  et  Lalande  (aslron.  22O1  ) disent  que  souvent 
dans  l’ilc  Coût  bon  , ou  aperçuil  sirius  eu  plein  )our,  il  la  vue  simple. 
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si  par  arc  de  vision  d'une  étoile  on  entend  la  dépression  du  soleil,  dans  laquelle, 
en  nos  climats,  un  oeil  perçant  peut  l’apercevoir,  où  qu’elle  soit.  Mais  si,  comme 
dons  le  calcul  du  lever  héliaque , l’étoile  est  placée  dans  l’horizon  même,  et  par 
conséquent  le  plus  près  du  soleil,  je  crois  «pie  nous  «levons  nous  en  tenir  aux  dé- 
terminations des  anciens.  Cependant  pour  Sirius,  on  peut,  principalement  à cause 
de  son  vif’  éclat , faire  une  exception  , et  mettre  son  arc  de  vision  à io'1  au  moins, 
s’il  s’agit  du  ciel  serein  de  l’Egypte.  Je  suis  ici  Lalande  (i),  d'autant  plus  vo- 
lontiers que,  dans  cette  supposition  , les  données  historiques  de  Censorin  qui 
concernent  le  lever  héliaque  de  Sirius  , s'accordent  très-exactement  avec  les  résul- 
tats du  calcul,  comme  nous  avons  vu,  p.  33. 

(P.  35.  L'introduction  de  l’année  égyptienne.)  C’est  une  remarque  singulière 
que  les  lettres  du  nom  grec  du  Nil,  prises  suivant  leur  valeur  numérique,  donnent 
précisément  le  nombre  des  jours  de  l’année  égyptienne  : 

». 

' t. 

i. 

' 1. 
o. 
a. 


(?.)  üéliodorc , qui  fait  cette  remarque,  en  conclut  que  le  mot  vn).o;  est  symbo- 
lique etsignilie  l’année.  Cette  idée  seroil  supportable,  s’il  s’agissoit  d’un  lleuve  de 
la  Grèce;  mais  ce  qui  est  plus  remarquable,  c’est  la  conformité  du  nom  que  le 
Nil  avoit  chez  les  Ethiopiens , avec  celui  de  l’étoile  du  chien  (3).  Denys  le  géo- 
graphe assure  qu’ils  l’appeloient  siris , et  qu’il  ne  commence  à être  appelé  Nil  qu’à 
Syène,  c’est-à-dire  à son  entrée  dans  l’Egypte.  Grolius,  Sclden  et  autres,  ont  déjà 
dit  que  seirios,  ou  proprement  scir  ( car  ce  terme  se  lit  dans  Suidas),  est  un  mot 
originairement  étranger  à la  langue  grecque,  et  ils  ont  certainement  raison.  Je 
ne  peux  pas  rechercher  ici  d’où  il  vient,  mais  il. me  paroît  prouvé  par  la  corres- 
pondance entre  le  lever  de  sirius  et  la  crue  périodique  du  Nil,  que  les  noms  sirius 
et  siris  ont  une  origine  commune. 

(P.  56.  (4)  Le  20  juillet  i3aa  avant  J.  C.  ) Clément  d’Alexandrie  dit  que  les  Juif* 
sont  sortis  d’Egypte  365  ans  avant  la  période  sothiaque(5).  Il  est  bon  de  rechercher 
ce  quis’ensuit  pour  l’époque  de  cette  période.  Clément  compte,  depuis  celte  sortie 

(i)  Astronomie  , art.  160G. 

(u)  Ælhiop. , L.  IX. 

(3.  lUpttj'  V^a a3.  Notes  «i'Eustaih.  Plin.  hi*t.  n.  Strph.  Bvi.  Grot.  N.  33 1.  V.  d’A ratas. 
Seld.  Siris , sjnlagnia.  I.  C.  J.  (4;  Strora. , L.  I.  (5)  Desviguola,  Chrou.  de  ]*Hi»l.  S.,  V.  1.  . 
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qu’il  place  au  temps  d’Inachus , jusqu’au  déluge  de  Deucalion , 4°  à&cs  d’homme  , 
dont  5 font 'i oo  ans.  D’halûles  chronologistes  regardent  le  nombre  4°  comme  uno 

faute  de  copie  , et  y substituent  le  nombre  4 , ce  qui  fait  un  intervalle  de  1 55  ^ ans 
jusqu’à  ce  déluge.  Depuis  cet  événement  jusqu’à  l’enlèvement  d’Hylène,  Clément 
compte  encore  5ao  ans;  et  depuis  la  ruine  de  Troie  jusqu’à  l’olympiade  d’iphitus , 
4«7  ans.  Ces  nombres  se  trouvent  par  l’addition  des  petits  intervalles  dans  lesquels 
il  partage  l’espace  de  temps  entre  le  déluge  de  Deucalion  et  cette  olympiade  d’Iphi- 
tus.  Malheureusement  il  y manque  le  temps  depuis  l’enlèvement  d’Hélène  jusqu’à 
la  destruction  de  Troie.  Suppléons- le  par  deux  vers  de  l’Iliade , qu’Homèr#  met 
dans  la  bouche  d’iiélène  môme,  et  qui  expriment  incontestablement  la  tradition 
des  Grecs  (i)  : 

f'r)  yàp  vâv  uct  to 9t  tixoçw  Fr»;  tfiv 
f | ùij  xûOiv  ïcr,v  xx't  ipr4i  àr.ùr'/t/Ox  ir x'.pr.i. 

«f  Voilà  déjà  la  vingtième  année , que  je  suis  arrivée  ici , depuis  que  j'ai  été 
» éloignée  de  ma  patrie.  » 

Nous  avons  donc,  depuis  l’Exode  jusqu’à  la  première  des  olympiades,  1 33  -J-  -f- 
5ao  + ao  + 4 « 7 =890  -ÿ  ans.  Supposons  891.  Comme  cette  première  olympiade 
coïncide  avec  l’an  77Ü  avant  J.  C.,  l’Lxode  seroit  arrivée  dans  l'année  1G67  avant 
la  naissance  de  J.  C. , et  en  retranchant  540  ans  , 011  trouve  îâaa  ans  avant  notre 
ère,  pour  le  commencement  de  1ère  notlùaque  (caniculaire).  La  ' conformité  do 
ce  résultat  avec  la  donnée  de  Censorin,  est  trop  frappante,  pour  qu’elle  pût  être 
un  efiet  du  hasard,  et  en  confirme  la  justesse,  quand  môme  on  altéreroit  de  quel- 
ques années  l’intervalle  entre  l’enlèvement  d'Hélène  et  la  destruction  de  Troie, 
fiaiubridge  prend  une  autre  marche  pour  montrer  l’accord  des  calculs  de  Censo- 
rin  et  de  Clément.  Il  compte  d’après  les  données  du  dernier,  de  l’Exode  jusqu’à 
l’an  j 3g  après  la  naissance  de  J.  C. , où  connu,  nce  le  second  cycle  caniculaire, 
1800  ans;  il  en  retranche  5^5,  et  il  trouve  1460  ans  pour  la  durée  de  la  pé- 
riode. h 11  uïmporte,  dit-il,  si  la  sortie  d’Egypte  et  les  temps  des  intervalles  sub- 
séq tiens  ont  été  bien  déterminés  ou  non  (2),  il  suffit  qu’il  soit  évideut  que  Clément 
a établi  la  môme  période  sothique,  et  lui  ait  donné  une  môme  époque,  que  Cen- 
sorin.  » * *■ 

(P.  63  La  période  de  600  ans).  Josephe  dit  que  Dieu  a donné  une  aussi  longue 
vie  aux  patriarches,  afin  qu’ils  eussent  le  temps  de  perfectionner  l’astronomie  et 
la  géométrie  (3),  ce  qu’ils  n’auroient  pas  pu  faire,  ajoute-t-il,  s’ils  n’avoient  pas 
vécu  600  ans  , car  la  grande  année  ne  finit  qu’au  bout  de  Goo  ans.  Cette  asscr- 


(0  «• T"" 

* (2)  Canicularia  , p.  35. 

► (3)  Antiq.  Lui.,  L.  1. 
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tiun  a d’abord  excité  l'attention  de  du  célèbre  Dominique  Cassini  (i).  Il  trouva 
que  74* 1 révolutions  lunaires  de  39  jours  11  heures  44’  3*  donnent  juste  600  ans, 
si  1 l’axée  de  3G5  jours  5 heures  5i'  3?}  si , dit-il , avant  le  déluge,  une 
pareille  ânnée  étoit  en  usage,  comme  cela  est  vraisetnblabe , il  faut  que  les  pa- 
triarches aient  connu  fort  exactement  le  motivement  du  soleil  et  de  la  lune,  cela 
est  incontestable.  Mais  les  paroles  de  Joseplie  n’autorisent  point  une  supposition 
aussi  honorable  pour  les  patriarches.  Mairan  , Goguet,  Legentil  et  Bailly  se  sont 
fort  occupés  de  la  période  de  600  ans.  Le  dernier  établit  sur  elle  tout  un  système 
de  conjectures.  Ce  n’est  pas  ici  le  lieu  d’en  chercher  le  faux  ou  le  vrai.  On  peut , 
ce  me  semble,  conclure  des  paroles  de  Josephe,  avec  assez  de  certitude,  qu’il 
devoit  être  en  effet  question  d'une  telle  période  dans  l’antiquité.  Hipparque,  à ce 
que  dit  Pline  (a) , est  le  premier  qui  ait  déterminé  le  cours  du  soleil  et  de  la 
lune  à 600  ans;  ne  pou  voit-il  pas  y être  induit  par  cette  période  qui  représente 
si  exactement  le  moyen  mouvement  du  soleil  et  de  la  lune  ? (3)  M.  Bui  ja  se  figure  la 
chose  autrement.  11  croit  qti’fiipparque  a doublé  sa  période  de  3t>4  ans  ( p.  34  ) » 
dans  l’espérance  de  la  porter  à une  plus  parfaite  confbrmijté  encore  avec  le 
moyen  mouvement  du  soleil  et  de  la  lune,  et  en  a ainsi  fait  Ane  de  608  ans,  et 
que  c’est  lu  la  grande  année  de  Josephe  ; qu’à  la  vérité  l’historien  juii  ne  met, 
comme  Pline,  qu’un  nombre  rond  de  Goo  ans,  mais  que  dons  le  langage  de  la  vie 
commune  et  des  historiens  on  n’observe  pas  toujours  tine  rigueur  mathématique. 
Mais  je  doute  qu’Ilipparque  ait  double  sa  période  de  3o4  ans  dans  cette  intention 
qu'on  lui  suppose.  Lile  coiuenoit  1 1 10 35  jours  en  la  doublant,  elle  ne  s’accordoit 
pas  plus  exactement  avec  le  soleil  et  la  lune  qu'avant  d’être  doublée.  S’il  la  rac- 
courcissoit  d'un  jour  après  l’avoir  doublée  , elle  exprimoit  à la  vérité  le  moyen 
mouvement  du  soleil  (scion  nos  counoissanccs  actuelles),  un  peu  plus  exacte- 
ment; mais  celui  de  la  lune,  avec  moins  d’exactitude  que  celle  de  3o4  ans;  car 
celle-ci  donne  , pour  le  mois  syuodique  moyen,  29  jours  12  heures  44’  a i ' ; au 
contraire,  la  période  de  608  ans  valaut  322069  jours,  29  jours  12  heures  43' 5 1", 
et  ainsi  ta'  de  moins  qu’il  ne  faut  ; ce  qui  fait  une  erreur  de  25  heures  sur  7620 
mois  de  la  période. 

(P.  Gy.Bérose  vivoit  du  temps  d’Antiochus  Soter,  suivant  Taden).  On  lit  dans  cet 
auteur  : « Béro>-e,  babylonien  et  prêtre  de  Bclus,  naquit  cfu  temps  d’Alexandre  (4), 
et  consacra  à Anthiochus,  troisième  roi  après  lui,  son  histoire  chaldéenne  en 
trois  livres.  » C’est  certainement  d’Autiochus  Soter , qu’il  s’agit  ici,  de  cet  An- 


<1)  Traite  de  l’origine  et  des  progrès  de  l’astronomie.  Ane.  Mcm.  de  l’actd. , T.  VIII. 

(al  II, si.  nat. , L.  II. 

(3)  Annales  astrori.  en  allcm.,  ,7m. 

vu  *,r  ad  giæc.  I.c  Syncclle  jjt  qUC  Bèrnse , suivant  son  propre  rapport,  (lorissoit  du  temps 
d Alexandre.  Lan»  ce  cas  il  clou  bien  vieux , quand  il  ddJia  son  histoire  à AnlliiocUu»  Soter. 
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tiochus  qui  succéda  n Séleucus  Nicator,  du  troisième  roi  macédonien  en  Syrie  , 
compris  Alexandre.  Nous  savons  peu  de  chose  des  particularités  de  la  vie  de 
Bérose.  Selon  Vitruve  (i),  il  s’étoit  établi  dans  l’fle  de  Cos  , et  y avoit  ouvert  une 
école  où  il  fit  connoître  aux  Grecs,  l'astrologie  des  Clialdécns.  Les  paroles  de  cet 
auteur  latin  méritent  d’être  traduites  ici  : « 11  faut  s en  rapporter  aux  calculs  des 
Clialdéens,  sur  toutes  les  autres  choses  tirées  de  l’astrologie,  l’influence  qu’ont  les 
douze  signes,  les  cinq  planètes,  le  soleil  et  la’ lune,  sur  les  variétés  de  la  vie  hu- 
maine; en  ce  que  leur  genethliologie  leur  donne  le  moyen  de  prédire , par  le  cal- 
culs des  astres,  ce  qui  doit  arriver  comme  de  dire  ce  qui  est  passé.  Les  méthodes 
qu’ils  ont  inventées  et  laissées  en  écrit , montrent  quelle  habileté  , quelle  finesse, 
et  quel  talent  ont  eu  les  grands  hommes  que  la  nation  chaldéenne  a produits.  Le 
premier  (a)  est  ce  Bérose,  qui  a fixé  son  séjour  dans  l’île  et  la  ville  de  Coâ,  ou  il 
a ouvert  une  école.  » (5)  Pline  dit  que  les  Athéniens  lui  érigèrent  publiquement  une 
statue  avec  une  langue  dorée,  à cause  de  scs  divines  prédictions , non  peut  être, 
comme  pense  Martini,  à cause  de  la  prédiction  de  quelques  phénomènes  célestes  , 
mais  h cause  de  ses  prophéties  astrologiques  qui,  par  leur  nouveauté,  ont  pu 
faire  une  grande  impression  sur  les  Athéniens  passionnés  pour  tout  ce  qui  étoit 
nouveau.  11  instruisit  les  Grecs  non-seulement  de  vive  voix  , mais  par  écrit.  Son 
ouvrage,  composé  en  grec  , portoit  pour  titre  Babyloniaques  (4)  ; il  y traitoit,  dit 
le  Syncelle,  du  ciel , de  la  terre  , de  la  mer,  de  l’histoire  des  anciens  rois  de  Ba- 
liylone  , de  la  situation  de  Babylono,  rie  la  fertilité,  etc.,  nvec  une  certaine  em- 
phase qui  faisait  juger  que  son  intention  étoit  de  représenter  les  Chaldéeus  comme 
la  première  nation  de  la  terre.  J’ai  cité  les  paroles  de  Josephe,  lorsqu’il  parle  de 
l’astronomie  et  de  la  philosophie , c’est-à-dire  des  rêveries  astrologiques  ( p.  68.) 
Il  ctoit  tout  à la  fois  astronome , astrologue  et  historien.  Réunissoit-il  vraiment 
tous  ces  talens?  Riccioli  et  Weidler  en  doutent,  ainsi  que  bien  d’autres.  Bailly  (5) 
et  Martini  ont  voulu  prouver  que  l'astronome  Bérose  doit  être  distingué  de  i’histo- 


(i)  Archilçct.  IX. 

(a)  Si  ic  temps  où  l’on  a dit  ci-dcssui  qu’a  vécu  Bc’rosc  est  juste , cct  auteur  uc  peut  pas  être  le 
premier  qui  ail  fait  connoître  aux  Grecs  l'astrologie  des  Chaldéeus.  Car  suivant  Cicéron , Eudoxe 
contemporain  de  Platon , avoit  déjà  fait  la  remarque  qu'il  ue  faut  pas  croire  les  Clialdécns  dans  c» 
qu'ils  prédisent , d'apres  le  jour  natal , sur  le  cours  de  la  vie  de  chacun.  De  Divin.  11. 

(3)  Hist.  N.  L.  VU. 

(4)  Ainsi  le  citent  Alhcnéc,  Deipn.  L.  XIV  ; le  Syncelle  , chronogr.  qui  l’appelle  aussi  archéologie 
chalduïquc;  Tatien  le  nomme  histoire  des  Clialdécns.  Bérose  auroit-il  écrit  deux  ou  plusieurs  ouvrages 
sur  le  même  sujet  ? On  trouve  dans  Fabricius  ( Bibl.  gr.  T.  XIV  ) un  recueil  de  scs  fragmens  aulcn- 
tiques.  Je  dis  autcutiques,  car  ou  sait  qu'Auuius  de  Vitcrbe  a,  entr'autref,  forgé  cinq  livres d’anli- 
quilalcs  chaldn'icæ. 

(5)  llist.  de  l’aslr.  anc.  Eclaire.  Abbandl.  V.  don  Sonncnulir.  der  altcn.  Lcipt,  s 777 , de  I’iac.  Pliil. 
L.  II.  De  Arcbit.  IX. 


» 
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rien  qui  porte  le  même  nom,  et  que  celui-ci  est  postérieur  Ji  l’autre.  L’astronoine 
Berose,  dit  Bailly,  n’est  connu  que  par  scs  absurdités  , telle  est  l’explication  qu’il 
a donnée  selon  Plutarque  et  Vitruve,  des  éclipses  et  des  phases  de  la  lune.  11  faut 
donc  le  reculer  bien  loin , pour  l’honneur  de  l’astronomie  babylonienne.  Mais  on 
demande  si  ces  deux  écrivains  nous  ont  fidèlement  transmis  les  pensées  de  Bérose, 
et  d’après  la  lecture  de  ses  ouvrages..Si  cela  étoit,  personne  ne  seroit  assez  injuste 
pour  inférer  des  idées  particulières  d’un  seul  boni  me  , astrologue  plutôt  qu’aslro- 
nome,  les  connoissance  astronomiques  de  toute  une  nation.  Bérose,  dit  encore 
Bailly  (i),  est, selon  Vitruve  , l’inventeur  des  horloges  solaires.  Or,  comme  Héro- 
dote assure  que  les  Grecs  ont  reçu  des  Babyloniens  le  Polos,  espèce  d’horloge 
solaire,  le  gnomon  et  la  division  du  jour  en  ta  parties,  il  est  très-vraisemblable 
qu’il  a eu  l’invention  de  Berose  sous  les  yeux , et  qu’ainsi  il  a vécu  après  lui.  Mais 
Vitruve  ne  dit  pas  absolument  que  ce  Bérose  a été  l’inventeur  des  horloges  so- 
laires (a) , mais  il  lut  attribue  seulement  l’hemicyclion , l’une  de8  diverses  espèces 
d’horloges  solaires,  dont  il  parle.  Martini  (5)  se  fonde  principalement  sur  ce  que 
Berose  doit  avoir  été  le  père  de  la  Sibylle  de  Cumes  ; attendu  que  Pausanias  lait 
mention  d’une  prophétesse  Sabba , qui  est  regardée  comme  une  fille  de  Bérose  , 
et  qui  est  nommée  par  quelques-uns  la  sibylle  de  Babylonc,  et  par  d’aulres  la 
sibylle  d’Egypte  (4).  Justin,  martyr,  raconte  que  la  sibylle  de  Cbaldée,  fille  de 
Bérose,  alla  , de  sa  patrie,  à Cumes,  en  Italie,  d'où  elle  tient  son  nom.  Or  cette 
sibylle,  suivant  Martini , doit  être  celle  qui  a présenté  à Tarqnin  ses  livres  pro- 
phétiques, et  il  en  prend  occasion  de  fixer  le  temps  où  a vécu  son  père,  l’astro- 
nome Bérose.  Il  est  croyable  que  l’astronome  Bérose  a eu  pour  fille  une  prophé- 
tesse , mais  au  moins  Justin  ne  dit  pas  que  cette  fille  ait  été  en  relation  avec  le  der- 
nier roi  des  Romains  ; il  parle  bien  plutôt  formellement  du  Bérose  qui  a écrit 
l’histoire  de  Cbaldée,  et  duquel  il  est  prouvé  qu’il  a vécu  dn  temps  d’Alexandre. 
L’identité  de  l’astronome  et  de  l’historien  se  prouveroit  d’ailleurs  par  cette  seule 
réflexion  , que  jamais  les  anciens  n’en  ont  fait  deux  personnages. 

( P.  69.  L’un  n'ainènc  jamais  (5).  ) Ce  passage  d’Hérodote  a fort  intrigué  tous  les 
critiques.  Wyttenbach  tranche  le  nœud  gordien.  11  change  si  violemment  les  nom- 
bres qu’il  lait  une  année  de  365  jours  (6)  , en  quoi  il  s’écarte  de  sa  supposition  que 
l’unncc  grpcque  étoit  composée  de  3<5o  jours  , et  que,  de  6 ans  cm  6 ans  (7),  on 
inséroit  un  mois  de  3o  jours.  Mais  comme  on  ne  voit,  dans  toute  l’antiquité,  au- 

(r)  !..  II. 

fa)  L.  IX. 

(3)  I,.  X. 

( jj  Cest-i-dire , chacun  amène  ce  <|ui  lui  est  propre. 

(5)  Cohort.  »<>  gra-c. 

(G)  Selecla  priucip.  Iijtior.  Larcher  est  de  sou  avis  dans  sa  trad.  d’Hérodote.  V.  I.  a*  éd. 

(,)  L.  II,  V.  P- 08. 
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cmic  trace  de  cette  période  intercalaire  de  G ans,  mais  seulement  de  deux,  dont  le 
texte  pur  fait  mention  dans  Censorin  et  Géminus , et  môme  dans  Hérodote  en 
un  autre  endroit,  il  n’y  a,  selon  moi,  rien  à changer. 

( P.  70.  Le  5e,  de  72,  et  le  G',  de  Go  jours).  Scaliger,  Petit  et  d’autres  prouvent 
par  ce  passage,  que  les  Grecs  dans  la  vie  civile,  môme  encore  dan» les  temps  pos- 
térieurs, ont  compté  généralement  par  mois  de  3o  jours  et  par  années  de  36o 
jours.  Mais  pour  mettre  hors  de  doute  une  pareille  assertion  qui  est  en  opposition 
avec  tant  d’autres  passages  (1)  des  anciens  auteurs  , il  faut  des  raisons  bien  coat- 
vaincantcs.  Suivant  Scaliger,  que  Petit  et  les  autres  copient,  l’année  civile  des 
Grecs  n’étoitni  solaire  ni  lunaire;  pour  établir  cette  singulière  hypothèse,  il  en- 
tasse les  conjectures,  en  les  appuyant  les  unes  sur  les  antres;  et  ce  savant,  qui 
connoît  d’ailleurs  si  bien  l’antiquité,  raisonne  ici  avec  si  peu  de  sens,  qu’on  ne 
peut  expliquer  ce  qu’il  dit  que  par  l’embarras  où  il  est.  On  va  en  juger  : Dio- 
dorc  (2)  parle  de  la  mutilation  des  herniés , dont  on  accusoit  Alcibiade.  Dans  la 
recherche  qu’on  fit  à ce  sujet,  chacun  disoit  avoir  vu  dans  la  néoménie,  c’est-à- 
dire  le  premier  jour  du  mois,  au  milieu  de  la  nuit,  quelques  personnes  entrer 
dans  la  maison  d’un  citoyen,  et,  parmi  ces  personnes,  Alcibiade  (3).  Le  sénat 
ayant  demandé  comment  on  pouvoit  avoir  distingué  les  visages  pendant  la  nuit , 
on  répondit  : A la  clarté  de  la  lune.  Scaliger  (4)  se  sert  de  ce  passage  pour  prouver 
que  le  mois  civil  des  Grecs  n’étoit  pas  réglé  par  la  lune;  autrement,  dit-il,  ou 
n aurait  pas  pu  alléguer  le  clair  da  Lune  , ciuns  Le  temps  de  la  nouvelle  lune.  Mal- 
heureusement U n’a  pas  (.lit  attention  à ces  paroles  que  Diodorc  ajoute  : Mais 
celui  qui  avoit  répondu  ainsi  se  trouva  , par  l’examen,  avoir  menti.  On  voit  donc 
que  ce  passage  signifie  précisément  tout  le  contraire  de  ce  que  Scaliger  en  conclut. 
Plutarque  montre,  dans  la  vio  de  Camille,  que  le  mois  boëdromion  a été  pour 
les  Grecs  un  mois  de  victoires.  Le  6,  dit-il , ils  vainquirent  les  Perses  à Marathon, 
le  5 à Platée  et  à Mycale,  et  le  5,  en  remontant  depuis  la  fin , à Arbèle  ; le  jour 
de  la  pleine  lune  de  boëdromion,  les  Athéniens,  sous  la  couduitc  de  Chabrias, 
remportèrent  une  victoire  navale,  près  de  Naxos.  Avec  un  peu  d’attention,  on 
voit  bientôt  que  dans  le  texte  grec  des  anciennes  éditions,  où  la  phrase  est  ainsi 
présentée  : Les  Perses  furent  vaincus..  ~ par  les  Grecs.  Et  le  5'  jour  depuis  là  fin 
à Arbî le  les  Athéniens  vainquirent  sur  mer;  il  faut  une  virgule  après  le  mot 
Grecs  , et  un  point  après  Arbèle.  Mais  Scaliger  a laissé  la  ponctuation  telle  qu’il  . 
l’a  trouvée,  et  il  joint  les  mots  : et  le  5'  avant  la  fin,  avec  ccux-ci  : le  jour  de  la 

(1)  Eclogx  chronolog. , Pari»  , iG3i.  On  en  trouve  une  collection  ilan»  Pc  tau,  Vor.  Dissert.,  L.  TV , 
et  plu»  encore  dans  I,co  allatius,  de  Mcnsura  tenipor.  antiij.  et  prtccip.  grxcor.,  Col.  1C4  j , S".  C.  II. 

(*)  L.  XIII. 

(3)  Plut.  Celte  action  le  passa  le  jour  de  la  conjonction  même,  lu  Alcib.  -* 

(4)  De  cm.  Ternp.,  L.  1. 
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pleine  lune , pour  en  faire  un  sens  qui  le  favorise.  Mais  tout  l'échafaudage  qu’il 
bâtit  sur  une  si  mauvaise  bâse,  a été  renversé  par  Pétau  dans  son  ouvrage  de 
Doclrina  Tcmporuni  et  dans  ses  Var.  Dissert. , ouvrages  où  il  ramène  la  chrono- 
logie à dés  principes  simples  et  naturels.  Cependant  on  rencontre  encore  des  sa- 
vons qui  ont  tant  de  respect  pour  l’autorité  de  Scaliger , qu’ils  adoptent  sa  théorie 
de  l’année  grecque,  sans  restriction,  comme  si  elle  étoit  juste.  Sans  faire  réflexion 
que  depuis  lui , cette  partie  a été  travaillée  de  nouveau  par  plusieurs  auteurs  , 
entr’autres  par  Pétau,  qui  réunissoit  à autant  d’érudition  bien  plus  de  connois- 
sanccs  astronomiques  , et  un  esprit  de  critique  plus  calme  ; qualités  sans  lesquelles 
il  est  impossible  de  réussir  dans  des  recherches  de  ce  genre  (r). 

(P.  71.  Et  le  21*  jour  du  mois).  Je  suivrai,  avec  le  P.  Pétau,  Théodore  Gaza  (2), 
qui  s’autorise  de  Poilus,  l’roclus  assure,  au  contraire , que  dans  les  mois  caves  on 
a laissé  de  côté  le  jour  d'avant  la  triacade  , et  par  conséquent  le  deuxième  d’avant. 
Dodwcll  est  du  même  avis  (3).  Mais  lequel  est  le  bon?  Mi  l’un  ni  l’autre  peut-être. 
Démosthène  14)  parle,  dans  son  Discours  pour  la  fausse  légation,  d’un  dixième 
avant  la  lin  de  skirophorion , tandis  que  ce  mois  devroit  pourtant  être  un  des  mois 
caves,  comme  nous  l’avons  remarqué,  p.  77.  Pollux  (5)  dit  que  les  juges  de 
l’aréopage  avoient  rempli  leurs  fonctions  trois  jours  consécutifs,  savoir,  le  4%  le 
5f , et  le  2'  avant  la  fin.  Corsini  (6)  traite  ce  sujet  diiKcile  avec  son  habileté  ordi- 
naire, sans  l’éclaircir  néanmoins.  Au  reste,  quand  on  demande  quel  est,  dans 
les  mois  caves , le  jour  exairésime , il  ne  peut  être  question  que  des  mois  civils , 
et  non  des  périodes  de  Méton  et  de  Calippe.  Car  dans  dans  celles-ci,  chaque  63" 
jour  manquoit,  comme  il  paroît  par  l’endroit  de  Géminus,  cité  p.  76. 

(P.  75.  Méton  fit  l’intéressante  découverte).  Bailly  (7)  , se  complaisant  tou- 
jours dans  sa  supposition  favorite , trouve  l’origine  de  toutes  les  connoissances 
astronomiques  des  Grecs,  en  Asie  et  en  Egypte,  et  donne  aussi  le  cycle  de  Méton  (8) 
pour  une  invention  étrangère  que  l’on  trouve  déjà  chez  les  Chinois , les  Indiens  et 
les  Hyperboréens.  11  dit  qu’Abulfaradsch  raconte  qne  Méton  fut  à Alexandrie 

(cent  ans  avant  Alexandre! ),  et  qu’ainst  cet  Athénien  a dû  apprendre  son 

laineux  cycle  en  Egypte.  Cette  assertion  a été  réfutée  par  plusieurs  auteurs.  Tout 

(1)  Doctr.  T. , L.  I.  (a)  Voyez  le  cliap.  18  de  son  excellent  écrit  sur  les  mois,  dans  l’Uranologiunz 
de  Pétau. 

(3)  Si  1ml.  in  opéra  eldies  llcsiodi.  De  Cyclis,  Diss.  lit. 

(4)  Orat.  grsfc.  vol.  1 , Reisk. 

P>)  Ouomasticon,  L.  VIII. 

</>)  Fasti  altici , diss.  II. 

<7/  Qis°ii|ne  nous  sachions  (jnc  les  Grecs  ont  tout  emprunté  il’ Asie  et  d’Esyptc Ibsl.  de  l'aslr. 

une.  eccl. , L.  VU , p.  0. 

(8)  /bùt.  r-  7- 
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récemment  encore,  un  astronome  s'est  exprimé  de  la  manièro  suivante  à ce  sujet  : 
« On  ne  peut  pas  nier  que  l’état  où  étoit  alors  l’astronomie  en  Grèce,  rend  très- 
invraisemblable  l’invention  d’une  pareille  période , qui  devoit  être  (ondée  sur 
des  observation  exactes.  » J’avoue  que  je  pense  autrement , et  je  vais  en  dire  les 
raisons  : nous  avons  vu  (p.  74)  que  Méton  trouva  d’abord  l’octaëtéride.  Celte 
période , comparéo  à la  lune , étoit  d’un  jour  et  demie  trop  courte  : elle  devoit , 
au  bout  de  deux  retours,  donner  les  nouvelles  lunes  trois  jours  trop  tôt.  Il  ne 
falloit  que  cette  simple  expérience  que  l’on  devoit  nécessairement  faire  à Athènes, 
pour  conduire  Méton  à sa  période.  Car  son  octaëtéride  contenoit  292a  jours  eu 
99  mois  ; de  sorte  que  le  mois  y étoit  compte  de  29  jours  12  heures  22'.  Ces-  deux 
jours,  dont  elle  s’écartoit  en  iô  ans , de  la  marche  de  la  lune,  donnoient  32'  par 
mois , étant  distribués  sur  les  198  lunaisons  qui  se  faisoient  dans  cet  espace  de 
temps  (1).  Il  est  très-indifférent  qu’il  se  soit  servi , pour  cela , de  notre  division  du 
jour  en  heures  et  minutes  égales,  ou  de  quelqu’autre.  Il  s’agissoit  de  comparer 
les  produits  du  mois  synodique  ainsi  déterminé , avec  les  produits  de  la  durée  de 
l’année  solaire , 565  jours  6 heures.  Un  calcul  très-facile  montroit  que  235  fois 
la  première  quantité  s’accordoient  avec  19  fois  la  seconde,  à une  petite  fraction 
de  jour  près.  On  avouera  que  Méton  pouvoit  aisément  trouver , de  cette  manière  , 
sa  période , sans  aucune  observation  exacte.  Nous  ne  lui  refuserons  donc  pas 
l’honneur  de  l’avoir  trouvée  lui-méme,  sans  aller  la  chercher  parmi  les  Hypcrbo- 
réens  , ou  on  ne  sait  où.  Mais  si  l’on  veut  soutenir  que  la  connaissance  de  l’année 
solaire  de  565  jours  6 heures,  donnée  par  Cléostratc  pour  base  dans  son  octaëté- 
ride, vient  d’Egypte?  Je  l’accorde  volontiers,  quoique  Strabon  assure  ( p.  38  ci- 
dessus),  que  Platon  et  Eudoxe  ( 3yo  ans  avant  la  naissance  de  J.  C. , 70  à 
80  ans  après  l’introduction  de  cette  période),  ont  les  premiers  acquis  en  Egypte  , 
la  connoissance  du  quart  de  jour. 

(P.  78.  La  place  du  mois  intercalaire).  L’observation  (a)  rapportée  dans  cette 
page,  étant  liée  à la  date  du  i*r  .posidéon,  prouve  que  la  période  métonienne 
a compté  deu x posidéons  dans  l’année  intercalaire,  quoiqu’elle  commençât  l’année 
avec  hécatombæon.  Scaligcr  croit  que  Calippe  , qui  l’a  perfectionnée,  a rejeté 
le  mois  intercalé,  à la  lin  de  l’année,  et  qu’ ainsi,  an  lieu  de  posidéon,  il  a doublé 
skirophorion.  Il  fait  cette  supposition  pour  expliquer  comment , dans  les  observa- 
tions de  Timocharis,  citées  p.  77,  le  mois  pyanepsion  pouvoit  être  le  neuvième 
depuis  anthestérion , et  néanmoins  le  quatrième  de  l’année  attique.  Mais  nous 
trouvons,  dans  Géminus,  la  remarque  expresse  que  Calippe,  en  corrigeant  la 
période  métonienne,  n’a  rien  changé  dans  le  rang  des  mois  intercalaires  (V.  plus 
haut,  p.  78).  On  n’opposera  pas  à cette  décision  précise  d’un  auteur  instruit  en 

(1)  Monatlich.  corrcvp. , V.  ta. 

(1)  De  Emcntl.  X'cinp. , L.  II, 
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cc  genre,  les  paroles  suivantes  do  Macrobe  (i)  : « Le  mois  de  février  a été  destiné 
à recevoir  toutes  les  intercalations  , parce  qu’il  étoit  le  dernier  mois  de  l’année. 
Ce  qu’on  fuisoit  aussi  à l’imitation  des  Grecs , qui  inséraient  de  même  au  dernier 
mois  de  leur  anuée,  les  jours  de  surplus  , comme  le  rapporte  Glaucippe  , qui  a 
écrit  sur  les  cérémonies  sacrées  des  Athéniens  ».  Paroles  qui  ne  disent  pas  ce  qu’on 
veut  leur  faire  dire , car  il  s’y  agit  tle  jours  de  surplus , et  non  d'addition  du  mois 
intercalaire.  Sans  doute  Glaucippe  vouloit  parler  des  jours  qu’on  étoit , de  temps 
en  temps,  obligé  d’ajouter  à l’octaëtéride  civile,  qui  ne  lut  luise  en  accord  avec 
le  ciel  , que  plus  tard,  parle  moyen  d’une  correction  (V.  ci-dessus,  p.  74),  pour 
faire  de  nouveau  coïncider  son  commencement  avec  la  première  phase  de  la  lune  : 
(carelle  étoit,  cette  octaëtéride,  trop  courte  d’un  jour  et  demi  ).  Gibert,  dans 
son  Mémoire  sur  l’année  grecque,  pour  prévenir  toute  difticullé  au  sujet  du  mois 
intercalaire,  suppose  que  les  Athéniens  doubloient  alternativement  posidéon  et 
skirophorion.  Mais  sans  parler  de  l’impossibilité  de  prouver  une  pareille  suppo- 
sition par  quelque  chose  qui  y ait  rapport  chez  les  anciens  , il  n’est  nullement 
vraisemblable  qu’on  n’ait  pas  dû  assigner  au  mois  intercalaire  une  place  fixe 
dans  l’année. 

(P.  78.  Au  temps  de  ces  auteurs  ).  L’année  des  Athéniens  commençoit , sinon 
avant,  au  moins  depuis  la  première  année  de  la  87*  olympiade,  laquelle  année 
étoit  la  première  de  la  première  période  de  Méton , avec  le  mois  hécatombæon 
vers  le  temps  du  solstice  d’été.  Les  archontes  et  les  prytanes  entroient  en  fonc- 
tion dès  le  commencement  de  l’année.  Ainsi  les  années  archontiques  ont,  depuis 
cette  époque,  pour  durée  , l’interValle  d’un  i<r  hécatombæon  au  itr  hécatombæon 
suivant.  Comme  les  jeux  olympiques  se  célébraient  aussi  vers  le  solstice  d’été, 
les  années  olympiques  avoient  le  même  cours  que  celles  des  archontes.  Mais 
8’écouloient-elles  bien  parallèlement  les  unes  aux  autres?  ce  serait  une  question  im- 
portante pour  l’iiistnire  } nous  n’avons  pas  assez  de  dates  pour  la  résoudre. 
Il  est  aussi  certain  que  ces  jeux  sc  célébraient  en  été,  qu’il  l’est  qu’ils  duraient 
5 jours,  et  fiuissoient  avec  une  nouvelle  lune.  Mais  avec  laquelle?  Étoit- co 
uvec  celle  qui  suivoit  immédiatement  le  solstice  d’été,  comme  la  plupart  des 
chronologistcs  modernes  sont  portés  à le  croire  ? C’est  ce  que  nous  ignorons 
encore.  Le  scholiaste  de  Pindare  (2)  dit  que  les  jeux  olympiques  se  font  tantôt 
au  bout  de  49  mois,  tantôt  au  bout  de  5o  , et  par  conséquent  tantôt  en  apol- 
lonius  , tantôt  en  parthënius.  Ces  mois  appartenoieut  sans  doute  à l’hlide  , pro- 
vince qui  étoit,  comme  on  sait , le  théâtre  des  jeux  olympiques.  Si  doue  l'in- 
tervalle de  quatre  ans , entre  deux  célébrations,  étoit  tantôt  de  49  , tantôt  de  5o 
mois,  et  par  conséquent  celui  de  8 ans,  de  99  .mois , les  élceus  avoient  une 

(il  Swiiirn.  L.  I , i3.  III. 
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octaëtéride.  Car  la  période  de  8 ans  contenoit , comme  nous  l'avons  vu  (p.  72), 
99  mois.  Mais  nous  ignorons  si  cette  octaëtéride  étoit  constituée  comme  colle  qui 
étoit  en  usage  chez  les  Athéniens,  et  si  elle  commençoit  chaque  fois  avec  la  nou- 
velle lune  d’hécatombæon.  Quoiqu’il  en  soit,  il  sullit  que  les  olympiades  com- 
mençassent vers  le  solstice  d’été,  et  nous  ne  nous  écarterons  pas  beaucoup  de  la 
vérité,  si  nous  regardons  les  années  olympiques  et  archontiques  comme  égales  et 
parallèles , h compter  de  la  87'  olympiade.  L’annce  qui  sert  d’époque  aux  olym- 
piades , n’est  heureusement  sujette  à aucun  doute  ; car  la  première  année  de  la 
première  olympiade  commence  dans  l'année  3958  de  la  période  julienne , ou 
776  ans  avant  la  naissance  de  J.  C.  (1).  On  peut  en  voir  les  preuves  dans  Pétau. 
Ainsi  donc,  pour  trouver  l’année  avant  notre  ère  , dans  l’été  de  laquelle  tombe  le 
commencement  de  quelqu’année  des  194  premières  olympiades  . il  faut  quadru- 
pler le  nombre  des  olympiades  écoulées,  ajouter  au  produit  les  années  de  l’olym- 
piade courante,  et  retrancher  la  somme,  de  777.  Ou  trouve,  par  ce  moyen,  que 
la  trc  année  de  la  87'  olympiade  commence  dans  l'an  4^2;  et  la  4'  de  la  194e 
olympiade,  dans  l’an  1 avant  la  naissance  de  J.  C.  ; et  qu’ainsi  l’an  1 de  l’olym- 
piade 194,  coïncide  avec  l’an  1 après. la  naissance  de  J.  C. , d’où  il  est  facile 
de  tirer  une  règle  pour  réduire  à notre  ère  les  années  des  olympiades  postérieures. 

( P.  79.  Méton  a commencé  ).  Les  vers  suivans  d’Aratus  (2)  prouvent  claire- 
ment que  Méton  a commencé  son  calendrier  astronomique  au  solstice  d’été,  et  non 
au  commencement  do  la  première  année  de  sa  période  , lequel  tomboit  environ 
trois  semaines  après  ce  solstice.  « Les  19  révolutions  du  soleil  éclatant  sont  univer- 
sellement connues  (c’est  le  calendrier  de  19  ans  , de  Mcton  ) , ainsi  que  toutes  les 
apparences  que  la  nuit  amène  circulairemcnt  depuis  la  ceinture  d’orion  jusqu’à 
sa  dernière  étoile  , et  au  chien  hardi  d’orion  (sirius)  ».  Aratus  veut,  sans  doute  , 
nommer  ici  la  première  et  la  dernière  apparition  qu’il  a trouvé  remarquée  ®hns  le 
parapegme  de  Méton.  La  ceinture  d’orion  , au  temps  de  Méton , avoit  so*ti  lever 
héliaque,  dans  le  climat  d’Athènes,  quand  le  soleil  se  trouvoit  au  7e  degré  do 
l’écrevisse.  Son  épitolic  étoit  donc  très-vraisemblablement  la  première  apparition 
qu’il  marquoit  dans  son  calendrier , en  partant  dn  solstice  d’été.  Par  l’extrémité 
d’oiion , j’entends  l’étoile  le  qui,  de  toutes  celles  de  cette  constellation  , se  levoit 
la  dernière;  comme  en  effet  cela  arrivoit  quand  le  soleil  étoit  dans  le  ai'  degré 
de  l’écrevisse.  Or,  comme  la  1”,  et  aussi  la  20'  année  du  cycle  commençoit  5 se- 
maines après  le  solstice  d’été,  l’épitolie  de  ceste  étoile  étoit  probablement  la  der- 
nière apparition  remarquée  dans  la  19*  année  du  cycle.  Pour  pouvoir  donc  y 
joindre  l’épitolie  de  sirius, particulièrement  importante  pour  les  anciens,  qui  arri- 

(1)  Doctr.  Temp. , L.  IX.  C.  44-  4^- 

(‘J)  âiojruitx,  20, 
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voit  environ  5 ou  6 jours  plus  tard,  et  qui  leur  déterminoit  1 ’opôra  ou  les  jours 
caniculaires.  11  passoit  de  quelques  jours  au-delà  du  commencement  de  la  ao* 
année,  de  sorte  qu’ainsi  son  calendrier  cotnmençoit  quelques  semaines  avant  la 
première  année,  ctfinissoit  quelques  semaines  après  le  commenceiàent  de  la  ao*. 

(P.  8i.  ) Suivant  Théon  , les  Parapegmcs  sont  une  invention  des  Egyptiens  et 
des  Chaldécns  (i).  En  effet,  environ  400  ans  avant  notre  ère,  mésarthim,  la  pre- 
mière étoile  du  bélier,  avoit  la  même  longitude  que  l’équinoxe  du  printemps.  Euc- 
témon  qui  vivoit  3o  ans  avant,  et  Calippe  70  ans  après,  piaçoient  , pour  cette 
raison , les  points  équinoxiaux  et  solsticiaux  aux  commencemens  des  constellations 
du  bélier,  du  cancer,  desserres,  du  scorpion  et  du  capricorne.  Hipparque  ensuite 
s’exprime  de  même,  quoique,  de  son  temps,  mésarthim  se  trouvât  dans  le  colure 
des  équinoxes  ; et  enfin  tous  les  astronomes  postérieurs  aussi , quoique  par  la  tré- 
cession  des  équinoxes , ces  points  ne  répondissent  plus  aux  constellations,  dont 
ils  ont  reçu  leurs  noms , et  alors  il  devint  nécessaire  de  distinguer  les  constella- 
tions d'avec  les  signes.  Columelle  (a)  a dit  : « Je  n’ignore  pas  la  doctrine  d’Hip- 
parque , qui  enseigne  que  les  solstices  et  les  équinoxes  arrivent  non  aux  huitièmes 
mais  aux  premiers  degrés  ( parties)  des  signes.  Mais  conforméulent  à ce  qui  est 
usité  dans  les  campagnes,  je  suis  encore  actuellement  les  fastes  d’Eudoxe  et  de 
Méton  et  des  autres  anciens  astronomes , lesquels  fastes  sont  adaptés  aux  sacrifices 
publics,  parce  que  les  agriculteurs  les  connoissant  mieux,  et  que  d’ailleurs  la 
méthode  difficile  d’IIipparque  n’est  pas  nécessaire  aux  têtes  des  paysans.  » Paroles 
qui  ne  peuvent  avoir  que  ce  sens  raisonnable  : Hipparque  a bien  montré  que  les 
données  des  levers  et  des  couchers  des  étoiles  fixes,  dans  les  Parapegmesde  Méton, 
d’Euctémon  et  d’Eudoxe,  ont  rapport  à une  position  des  points  équinoxiaux  et 
solstidaux  , laquelle  s’écarte  de  8 degrés  vers  l’orient  de  celle  d'aujourd’hui , en 
sorte  e proprement  ces  données  ne  conviennent  plus  à notre  temps,  où  les 
cquinoses  et  les  solstices  arrivent  lors  de  l’entrée  du  soleil  dans  les  premiers  et  non 
clans  les  huitièmes  degrés  des  constellations  du  zodiaque , suivant  sa  division  ac- 
tuelle. Mais  je  me  tiens  aux  déterminations  marquées  dans  ces  calendriers  en 
usage  parmi  les  gens  de  la  campagne,  attendu  qu’elles  sont  suffisamment  exactes 
pour  mon  objet  (3).  Suivant  Hipparque,  Eudoxe,  dans  deux  ouvrages  aujourd’hui 
perdus , avoit  placé  les  points  équinoxiaux  et  solsticiaux  au  milieu  des  constel- 
lations du  zodiaque.  On  ne  peut  pas  autrement  s'expliquer  comment  Méton  et 
Eudoxe  sont  arrivés  à ces  déterminations  , qu’en  disant  qu’ils  suivoient  des  calen- 
driers ou  des  sphères  antiques  faites  dans  un  temps  où  les  points  équinoxiaux  et 

(1)  Voy.  le  Parapcgmc  «le  Géminus  dans  les  premiers  jours  de  ces  quatre  signes.  11  y a par 
rxemplc  : o dans  la  balance  , le  ior  jour  , équinoxe  aulmunal  selon  Euclcimou  , le  bélier  commence  à 
se  coucher  selon  Calippe,  équinoxe  d’automne. 

De  rc  Rust.,  L.  IX.  (3)  Uipp.  ad  ar.  cl  Eud  , pli.xn. , L.  II.  Pet.  Gran. 


Digitized  by  Google 


( «53  ) 

solsticiaux  étoient  réellement  dans  les  8*  et  i5*  degrés  des  constellations.  Alors  il 
faudrait  remonter  jusqu’au  10',  et  môme  jusqu’au  i5'  siècle  avant  notre  ère.  Et 
comipe  on  ne  peut  pas  supposer  qu’alors  les  Grecs  eussent  déjà  des  connoissances 
et  des  observations  astronomiques,  on  est  obligé  d’attribuer  aux  Egyptiens  et 
aux  Chaldéens  les  anciens  calendriers  ou  les  sphères  que  Méton  et  Eudoxe  avoient 
sous  les  yeux.  Les  Grecs  doivent  en  avoir  eu  communication  de  bonne  heure, 
puisqu 'Hésiode  (1),  (V.  564  * 67  de  son  poème  sur  l’Agriculture  ) , comme  Longo- 
montan  , Kepler,  Riccioli  et  d’autres,  l’ont  montré  , parle  du  lever  d’arcturus  , 
conformément  à un  calendrier  qui  convient  au  10'  siècle  avant  notre  ère.  Et 
la  plupart  des  passages  des  poètes  et  des  écrivains,  qui  y ont  rapport,  concernant 
l’agriculture , paraissent  avoir  trait  à quelque  semblable  calendrier  ancien. 

(P.  91.  Suivant  les  journaux).  Ces  journaux,  dont  le  titre  porte  l’empreinte  de 
la  véracité,  contiennent  les  détails  de  la  dernière  maladie  d’Alexandre,  depuis  le 
18e  jusqu’au  3e  avant  la  fin  de  dæsius,  jour  où  il  mourut.  L’année  étoit , suivant 
Arrien  (2)  et  Diodorc,  la  ir<l  de  l’olympiade  114,  lorsqu’Hégésias  étoit  archonte. 
On  demande  à quel  jour  du  calendrier  julien  répond  le  28  dæsius  de  l’an  1 olym- 
piade 114?  Ussérius  (3)  répond  que  c’est  au  22  mai  323  avant  la  naissance  de  J.  C., 
parce  que  dans  l’année  solaire  des  Macédoniens  qui,  suivant  son  opinion  erronée, 
étoit  déjà  en  usage  du  temps  d’Alexandre,  le  38  dæsius  coïncide  avec  le  22  mai, 
et  parce  que  la  ire  année  de  la  114*  olympiade  commençoit  vers  le  solstice  d’été 
de  l’an  3a4  avant  la  naissance  de  J.  C. , et  ne  finissoit  qu’après  le  ag  mai  323.  Pétau 
6e  décide  au  contraire  pour  l’an  3a4 , parce  que  l’ère  des  années  depuis  la  mort 
d’Alexandre , desquelles  l’époque  est  le  12  novembre  3x4 , ne  peut  pas  avoir  com- 
mencé du  vivant  de  ce  roi;  et  il  tient  pour  le  19  juillet , parce  que  le  28  dæsius  ou 
hécatombæon , car  ces  deux  mois  étoient  encore  identiques , à ce  qu’il  croit , 
comme  du  temps  de  Philippe , correspondoit  au  19  juillet  de  l’an  3a.j.  Ces  deux 
chronologistcs  diffèrent  donc  l’un  de  l’autre  de  près  d’un  an  dans  leurs  détermi- 
nations. Telle  est  souvent  l’incertitude  des  dates  des  événemens  les  plus  importans 
de  l’antiquité , quand  ils  ne  sont  pas  liés  à des  phénomènes  célestes.  Je  crois  pour- 
tant qu’on  peut  savoir  au  juste  l’année  de  la  mort  d’Alexandre,  quoiqu’on  ne  puisse 
pas  en  marquer  le  jour  précis.  Pétau  (4)  , à ce  qu’il  paraît  par  la  plupart  de  ses 


(1)  Neulon  les  attribue  à Chiron  , parce  que  dans  un  fragment  de  la  Titanomachic,  dans  Clément 
d’Aleiandric , Strom.  L.  I.  Il  est  dit  de  ce  ccutaurc  : qu’il  a partagé  le  ciel  étoile  en  constellations 
figurées  ; ce  qui  donDe  occasiou  à ce  grand  homme , d’en  faire  un  astronome  protique.  The  chrouology 
fancicut  kingdoms. 

(a)  D’après  Aristobule  qui  accompagnoit  Alexandre  dans  son  expédition  en  Asie,  ce  roi  mourut  deux 
jours  plus  tard  ou  le  dernier  de  dæsius,  comme  Plutarque  le  dit.  Ibid.  V.  al. 

(3)  Exp.  al.,  L.  VII.  Ol.  1 1.4.  I.  L.  XVUi.  Annal,  vct.  et  N.  Test.  A.  3j3  archr. 

(4)  Doctr.  Temp.,  L.  X. 
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assenions,  no  connoiasoit  pas  la  règle  du  canon  astronomique , suivant  laquelle 
les  années  où  les  rois  sont  morts,  sont  attribuées  à leurs  successeurs.  Fréret  a , il 
est  vrai,  iàit' là  dessus  des  objections  que  je  crois  avoir  suilisamment  réfutées, 
(P*  aô).  Si  cette  règle  est  bonne,  il  faut  qu’ Alexandre  soit  mort  après  le  12  no- 
vembre 3a4 , jour  où  commence  la  première  année  de  Philippe  Aridée.  Plutarque 
place  le  mois  loùs  des  Macédoniens  de  pair  avec  l'hécatombæon  des  Athéniens, 
et  il  appelle  lo  mois  où  la  bataille  du  Granique  s’est  livrée,  tantôt  dæsius,  tantôt 
thargélion.  La  mort  d'Alexandre  est  donc  arrivée  en  thargélion  (1),  c’est-à-dire 

dans  le  10' 11*  mois  de  la  1"  année  de  l’olympiade  114,  et  par  conséquent 

dans  le  printemps  de  l’an  3a3  avant  notre  ère.  Mais  à quelle  date  julienne?  C’est 
ce  qu’il  11’est  pas  aisé  de  décider  aussi  sûrement.  Si  l’on  supposoit  que  dæsius 
ctoit  le  même  que  thargélion , et  que  tous  deux  s’accordoicnt  exactement  en- 
semble avec  le  ciel  ( suppositions  qui  ne  sont  ni  probables , ni  même  vraisem- 
blables), le  28  dæsius  ou  thargélion  répondroit  au  9 juin,  parce  que  le  t hécatom- 
bæon tomboit  dans  l’année  3a3,  avant  la  naissance  de  J.  C. , au  11  juillet.  Les 
plus  habiles  chronologistes  modernes  , Dodwcll  et  Desvignoles , sont  de  l’avis 
d’Ussérius  sur  la  mort  d’Alexandre,  l’an  323  , de  même  que  Scaliger,  Calvisius, 
Bunting , et  d’autres  qui  se  sont  déclarés  pour  cette  opinion.  Mais  les  savans  fran- 
çais tiennent  toujours  pour  l’an  3a4 , parce  que  leur  grand  chronologiste  s’est 
déterminé  pour  ce  nombre  (2).  Scaliger  (3)  s'est  donné  beaucoup  de  peine  pour  sou- 
tenir la  supposition  de  son  compatriote.  11  part  de  la  lettre  où  le  loùs  des  Macédo- 
niens est  comjia*  avec  le  boëdromion  des  Athéniens,  et  il  regarde  comme  ridicule 
«le  croire  que,  sous  Alexandre,  loùs  ait  été  reculé  de  deux  mois  attiques.  Mais 
si  ce  n’est  pas  boëdromion  , et  si,  au  lieu  de  celui-ci,  ce  n’est  pas  hécatombæon 
qu’il  faut  y substituer,  un  pareil  changement  doit  être  arrivé  plus  tôt  ou  plus  tard 
dans  le  calendrier  des  Macédoniens , et  a passé  ensuite  dans  leur  année  solaire. 
Fréret  pense  donc  que  du  temps  d’Alexandre  , après  et  avant,  loûs  correspondait 
à boëdromion , et  dæsius  à hécatombæon  , et  qu’ainsi  Alexandre  est  mort  en  héca- 
tombæon  ou  dans  le  premier  mois  de  l’année  olympique.  Si  Blutarque  met  ensem- 
ble loûs  avec  hécatombæon , et  dæsius  avec  thargélion  , Fréret  dit  que  c’est  une 
méprise  à laquelle  l’année  solaire  postérieure  a donné  lieu  ; mais  il  est  croyable  que 
cet  auteur , du  vivant  de  qui  l’année  solaire  a commencé  à être  introduite,  n’a  pas 
su  en  quel  mois  attique,  par  exemple,  la  bataille  du  Granique  aété  livrée.  Cet  évé- 
nement a certainement  été  marqué,  avec  sa  date  attique,  par  plus  d’un  historien 

(■)  Elieu  dit  aussi  en  effet  qu’ Alexandre  est  mari  dans  le  mois  thargélion  ; niais  parce  que , centra 
l'assertion  de  Plutarque,  plus  croyable  que  lui , il  met  aussi  la  naissance  de  ce  roi,  en  thargélion . je 
n«  m’arrêterai  pas  à son  témoignage.  El.  var.  hist.  L.  II. 

(“»)  J"ai  mjs  3a  1 (4)  • dans  lo  canon  de»  rois,  en  télé  de  ma  traduction  de  l’Almagestc,  pour  ne  pas 
préjuger  la  question.  H. 

MematqiicS  ^ur  Pantin  astronomique. 
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grec.  La  seule  raison  que  l’on  puisse  avec  quelque  fondement  donner  en  faveur 
de  l’hypothèse  de  Pétau(i),  c’est  qu’Euscbe  transporte  la  mort  d’Alexandre  au 
commencement  de  la  1 14*  olympiade,  mais  l’expression  au  commencement  doit 
signifier  la  première  année  de  cette  olympiade. 

(P.  9a.  ) Selon  Pline  (a)  et  (3)  Columellc,  César  a placé  les  équinoxes  et  les  sol- 
stices (4)  au  8 avant  les  calendes  d’avril,  de  juin  , d’octobre  et  de  janvier,  ou  aux 
a5  mars,  a4  juin,  34  septembre , et  a5  décembre.  C’est  ce  que  l’on  trouve  aussi 
dans  un  ancien  calendrier  en  marbre , rapporté  par  Gruterus  : 

Equinoxe.  . VIII  Cal.  avril. 

Solstice.  VIII  Cal.  juillet. 

Equinoxe VIII  Cal.  octobre. 

Commencement  de  l’hiver,  ou  retour  hibernal  . (sans  date). 

Je  profite  de  cette  occasion  pour  donner  quelques  détails  sur  l’ère  romaine. 

De  l’ère  des  Romains. 

On  devinera  sans  peine  que  Home,  sous  son  barbare  fondateur,  de  qui  Ovide 
dit  : (5)  « Romulus!  tu  connoissois  mieux  les  armes  que  les  astres , et  tu  étois  bien 
plus  occupé  de  soumettre  tes  voisins!»  , avoit.une  année  fort  irrégulière  (6),  quand 
même  Plutarque  ne  le  ÆlftJtt'pas  expressément.  Mais  on  ne  croira  pas,  sur  la  parole 
de  Censorin  , de  Solin  et  de  Mucrobe,  que  cette  année  n’étoit  que  de  5o4  jours. 
« Ce  nombre,  dit  le  dernier  (7) , ne  s’accordant  ni  avec  le  cours  du  soleil , ni  avec 
les  révolutions  de  la  lune,  il  arrivoit  quelquefois  que  le  froid  de  l’année  tomboit 
dans  les  mois  d’été , et  au  contraire  la  chaleur  dans  ceux  d’hiver;  quand  cela 
étoit  , ils  laissoient  écouler  autant  de  jours  ',  sans  faire  aucune  mention  de 
nom  de  mois  , qu’il  en  falloit  pour  ramener  la  saison  dont  la  température  se 
trouvât  convenir  au  mois  qui  couroit  alors.  Mais  comment  peut-on  croiro  quo 
les  Romains  , quand  ils  auroient  été  au  degré  le  plus  bas  de  la  civilisation,  se 
soient  trompés  de  plut,  de  60  jours,  dans  la  première  constitution  de  leur  année  P 
Il  est  possible , et  même  vraisemblable,  que  l’année  romaine  n’ait  consisté  au  com- 
mencement, que  dans  les  six  mois  de  mars,  dpril , mai,  juin  , quintïïis,  sextilis  , 
september , ôctober,  november  et  dccember,  comme  l’ont  soutenu  Junius  Grac- 

(1)  Dcmonstr.  cvaug.  I. , I„  YM.  (»)  Hiit.  TJ.  XVIII.  (3)  De  Rc  Rust. , L.  IX. 

(4)  Inscript,  antiq. , p.  1 33. 

(3)  Scilicel  arma  magis  t/ùam  siJera,  Romute , noms, 

Curaqui Jinitimos  vincere  major  erat.  Fait.  L.  t»4,  3o. 

(G)  Nuta.  vila. 

<7)  Sat.,L.XII.  .* 
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cJianns,  Fulvius,  Varron  et  Suétone.  Mais  ces  mois  navolent  certainement  pas  la 
durée  que  Censorin  et  Macrobe  leur  donnent,  en  disant  que  mars,  mai,  quintilis, 
et  october  ont  dû  avoir  5i  jours  (i),  comme  dans  le  calendrier  postérieur,  et  les 
autres  mois  3o  jours.  Le  inot  annus  signifie,  suivant  son  étymologie  ainsi  que  sou 
analogue  dans  toutes  les  langues,  un  mouvement  circulaire,  un  retour  pério- 
dique (a).  Sans  doute  un  pareil  retour  annuel  avoit  lieu  dans  ces  dix  mois.  Et  en 
effet,  Piutarque  assure  que  l’année  de  Romulus , avec  toute  l’irrégularité  de 
sesmois,  dont  les  uns  avoient  à peine  20  jours  , mais  d’autres  55  et  même  plus , 
contenoit  en  tout  56o  jours.  Les  Albains  avoient  aussi  dix  mois  d’une  forme 
tout  aussi  irrégulière.  11  paroît  donc  que  les  Romains  (3)  ont  emprunté  leur 
année  primitive  de  la  nation  (4)  dont  ils  sortoient.  Mais  d’ailleurs  les  dix  mois 
d’inégale  durée  ne  doivent  étonner  personne.  L’observation  grossière  de  l’année 
solaire  est  la  chose  essentielle  pour  l'agriculture  , mais  sa  division  n’y  est  qu’un 
accessoire.  La  plupart  des  peuples  qui  se  sont  donné  une  ère,  ont  déterminé  les 
mois  par  des  révolutions  entières  de  la  lune , et  les  anciens  habitans  des  bords  de 
l’indus  (5)  par  leurs  moitiés.  D’autres  se  réglèrent  pour  cela  par  des  événemens 
remarquables , par  des  occupations  champêtres , par  des  idées  superstitieuses , 
ou  même  par  les  dix  doigts. 

Les  anciens  Mexicains  (6)  comptaient  18  mois  de  ao  jours.  Les  habitans  du 
JCamtschatka  partagent  leur  année  en  dix  mois  très-inégaux,  dont  la  durée  ne  so 
règle  que  sur  leurs  occupations,  selon  Kraschenknko'vv.  Les  témoignages  des 

(1)  Censorin,  de  Die  Nat.  C.  XX. 

(1)  Les  anciens  avoient  déjà  fait  cette  remarque.  Le  temps,  lit-on  dans  Varron,  de  l’hiver  i l'hiver, 
jusqu’au  retour  du  soleil,  se  nomme  année;  de  meme  que  de  petits  cercles  se  nommoicut  amicaux  , 
ainsi  ces  grandes  révolutions  circulaires  se  sont  nommées  années , d’où  est  venu  le  mot  an.  De  Ling. 
lat.,  L.  V.  Atcius  Capito,  dit  Macrobe,  croit  que  le  mot  an  vient  du  circuit  du  temps,  parce  que  les 
anciens  disoient  ordinairement  an  pour  autour,  comme  Caton  dans  ses  Origines , au  terme  ambirc , 
ambitionner,  pour  dire  : aller  autour.  Salurn.,  L.  I.  De  même  rvutvrac  chez  les  Grecs,  ce  qui  explique 
l’cxprctsum  d'Aristophane:  gsoviuv  «tu»  iraXzisv;  nutùrovc.  Ran.  v.  35o-35i. 

(3)  I.  C.  F.  Plut. 

(4)  Cens.  D.  N.  Ibid.  C la. 

(5)  Q.  Curflfb  VIII , 9. 

(6)  A la  fin  des  18  X ao  jours  , s’ajontoient  cinq  jours  de  complément,  et  ainsi  les  anciens  Mexi- 
cains avoient , comme  les  anciens  Egyptiens,  une  année  de  3C5  jours.  Après  5a  de  ces  années  (durée 
de  leur  siècle ),  ils  inséroient  1 3 jours  extraordinaires,  ce  qui  fai.oit  revenir  le  commencement  de  leur 
année  avec  lo  même  jour  de  l’année  julienne  , d’où  elle  éloit  partie,  c'csLa-dire  au  a6  février,  lis 
nvoient  donc  essentiellement  une  année  julienne.  Ce  qui  est  remarquable  chcx  un  peuple  qu'on  est 
généralement  porté  à regarder  comme  moitié  barbare.  On  trouvera  des  détails  circonstanciés  sur  le 
calendrier  mexicain  , dans  Clavigero  storia  aulica  dcl  messico , ersena,  1780,  T.  II,  et  dans  A.  !.. 
Gama  saggio  detl  astronouria  , chronologia  e mylliologia  degïi  anlichi  mcssicani.  Roma,  1 80/, , b'i, 
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anciens  historiens  ne  laissent  pas  lieu  de  douter  qnc  le  premier  législateur  des 

Romains,  Numa  Pompilius,  leur  second  roi , n’ait  été  le  réformateur  de  leur 
calendrier,  quoiqu’ils  soient  peu  d’accord  entr’eux,  comme  on  s’en  apperçoit  bien 
dans  leurs  récits  sur  cet  objet,  dont  le  souvenir  ne  peut  s’être  transmis  que  par 
tradition.  Censorin  dit  que  Numa  a donné  355  jours  à l’année,  quoique  la  lune 
paroisse  parcourir  354  juurs  en  ta  mois.  Mais  il  s’est  trouvé  ud  jour  de  plus  (i) , 
ou  par  inadvertence,  ou,  comme  je  le  crois  plutôt,  par  un  effet  de  la  superstition 
qui  faisoit  regarder  le  nombre  impair  comme  plein  et  plus  heureux  (a).  Suivant 
Macrobe  (3),  il  donna  à l’année  d’abord  354  jours,  et  ensuite  un  de  plus,  en 
l’honneur  du  nombre  impair.  On  voit  donc , qu’ahstraction  faite  de  l’influence  de 
la  superstition  et  de  l’ignorance  sur  les  constitutions  de  son  calendrier,  il  a mesuré 
son  année  sur  la  lune  qui,  en  354  jours  et  environ  9 heures,  retourne  douze  ibis 
au  soleil  et  y renouvelle  sa  lueur.  Et  d’après  la  division,  tant  de  son  année  que  de 
ses  mois , il  est  évident  qu’il  a ordonné  le  temps  sur  cet  astre.  Il  ajouta  aux  mois 
de  romulus , januarius  et  februarius,  et  il  détermina  la  durée  de  ces  ta  mois, 
d’après  les  phases  delà  lune  (4),  mais  de  manière  qu’il  y préféra  le  nombre  im- 
pair au  pair,  car  il  donna  à chaque  mois  un  nombre  impair  de  jours,  excepté 
ù février  seul  qui,  pour  cette  raison  , selon  Censorin  , passoit  pour  moins  heureux 
que  les  autres  (5).  Son  année  fut  donc  constituée  comme  il  suit  : 


Januarius.  . . 

. . 29  jours. 

Sextilis.  . . 

. . . 29  jours. 

Martius.  « • . — .- 

— 

Scptember.  . 

• - . 29 

Aprilis.  • . . 

• • 39 

October  . . 

• .•  a 5 I 

Maïus.  . . . 

. . 3i 

November.  . 

• • • 29 

Junius.  . . . 

• • 29 

December.  . 

â . . 29 

Quintiiis.  . . . 

. . Si 

Februarius.  . 

• • f 28 

ZI  fit  de  januarius  le  premier  mois , comme  ayant  deux  têtes , dit  Macrobe  , 

(1)  V.  Scrvius,  sur  le  numéro  Deus  inipare  gaudet  de  Virgile , Ecl,  VIII. 

(a)  Sat.  I. 

(3)  Suivant  Licinius  Maccr  et  Fcnestclla  , dam  Censorin  , les  Romains  doivent  avoir  eu  originai- 
rement ta  mois;  et  Plutarque  se  montre  pond  à le  croire.  { Vit»  Jium.  ) Selon  lui , Numa  n’a  fait  que 
changer  la  place  des  mois  jainurius  et  februarius. 

(41  Macrobe,  Sat.  L.  I,  dit  que  «Romulus  commençoit  le  mois,  le  jour  où  la  lune  paroissoit  nouvelle. 
Mais  comme  elle  ne  le  paroit  pas  toujours  an  mime  jour , mais  plus  t6t  ou  plus  tard  , dans  ce  dernier 
cas , le  mois  précédent  rcccvoit  plus  de  jours  ; dans  le  premier  , moins.  Ce  qui  a fait  une  loi  constauto 
pour  chaque  mois;  d'où  il  est  arrive  qnc  les  uns  ont  eu  3t , et  les  antres  ig  jours  ».  Ce  récit  est  tres- 
vraiscmblablc,  mais  seulement  pour  les  moi»  de  Numa,  et  non  pour  ceux  de  Romulus  auxquels  il  ne 
Convient  point  du  tout. 

(5)  Censorin , I.  C.  Il  est  bon  de  remarquer  que  les  Grec*  appeloient  pleins  les  mois  pairs , et  caves 
les  impairs  (V.  ci-dessus,  p.  179),  mais  que  les  Romains  etuployoïenl  ccs  mots  dans  sa  sens  tout 
opposé. 
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regardant  la  fin  du  passé  et  le  commencement  de  l’avenir.  Il  doit  avoir  donné  la 
seconde  place  à februarius,  selon  Plutarque.  Mais  il  est  bien  plus  vraisemblable 
qu'il  en  a fait  le  dernier  mois , et  que  cela  continua  ainsi  pendant  quelque 
temps.  Il  étoit  consacre  au  dieu  Februus  (i)  qui,  pour  me  servir  des  termes  de  Ma- 
crobe,  est  regardé  comme  ayant  le  pouvoir  des  lustrations.  Or  , il  étoit  nécessaire 
de  faire  les  lustrations  de  la  ville  dans  ce  mois  là  , où  il  avoit  ordonné  de  sacrifier 
aux  dieux  mânes.  Ainsi  puisque  februarius  étoit  chez  les  Bomaius  un  mois  tron- 
qué et  malheureux,  et  qu’il  étoit  consacré  aux  expiations  des  vivans  et  des  morts, 
et  qu’en  outre  , comme  nous  le  verrons  bientôt,  il  étoit  le  mois  intercalaire  au- 
quel on  aura  marqué  sa  place,  non  au  commencement,  mais  à la  fin  de  l'année, 
Ovide  a eu  raison  de  dire  : 

Primus , ut  est , jani  mensis  et  ante  fuit , 

Qui  sequitur  jatutm  veteris fuit  ultinus  an  ni. 

Le  mois  de  janus  a été  autrefois  le  premier  de  l’année  comme  il  l’est  encore,  et 
celui  qui  le  suit  actuellement  étoit  autrefois  le  dernier  de  l’année. 

La  division  assurément  très-ancienne  du  mois  romain,  prouve  que  Numa  s’est 
dirigé  sur  les  phases  de  la  lune , dans  la  division  du  temps  j car  le  mois  étoit  par- 
tagé fcn  trois  périodes  par  les  calendes , les  noncs  et  les  ides.  Les  ides  répondoient 
à peu  près  au  milieu  du  mois  , puisqucltcs  donnoient  leur  nom  au  i5*  jour  dans 
les  mois  de3i,  et  au  i3e  dans  les  autres.  Les  anciens  pensoient  tout  autrement 
sur  l’étymologie  de  ce  mot.  Selon  quelques-uns,  dit  Macrobe  (Sat.  t),  « les  ides 
ont  été  ainsi  nommées  de  vidas  a videndo,  parce  qu 'alors  la  pleine  lune  éclaire  les 
nuits  , d’où  on  a formé  idus , comme  d’un  autre  côté , du  mot  grec  tittv  on  a fait 
le  mot  latin  videre.  » Mais  idus  peut  aussi  bien  que  videre  , venir  immédiatement 
de  t'îfiv.  «Quelques-uns,  continue-t-il,  veulent  que  idus  vienne  euro  tou  tiimi , 
parce  qu’en  ce  jour  la  lune  montre  sa  face  pleine.  Plutarque  est  aussi  de  ce  sen- 
timent (lui  qui  a fait  un  traité  de  fade  in  orbe  lunœ).  D’autres,  ajoute  Macrobe, 
croient  qu’ù/'n j est  le  jour  qui  cdupc  le  mois,  car  iduare, en  langue  étrusque,  signifie 
couper  ; de  là  vient  vidua,  comme  valde  idua  ou  valde  divisa,  ou  vidua  de  viro 
divisa.  D’aprèscela,  idus  seroit  le  mot  grec  dixopisi*  (V.  p.  79)jce  qui  est  très-vrai- 
semblable. Mais  quelle  que  soit  l’étymologie  du  mot  idus , l’idée  du  mois  lunaire  en 
est  toujours  la  base.  Les  jours  avant  les  ides  étoient  comptés  en  remontant  dans  le 
calendrier  romain,  comme  avant  les  nones  et  les  calendes.  Cette  manière  bizarre 
et  incommode  étoit  empruntée  des  Grecs , à ce  que  dit  Macrobe  (a) , elle  ne  vient 

(i)  Februa  romani  Jijcere  piamina  patres.  • 

dit  Ovide,  Fait.  II.  Varron  remarque  que  daus  U langue  des  Sablas,  februum  signiGe  purgation, 
cipiaiiou.  1-aug.  lal.  V.  en  februarius  se  célébroit  la  lOtc  des  Mânes  , appelée  fcralia. 

(a)  Sat.  I.  40. 
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donc  pas  de  Numa , car  elle  étoit  déjJi  en  usage  chez  les  Athéniens  du  temps  de 
Solon  ( V.  p.  7a  ).  Quoiqu'il  en  soit , les  nones,  ou  le  7 des  mois  de  3i  jours, 
ou  le  5 des  autres,  ont  été  ainsi  nommées,  sans  doute  parce  que  c’étoit  le  9'  avant 
les  ides,  inclusivement,  celles-ci  comprises.  En  effet,  dans  l’origine,  les  jours 
avant  les  ides  étoient  comptés  les  uns  après  les  autres , en  remontant  jusqu’aux 
calendes  ; d’où  il  paroît  qu’011  a dit  nonae , au  lieu  de  A.  D.‘  IX  idus , il  étoit 
ordinaire  de  partager  la  première  moitié  du  mois,  par  les  nones,  en  deux  pé- 
riodes plus  petites.  Quant  à l’origine  du  mot  calendes , nous  citerons  Macrohe  : 

« Dans  les  anciens  temps  , le  pontife  inférieur  étoit  chargé  d’observer  le  premier 
aspect  de  la  nouvelle  lune  , et  dès  qu’il  l’avoit  vu , de  l’annoncer  au  roi  des  sacri- 
fices} et  quand  le  sacrifice  étoit  célébré  par  ces  deux  prêtres,  le  pontife,  après 
avoir  appelé  ( calasse ) le  peuple  au  capitole,  près  de  la  curie  (cour)  calabre 
qui  est  voisine  de  la  cabane  de  Bomulus,  il  annonçoit  le  nombre  de  jours  qui 
restoient  de  surplus  depuis  les  calendes  jusqu’aux  nones , et  il  prononçoit  cinq 
fois  le  mot  xaXo  pour  cinq  jours,  et  sept  fois  pour  sept.  Or  le  mot  %aXu  est 
grec,  et  signifie  j’appelle,  et  il  plut  d’appeler  calendes  le  premier  des  jours  qui 
étoient  calati  ou  appelés.  Ce  détail  porte  le  caractère  de  la  vérité.  S'il  est  vrai , 
il  faut  que  l’année  de  Numa  ait  été  lunaire;  et  les  écrivains  romains  sont  d'accord 
avec  lui.  Ainsi  Tite-Live  dit  de  Numa  qu’il  partagea  l’année  en  îa  mois,  sur  le 
cours  de  la  lune.  Qu’on  juge  maintenant  combien  cet  auteur  se  trompe , quand  il 
dit  ensuite  (1)  s « Comme  Ta  lune  ne  met  pas  trente  jours  à sa  révolution  en  chaque 
mois , et  qu’il  y manque  des  jours  pour  compléter  l’année  marquée  par  le  retour 
à un  même  solstice,  il  les  a tellement  disposés , en  y mêlant  des  mois  intercalaires, 
qu’i  chaque  vingt-quatrième  année  (2)  , les  jours  se  remontrassent  au  même 
point  avec  le  soleil,  que  celui  d’où  ils  avoient  commencé  à être  comptés,  quand 
les  espaces  do  toutes  ces  années  seroient  pleins  et  complets.  » Quoi  ! la  période 
de  24  ans  employée  plus  tard  h Rome,  par  laquelle  l'année  lunaire  primitive  étoit 
rappelée  à l’année  solaire,  scroit  regardée  comme  une  invention  du  roi  Numa  I 
J’lutarquè  est  dans  la  même  erreur;  il  dit  que  Numa  a doublé  les  1 1 jours  de  dif- 
férence entre  l’année  solaire  et  la  lunaire,  et  que  tous  lesdeuxans  il  a inséré  un  mois 
de  aa  jours  dans  février.  Numa  aura  ordonné  absolument  une  intercalation  pour 
maintenir  les  calendes  de  janvier  aux  environs  de  la  brume , par  laquelle  les  Ro- 
mains commençaient  leur  année,  suivant  ce  vers  d'Ovide,  dans  ses  Fastes(3):  « La 

(1)  L.  I,  19. 

(a)  Le»  manuscrits  disent  : à chaque  vingtième  année;  mais  Tile-Live  voulant  sans  doute  parler 
de  la  période  de  r»4  ans , que  nous  connoilroiu  mieux  par  un  autre  passage  extrait  de  Macrobc , on  a 
corrige  cette  faute  en  mettant:  à chaque  vingt-quatrième  année,  comme  cela  se  lit  dans  toute» 
les  éditions,  mais  suivant  l’usage  de  la  langue  latine,  il  eût  été  mieux  de  dire  : a chaque  viugl-cin- 
quième  année.  V.  Nom. 

(3)  Bruma  novi  prima  est  veterisque  novissima  solis , 

P rincipium  çapiunl  P herbus  et  annus  idem. 
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brume  est  le  premier  jour  du  nouvel  an , et  le  dernier  de  celui  qui  est  passé,  n 
Mais  petto  lîstercalation  n’étoit  certainement  pas  celle  dont  parlent  Tite-Live  et 
Plutarque.  Elle  ne  consistent  probablement  qu’en  ce  que,  de  temps  en  temps,  on 
iuséroit  un  mois  lunaire  pour  ramener  le  commencement  de  l’année  à la  nouvelle 
dune  qui  arrive  vers  la  bruine.  11  n’y  a qu’une  pareille  intercalation  grossière,  où 
l’année  porte  le  caractère  d’année  lunaire , qui  convienne  au  siècle  de  Numa  et  à 
ce  qu’il  a fait  d’ailleurs  pour  régler  le  calendrier  (i).  Il  paroît  que  les  Romains 
se  sont  contentés  de  cette  intercalation  imparfaite  pendant  deux  siècles.  Mais  il  ne 
pouvoitpas  manquer  d’arriver  qu’à  mesure  que  la  civilisation  se  perfeclionnoit, 
on  ne  reconnût  combien  ce  moyen  étoit  insuffisant  et  incommode,  ainsi  que 
l’imperfection  des  autres  institutions  de  Numa;  et  qu’on  ne  s’occupât  d’une  autre 
méthode  d’intercalation,  comme  aussi  d’établir  d’autres  lois.  Pour  y parvenir,  ils 
eurent  recours  aux  Grecs,  dont  ils  adoptèrent  les  corrections  dans  la  modification 
de  leur  calendrier , de  laquelle  je  vais  maintenant  parler. 

Pour  ramener  leur  année  Iunaircà  l’année  solaire,  ils  intercalèrent , àl’cxemple 
des  Athéniens  (V.  p.  73),  90  jours  dans  un  espace  de  8 ans,  de  sorte  pourtant 
qu’ils  n’en  faisoient  pas  trois  mois  de  3o  jours  chacun,  mais  quatre,  alternative- 
ment de  sa  et  de  s3  jours,  desquels  ils  en  inséroient  un  tous  les  deux  ans,  entre 
le  26  et  le  34  février  (2).  Par  ce  court  mois  intercalaire,  que  Plutarque  nomme 
jnerkidinus  et  merkedonius , toute  la  constitution  de  leur  année  fut  changée. 
Elle  n’avoit  plus  rien  d’une  année  lunaire , que  l'indétermination  de  sa  durée 
primitive.  Les  mois  ne  pouvoient  plus  correspondre  aux  phases  delà  lune,  ni. 
les  calendes  avec  la  nouvelle  lune,  ni  les  ides  avec  la  pleine  lune.  Ils  ne  s’en 
inquiétoient  guères , parce  que  leurs  fêtes  n’étoient  pas  comme  celles  des  Grecs  , 
liées  aux  vicissitudes  de  la  lune.  Le  merkidinus  (3)  a été  emprunté  de  l’oc* 

(O  Quelques-uns,  dit  Ccnsoria,  commencent  leur  année  depuis  le  nouveau  soleil,  c'est-i  dire 
depuis  la  brume.  Il  parle  des  Romains.  Brame  signifie  le  solstice  d'hiver,  ou  plutôt  le  plus  court  jour  * 
bruina,  quôd  brcvis&imus  dies.  Yarro,  Ling.  lat.  L.  Y. 

(a)  Le  plus  souvent  daos  le  mois  de  février”,  entre  la  Utetermi natta  et  celle  du  regifugtum,  Ccnsorin  , 
de  Die  Nat.  C.  no.  On  voit  par  les  anciens  héméi  ologes  et  par  les  Faste*  d'Ovide,  que  la  fête  terrai- 
nalia  étoit  célébrée  le  7 avril,  aux  calendes  de  mars , ou  le  a3  février  , et  que  le  lendemain  étoit  con- 
sacré à U fête  de  l'expulsion  du  dernier  roi  de  Rome.  On  ajouloit  les  cinq  derniers  jours  depuis  l'in- 
tercalation. Macrob.  Sat.  1.  Institution  singulière  dont  Macrobe  lui-même  ne  pouvoil  se  rendre  raison 
bien  clairement.  « Je  crois  , dit-il  aussitôt,  que  c'est  par  un  effet  d’une  ancienne  pratique  religieuse 
que  mars  suivit  février,  de  quelque  manière  que  fut  celui  ci.  » Mais  on  ncs'y  est  pat  toujours  astreint, 
puisque  Ccnsorin  dit  .*  le  plus  souvent.  Nous  voyons  en  efTet,  I.  X,  L.  III,  C.  a de  Titc-Live,  qu'une 
fois  on  * iuséré  3 jours  après  les  terminaîia. 

(3)  Merkidino»  dans  lç  passage  cité  de  la  vie  de  Numa , merkédonius  dans  celle  de  César,  par  Plu- 
tarque. Il  est  remarqua), \Q  quc  pun  ni  l'autre  de  ces  noms  ne  se  trouvent  daus  aucun  auteur  romain. 
Tite-Live,  qu*  °cca*ion  de  les  nommer,  L.  X.  III,  C.  II,  évite  de  le  faire  en  le*  appelant 
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taëtéris,  cela  saute  aux  yeux,  Macrobe  l'assure  en  ces  mots  : « Les  Romains  , par 
la  disposition  de  Pompilius , mesurant  leur  année  sur  le  cours  de  la  lune  , comme 
les  Grecs,  ils  ont  nécessairement  comme  eux  encore  institué  le  mois  intercalaire 
à leur  manière.  » Ensuite  il  dit  ce  que  j’ai  cité  de  lui , (p.  j3) , et  à la  lin  il  ajoute  : 
h II  plut  aussi  aux  Romains  d’imiter  cette  disposition».  Quant  au  temps  où  cette 
institution  de  mois  intercalaire  a commencé,  il  est  aisé  de  le  dire,  si  l’on  consi- 
dère que  l’octaëtéride  ne  peut  guères  avoir  existé  à Athènes  avant  la  3oo”  année 
de  la  fondation  de  Rome,  ou  4$o  ans  avant  notre  ère;  que  c’est  vers  ce  temps-là 
que  les  députés  de  Rome  allèrent  en  Grèce,  pour  s’y  instruire  des  lois  et  des  ins- 
titutions, surtout  des  Athéniens,  et  qu’ensuite  de  cela  les  décemvirs  furent  créés 
pour  adapter  les  lois  et  les  institutions  grecques  aux  Romains.  En  un  mot , je 
regarde  la  seconde  réforme  du  calendrier,  comme  un  établissement  ou  opération 
des  décemvirs.  Cette  reforme  ne  lut  pas  une  correction  bien  essentielle.  Elle  con- 
tenoit  le  germe  d’autres  désordres;  car  en  copiant  l’octaëtéride,  on  n’avoit  pas 
pensé  que  l’année  lunaire  des  Romains  étoit  d’un  jour  plus  longue  que  celle  des 
Grecs,  et  qu’ainsi  huit  années  romaines  avec  l’intercalation  restoient  d’autant  en 
arrière  de  l’octaëtéridc.  Or,  comme  celle-ci  s’accordoit  avec  le  soleil  (V.  ci-des- 
sus, p.  73)  , il  falloit  que  le  commencement  de  l’année  romaine,  après  quatre 
intercalations  de  merkidinus  fût  de  huit  jours  éloigné  de  la  bruina.  Il  s'écoula 
bien  du  temps  avant  qu’on  découvrît  cette  faute,  et  qu’on  la  corrigeât  (1).  Cela 

se  fit  enfin  » »*■■-*■  y *am  vtit  qu’à  chaque  S'  octennium 

2s  dispensoient  tellement  les  jours,  quils  en  intercaloicnt  non  pas  90,  mais  66, 
laissant  de  côté  les  34  restants  pour  compenser  ceux  qui , pendant  un  pareil 
nombre  d’années,  avoient  surpassé  d’autant  le  nombre  des  jours  chez  les  Grecs. 
On  introduisit  donc  ainsi  une  période  intercalaire  de  34  ans,  dans  le  courant  de 
laquelle,  par  l’omission  d’un  mois  intercalaire  entier  , et  par  le  raccourcissement 
de  quelqu’autre,  on  retranchoit  34  jours.  Par  ce  moyen  on  obtenoit  la  période  de 
8766  jours , ou  juste  34  annés  juliennes , en  sorte  quelle  ramenoit  toujours  le 
commencement  de  l’année  civile  au  même  jour  de  l’année  julienne.  Cette  troisième 
réforme  du  calendrier  romain , à laquelle  Tite-Live  fait  allusion  dans  les  paroles 

s 1 

intercalaires.  E»t-ce  qu’il»  n’éloient  pas  reçus  dans  Te  langage  poli  ? Mercedinus  ou  merccdoniu» 
mentis  est , suivant  son  étymologie , un  mois  de  comptes.  Feslus  parle  de  mcrccdoniac  dies  qui  doivent 
avoir  reçu  ce  nom  de  mcrccdc  solvent!».  Us  sont  vraisemblablement  désignés  par  le  mot  merk  , qui 
se  trouve  dans  un  vieux  calendrier  copié  d’un  marbre  par  Gruterus,  p.  i33,  avec  divers  jours.  Lydus , 
écrivain  du  VI.  siècle,  remarque  dans  son  Opusc.  de  Mcnsibus , publié  par  M.  Show,  à Leipsrig  . 
*7î>4  , 8*.  p-,125,  que  les  Romains  avoient  appelé  novembre,  merkidinos,  comme  le  mois  de  compte 
où  les  fermiers  apportoienl  leurs  redevances.  De  même  il  doit  y avoir  eu  , dans  le  mois  intercalaire, 
de  certains  paicmcns  ou  comptes  à faire , mais  ('histoire  ne  nous  en  a laissé  aucuue  notion- 
(1)  Censorin. 

(a;  Sat.  L.  II. 
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qrm  j’ai  cirées  do  lai , me  paroît  être  du  milieu  du  6*  siècle  de  Rome.  Je  suis  con- 
duit à cette  conjecture  parles  paroles  suivantes  de  Macrobe  : « Mais  quand  a-t- 
on  commencé  à intercaler?  C’est  sur  quoi  les  historiens  varient.  Licinius  Macer 
attribue  cette  institution  à Aomulus..  Antias,  dans  son  second  livre  4 dit  que  Numa 
Pompilius  a fait  cette  innovation  à cause  des  sacrifices.  Junius  rapporte  que  Ser- 
vius  Tullius  est  le  premier  qui  ait  intercalé,  et  Varron  lui  attribue  les  nundinæ 
(neuvaincs).  Tuditanus  raconte,  dans  son  3e  livre  des  Magistratures,  que  les 
décemvirs,  qui  ont  ajouté  deux  tables  aux  dix  premières,  firent  un  rapport  au 
peuple  sur  l’intercalation.  Cassius  les  en  fait  auteurs  j mais  Fulvius  prétend  que 
c’est  le  consul  Manlius  qui  introduisit  cette  méthode,  l’an  56a  de  la  fondation 
de  Rome,  un  peu  avant  la  guerre  d’Etolie.  Mais  Varron  le  contredit,  en  écrivant 
que  la  loi  la  plus  ancienne  où  il  soit  fait  mention  d’intercalation  , aéré  gravée  sur 
uue  colonne  d’airain  par  les  consuls  Pinarius  et  Furius.  » 

Ces  opinions  si  différentes  les  "unes  des  autres,  sur  le  temps  où  le  mois  interca- 
laire a commencé  à être  introduit,  ne  sont  pas  difficiles  à accorder  entr’elles. 
Numa  a sans  doute  disposé  une  intercalation , mais  qui,  comme  nous  avons  vu  , 
ne  pouvoit  pas  être  de  la  même  nature  que  celles  qui  ont  été  mises  en  usage  après 
lui.  11  est  donc  très-possible  que , dans  une  loi  donnée  par  les  consuls  Pinarius  et 
Furius , l’an  282  de  Rome  , il  ait  été  fait  mention  d’un  mois  intercalaire.  Nous  ne 
savons  pas  ce  que  les  Romains  doivent  sous  le  rapport  de  leur  supputation  du 
temps,  à Scrvius Tullius,  à qui  d'ailleurs  ils  avoient  l’obligation  de  plusieurs  ins- 
titutions. Mais  la  tradition  doit  l’avoir  nommé  parmi  les  correcteurs  du  calendrier 
romain.  Le  raerkidinus  appartient  très-vraisemblablement  aux  décemvirs.  Enfin 
je  regarde  Manius  Aulius  Glabrio  qui  étoit  consul,  l’an  563  (1) , avec  P.  Cornélius 
Scipion  Nasica,  comme  l’auteur  de  la  période  intercalaire  de  24  ans  qui  s’accorde 
trop  bien  avec  le  ciel , pour  qu’on  puisse  lui  donner  une  plus  haute  antiquité 
chez  les  Romains , qui  ne  fai  soient  alors  que  commencer  ù parvenir  à quelque 

(1)  En  effet , comparativement  au  calcul  de  Varron , Macrobe , qui  tuit  les  Fait.  Capitol. , donne 
une  année  de  moins.  Des  diverses  opinions  des  anciens  sur  l’année  de  la  fondation  de  Rome , celle  dn 
M.  Terentius  Varron,  qui  la  place  à l'an  3 de  laVR  olympiade , est  la  plus  généralement  suivie,  parce 
qu’elle  a le  plus  de  partisans , au  moins  parmi  les  chronologistes  moderues.  Or  l'an  3 , olympiade  VI , 
commence  daus  l'été  de  l'an  ^5  , avant  la  naissance  de  J.  C.  Mais  Bonte  a été  fondée,  dit  Plutarque , 
dans  le  printemps,  c'est-à-dire  lors  de  la  fête  des  Palilia  , qui  se  célébroit  le  ai  avril.  ( Vita  Romul.  ) 
Ainsi , suivant  Varron  , l’an  7 73  avaqt  U naissance  de  J.  C.  est  la  première  de  la  fondation  de  Rome  ; 
par  conséquent  l’an  753  coïncide  avec  l'an  s de  Rome , et  l'an  754  avec  l’au  1 de  la  naissance  de  J.  C., 
d'où  l'on  tire  la  règle  suivante  , pour  réduire  une  année  de  Rome  à notre  ère  : On  la  retranche  de 
754  si  elle  est  moindre,  on  on  retranche  7 Ï.3  , si  elle  est  plus  forte.  Dans  le  premier  cas,  on  obtient 
les  années  avant . et  dans  le  second  , les  années  après  la  naissance  de  J.  C.  Suivant  les  Fastes  capito- 
lions,  ou  comme  00  du  ordinairement , suivant  le  calcul  de  Caton,  Rome  a été  bâtie  l’an  4 de  l'olym- 
piade VI , 00  ~~'2  an*  av'*"1  «a  naissance  de  J.  C. 
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sorte  Je  civilisation  plus  éclairée.  Si  cette  période  intercalaire  avoit  été  bien  oL>- 
servéê  à Rome,  les  Romains  auraient  eu  une  manière  de  supputer  le  temps  , qui 
aurait  été  à la  vérité  un  peu  compliquée  , et  aurait  eu  le  cachet  de  l'imperfec- 
tion du  temps,  mais  qui,  néanmoins,  se  serait  accordée  exactement  avec  le 
ciel,  comme  celle  qui  fut  introduite  après  lui,  par  Jule-César.  Mais  le  calendrier 
romain  resta  jusqu’alors,  rnulgré  cette  réforme,  dans  le  même  état  d’irrégularité 
oit  il  s'étoj^toujours  trouvé  de  tout  temps,  et  cela  par  la  faute  des  pontifes  que 
Nuina  avoit  chargés  de  la  garde  des  fastes;  ils  s'en  servaient,  de  concert  avec  les 
autres  patriciens,  comme  d'un  moyen  pour  opprimer  le  peuple.  Numa  (i)  avoit 
disposé  les  jours  fastes  et  néfastes,  c’est-à-dire,  déterminé  en  quels  jours  les  tri- 
bunaux de  la  justice  dévoient  être  ouverts  ou  fermés.  Leur  catalogue  (a),  ainsi  que 
celui  des  fêtes  attachées  aux  jours  des  mois,  portoit  le  nom  de J'asli.  Les  pontifes 
faisoient  au  peuple  un  secret  de  ces  fastes,  et  ils  ne  lui  en  faisaient  connoître  que 
ce  que  la  nécessité  urgente  des  affaires  de  la  vie  civile  exigeoit  absolument.  11  est 
vrai  qu'en  l’an  449  de  Rome , le  scribe  £n.  Flavius  découvrit  ce  catalogue  au 
peuple;  mais  le  désordre  dont  les  pontifes  étoient  cause  par  le  moyen  du  calen- 
drier, ne  cessa  pas  pour  cela.  11  leur  restoit  encore  le  mois  intercalaire  qu’ils  pla- 
çoient  non  d’une  manière  prescrite , c’est-à-dire  dans  les  années  déterminées  par 
les  principes  reçus  de  l’intercalation,  mais  arbitrairement  comme  leurs  vues  par- 
ticulières le  leur  dictoient.  « Il  faut  suivre  exactement  la  méthode  d’intercalation , 
dit  Cicéron  (dj;  cette  institution,  introduite  par  i\unia,  est  actuellement  en  déiaut 

la  connoissance  du  temps  ; tout-à-coup,  et  sans  qu’on  s’y  attendit,  ils  inséraient 
un  mois  intercalaire.  » La  plupart , dit  Censorin  (5)  , par  haine  ou  par  faveur  , 
pour  faire  cesser  plutôt  ou  proroger  plus  long  temps  les  fonctions  de  quelqu’un 
revêtu  d’une  charge  publique,  ou  pour  qu’un  fermier  de  l’état  gagnât  ou  perdît 
en  conséquence  de  la  longueur  de  l’année  , en  intercalant  plus  ou  moins,  au  gré 
de  leur  passion , ont  exprès  gâté  une  institution  qui  leur  avoit  été  coniice  pour 
la  correction  du  temps.  «Il  en  est  résulté  une  telle  confusion  dans  le  calendrier?  que 
les  fêtes  des  moissons  ne  répondoient  plus  à l’été,  ni  celles  des  vendanges  à l’au  - 
tourne  , dit  Suétone.  » Jule-César  y remédia  enfin , comme  grand  pontife,  dignité 
que,  dans  les  dernières  années  de.sa  vie,  il  réunit  en  sa  personne  avec  les  plus 

(0  Tit.-Liv.  1 19  et  IX  46. 

(a)  V.  M.  T.  Cicer.  Or.  p.  Murcna,  C.  It.  * 

l3)  De  Lrgibus,  L.  II,  C.  la. 

(4)  Vit.  Cas.  C’est  pourquoi  César  écrit  à Atticus  : « Quand  vous  saurez  si  on  a intercalé  ou  uon  . 
mandez  moi , je  vous  prie  , le  jour  bien  certain  où  les  mystères  seront  célébrés.  » Chose  qui  doit 
nous  paroître  bien  singulière  dans  les  idées  cjue  nous  avons  du  calendrier. 

(5)  Ccusoriu,  C.  20,  Solin  ; Macrobe,  Amm-Marcell. , parlcot  sur  le  meme  ion. 
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hautes  de  l'état.  La  rectification  du  calendrier  le  regardoit,  et  il  s’en  occupa^arec 
beaucoup  de  sagacité.  Il  avoit  demeuré  long-temps  en  Egypte  , et  y avoit  acquis 
des  connoissances  astronomiques.  Macrobe  dit  de  lui,  qu’il  puisa  chez  les  Egyp- 
tiens la  science  des  mouvemens  des  astres,  dont  il  a laissé  des  traités  qui  ne  sont 
pas  sans  mérite.  Et  Lucain  lui  fait  dire  qu’au  milieu  des  combats  il  étudioit  tou- 
jours le  ciel,  et  que  son  année  triomphera  de  celle  d’Eudoxe.  Selon  Plutarque  , il 
consulta  j dans  cette  entreprise , les  philosophes  et  les  mathématiciAs  les  plus 
sayans  de  son  temps;  parmi  ceux  qui  l’aidèrent , Macrobe  nomme  le  scribe  Marcus 
Fulvius,  et  Pline  nomme  le  péripaticien  Sosigcnes  (1).  Dans  sa  réforme , qui  étoit 
la  quatrième  depuis  Romulus,  il  avoit  deux  intentions,  l’une  étoit  de  ramener  à 
la  bruma  fa)  le  commencement  de  l’année  qui , par  les  intercalations  fautives  , 
étoit  reculé  jusqu’à  l’équinoxe  d'automne  ; l’autre  étoit  d’établir  une  règle  d’in- 
tercalation qui  fût  la  plus  simple  possible  , pour  éviter  de  pareils  désordres.  Les 
moyens  qu’il  y employa  sont  rapportés  par  Suétone  , Dion  Cassius  (3),  Macrobe  , 
et  plus  distinctement  par  Censorin , suivant  sa  coutume , en  ces  termes  : « On 
étoit  tellement  en  erreur,  que  C.  Cæsar,  grand  pontife,  dans  son  5*  consulat, 
où  il  eut  pour  collègue  ÂEmilius  Lepidus,  pour  corriger  l’arriéré,  inséra  deux 
mois  intercalaires  entre  novembre  et  décembre,  après  avoir  déjà  intercalé  a3  jours 
par  le  mois  de  lévrier,  et  qu’il  fit  cette  année  de  44^  jours.  » Macrobe  ne  parie 
que  de  443.  Mais  l’énoncé  de  Censorin  mérite  la  préférence.  Ainsi,  suivant  lui, 
l’année  708  de  Rome  , ou  4 <$  ans  avant  la  naissance  de  J.  C.,  dans  laquelle  César 
fut  consul  pour  la  troisième  fois,  eut  (4)  i5  mois  en  44^  jours.  Cette  année  est 
appelée  par  Macrobe  la  dernière  année  de  la  confusion,  et  par  les  chronologistes 
modernes , l’année  de  la  confusion  par  excellence.  Elle  commence  avec  le  1 jan- 
vier , compté  à la  manière  des  Romains , mais  qui , dans  le  calendrier  bien  réglé , 
étoit  le  t3  octobre,  comme  on  peut  s’en  convaincre  par  le  tableau  suivant,  dressé 
sur  ce  que  dit  Censorin. 

• 

(1)  Ce  Sosigenrs  étoit  Egvplien  de  naissance,  et  doit  avoir  dit?  un  homme  fort  habile , à en  juger 
par  les  témoignages  des  anciens.  Proclus , daus  scs  hypothèses , cite  de  lui  un  ouvrage  sur  le»  sphères. 
Themistius  en  cite  un  sur  la  vision  ( in  Arist.  L.  Il,  de  anima ).  Il  écrivit  même  sur  le  livre  d’Aristoto 
do  Ca.’h>,  dit  Simplicius  dans  son  commentaire  sur  ce  livre.  • 

(a)  Cicéron  date  sa  17*  lettre  du  ior  livre  à Attiras,  du  XVII  cal.  jan. , et  néanmoins  il  dit  : L’é- 
quinoxe nous  arrête,  nous  retarde.  Ainsi  cette  lettre  a été  écrite  avant  la  réforme  du  calendrier. 

(3)  D.  Cass.,  Hist.  Boni.  43. 

(4)  Suétone  parle  aussi  de  ,5  mois;  « L’année  où  tout  cela  s’ est  fait,  fut  de  i3  mois  avec  l’interca- 
laire qui,  suivant  ta  coutume,  étoit  tombé  cette  année  1.  Dion  Cassius  soutient  que  César  n*a  inter- 
calé que  67  jours;  il  a raison , s’il  ne  faisait  pas  attention  au  meikidinus  qui,  suivant  les  propres 
paroles  de  Suétone  , tomboit,  suivant  la  coutume,  à l’année  de  la  réforme  du  calendrier.  L’endroit 
de  Solia , qui  parle  de  celte  réforme  par  César,  a besoin  d’être  considérablement  rectifié. 
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il fois. 

Januarius,  an  de  Home  708. 

Februarius 

Mcrkidinus.  ...... 

Les  5 derniers  jours  de  lévrier. 

Martius 

Aprilis 

Ma  i us 

Junius.  ........ 

Quintilis.  . 

Sextiiis 

September 

October 

Noveinber.  ......  . 

2 mois  extraordinaires  inter- 
calés (1) 

Deceinbcr 

Januarius,  an  de  Rome  70 9. 


Jours.  Commencement  dans  le  calcndr.  rdgul. 
39.  i3  octobre,  47  aus  av>  la  nais,  de  J.  C. 
a3.  1 1 novembre. 

a3.  4 décembre. 

5.  37  décembre. 

3i.  1 janvier,  46  ans  avant  J.  C. 

3g.  1 février. 

3i.  2 mars. 

29.  3 avril. 

3i.  1 mai. 

29.  1 juin. 

2g.  3o  juin. 

3i.  29  juillet. 

29.  39  août. 

67.  37  septembre. 

3g.  3 décembre. 

3i.  1 janvier,  an  45  avant  J.  C. 


Ceusorin  nous  apprend  toutes  les  circonstances  de  la  réforme  que  César  entre- 
prit de  faire  dans  le  calendrier  romain.  « En  retranchant  le  mois  intercalaire,  il 
a réglé  l’année  civile  sur  le  cours  du  soleil.  C’est  pourquoi , aux  355  jours  , il  en 
ajouta  10,  qu’il  distribua  sur  les  7 mois  qui  n’avoient  que  29  jours,  de  façon  que 
janvier,  sextiiis  et  décembre  en  eurent  deux  de  plus  qu’ils  n’avoient , et  les  autres 
un  seul  chacun.  11  a placé  ces  jours  aux  extrémités  de  ces  mois,  pour  ne  pas  trou- 
bler les  fêtes  religieuses  de  chaque  mois.  Ainsi  donc  , ces  sept  mois  ayant  chacun 
3i  jours,  les  quatre  ainsi  primitivement  institués,  sont  distingués  des  autres  , en 
ce  quils  ont  des  nones  de  sept  jours  , et  les  autres  de  cinq.  En  outre  , pour  le  quart 
de  jour  qui  paroissOit  devoir  compléter  l’année  vraie,  il  ordonna  qu’après  quatre 
ans  révolus  on  intercalât  un  jour  après  les  lètes  terminalia , en  place  du  mois 
qu’on  y inséroit  autrefois,  et  c’est  ce  jour  qu’on  appelle  aujourd’hui  le  bissexte. 
Tous  les  historiens  qui  parlent  de  la  réforme  du  calendrier  faite  par  César,  disent, 
comme  il  est  vrai , qu’il  a réglé  son  année  sur  le  soleil.  Mais  quand  Dion  Cassius 
croit  que  les  Romains  avoient  jusqu’alors  réglé  leur  temps  sur  la  lune,  il  est  évi- 
dent qu’il  se  trompe.  L'année  romaine  cessa  , comme  je  l’ai  déjà  remarqué,  d’être 
une  année  lunaire,  aussitôt  que  le  merkidinius  fut  introduit,  si  l’on  ne  veut  pas 

* , » 

(1)  Cicéron  parle  ainsi  du  premier  de  ces  deux  mois  : « Moi-raéim-,  cependant  étant  allé  le  inaliu 
trouver  César , le  5 avant  les  premières  calendes  intercalaires......  Ep.  I'am.  L.  YI.-54. 

>9 


Digitized  by  Google 


( «46) 

le  nommer  autrement,  seulement  parce  qu’elle  conscrvoit  sa  durée  mesurée  ori- 
ginairement sur  la  lune.  Pour  ne  pas  troubler  l’ordre  des  fêtes  attachées  à des 
jours  lises  des  mois;  ou  , comme  s’exprime  Censorin,  pour  ne  pas  déranger  les 
cérémonies  religieuses  de  leur  place  en  chaque  mois,  César  ne  changea  pas  les 
intervalles  entre  les  calendes  et  les  noues,  ni  ceux  d’entre  les  noues  et  les  ides. 
Il  laissa  aussi  à février  son  ancienne  durée  pour  ne  rien  innover  dans  le  culte  des 
dieux  inférieurs,  dit  Macrobc;  il  ajouta  à la  lin  des  mois  le  jour  dont  il  allongea 
avril , juin,  septembre  et  novembre,  et  les  deux  dont  il  allongea  janvier  , sextilis 
et  décembre , après  la  célébration  de  toutes  ces  fêtes,  dit  cet  écrivain.  Ainsi,  au 
lieu  que  dans  les  autres  mois,  à l’exception  de  février,  on  comptoit  17  jours 
avant  les  calendes,  on  en  eut  19  après  les  ides  en  janvier,  sextilis  et  décembre  j 
et  18  en  avril,  juin,  septembre  et  novembre;  17  comme  auparavant  en  niars, 
mai,  quintilis  et  octobre  , qui  conservèrent  leurs  ides  le  i5  , et  en  février  16  jours 
avant  les  calendes  du  mois  suivant.  Aux  3ôô  jours  de  l’année  ainsi  formée,  fut 
ajouté,  tous  les  quatre  ans,  un  jour  intercalé  qui  fut  inséré  à la  place  de  l’ancien 
mois  intercalaire , après  la  fête  termina  fia , suivant  Censorin  , et  avant  les  cinq  der- 
niers jours  du  mois  de  février,  suivant  Macrobe,  ou  entre  le  a3  et  le  34  février. 
Pour  ne  rien  changer  dans  ces  cinq  derniers  jours  , et  pouvoir  nommer  le  jour 
du  Régifuge  ou  le  24f®vr*e,’>  après  comme  avant  le  VI  des  calendes,  on  dit  au 
jour  intercalé, deux  fois  le  VI  avant  les  calendes  de  mars,  d’où  ce  jour  a pris  le  nom 
de  bissexte  (1).  César  donna  h l’année  de  confusion  445  jours,  pour  ramener 
à la  ùruma  ou  au  solstice  d’hiver,  le  1 janvier  de  la  preinièrç  année  régulière  709 
de  Rome , 45  ans  avant  la  naissance  de  J.  C. 

On  peut  demander,  et  cette  question  a déjà  fort  occupé  les  chronologistes 
modernes,  pourquoi  il  n’a  pas  placé  le  1 janvier  à la  brama  même  (a),  mais 
quelques  jours  plus  loin?  carie  solstice  d’été  arriva,  l’an  46  avant  la  naissance  do 
J.  C.,  sous  le  méridien  d’Alexandrie,  le  a4  décembre  à o heure,  9'  du  matin,  et 
par  conséquent  8 jours  avant  les  calendes  de  janvier.  Ce  qu’on  peut  répondre  de 


(■)  Dans  les  derniers  écrivains  romains  , on  trouve  annus  bisscxlus , pour  l’année  où  l’on  fait  l'in- 
tercalation. Mais  y trouve-l-on  bissextitis , que  nus  chronologistes  modernes  employoient  dans  ce  sens? 
Ce  dernier  pourroil  bien  être  de  la  basse  latinité. 

(a)  Nous  avons  déjà  vu  dans  le  calcudrier  de  César,  les  solstices  et  les  équinoxes  le  8 avant  les 
calendes , et  ainsi  celui  d’hiver  le  8 avant  celtes  de  janvier , ou  le  a5  décembre.  Je  crois  donc  que 
.Sosigciic,  pour  déterminer  la  bruina,  u'est  pas  parti  de  ses  propres  observations;  mais  qu’il  a pris 
pour  base,  des  données  récentes,  peut  être  aussi  celles  d’Hipparquc,  ou  d'autres  astronomes  du  mu- 


séum. Il  plaça  de  même,  pour  l’uniformité,  les  autres  points  aux  8 avant  les  calendes,  quoiqu'alors 
I équinoxe  du  printemps  arrivât  Un  jour  plus  loi,  et  le  solstice  d’été  un  jour  plus  tard  , tandis  que 

I « ; 'in  \>  d automne  arrivait  deux  jours  plus  tard.  Cela  parotl  au  reste  lui  avoir  causé  de  ta  difficulté, 
car  Pline  dits  o 11  ne  mu  ,1...  • . , , 

* «vois  mémoires,  quoique  toujours  plus  exacts,  de  changer  quelque 

chose  «ne  corrigeant  lui-même  il.  jj.L.xvui. 
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plus  certain  , c’est  que  César  commença  sa  première  aimée  avec  la  nouvelle  lune 
qui  fut  la  première  après  la  bruina,  voulant  témoigner  par-là  sou  respect  pour  les 
anciennes  institutions  de  Huma,  qu’il  conservoit  autant  qu’il  le  pouvoit.  La  nou- 
velle lune  moyenne  arriva,  suivant  mon  calcul  , le  i janvier  de  l’au  45  avant  la 
naissance  de  J.  C. , à G heures  iG'  du  soirj  et  la  vraie,  à i heure  34'  du  matin  , 
temps  moyen  a Rome.  César  ordonna  qu’après  quatre  années  révolues,  dit  Ccn- 
sorin  (i),  ou  au  commencement  de  chaque  cinquième  année,  dit  Mncrohe,  on 
intercalât  un  bissexte.  Pour  donner  à cette  règle  son  application  dès  le  commen- 
cement, il  aura  sans  doute  fait  tout  d’abord  de  la  première  année  de  sa  nouvelle 
ère,  une  année  intercalaire.  Mais  les  pontifes  (2)  qui  étoient  chargés  du  soin  de 
l’intercalation , 11e  comprirent  pas  sa  règle;  et  à peine  le  calendrier  étoit-il  réfor- 
mé, qu’il  retomba  de  nouveau  dans  la  confusion,  d’où  Auguste  le  retira  en  réta- 
blissant la  véritable  intercalation  julienne,  comme  nous  le  voyons  par  un  passage 
de  Solin  rapporté  ci-dessus,  (p.  5".)  Je  remarque  encore  que  les  noms  quintilis  et 
sextilis  ont  été  changés  en  juillet  et  août,  en  l’honneur  de  Julc-César  et  d’Auguste. 
Macrobe  nous  apprend  toutes  les  particularités  de  ce  changement.  (Satnrn.  L.  13.) 

En  voilà  assez  sur  un  calendrier  qui,  en  plusieurs  de  scs  parties  essentielles , est 
encore  le  nôtre  I.c  lecteur  éclairé  jugera  si  j’ai  été  plus  heureux  que  d’autres  qui 
ont  traité  le  même  sujet,  dans  l’exposition  des  changemens  qui  y sont  survenus. 

Qu’ou  me  permette  d’ajouter  ces  paroles  de  iîa^lc , à toutes  les  citations  que  j’ai 
faites  : « Plusieurs  TihlttirrcmT  FPniiUseuicnt  de  passages  que  l’on  vient  de  voir.  J eu 
ai  prévu  leurs  dédains,  leurs  dégoûts,  et  leurs  censures  magistales , et  n’ai  pas 
voulu  y avoir  égard.  J’ai  mieux  aimé  faire  le  copiste  pour  l’utilité  de  ccnx  qui, 
sans  sortir  de  leur  place,  sont  bien  aise  de  s'éclaircir  historiquement  et  de  voiries 
originaux  des  preuves,  je  veux  dire  les  propres  termes  des  témoins.  Voilà  mon 
principe  en  cent  autres  occasions.  Art.  Carneade. 

(P-  91.  L’étoile  du  bras  austral  de  la  balance).  L’étoile  a du  bassin  méridio- 
nal, laquelle  est  nommée  par  Ptolémée  dans  son  catalogue  des  étoiles  fixes,  la  é 
brillante  à l’extrémité  de  la  serre  australe  (3).  Les  Grecs  ne  coiuptoient  que  onze 
constellations  dans  le  zodiaque,  parce  qu’ils  faisoienl  étendre  au  scorpion  scs  serres 
dans  tout  l’espace  rempli  par  la  balunce.  Les  Romains  prétendent  avoir  placé  la 

I 

(1)  La  première  anode  de  la  réforme  de  César , est  la  première  que  les  Romains  nommait  julienne, 
suivant  Censorin.  « 

(3)  Peut-être  les  pontifes,  par  esprit  de  parti , ne  voulurent-ils  pas  le  comprendre.  La  correction 
julienne  du  ralciidricr  paroit  avoir  eu  peu  ii*approbatiou  dans  lis  comuiaicemeiil.  Cicéron  , qui  re- 
commande de  choisir  une  bonne  méthode  d’iut  rcalatiou,  Cicéron,  liaducuur  d’Aratui , 'entendant 
dire  par  quelqu’un  : a demain,  la  lyre  se  lèvera  » , sc  permit,  eu  haine  de  César,  de  répondre  ci^ 
raillant  : Oui,  et  par  ortlrc.  Plut.  V.  O*. 

(3)  Alm. , L.  MU. 
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balance  élans  le  ciel.  « Le  scorpion , dit  Hygtn  (t),  est  partagé  en  deux  signes,  à 
cause  de  la  grandeur  de  ses  membres  ; nos  Romains  ont  appelé  balance  l’un  de 
ces  signes.  Mais  l’observation  chaldéenne  qui  me  donne  occasion  d’entrer  dans 
une  discussion  sur  cet  objet,  prouve  qu’ils  sont  dans  l’erreur;  car  elle  a été  laite 
a 37  avant  notre  ère , et  par  conséquent  dans  un  temps  où  il  n’étoit  pas  encore 
question  d’astronomie  chez  les  Romains  (2).  Les  clialdéens  avoient  certainement 
une  balance  dans  le  zodiaque  ; car  il  n’est  pas  croyable  que  Ptoléinée,  qui  ailleurs 
nomme  toujours  les  serres  du  scorpion,  et  qui  même  dans  cette  observation, 
détermine  la  longitude  de  l’étoile  a parles  degrés  des  serres,  ait  voulu  attribuer 
aux  Chaldéens  la  balance  au  lieu  des  serres  du  scorpion  ou  de  toute  autre  figure 
qu’ils  avoient  peut-être.  Cela  contredit  à la  vérité  un  passage  de  Servius,  qui  dit 
sur  ces  vers  si  connus  de  Virgile  : 

Çi/iî  locus  Erigonen  inter  chelasque  sequentes 

Pandilur. 

« Les  Igypliens  assurent  qu’il  y a douze  signes  ; et  les  Chaldéens , onze.  Car 
ils  prennent  pour  un  seul  signe  le  scorpion  et  la  balance  , et  ils  font,  des  serres  du 
scorpion,  la  balance.»  Mais  ce  sclioliastc  se  montre  si  ignorant  partout  où  il  parle 
de  matières  d’astronomie , qu’il  n’y  a aucun  ibnds  ù faire  sur  son  témoignage. 
Que  les  Egyptiens  ou  les  Chaldéens,  ou,  comme  Bailly  le  croit,  les  Indiens 
soient  les  auteurs  de  la  balance  , elle  n’est  pas  d’origine  romaine  , mais  d’origine 
orientale,  et  un  antique  symbole  de  l’égalité  des  jours  et  des  nuits.  César  l’a  mise 
dans  son  parapcgtne,  vraisemblablement  à la  sollicitation  de  son  astronome  égyp- 
tien Sosigencs  , dont  il  consultoit  les  lumières.  Cela  puroît  non-seulement  par 
l’ancien  calendrier  en  marbre  ( cité  plus  haut  ) où  la  balance  est  nommée 
parmi  les  signes  du  zodiaque,  mais  plus  clairement  encore  parle  passage  suivant 
de  Pline  (5).  « Suivant  César,  le  6 avant  les  ides  («l’avril),  la  pluie  est  annoncée 
par  le  coucher  de  la  balance.  » Les  Romains  trouvant  dans  le  calendrier  de  César, 
une  balance  au  lieu  des  serres  du  scorpion  des  Grecs,  sans  connoître  l’origine 
orientale  de  cette  ligure,  il  ctoit  naturel  qu’ils  la  regardassent  comme  une  iuven- 


(1)  Pool.  astr.  1T, 

(a)  Je  ne  pourrais  pas  citer  en  preuve  de  ce  que  je  dis,  le  fameux  temple  de  Tentera,  dans  la 
Haute-Egypte,  sur  lequel  on  voit  une  balance , parce  que  plusieurs  doutent,  avec  raisou  ce  me 
semble,  de  l'antiquité  que  d’autres  douucnt  à ce  temple.  On  la  trouve  dans  un  temple  d’arebiteelure 
grecque,  vil  ou  lit  une  inscription  grecque  avec  le  n<  ni  de  Tibcrius  Casai.  Comme  signe,  la 
balance  paraît  souvent  dans  l'Alinagcste,  par  exemple,  daus  une  table  cl  dans  le  catalogue  des  étoiles 
fixes.  Mais  la  constellation  de  la  balance  ne  se  trouve  uKulkmuée  que  daus  l'observation  dial- 
ddeune* 

(3)  Xlist-  N»  XVilï. 
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lion  romaine.  M.  Buttinann , qui  est  verse  dans  la  lecture  des  écrits  astrognos- 
tiques  des  Grecs,  et  particulièrement  d’Aratus , m’a  communiqué  des  conjectures 
très-vraisemblables  sur  l’origine  de  la  constellation  des  serres  du  scorpion.  Je  vais 
les  rapporter  ici , avec  sa  permission.  « Il  ne  peut  y avoir  aucun  doute  sur  la  haute 
antiquité  de  cette  constellation  ou  de  ce  signe.  Mais  je  ne  suis  pas , pour  cela , tran- 
quille sur  un  point;  il  faudrait  encore  admettre  qu’il  y 9 eu  des  peuples  à qui  il  a 
plu  de  partager  le  zodiaque  en  onze  ligures,  l’eut-on  le  croire  raisonnablement 
d’hommes  qui  avoient  quclqu’idéc  de  régularité,  et  d’un  temps  où  la  symmétrieétuit 
le  point  capital?  On  peut  imaginer  que  ceux  qui  ont  le  plus  anciennement  repré- 
senté le  ciel,  n’ont  mis  que  onze  ligures  dans  ce  cercle.  Mais  ne  peut-on  pas 
croire  que  quand  l’observation  du  cours  du  soleil  rendit  nécessaire  un  douzième 
signe  dans  cette  bande  circulaire , les  astronomes  n’ont  su  rien  faire  de  mieux 
que  d’allonger  les  serres  du  scorpion  , jusqu’à  les  rendre  égales  à tout  son  corps? 
11  seroit  bien  plus  ridicule  de  supposer  que  les  Grecs  ont  fourré , dans  cet  es- 
pace, une  balance,  parce  que  ce  n’est  pas  une  ligure  d’animal  comme  les  autres 

signes Mais  à quoi  sert  tout  ce  verbiage?  dira  quelqu’un  (et  avec  raison). 

Les  anciens  ne  voyoient  dans  notre  balance  que  les  serres  du  scorpion,  comme  on 

le  prouve  par  cent  endroits  des  anciens.  Je  n’en  doute  point  non  plus .Je 

nie  seulement  que  cette  singulière  division  du  zodiaque  ait  été  laite  de  dessein 
prémédité;  et  je  soutiens  qu’elle  s’est  introduite  sans  qu’on  y ait  fait  attention  , 
et  par  un  malentendu.  _ ___  _______  w _ 

Je  crois  que  le  mot  , dans  l’ancienne  langue  grecque  primitive  de  la  souche 
de  la  nation  grecque,  d’où  sont  venues  toutes  les  connoissances  astronomiques 
dans  la  Grèce,  siguiiioit  bassin.  La  tortue  s’appelle  en  grec  yû.u;  et  yt/wr, , qui 
est  le  même  mot,  à la  dilférence  d’une  voyelle  près.  De  là  viennent,  par  une  rédupli- 
cation fondée  sur  l’analogie  de  la  langue  grecque,  les  mots  xo/Î.&î  et  xoyjpihov,  qui 
comprennent  tous  les  testacées.  Et  même  je  crois  que  la  signification  ordinaire  du 
mot  yrXr,  en  est  tirée  ; car  ce  ne  sont  pas  toutes  les  carapaces  de  ces  sortes  d'ani- 
' maux  qui  sont  ainsi  appelées,  mais  seulement  leurs  pinces,  comine  celles  des 
écrevisses.  Ce  même  mot  radical  me  fournit  une  cassette,  un  vase,  et  bien  d'autres 
choses  semblables  que  je  ne  rapporterai  pas,  quoique  je  pusse  les  multiplier  en 
allant  chercher  leurs  analogues  dans  les  langues  limitrophes.  Mais  en  me  conten- 
tant de  dire  que  le  mot  ///  su  signifie  des  bassins  de  balance,  jen’avance  rien  d’inoui. 
Pas  un  seul  grec  n’appcloit  un  chasse  ou  touche-boeuf,  bouvier.,  pcndantqucla  cons- 
tellation ainsi  nommée  conservoit  toujours  le  même  nom.  Les  Grecs  cherchoient 
si  peu  pourquoi  les  sept  étoiles  de  la  grande  ourse  ( et  non  pas  la  constellation 
entière,  comme  quelques-uns  l’ont  rêvé),  s’appeloient  hélice,  qu’ils  en  ont  fait 
tout  bonnement  le. nom  d’une  nymphe;  et  même  encore  à présent  on  a de  très- 
fa  usses  idées  là  dessus.  Cela  ne  siguiiioit,  originairement,  qu’une  circonvolution, 


Digitized  by  Google 


C »$°  ) 

à cause  de  la  ligne  sinueuse  de  ces  étoiles  en  regardant  ce  que  nous  nommons  le 

quarré  , comine  un  demi-cercle  ouvert  au  nord La  même  méprise  a eu 

lieu  pour  la  balance.  Ayant  une  fois  appelé  scorpion  une  constellation  désignée 
par  une  belle  étoile,  on  aura  pris  pour  ses  serres  les  deux  étoiles  qui  étoient  en 
avant,  parce  qu’elles  étoient  appelées  yrjxi , et  l’idée  des  serres  a effacé  l’idée 
primitive  de  bassin  , en  sorte  que  le  mot  balance  ne  s'est  plus  conservé  que  chez 
les  savans.  De  même  pour  les  hyades:  elles  s’appeloient  ainsi  du  mot  grec  lav  qui 
signifie  pleuvoir.  Les  latins  crurent  y voir  un  diminutif  de  cochon,-  et  ils  les 
ont  appelées  suculac , marcassins.  De  même  encore,  on  traduit  toujours  le  mot 
arclurus,  par  queue  de  l’ourse,  quoique  cet  animal  n’ait  pas  de  queue;  mais 
c’est  parce  qu’on  se  trompe  en  prenant  ovps,  queue,  pour  o-jpo; , gardien  ou  garde, 
en  sorte  que  arcturus  signifie  garde-ourse,  nom  que  nous  donnons  encore  ù toute 
la  constellation,  «pxteçiAàÊ,  tandis  que  les  Grecs  conservoient  toujours  celui  de  cositï;;, 
comme  si  c'eût  été  le  nom  de  l’homme. 

.J 

(P.  96.  l’ère  des  Perses.  . . .)  Les  anciens  Perses  et  Egyptiens  avoient  une 
même  forme  d’année,  avec  cette  différence,  que  les  derniers  n 'empêchaient  par 
aucune  intercalation , la  leur  d’être  mobile,  mais  que  les  autres  inséroieut  tous  les 
120  ans  un  mois  de  3o  jours , ce  qui  ramenoit  leur  neuruz  ou  premier  jour  de 
l’an  , au  même  jour  de  l’année  julienne,  duquel  il  s'étoit  écarté,  de  sorte  que 
120  années  perses  étoient  égales  à un  pareil  nombre  d’années  juliennes.  Cctto 
antique  supputation  du  temps  ctoit  intimement  liée  \ la  religion  des  mages 
dont  les  fêtes  étoient,  comine  Hyde  (1)  le  montre,  attachées  non-seulement  à des 
jours  fixes  des  mois,  mais  aussi  h de  certaines  saisons  de  l’année.  On  découvre 
quelle  étoit  cette  intercalation , par  quelques  fragmens  d’auteurs  persans  (2)  et 
arabes,  que  Golius  a publiés.  Chaque'  iao*  année  avoit  i3  mois.  Chaque  fois,  le 
mois  intercalaire  avançait  d'un  mois, .en  sorte  que  d’abord,  étant  inséré  entre  le 
i*r  et  lé  a*  mois,  nu  bout  de  120  ans  il  tomboit  entre  le  2'  et  le  5",  120  ans  après 
entre  le  3e  et  le  4®,  et  ainsi  de  suite,  en  retenant  toujours  le  nom  du  mois  qu’il  sui- 
voit  immédiatement.  Ainsi  en  ta  X i30=i.j:jo  ans,  il  parcouroit  toute' l'année 
persique.  Les  jours  complémentaires,  musteraka  ou  volés,  étoient  toujours  ajoutés 
au  mois  intercalaire;  et  dans  les  années  communes,  ils  ctoient  à la  suite  du  mois 
dont  le  dernier  mois  intercalaire  avoit  reçu  le  110m.  Cette  méthode  d’intercalation 
consacrée  par  la  religion  , se  maintint  aussi  long-temps  que  la  religion  même.  Le 
16  juin  Je  l’an  üâa  de  notre  ère,  dans  le  courant  duquel  le  roi  Jezdegird  111  monta 
sur  le  trône,  fut  le  commencement  d’une  des  années  persiques  intercalaires.  Les 
jours  complémentaires  tombèrent  alors  à la  liu  du  b®  mois,  et  y restèrent  fixés 

(1)  ïïydc,  Hi»lor.  Rcli$.  vcl.  Pcra.  Cor.  Q.  Magot,  os.  1 700. 

(aj  >'ol.  i»  A»vrg#o. 
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pour  toujours.  Car  les  Perses , sous  ce  roi , lurent  soumis  en  654  l>ar  les  califes 
ara  lies  qui  leur  liront  embrasser  la  religion  mahomctanc.  L’usage  Je  l'ancienne 
année  persique  sc  perpétua , dit-on  , chez  les  Parsis  ou  Guébres  de  la  Perse  et  de 
l'Inde;  mais  personne  ne  songea  plus  à l'intercalation  , eu  sorte  que , depuis  lors, 
le  neurus,  comme  le  1 thotli  de  l’ancienne  année  égyptienne,  parcourut  peu 
à peu  toute  l’année  julienne.  Lt  ainsi , les  jours  complémentaires  gardèrent 
toujours  la  place  qui  leur  avoit  été  donnée  dans  la  dernière  intercalation.  C’est  t 
par  ces  aimées,  que  compte  Père  de  Jezdegird  ou  des  Perses,  souvent  mention- 
née par  les  astronomes  orientaux.  Les  Perses  donc  , depuis  Jezdcgird  , curent 
une  double  période  intercalaire,  une  petite  de  120,  et  une  plus  grande  do 
i44°  ans.  La  dernière  étoit  appelée  en  leur  langue  Sal-Choduï , l’année  do 
Dieu  (1).  Ln  l’an  63a  depuis  la  naisssance  de  J.'  C. , finissoit.la  8'  petite  pé- 
riode; par  conséquent  la  plus  grande  doit  avoir  commencé  960  ans  plus  tôt,  c’est- 
à-dire  539  ans  avant  la  naissance  de  J.  C.  Or,  comme  on  11e  peut  pas  supposer, 
vu  la  liaison  étroite  du  culte  antique  avec  la  méthode  d’intercalation,  qu’elle 
n’ait  été  reçue  qu’alors,!!  faut,  dit  l'réret  (a),  remonter  d’une  période  de  1 449  an» 
plus  haut,  et  placer  l'établissement  de  l’ère  persique  dans  l’année  1769  avant  la 
naissance  de  J.  C.  Mais  il  n’est  nullement  vraisemblable  que  les  Perses  aient  connu 
sitôt  l’année  julienne,  qui  est  la  base  essentielle  de  cette  ère.  N’ont-ils  pas  renou- 
velé, peut-être  dans  l’année  3ap,  où,  après  le  meurtre  de  Darius  et  la  punition 
de  Bossus,  ils  paroissont  avoir  reconnu  Alexandifi  pour  leur  légitime  souverain, 
leur  grande  période  intercalaire  qui  étoit  écoulée  déjà  en  partie , pour  éterniser 
par  une  nouvelle  ère,  la  mémoire  d’une  époque  aussi  importante  pour  eux  ? (3) 
Gattercr  croit  que  primitivement  les  Perses  out  eu  une  année  vague  sans  Interca- 
lation; que  sous  les  Sélcucides,  ils  ont  adopté  la  méthode  d’intercalation  décrite 
ci-dessus  , et  qu’ils  ont  repris,  en  G3a , l’ancienne  année  vague;  mais  il  ne  justifie 
cette  opinion  par  aucune  preuve  raisonnable. 

Les  astrouomes  arabes  se  servant  pour  leurs  observations  , de  Père  de  Perse  et 
d’Arabie  ( et  plus  rarement  de  celle  des  Sélcucides  et  de  celle  de  Dioclétien), 
et  mon  but  étant  principalement  d’éclaircir  celte  partie  de  la  chronologie,  qui 
peut  intéresser  les  astronomes  curieux  de  mettre  à profit  les  observations  des  an- 
ciens, j’ajouterai  ici,  pour  finir,  une  instruction  aussi  brève  que  claire,  sur  la 
manière  de  réduire  les  dates  persiques  et  arabiques  à la  supputation  julienne.  Le 
nenruz  de  la  première  année  persique  est,  comme  je  l’ai  déjà  remarqué,  le  16- 
juin  G32  après  la  naissance  de  J.  C.  Dans  les  6-0  aimées  suivantes  de  l’ère,  il  rc- 

(1)  A ce  qu’assure  Scaligcr , De  F.mcnil.  Tempo,  L.  IV , Ilydo  dit  n’avoir  trouvé  celte  expression 
dans  aucun  au  leur  persan.  Ilisl.  J\.  V.  p. 

(a)  De  Pane.  an.  des  Perses , O.  C.  T.  XII.  * 

(3}  Abriss.  der  chronologie. 
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culc  jusqu’au  3i  décembre , de  sorte  que  les  années  669  et  G70  commencent  dans 
une  année  de  notre  ère,  la  première,  le  1 janvier,  l’autre,  ko  3i  décembre.  Il  s’en- 
suit qu’il  faut  ajouter  63 1 ou  63o  au  nombre  de  l’année  persique  , selon  qu’il  est 
ou  plus  petit  que  670 , ou  plus  grand  que  669 , pour  trouver  l’année  après  la  nais- 
sance de  J.  C-,  dans  laquelle  tombe  le  neuruz.  Ainsi , l’an  347  persique  reçoit  63i , 
et  63 1 4-  347  = 978  ; et  pour  1 178 , 1178  + 63o  = 1808;  ce  qui  marque  que  les 
années  347  et  > *78  commencent  en  978  et  1808  de  notre  ère.  Pour  avoir  le  neuruz 
on  n’a  qu’à  retrancher  1 du  nombre  de  l’année  persique , diviser  le  reste  par 
4;  et  soustraire  le  quotient,  de  167  ou  168,  selon  que  l'année  de  notre  ère  à 
laquelle  appartient  le  neuruz  , est  commune  ou  intercalaire;  cette  règle  est  bonne 
jusqu’à  l’an  669  inclusivement,  le  commencement  de  celui-ci  coïncidant  avec  le 
1 janvier.  F.t  depuis  670,  il  faut  retrancher  2 du  nombre  de  l’année , diviser  encore 
le  reste  par  4 5 et  retrancher  le  quotient,  de  167  -f-  365  = 53a  , ou  de  167  4- 
366  = 553,  selon  que  le  neuruz  tombe  dans  une  année  commune  ou  intercalaire. 
Dans  les  deux  cas,  le  reste  montre  le  jour  courant  du  calendrier  julien,  jusqu’au- 
quel  le  neuruz  est  reculé.  Voici  le  calcul  pour  les  années  307  et  1178  qui , comme 
je  l’ai  fait  voir,  commencent  en  978  et  1808  après  la  naissance  de  J.  C. 

978  année  commune, 

347  — 1 = 34 6 

546  • ......  - ■ ’ 

= 86 

4 

167  — 86  = 8r. 


Le  81*  jour  de  l’année  commune  est  le  aae  de  mars. 

1 808 , année  intercalaire.  1178  — a = 1 1 76.  — = 394  ; 533  — 39.4  = 239  qui 
est  le  239'  jour  de  cette  année  intercalaire,  ou  le  26  août  ( vieux  style),  le  seul 
dont  il  soit  question  ici. 

L’ère  de  Nabonassar  fournit  un  autre  moyen  de  trouver  la  date  julienne  du 
neuruz.  Car  l’ère  persique  commençant  1379  années  (de  365  jours  chacune  ) et  90 
jours  plus  tard  (V.  p.  96),  il  faut  ajouter  1379  au  nombre  qui  exprime  l’année  per- 
sique, considérer  la  somme  comme  exprimant  une  année  de  Nabonassar,  et  en 
calculer  le  commencement  de  la  manière  qui  a été  démontrée,  p.  i5  , puis 
compter  90  jours  de  plus  dans  le  calendrier.  Ainsi,  pour  l’année  persique  1178  , 
voici  quel  seroit  le  calcul  : 

1178  4-  *^79  = 2657 , année  de  Nabonassar  qui  commence  en  1808,  année 
intercalaire. 


a557  = 639 

~4~  C») 


788  — 609  = 1 49 
*4o  4-  90  = 239. 
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C’est  le  239'  jour  de  l’année  intercalaire  ou  le  a 6 août,  comme  ci-dessus.  Un 
exemple  suflira  pour  montrer  comment  on  trouve  à qucllo  date  julienne  répond 
une  date  persique.  D’abord , il  est  nécessaire  de  savoir  les  noms  des  mois  per- 
sirjues;  les  voici  avec  l’indication  des  jours  courons  où  ils  commencent:  f'ervar- 
diu.  . . i,  ardbehischt.  . . 5i,  khordad.  . . 61  , tir.  . . 91,  mordad.  . . rai  , 
scharir.  . . i5i  , miliar.  . . 18 1 , aban.  . . ai  1 , jours  complémentaires,  . . a/,i  , 
adar.  . . 246,  dei.  . . 276,  bahinen.  . . 3o6,  a&fcndarined.  . • 556.  Ordinaire- 
ment les  Perses  ajoutent  le  mot  mah  , mois  à chacun. 

(i)Soit  donc  le  19  khordad  mah  de  l’an  347,  le  jour  où  Ebn-Jouhis  observa  une 
éclipse  de  soleil  au  Caire.  Ce  jour  est  le  79' de  l’année  persique,  le  neuruz  tombe, 
comme  il  a été  démontré,  au  81*  jour  de  l’an  978  de  notre  ère.  80  79=159.  Or 

le  159”  jour  de  l'année  julienne  commune  est  le  8 juin.  L'observation  a donc  été 
faite  le  8 juin  978  après  la  naissance  de  J.  C. 

Les  arabes  comptent  par  mois  lunaires  de  3o  et  de  20  jours,  alternativement,  et 
par  années  lunaires  vagues  de  12  mois  lunaires.  Astronomiquement,  12  mois  sy- 
nodiques  donnent  354  jours  8 heures  et  48  minutes  environ.  Mais  comme  dans 
1a  vie  commune  on  ne  peut  employer  que  des  années  composées  de  jours  entiers, 
il  faut  nécessairement  une  équation  pour  ramener  le  commencement  de  l’année  à 
la  première  phase  de  la  lune. 

Trente  années  de  354  jours  font  10620  jours,  et  So  années  lunaires  astronomi- 
ques, de  la  longueur  qui  vient  d’étre  marquée,  font  io65i  jours.  Ainsi  l’année 
étant  comptée  de  354  jours,  il  faut  insérer  1 1 jours  dans  l’espace*  de  3o  ans,  pour 
faire  accorder  l’année  civile  avec  le  ciel.  Cela  se  fait  de  la  manière  suivante  : toutes 
les  fols  que  l’excès  (2)  de  l’année  lunaire  astronomique,  sur  3o4  jours,  c’est-à-dire 
8 heures  48  minutes  accumulées  d'année  en  année  , monte  au-delà  de  12  heures  , 
on  intercale  un  jour,  c’est-à-dire  qu’on  donne  355  jours  à l’année.  C’est  ce  qui 
arrive  aux  années  2,5,7,  lo>  ‘3  , 16  , 18, 21, 24,  29  du  cycle  de  3o  ans, 

lesquelles,  pour  cette  raison,  sont  des  années  intercalaires.  Le  jour  intercalé  s’a- 
joute au  dernier  mois  qui,  par  ce  moyen,  contient  3o  jours.  La  table  suivante 
montre  comlàcn  de  jours  se  sont  écoulés  à la  fin  de  chaque  année  du  cycle  inter- 
calaire de  5o  ans.  | 

(1)  Notice»  et  extrait»  des  manuscrit»  <le  la  bibliothèque  du  Roi,  T.  VII. 

(a)  Comme  à la  fin  de  la  1 V année , l’excès  sommé  donne  juste  ta  heures,  il  est  indifférent  de 
faire  de  la  i5v  ou  de  la  1 tê  aimée  du  cycle,  l'année  intercalaire;  eu  effet,  les  Arabe»  prennent  tantôt 
l’une , tantôt  l’autre  pour  intercalaire.  V.  Llug-Bcig,  Epodue  cclebriores. 
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Années. 

Jours. 

Années . 

Jours. 

Années. 

Jours. 

1 . 

354. 

11 

3898. 

21 

7443. 

2 

709. 

1 a 

4252. 

22  . 

7796. 

3 . 

1060. 

i3 

4607. 

23 

8i5o. 

4 ■ 

1417. 

14  . 

4961. 

24  . 

85o5. 

5 . 

1773. 

i5  (1) 

63 1 5. 

35  . 

8859. 

6 . 

3126. 

16 

5670. 

26 

9314. 

7 • 

248». 

>7  • 

6024. 

27  . 

9568. 

8 . 

• 2835. 

18  . 

6079. 

28  . 

9922. 

9 • 

9i89- 

>9  • 

6733. 

=9  • 

10277. 

10 

3544. 

20  . 

7087. 

3o 

10601. 

J’ai  déjà  remarqué  que  les  Arabes  comptent  leurs  années  de  la  fuite  de  Maho- 
met, et  que  l’époque  de  cette  ère,  nommée  hëgyre,  répond  au  >5  juillet  de 
1 an  622  depuis  la  naissance  de  J.  C.  Cela  posé  , je  vais  montrer , par  deux 
exemples,  comment  on  trouve  la  date  julienne,  avec  laquelle  commence  une 
année  donnée  de  l’hégire.  Supposons  que  nous  voulions  avoir  le  commencement 
de  l’année  567?  divisons  le  nombre  366  par  3o,  le  quotient  12  est  le  nombre  des 
cycles  intercalâmes  écoulés,  et  le  reste  6 est  la  dernière  aimée  écoulée  du  1 3'  cycle. 
Or,  puisque  le  cycle  intercalaire  contient  io63i  jours,  et  que  de  son  commence- 
ment a la  lin  de  la  0e  année,  il  s’écoule  2126  jours,  306  ans  contiennent  donc 
12  x io63i  -|-  2126=  129698  jours.  Ces  jours  doivent  être  comptes  de  l’époque 
de  l’ère,  en  allant  jusqu’à  la  lin  de  l’an  366.  Pour  faciliter  ce  calcul , je  propose  la 
méthode  suivante  que  l’on  trouvera  juste  et  expéditive  : 170  jours  de  l’an  622  do 
notre  ère,  appartiennent  à l’hégyre  ; avec  cela , comptez  les  565  jours  de  l’an  6a3 , 
et  les  366  de  l’an  624,  vous  avez  pour  somme  901  jours  qui  s’écoulent  de  i’époque 
de  l’iiégyre , à la  lin  de  l’an  624  ; retranchez  cette  somme  de  jours  du  nombre 
précédent,  et  vous  aurez  J 28797  jour*/  à compter  depuis  la  fin  de  notre  624* 
année  jusqu’à  la  fin  de  l’an  566  de  Pliégyre.  Or,  quatre  années  juliennes  consé- 
cutives faisoient  1461  jours;  divisez  donc  128797  P'ir  quotient  35a  mul- 

tiplie par  4 , montre  les  années  entières;  et  le  reste  229 , les  jours  excédents.  On 
obtient  donc  ainsi  35a  624  = 976  années  de  notre  ère,  et  229  jours.  L’an  977 

est  une  année  commune,  et  le  229*  jour  de  l’année  commune  est  le  17  août. 
Donc  l’an  566  de  l’hégyre  huit  le  17  août  977  ; et  l’an  367  commence  avec  le 
jour  suivant. 

Proposons-nous  maintenant  de  trouver  la  date  julienne  à laquelle  répond  le  coin- 

(1)  nitauJ  I»  u année  cil  intercalaire , la  somme  des  jours  et  de  53ifi.  , ( 
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mcncement  de  l'année  1 2a  3 de  l’hégyre  ? i 223  — t = îaaa  qui,  divisé  par  3o,  donne 
le  quotient  4 o , et  le  reste  22  ; 40  ioG3i  •+■  7796  = 433o3G  , qui , dimii  ui  de 
901  , fait -432  05  ; divisant  celui-ci  par  1461 > on  a le  quotient  295,  et  le  reste 
1 i.}o.  Or  , 398  x 4 — « 180  5 dans  le  reste  1 1 jo  , sont  5 années  de  365  jours  (les 
5 premières  années  avant  la  4e,  par  la  somme  desquelles  on  divise  >461 , sont  des 
nnnés  communes)  On  a donc  m8o  3 = 1 181,  et  1140  — 3 X 365=  1 1 je  — 
1095  = 45  jours,  et  C24  4-  n85  = 1807  ans;  or,  le  46'  jour  de  l’année  est  le 
14  février.  L’an  1232  de  i’hégyre  finit  donc  le  14  février  1808;  et  l’an  iau5 
commence  avec  le  1 5 février,  vieux  style  , en  mettant  l’époque  de  l’hégyre  au  16 
juillet,  ce  qui  se  fait  dans  la  vie  civile  -chez  les  Maiiométans.  Le  commencement 
de  l’an  iaa5  coïncide  nu  16  février  (vieux  siyle),  ou  au  28  février  (nouveau 
style)  de  notre  année  1808  On  n’a  pas  besoin  de  faire  ce  calcul,  quand  on  a 
l’édition  des  Epoc//œ  célébrions  d’Uiugbeig,  par  Greaves,  ou  l’art  de  vérifier  les 
dates , ou  le  Piayfair’s  System  ofchrunology  (Edimburg,  i?8.j , fol.)  sous  la  tnain, 
caron  trouve  duns  ces  ouvrages  une  table  îles  jours  où  commencent  les  années 
arabes.  Il  sera  actuellement  aisé  de  trouver  la  date  julienne  à laquelle  répond  une 
année  arabe  donnée.  Pour  cela  , sachons  d’abord  les  no  as  des  mois  arabes.  Je  les 
ai  mis  avec  l'indication  des  sommes  de  jours  écoulés  au  commencement  de  chacun 
de  ces  mois  : 

Moharratu , safiir  3o;  rabi  premier  5#,;  rabi  second  89;  joumadi  premier  118; 
joumadi  second  1 48  ; rejeb  177  ; scbaaban  207;  ramadan  a36 ; schenal  266 ; 'dcul- 
caada  293  ; deulhaja  325. 

Soit,  par  exemple,  à trouver  la  date  julienne  du  29schenal  567,  où  Ebn-Jotinis 
a fait  l’observation  dont  j’ai  déjà  fait  mention?  L'an  366  finit,  comme  nous  avons 
vu,  avec  le  229'  jour  de  notre  977'  année.  Jusqu’à  schenal , il  s’écoule  2GG  jours 
de  l’année , 011  a donc  pour  le  39  schenal  de  l’an  567,  le  jour  229  + 366  +29  — 
365=  i5ç  de  notre  978'  année.  Or,  le  159e  jour  de  l’année  commune  est  le  8 juin. 
Le  29  schenal  tomba  donc  au  8 juin  de  l’an  978,  et  c’est  effectivement  à ce  jour 
que  répond  le  8 liaziran  de  l’un  1289  de  i’ère  des  Séleucides,  marqué  par  Lbn- 
Jounis,  le  14  bounelr  ( payni  ) de  l’an  G94  de  l’ère  de  Dioclétien , et  enfin , couimo 
je  l’ai  montré  plus  haut,  le  19  khordadmah  de  l’an  347  persique. 

Dans  les  calculs  astronomiques , les  Arabes  commencent  le  jour  avec  lesSyriens, 
les  Alexaudrins  et  les  Perses  , au  matin , ensorte  que  les  dates  mentionnées  ci-des- 
sus courent  parallèlement  entr 'elles  sans  être  plus  avancées  l’une  que  l’autre.  Leur 
jour  civil  commence  au  soir.  Enfin  , pour  trouver  encore  la  férié , ou  le  jour  de 
la  semaine  qui  correspond  à une  date  arabe  t C3r  les  Arabes  le  marquent  dans 
toutes  leurs  observations);  comptez  le  nombre  des  jours  écoulés  depuis  le  commen- 
cement de  l’hégyre,  jusqu’à  la  date  en  question  inclusivement.  S’il  s'agit,  par 
exemple,  du  29  schenal  267  , on  a,  suivant  ce  qui  est  dit  ci-dessus,  129698  -+• 
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a(36  + 3ç>oç>?  jour.-..  L’époque  de  l’ère  des  Arabes , où  le  . 5 juillet  6a 2 coïn- 

cide avec  la  cinquième  série  , ou  le  jeudi.  Le  8%  le  i5',  le  aa* , et  chaque  7'  jour 
suivant  de  l’hégyrc  sera  aussi  la  cinquième  férié.  Par  conséquent,  si  l’on  div.se 
par  y les  jours  écoulé-  depuis  le  commencement  de  l’ère  jusqu’à  une  certaine  date, 
le  reste  i donne  toujours  le  cinquième  jour,  et  les  restes  x,a,  5,  4,  5,  6,  o, 
correspondent  aux  fériés  5,  G,  7,  i , a,  3,  4*  Or,  puisque  larjçjçtf  divisé  par  7 , 
donne  le  reste  3,  le  a9  schenal  est,  comme  Ebn-Jounis  le  marque,  la  f férié,  c^ 
à- dire  un  samedi  ; car  les  Arabes  comptent  les  jours  de  la  semaine  comme  nous. 

Dissertation  de  M.  Butthann , 

Sur  celui  des  mois  mœmactcrion  et  pyanepsion  qui  précède  l autre  (î). 

Le  savant  auteur  des  recherches  sur  les  observations  astronomiques  des  anciens* 
a déjà  remarqué  l'incertitude  où  l’on  est  sur  celui  de  ces  deux  mois  qui  procède 
l’autre  dans  l’année  attique  ; et  quoiqu’il  eut,  avec  scs  prédécesseurs  une  preuve 

mathématique  pour  sa  conviction,  U a cru  devoir  laisser  la  decision  de  ce  pomt 
aux  antiquaires  qui,  jusqu’à  présent,  ne  s’en  sont  point  occupés,  quo.qu  on  ait 
fait  bien  d’autres  découvertes  sur  des  minuties  qui  ne  le  méritent  pas  autant. 

La  première  question  qui  se  présente  naturellement , en  de  savoir  si  les  grammai- 
riens grecs , môme  modernes,  nous  ont  transmis  quelque  instruction  puisée  dans 
les  premières  sources  sur  l'ordre  des  mois  P Henri  Etienne  , dans  lappenfo :de 
son  Trésor,  nous  a donné  une  table  des  mois  attiques,  tirée  d un  vieux  lcxicon 
manuscrit.  Cette  source  est  d’autant  moins  suspecte , qu’elle  a fourni  aussi  les 
noms  et  le  rang  des  mois  de  plusieurs  autres  nations  grecques  et  non  grecques, 
lesquels  s’accordent  parfaitement  avec  ce  qu’on  sait  là-dessus  par  d autres  voies. 

Les  noms  des  mois  chez  les  Athéniens  sont  : hecatombaiôn  ou  cronios,  qui  est 
septembre,  metageitnîon  ou  octobre,  pyaneps.on  ou  décembre , maimactenon- 
ou  janvier , lena  ou  on  poseideon  , qui  est  février , gatnêl.on  ou  mars , anthesterion 
ou  avril , elaphebolio»  ou  mai , mounuchion  ou  juin , thargôhon  ou  juillet,  ski- 
rophorion  qui  est  août. 

11  manque  un  mois  à cette  table  , comme  Etienne  môme  l’a  remarqué,  mais  son 

,,,  Les  amateurs  <lc  l'antiquité  grecque  nous  sauront  gré  de  la  dissertation  suivante  qui  nous  a été 
communiquée  par  M.  BuUmann  , professeur  et  bibliothécaire  à Berlin. 

AuiM  parle  M.  Idelcr , et  d'.pri»  *>n  témoignage , j'a.  traduit , il  la  suite  de  son  ouvrage  celte 
dissertation  iloul  j’ai  élagué  les  lougucius  mutiles,  qui  ne  font  que  détourner  I attention  i r <■  >|«* 
question  ; éo"1"'0  )’•*  supprimé  ta  plupart  des  citations  grecques  cl  latines  , et  tous  les  mots  ara  ■<  s 
qui  SC  trouvent  dans  l’original  allemand  do  M.  Idelcr,  on  pourra  , à l’aide  des  renvois  et  des  mdica- 
tioi  ^ que  j’“  >olu  de  douncr  d'aptes  lui , les  lire  et  les  confronter  dans  les  auteurs  cités.  11. 
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autorité  n’en  doit  pas  paraître  moindre  pour  cela.  L’ordre  des  mois  romains  assigne 
à ce  mois,  qui  est  boëdromion , sa  place  dont  personno  ne  doute.  Le  copiste, 
égaré  par  la  finale  brios,  bre,  d’octobre,  aura  cru  avoir  écrit  novembre  et  l’aura 
ainsi  omis  avec  buëitromion.  Nous  ne  devons  pas  non  plus  nous  inquiéter  de  ce 
que  les  noms  des  mois  romains,  ajoutés  aux  grecs,  no  s’accordent  pas  avec  l’an- 
cienne année  attique  dont  le  mois  hetatomba'on  commençoit  vers  le  solstice  d’été. 
Ce  qui  nous  importe  ici,  c’est  le  rang  des  mois.  Le  grammairien  moderne  l’a  tiré 
des  anciens,  mais  il  a emprunté  leur  explication  par  le  calendrier  romain  , de  son 
temps,  ou  d’un  temps  peu  éloignéde  lui;  ensuite  le  premier  jour  de  l’année  attique 
a changé  de  place  et  a été  porté  vers  l’équinoxe  d’automne}  nous  en  avons  plu- 
sieurs indices  qu’il  est  inutile  de  rapporter  ici. 

Cette  table  est  parfaitement  d’accord  avec  une  autre  qui  a été  trouvée  dans  un 
ancien  manuscrit  de  Ftolémée , et  que  Selden  a publiée  dans  ses  Marmara  oxo- 
niensia.  On  y voit  aussi  les  mois  de  cinq  autres  nations  dans  leur  juste  série,  A 
ces  autorités,  j’en  ajouterai  une  autre  qui  est  d’mrpoids  généralement  reconnu. 
C’est  celle  d’Harpocration , qui  dit  dans  l’article  de  son  Lexicon , sur  les  dix  orateurs 
d’Athènes  : « Maimactcrion  est  le  cinquième  mois  chez  les  Athéniens.  Il  est  uinsi 
nommé  de  Jupiter  Maiinacte,  qui  signifie  troublé , passionné , h ce  que  dit 
Lysimacliidès,  dans  son  livre  sur  les  mois  attiques , parce  que  l’iiivcr  commençant 
dans  ce  mois,  l’air  se  trouble  et  souffre  un  changement.  » 

Tout  le  monde  convient  que  dans  toutes  les  variations  du  calendrier  attique, 
du  moins  depuis  Méton,  l’année  a toujours  commencé  avec  hécatombæon,  et  que 
la  série  des  autres  mois,  à l’exception  des  deux  en  question,  est  bien  connue. 
On  sait  très-certainement  que  boëdromion  étoit  le  troisième , et  posidcon  le  sixième 
mois.  Or,  maimactcrion  vient  d’ètre  déclaré  le  cinquième,  donc  pyanepsion  est 
le  quatrième.  Et  ce  qui  fortifie  beaucoup  le  témoignage  d’IIarpocration , c’est  qu’il 
a suivi  un  plus  ancien  écrivain  qui  avoit  fait  un  ouvrage  sur  les  mois  attiques , où 
il  n’est  pas  douteux  que  maimacterion  ne  fût  le  cinquième.  Enfin,  je  citerai  à 
l’appui  de  ce  que  je  dis , Suidas , qui  a compilé  les  grammairiens  scs  devanciers , et 
qui  déclare  aussi  maimacterion  le  cinquième  mois. 

Mais  le  témoignage  de  Ptoléméc , cité  par  M.  Ideler , p.  77  , contredit  tout  cela. 
L’astronome  grec  rapporte  deux  observations  astronomiques  faites  par  Timocha- 
ris  à Alexandrie.  Elles  appartiennent  à deux  années  calippiques  consécutives  qui 
tombent  dans  la  même  année  julienne.  Il  met  l’une  au  8 anthesteriou , et  l’autre 
au  G pyanepsion  , en  remontant  deppis  la  fin.  Il  fixe  en  même  temps  la  date  de 
la  première  au  29  janvier,  et  celle  de  la  seconde  au  9 novembre,  par  le  moyen 
du  calendrier  égyptien  que  nous  connoi&sons  exactement.  La  dernière , cependant, 
ne  suffirait  pas  pour  prouver  la  place  de  pyanepsion  , parce  qu’on  peut  ne  pas 
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5.1  voir  au  juste  en  quel  jour  de  celte  année  julienne  le  premier  de  l’année  attiqne 
tomboit.  Mais  ce  doute  dispnroît  bientôt  quand  on  les  compare.  Lntrc  ces  deux 
dates  ainsi  déterminées,  il  y a a83  jours;  c’est  précisément  la  somme  des  jours 
qui  se  trouvent  entre  ces  deux  points  du  calendrier  grec  , si  pyanepsion  est  le  cin- 
quième mois  lit  pour  dissiper  tout  soupçon  de  quelqu’errcur  sur  cette  détermi- 
nation faite  d’après  des  dates  égyptienne , M.  Idelcr  m’assure  que  les  phénomènes 
dont  il  s’agit  sont  effectivement  arrivés  cette  année,  le  i<)  janvier  et  le  9 novembre. 
11  ne  peut  pas  y avoir  eu  d'intercalation  d’un  mois  du  calendrier  altiquc  dans  cet 
intervalle  en  cette  année , car  posideon , après  lequel  elle  se  faisait  toujours  , est 
hors  de  l'intervalle  de  ces  deux  points.  Scaliger  a voulu  justifier  l’assertion  des 
grammairiens,  en  disant  que  dans  la  période  calîppique  le  mois  intercalaire  étoit 
placé  après  skirophorion  , parce  que  ce  mois  est  le  dernier  de  l’année  attique. 
Il  tire  sa  preuve  de  ce  que  Méton  , à l’intercalation  de  qui  Calippe  n’a  rien 
changé  , comme  nous  avons  vu  (p.  78  ) , a transporté  le  mois  intercalaire  , de  la 
place  où  nous  le  trouvons  dans  les  temps  les  plus  anciens  et  les  plus  modernes, 
(p.  77,  et  78).  Mais  cette  preuve  est  mauvaise,  car  elle  repose  sur  un  fait  très- 
invraisemblable  , en  ce  qu'aucun  réformateur  de  calendrier  ne  s’écartera  de  la 
coutume  vulgaire,  sans  une  grande  nécessité  astronomique,  au  moins  dans  une 
chose  aussi  importante  que  l'est  l'intercalation  d’un  mois  entier.  Il  ne  restoit  donc 
plus  que  de  dire  que  Ptoléméc  nvoit  pris  pyanepsion  au  lieu  de  mahnarterion. 
Mais  cela  est  réfuté  par  l’accord  de  quelques  autres  passages.  Le  plus  important 
est  celui  d’Aristote,  qui  marque  ainsi  le  temps’  du  rut  des  cerfs:  « leur  accou- 
plement (1)  sc  fait  après  arcturus,  vers  boëdroinion  et  maimacterion.  » Non-seu- 
lement il  est  contre  toute  vraisemblance  que  cette  expression  puisse  valoir  pour 
trois  mois  de  temps  dont  ces  deux  scroient  les  extrêmes;  mais  le  sens  en  est  fixé  par 
un  autre  endroit  où  il  dit  que  la  plupart  des  ncconpleinens  se  font  en  thargélion 
et  skirophorion.  Un  autre  endroit  prouve  moins  que  ces  deux  : c'est  celui  où  il 
parie  des  oiseaux  de  passage , et  où  il  dit  que  les  plus  foihles  espèces  partent  plus 
tôt  que  les  plus  fortes;  ainsi  les  cailles  émigrent  avant  les  cigognes,  puisqu'elles 
s’en  vont  en  boëdromion  , et  celles-ci  en  maimacterion.  On  voit  bien  qu’ici  Aris- 
tote a choisi  les  époques  les  plus  éloignées,  dans  lesquelles  ces  oiseaux  font  leur 
départ , et  séparées  l'une  de  l’autre  par  un  mois  entre  les  deux  nommés,  un  espace 
de  six  semaines  suflit  ici,  et  je  n’opposerois  pas,  comme  Pétan,  l’expérience  qui 
montre  eifec  tivemeut  que  l’on  voit  les  cigognes  partir  un  mois  après  les  cailles  (3). 

(1)  IIIm.  nat.,  I-  Vf,  19. 

(a)  lai  Grec  moderne , Tlicodorus  Gaza  , s’appuie  principalement  sur  en  dru*  passages , pour  dire 
que  p vamp  m un  est  apres  maimacterion  ( et  il  a dressé  là-dessus  sa  table  des  mois,  reconnue  fausse 
aussi  pou,  aiiilicsiei ion  ) , daus  son  livre  des  mois , il  la  fiu  de  sa  grammaire , et  qu'on  trouve  dans 
H'Urauologiun  de  l’étau  qui  l'a  suivi,  ainsi  que  la  plupart  des  modernes , fouiles  sur  le  passage  do 
l'tolcméc. 
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A ces  preuves  que  maimaclérion  précédoit  pyanepsion  , j'ajoute  qu'on  n’a  pas* 
encore  pu  produire  de  témoignage  d’aucun  auteur  ancien  qui  prouve  aussi  claire- 
ment, pour  le  rang  assigné  par  les  grammairiens,  qne  le  premier  de  ceux  d’Aris- 
tote pour  le  contraire.  Le  plus  fort  est  celui  de  Plutarque,  dans  la  vie  de  Détnos- 
thene.  11  y est  dit  que  Déinosthene  n’a  pas  joui  long-temps  de  son  rappel  hono- 
rable , à cause  des  troubles  survenus  dans  la  Grèce,  qui  occasionnèrent,  eu 
inetagcitnion , la  bataille  près  de  Cranon  ; qu’en  boëdroiuion  , une  garnison  macé- 
donienne fut  mise  dans  le  port  athénien  de  Munychie  , et  qu’en  pyanepsion  (i)  , 
Démosthenc  qui,  pendant  cette  révolution  , s'étoit  enfui  d’Athènes,  fut  tué  à 
Calaure.  Vraiment  il  n’y  a pas  ici  do  nécessité  qui  empêcherait  qu’entre  ces  deux 
derniers  événemcns,il  ne  pût  s’être  écoulé  un  mois  encore,  outre  ceux  qui  sont 
nommés.  Mais  on  ne  peut  pas  nier  cependant  que  le  ton  du  récit  parait  représenter 
ces  trois  mois , comme  tous  trois  immédiatement  consécutifs.  Pour  prouver  la 
brièveté  du  temps  pendant  lequel  Déinosthene  fut  rétabli  publiquement , il  ne 
falloit  que  les  deux  faits  extrêmes.  La  garnison  de  Munychie  ne  paraît  évidemment 
jointe  à l’énoncé  du  mois,  ici  où  elle  n’étoit  pas  nécessaire  à l’exposé  complet  des 
événcinens  publics , sinon  pour  faire  remarquer  la  succession  des  événemens  de 
mois  en  mois.  Mais  entre  le  passage  de  Ptolémée  et  le  premier  d’Aristote , s’il  n’y 
a pas  de  faute,  on  ne  peut  pas  alléguer  une  semblable  raison. 

11  en  est  à peu  près  de  même  d’une  autre  tirée  du  récit  de  la  bataille  d’Arbèlo , 

par  Arricn  (Tltsr.  Al^.a  ).  f-— Umcrrra n'cmt  pas  besoin  qu'on  leur  rappelle  qu’un 

peu  avant  cette  bataille  arriva  une  éclipse  de  lune,  par  le  moyen  de  laquelle  l’his- 
toire est  encore  en  état  aujourd’hui  de  déterminer,  avec  certitude,  l’époque  de  ce 
fait.  Arricn  le  raconte  eu  lui  en  assignant  une  qui  ne  s’accorde  ni  avec  lui-même, 
niavcclesautreshistoriens.il  fait  (C.  7.)  arriver  Alexandre  a Thapsaque  sur 
i’Luphrate  eu  liécatombæon,  sans  indiquer  le  moins  du  monde  qu’il  se  soit  arrêté  là 
ou  en  route,  traverser  la  Mésopotamie  et  passer  le  Tigre.  Pendant  le  court  séjourqu'H 
y fit,  arriva  cette  éclipse,  d’après  laquelle  sou  devin  Aristandre  lui  prédit  la  victoire 
dans  ce  même  mois,Lnsuite  il  décrit  la  bataille  d’Arl  èle  ,.et  il  termine  en  ces  mots  : 
« Telle  fut  la  fin  de  cette  bataille,  sous  l’archontat  d'Aristophane  à Athènes  dans 
le  mois  pyanepsion,  et  Aristandre  prédit  que,  dans  ce  même  mois  où  la  lune 
s’éclips  1 , Alexandre  livrerait  bataille  et  remporterait  lu  victoire.  » Ce  passage  n’ad- 
met aucune  autre  explication,  sinon  que  l’éclipse  et  la  bataille  sont  arrivées  en 
pyanepsion.  Dès-lors  on  ne  voit  pas  ce  qu’est  devenu  le  temps  depuis  l’arrivée 
sur  i’Luphratc.  Mais  nous  savons  certainement,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  que  les 
autres  historiens,  qui  placent  l’éclipse  et  la  bataille  en  boëdromion,  ont  raison, 

(1)  Je  ne  vois  pas  ce  qui  embarrasse  ici  : après  !a  bataille  de  Cranon , en  melagitnion , Démostbcne 
s’est  sauvé  en  pyanepsion , avant  que  la  garnison  macédonienne  fût  mise  à Muéÿdiic,  in  boiâliouiioi» 
ainsi  pyanepsion  suroît  loi  jours  avant  maimaclcr  ion.  11. 
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Vt  quoiqnc  l'intervalle  de  temps  depuis  liécatombæon  reste  dans  l'obscurité,  nous 
mettrons  cela  sur  le  compte  du  narrateur,  qui  n’est  pas  un  des  meilleurs  de  l’an- 
tiquité j et  qui  n’u  pas  assez  indiqué  quelque  séjour  pendant  la  marche.  Il  est 
d’ailleurs  visiblement  en  erreur  sur  pyanepsion  , quoique  Cursini  dise  qu'il  faut 
l'airtendre  des  trente  jours  dans  quelques-uns  desquels,  qui  appartenoientù  boë- 
drumion,  l’éclipse  s’est  laite;  et  dans  les  autres  qui  étoient  de  pyanepsion  , la  ba- 
taille s’est  livrée  ; explication  qui  n’est  guère  astronomique,  mais  que  ce  savant  ne 
donne,  contre  son  opinion  , que  pour  faire  accorder  ce  récit  avec  celui  des  his- 
toriens postérieurs.  Elle  n’est  pas  recevable  , la  bataille  s 'étant  donnée  onze  jours 
après  l’éclipse  , et  par  conséquent  en  boëdromion  ; mais  cette  erreur  môme  d’Arrien 
donne  lieu  à un  bon  argument.  Car  si  maimacterion  est  entre  boëdromion  et  pya- 
nepsion, est-il  croyable  qu’on  ait  fait  une  faute  aussi  grossière  que  celle  de  mener 
jusqu’à  la  lin  de  novembre  la  campagne  d’été  d’Alexandre,  qui  comme  nous  le  sa- 
vons historiquement  et  astronomiquement , linit  en  boëdromion  (septembre)  ?(t) 

Voilà  quelles  sont  les  preuves  les  plus  claires  tirées  des  écrivains  même,  en  faveur 
des  deux  opinions.  Celles  qui  prouvent  que  maiuxactériou  précédoit  pyanepsion , 
me  paraissent  avoir  le  plus  de  poids. 

11  reste  une  autre  sorte  de  preuves  tirées  des  inscriptions  lapidaires.  Elle?  sont, 
sans  contredit,  les  plus  importantes  quand  elles  sont  décisives,  parce  qu’il  est 
dillicUc  de  les  soupçonner  de  iausseté.  Car  quel  gouvernement  ou  quel  particulier 
voudroit  laisser  subsister  une  inscription  sur  une  pierre  où  on  aurait  marqué  un 
mois  pour  un  autre  ? Jusqu’à  présent,  on  n’en  a encore  produit  que  deux  qui  sont 
claires,  et  présentent  nettement  pyanepsion.  On  peut  les  lire  dans  Spon  et  Corsini. 
Toutes  deux  contiennent  un  catalogue  des  noms  des  préfets,  des  ephébes,  à 
Athènes,  de  deux  différentes  années  du  temps  des  empereurs.  Ces  gymnasiarques 
qui  changeoient  tous  les  mois,  y sont  nommés,  suivant  l’ordre  des  mois,  à com- 
mencer de  boëdromion.  Voici  le  commencement  de  cette  série  de  mois,  tirée  des 
deux  inscriptions: 

En  Boëdromion , Nytnphodote. 

En  pyanepsion  (a) , Uemetrius. 

En  maimacterion  , Sympberon  (3). 

Et  ainsi  de  suite  , jusqu’à  metagitnion  do  l’année  attique  suivante. 

( i ) Voyez  ce  que  j'ai  dit  sur  cette  bataille , et  sur  la  preuve  qu'elle  fournit , dans  ma  dissertation 
préliminaire.  II. 

(a)  Pyanopsiou  , alliquc,  pour  pyanepsion.  A ces  inscriptions  ou  peut  en  joindre  une  troisième 
que  l’on  penl  lire  dans  les  Mai  ni.  oxou. , ■ rdi , fol.  p.  a , p.  1 5.  Elle  < st , i eu  juger  par  sa  teneur , 
des  temps  postérieurs  aussi,  et  elle  contient  une  suite  des  mois  attiques,  qui  s’accorde  avec  celles 
qtte  nous  venons  de  rapporter.  Ou  ne  l’a  pas  encore  employée , du  moius  que  je  sache,  à celte 
recherche. 

(3;  Corsini,  I*,  p.  ip. 
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En  Boëdromion,  Jule  Euphranor,  commandant  h Marathon. 

En  pyanepsion , Demetrius,  fils  de  Marc. 

En  maiinacterion  , Synnnaque  (1). 

Ces  inscriptions  sont  véritablement  aussi  décisives  qu’il  est  possible  dans  ce 
genre"9e recherches.  Mais  parce  qu’on  croyoit  ne  devoir  accorder  aucune  autorité 
au  passage  astronomique  de  Ptolémée , quoique  soutenu  par  d’autres  , il  ne  restoit 
plus  aucun  autre  moyen  que  de  recourir  û une  supposition.  C’est  celle  que  Cor- 
sini  présente  (p.  4®3).  On  sait  qu’ Adrien  fut  honoré  comme  un  second  Thésée, 
par  les  derniers  Athéniens,  parce  qu’il  aroit  cherché  à rétablir,  autant  que  cela 
étoit  possible,  le  lustre  de  cette  ville.  On  sait  que  cet  empereur  assista,  l’an  i3a, 
dans  Athènes  , aux  fêtes  d'Eleusis  qui  se  célébroient , comme  on  sait  encore,  en 
boëdromion.  Or,  on  suppose  pour  qu’Adricn,  qui  probablement  ne  pouvoitpasy 
séjourner  plus  long-temps,  pût  assister  encore  aux  fêtes  qui  tomboient  en  pya- 
nepsion, qu’on  a mis  ce  mois  avant  maiinacterion , et  que  depuis  ce  moment  ce 
nouvel  ordre  des  mois  s’est  maintenu.  Cette  ville  fournit  en  effet  un  exemple 
semblable  de  flatterie,  même  dans  des  temps  plus  anciens , où  suivant  le  témoi- 
gnage de  Plutarque  , lorsque  Demetrius,  à son  retour  d’Asie  , se  trouvoit  à Athènes 
en  antheslerion , on  lui  Et  l’honneur  de  déclarer  que , celte  année  , ce  mois 
seroit  boëdromion , aEn  que  ce  prince  pût  être  initié  aux  mystères  d’Eleusis. 

Itonolistaut  çet  exemple , supposons  qu'après  la  fête  de  ces  mystères,  on  n'ait 
pu  résister  i»  l'envie  Je  montrer  encore  à Adrien,  les  thesinophores  ; et  supposons 
encore  que,  pour  cela,  on  ait  transposé  les  mois  : cet  exemple  plus  ancien  suffît- 
il  pour  faire  croire  que  ce  changement  ait  pu  se  maintenir’ malgré  l’habitude  dù 
peuple,  accoutumé  depuis  tant  de  siècles  à l’ordre  qu’on  renversoit?  On  dira  qu’on 
l’a  fait  en  l’honneur  d’Adrien  j on  lui  auroit  fait  plus  d’honneur  en  donnant  son 
nom  à un  mois.  Mais  je  veux  le  croire  ; comment  est -il  possible  qu’aucun  historien 
n’en  ait  parlé , quoique  cela  fût  très-important  pour  la  chronologie  ? Comment 
Harpocation  , qui  vivoit  immédiatement  après  Adrien,  a-t-il  si  absolument  perd» 
de  vue  l’époque  de  ce  changement,  lui  qui,  dans  son  Lexicon  destiné  à éclaircir 
les  anciens  orateurs  d’Athènes,  pouvoir  déterminer  maiinacterion  parla  forme  du 
calendrier  introduite  depuis  peu  d’années?  Et  que  peut-on  dire  de  Corsini,  quia 
cru  détruire  l’autorité  du  passage  cité  d’Arrien , contemporain  d’Adrien  et  des 
Antonins,  par  un  échange  pareil  de  son  temps  et  de  celui  d'Alexandre  ? 

Je  crois  qu’on  abandonnera  cette  supposition  pour  une  meilleure  preuve  que 
v^ci  : Chaiidler,  dans  ses  Inscript,  antiq.  Oxon.  1774  > trouva,  dans  une  maison 
d’Athènes , une  inscription  à laquelle  il  reconnut  tous  les  caractères  de  la  plus 
haute  antiquité.  Le  marbre  qui  la  portoit , étoit  un  reste  des  tables  de  Solon.  11  dé- 
plorait en  Angleterre  d’avoir  négligé  de  regarder  s’il  n’y  avoit  pas  un  trou  pour 

(1)  Cor>.  Il,  p.  i83. 
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le  Mton  qui  la  portait,  comme  un  pivot  sur  lequel  elle  tournoit.  Nous  lui  pardon- 
nons volontiers  cette  petite  négligence.  11  uous  suilit  qu’il  ait  jugé  l’inscription 
d’une  antiquité  indubitable  ; il  devoit  s’y  counoître , et  il  s’y  conuoissoil  assez  bien 
sans  doute,  puisqu'il  y voyoit  le  siècle  de  Solon.  Je  dirai  seulement  que  le  1'  y est 
marqué  par  A,  A par  L , 11  au  lieu  de  % O pour  »»  et  û,  IIA  pour  '1,  et  autres 
preuves  que  ce  monument  est  du  temps  de  Solon,  et  n’est  guère  postérieur  à 
l’inscription  sigéenne.  11  est  en  lettres  initiales,  et  les  petites  y manquent.  U établit 
la  duree  d’un  temps  sacré  pendant  certains  mois  en  ces  mots  : 

k Le  temps  des  libations  , du  commencement  (i)  du  mois  metageitnion , pendant 
u boëdromion,  et  de  pyanepsion  jusqu’au  dixième  de  ce  mois.  » 

'S’il  restoit  encore  quelque  doute  qnc  pyanepsion  est  ici  mis  comme  suivant  im- 
médiatement boëdromion,  il  seroit  levé  par  un  autre  endroit  de  cette  inscription  , 
qui  marque  trois  mois  dans  leur  ordre  connu  ; que  les  libations  sont  du  mois  ga- 
incliou  depuis  le  commencement,  pendant  antesterion , et  depuis  elaphebolion 
jusqu'au  dixième  de  ce  mois.  » 

Cette  inscription  n’a  pas  besoin  de  commentaire  pour  prouver  que  pyanepsion 
suit  immédiatement  boëdromion  , et  par  conséquent  précède  maimacterion.  C’est 
ce  qu’en  somme  prouvent  les  meilleurs  témoignages. 

J’ai , à la  vérité , condamné  l'opinion  qui  prétend  qu’il  y a erreur  dans  le  texte 
de  Ptoléméc , où  pyanepsion  est  mis  pour  maimacleriun  , et  ma  raison  étoit  qu’A- 
ristote  dit  dans  l’un  de  ses  passages,  que  l’accouplement  se  fait  vers  boëdromion 
et  maiinacterion , et  dans  l’autre,  qu’il  commence  vers  tbargélion  et  skirophorion. 
Or,  il  y a bien  de  la  différence  entre  se  faire  et  commencer.  Le  premier  marque  la 
durée  du  temps  du  rut;  et  l’autre,  le  commencement.  Ainsi  Aristote  ne  s'est  pas 
trompé  en  assignant  trois  mois  à cette  durée,  ni  en  donnant  un  mois  pour  le 
commencement.  11  laut  donc  avouer  quil  y a erreur  de  nom  dans  Ptoleinee, 
ou  adopter  l'hypothèse  de  Scaliger.  Mais  pour  ceci,  il  faudroit  de  plus  fortes 
raisons. 

Pour  conclure , je  rapporterai  quelques  témoignages  qui  sont  moins  convain- 
cans  quccenx  que  j’ni  développes.  Aristophane,  dans  les  thosinophories  au  milieu 
de  pyanepsion  , fait  dire  à un  chanteur  : « Il  pnroîtra  bientôt,  car  il  commence  ù 
chanter,  mais  en  hiver,  les  tourbillons  ne  s’écouleront  pas  bien  , s’il  ne  vient  pas 
au  soleil.  » C’otoit  donc  un  mois  d’hiver?  Comment  cela  peut-il  convenir  à pya- 
nepsion, surtout  dans  ces  contrées  méridionales,  si  c’étoit  le  quatrième  roois^lo 
l’année  répondant  h notre  octobre.  Mais  le  mot  grec  d’hiver  ne  signifie  pas  1 hiver 
seulement,  il  signifie  aussi  orage,  tempête,  grosse  pluie,  qui  arrivent  bien  en 

(i)  Le  mol  otpxopjfM,  nc  K trouve  ( quc  ju  Mcjy.  ( dont  ,uluii  diclioüuairc  ; Cluudler  s vu  , 
«ans  doute , cl  il  y a lut  le  mailuc  Ai^o^via. 
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octobre.  Ce  passage  prouve  seulement  qu’Aristophanc  commençoit  à avoir  froid 
en  py-anepsion.  Lt  Plutarque  disant  que  Thésée  est  revenu  de  Crète  à Athènes, 
le  7 pyanepsion , uvpér  l'automne,  montre  bien  par-là  que  ce  mois  étoit  notre 
octobre. 

Diodore  (L.  III.  47-  ) raconte  que  dans  les  contrées  méridionales  voisines  du  golfe 
arabique,  les  sept  étoiles  de  la  grande  ourse  , jusqu'à  la  première  garde  , ne  se 
voient  pas  depuis  le  mois  que  les  Athéniens  appellent  rnaimacterion  ; et  jusqu’à  la 
seconde,  en  posideon,  et  ainsi, quant  aux  autres,  consécutivement.  . . . . Le  reste 
est  aussi  difficile  que  ceci  à entendre  philologiquement  et  astronomiquement.  Ces 
mois  : quant  aux  antres,  signifiant  les  autres  mois  consécutifs,  montrent  que  les 
deux  nommés  ici  sont  sans  intermédiaire,  et  que  maimacterion  est  après  posideon. 
J’ajoute,  à l'appui  de  cette  opinon,  une  table,  toute  fautive  quelle  est,  sous 
d’autres  rapports , que  Tretzes  a faite  pour  Hésiode , des  mois  de  plusieurs  nations 
avec  assez  de  justesse,  et  de  ceux  des  Athéniens  en  ces  termes:  les  mois  des  Athé- 
niens sont  hécatombæon , lênæon  , kronion,  boedromion  , pyanepsion,  maimac- 
terion, an  thés  tenon  , poseideon,  gamelion  , elaphebolion,  uiounuchion,  s'.iro- 
phoriun.  » 

Voilà  bien  douze  mois  bien  comptés  , mais  metageitnion  et  tliargelion  y man- 
quent dans  les  places  qu’ils  occupent  sans  aucun  doute.  Au  lieu  du  premier  sont 
deux  autres  noms  l’un  après  i’autre,  qui  sont  des  surnoms  d’autres  mois,  kro- 
nion d’hécatombauui»  etdanœow  yitfcwn,  suivant  l’opinion  re^ue.  Antheste- 
rion  est  déplacé  ; pyanepsion , au  contraire , est  juste  entre  les  deux  mois  entre 
lesquels  il  doit  être  comme  nous  le  savons  actuellement. 

Epiphanius  ( lloeres.  5i . ) met  la  naissance  de  J.  C.  et  son  baptême  , suivant 

les  calendriers  de  plusieurs  peuples , au  6 janvier  à côté  du  6 maimacterion , et  au 
8 novembre  à côté  du  7 metageitnion.  Si  metageitnion  répond  à novembre,  et  uiai- 
mactcrion  à janvier  , il  ne  reste  une  place  entre  deux,  que  pour  boëdroitiion  ; et 
pvancpsiou  sera  après  maimacterion:  mais  le  lecteur  se  rappellera  que  dans  la  table 
des  mois  donnée  ci-dessus  , de  II.  hticnne,  maimacterion  est  mis  avec  janvier,  et 
metageitnion  avec  octobre.  Ainsi  la  différence  entre  l’uno  et  l’autre  table  (1), 
doit  faire  juger  que  la  faute  est  du  côté  de  celle  de  tzetzes. 

Kustcr  cite  un  passage  du  Lexicon  inédit  de  Photius  , au  mot  inaimacterior*  de 
Suidas , dans  lequel  il  y a deux  articles , l’un  : « Maimautérion  , quatrième  tm.is 
chez  les  Athéniens,  a été  ainsi  nomme  de  l’appétit  pour  la  vigne,  car  la 
dcsiraut,  c’est-à-dire  sc  jettent  sur  elle,  ils  l’ont  foulée  et  ont  fait  du  vin.  » 
L’autre  sc  trouve  aussi  dans  Harpocation  et  Suidas , mais  au  lieu  du  mot  cin- 

{ 1 j Kom  avon»  ainsi  évidemment,  par  l’une  cl  l’an  Ire , des  déterminations  prises  de  cette  ère 
postérieure  qui  avoit  rapproché  l’époque  de  l’année  allique,  de  t’équiuoxc  d’automne. 
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quième,  il  v a une  lacune  qui  fait  voir  que  le  compilateur  voyant  dans  le  manuscrit 
qu’il  a copié,  le  mot  cinquième , n’a  pas  voulu  l’écrire,  parce  qu’il  le  trouvoit 
contradictoire  avec  le  mot  quatrième  de  l’article  précédent  où  le  changement  de 
quatrième  en  cinquième  ne  fcroit  rien , puisque  le  foulement  de  la  vendange  se 
lait  en  octobre.  Mais  on  a le  choix  entre  cette  étymologie  ridicule  donnée  par  un 
grammairien  du  Bas-Empire,  et  la  notice  raisonnable  donnée  par  le  savant  Har- 
pocration  d’après  Lysimachidès. 

l’lutarque  (do  Isid.  et  Osir.)  parle  du  mois  alexandrin  atlxyr,  et  du  mois  attique 
pyanepsion,  comme  étant  le  même,  dans  lequel  tombe  le  temps  des  semailles  dé- 
terminé par  les  pléiades.  Mais  athyr  répond  à notre  novembre,  dans  lequel  se  lait 
effectivement  le  coucher  cosmique  des  pléiades;  ce  qui  paroît  être  trop  tard  pour 
le  4e  mois.  Mais  comme  le  montre  M.  ldeler,  |e  i hécatombæon  tom boit  ordinaire- 
ment après  le  solstice  d’été,  et  pou  voit  ainsi  aller  jusqu’au  milieu  de  juillet,  pyanep- 
sion comme  quatrième  mois , pouvoit  souvent  commencer  vers  le  ao  octobre  ; et  le 
mois  alexandrin  athyr  commençoit  le  28  octobre.  Il  est  vrai  que  cela  ne  suilit 
pas  pour  déterminer  pyanepsion  par  le  moyen  d’athyr;  mais  il  n’y  a pas  non  plus 
de  raison  pour  regarder  Plutarque  ou  l’auteur  qu’il  a suivi,  comme  un  homme 
bien  instruit  en  matière  de  mathématiques  et  de  critique. 

(P.  70.)  A l'occasion  des  mots  tvr,  1,1  vu , ancien  cl  nouveau,  je  dirai  que  cette  impression  resta  long- 
temps dans  les  esprits,  même  après  l’introduction  d’un  moi*  lunaire  fixe.  Je  crois  pouvoir  l’ inférer 
d’uu  passage  de  Déuioslhèiic  ( Mid.  ) : le  chicaueur  Midias  veut  tendre  un  piège  à son  juge  arbitre 
Stralou.  Il  devait  se  présenter  au  prytanée  dans  le  courant  du  mois  où  Straton  étoit  juge.  Midias 
choisit  pour  cela  le  deruier  jour  des  fonctions  des  arbitres , lequel  jour  est  de  tliargelion  ou  de  skiro- 
phorion , cl  dans  lequel  venoil  un  seul  des  juges  arbitres,  mais  il  ne  viut  point , cl  Midias  le  Ht 
condamner  pour  cette  négligence. 

Devioil-ou,  d'après  ce  passage,  conclure  que  le  mois  naturel  étoit  toujours  le  civil , et  que  le  jour 
en  s»  via , véritablement  ambigu , étoit  la  vraie  nouvelle  lune  astronomique?  Mais  bien  d’autres 
passage*  s’y  opposent.  Mon  sentiment  li-dessus  est  que  les  lois  avoieul  fixé  l'ancien  mois  incommode, 
et  au  lieu  de  l’or,  rat  via  avoit  introduit  uu  dernier  jour  ordinaire  T/xssaç , et  un  premier  ordinaire 
snpirvw.  Or,  avec  le  nom,  s’rffacent  pour  loujour-  les  anciennes  idées,  quoique  le  peuple  ne  s’en 
déshabitue  guère*,  surtout  quand  il  s’y  joint  des  exemptions  de  travaux.  L’os  saisi,  pouvoit  être 
le  jour  où  ccssoicnl  toutes  h s fonction*  qui  duroieul  pendant  tout  le  mois.  I.a  lettre  de  la  loi  obligeoit 
chaîne  personne  publique  de  faire  sa  charge  ce  jour-là,  comme  étant  uu  des  jouis  du  mois,  îsans  ccls, 
Stratou  u'auroil  pas  été  condamné.  Mais  celte  obligation,  qui  venoil  de  ïsolou , clou  tombée  en  dé- 
suétude. On  paioissoit  si  l'on  vouloil , ou  si  l’on  en  étoit  spécialement  diargé  ; les  magistrats  fermoient 
les  veux  si  l'on  y manquoit.  Mais  un  chicaneur  faisoit  observer  la  lettre  de  la  loi  à force  d'argeut.  II 
est  uaturel  qu’ici  Déiuosthèue  s’appuie  sur  l’osagc  ou  l'abus  ordinaire  , car  il  parle  pour  Slraton  dont 
il  plaide  U cause. 


Digitized  by  Google 


EXTRAIT  DE  L’ANALYSE 


DES  RECHERCHES  HISTORIQUES  DE  M.  IDELER 
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TRADUIT  DE  l’allemand  DE  M.  LE  BARON  DE  ZACB  (l). 


De  toutes  les  connoissances  humaines  , la  chronologie  est  la  plus  sujette  à 
erreur;  aucune  n’est  accompagnée  de  plus  d’incertitudes,  et  il  n'en  est  point  qui 
inspirent  moins  de  coniiancc.  Autant  de  nations,  autant  d’éres  différentes.  Nous 
pourrions  compter  jusqu’à  quatre-vingt-dix-sept  systèmes  de  chronologie , sans  y 
comprendre  ceux  qui  sont  moins  connus,  ni  ceux  des  nations  détruites,  des  Car- 
thaginois, par  exemple,  dont  les  annales  ont  péri  avec  eux.  On  ne  trouve  nulle 
part  une  méthode  constante  pour  supputer  les  temps.  On  voit  Lien  que  tous  les 
peuples  ont  fait  des  efforts  pour  se  régler  sur  la  marche  de  la  nature;  mais  ces 
efforts  sont  restés  imparfaits  ou  impuissasw  , perce  que  le  ciel  seinbloit  bientôt  les 
contredire.  Le  moyen , en  effet , dans  un  Age  où  l’on  ne  connoissoit  pas  la  véritable 
longueur  de  l’année,  d’assigner  au  temps  une  mesure  ou  invariable  on  infaillible? 
A peine  en  avons-nous  une  qui  soit  certaine  depuis  aoo  ans  qu’on  y travaille  avec 
tous  les  avantages  que  le  calcul  fournit  à ceux  qui  s’en  occupent.  Et  toutefois,  quoi- 
que nous  fassions,  nous  ne  parviendrons  jamais  à déterminer  l’;îgo  véritable  du 
monde.  Les  opinions  sont  tellement  partagées  sur  ce  point  entre  les  meilleurs 
chronologistes , qu’ils  diffèrent  de  près  de  deux  mille  ans  que  les  uns  lui  donnent 
de  plus  et  les  autres  de  moins. 

Combien  de  fois  les  Romains  n'ont-ils  pas  réformé  leur  ère?  Ils  y étoient  bien 
forcés , puisqu’elle  n’étoit  pas  liée  avec  le  ciel , ni  dirigée  par  le  calcul;  c’est  néan- 
moins Celle  dont  la  forme  s’est  maintenue  le  plus  long-temps,  puisqu’elle  n’a  été 
changée  que  par  Jule-  César. 

Newton  a dit  que  toute  chose  a sa  place,  dans  le  temps,  suivant  l’ordre  de  suc- 
cession; et  dans  l’espace  , suivant  l’ordre  de  position.  Ce  peu  de  mots  contient 
toute  l’essence  de  la  chronologie.  Desovénemens  qui  se  passent  sur  la  terre  peu- 
vent être  falsifiés,  oubliés  ou  transportés  hors  de  leur  temps  et  de  leur  place. 

(i)  Mcuatlidic  corrc.'poudcoz  zur  EkI-uikI  flimmeULuude , februar,  merz,uoJ  april , i0o-. 
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Mais  ceux  qui  arrivent  au  ciel  ne  peuvent  jamais  être  controuvés,  ni  perdus, 

• ni  déplacés.  C’est  pour  cotte  raison  que  l'astronomie  , indépendamment  de  son 

utilité  pour  l’agriculture,  la  navigation,  et  les  autres  besoins  de  la  vie  civile,  est 
la  seule  lumière  de  la  chronologie  ,1a  seule  qui  puisse  nous  éclairer  dans  letude 
de  l’histoire.  Il  n’y  a point  de  temps  sans  espace  , point  d'espace  sans  mouvement  j 
et  suivant  les  lois  éternelles  de  la  nature,  le  mouvement  dans  l’espace  détermine 
le  veritafe  cours  du  temps. 

Quand  l’histoire  ne  nous  auroit  pas  dit  qu’à  Rome , le  jour  de  la  mort  de  Ro- 
inulus,  on  vit  une  éclipse  de  soleil , on  sauroit  toujours  par  le  calcul  astronomique 
quecette  éclipse  est  arrivée  le  aG  mai  de  l’an  7i4»vant  l’ère  chrétienne  (ou  la  nais- 
sance de  J.  C.  ).  Si  l’Almagestc  de  Ptolémée  ne  nous  avoit  pas  transmis  le  nom 
de  l’astronome  grec  Timocharis,  nous  11e  saurions  pas,  à la  vérité,  qu’il  a existé  un 
astronome  de  ce  nom  , ni  qu’il  a observé  l'occultation  de  l’épi  de  la  vierge  par  la 
lune  dans  la  394°  année  qui  précéda  la  naissance  de  J.  C.  ; mais  nous  saurions  bien 
par  le  ciel , sans  la  tradition  de  Ptolémée , que  ce  phénomène  arriva  et  lut  visible 
à Alexandrie,  le  9 mars  de  cette  année. 

Les  éclipses  de  soleil  et  de  lune  ont  toujours  été  pour  les  hommes  de  tûus  les 
temps,  un  spectacle  d’admiration  ou  d’effroi } elles  ont  plus  excité  leur  attention 
que  tous  les  autres  phénomènes  de  la  nature.  Et  si  aujourd’hui  encore,  au  milieu 
des  lumières  dont  nous  sommes  entourés,  on  regarde  le  calcul  d’une  éclipse  et  la 
justesse  avec  laquelle  les  astronomes  lu  prédisent,  comme  lu  preuve  des  progrès  , 
de  la  vérité  et  de  l’exactitude  de  la  science  astronomique  , peut-on  s’étonner  que 
des  historiens,  dans  des  temps  d’ignorance,  aient  remarqué  ces  phénomènes  dont 
l'annonce  les  frappoit  si  vivement  ? Et  devons-nous  être  surpris  qu’ils  les  aient 
conserves  comme  la  pierre  de  touche  de  la  vérité  historique  ? Toutes  les  fois  qu’ils 
. nous  ont  ainsi  transmis  des  événemens  humains  liés  à des  phénomènes  célestes  par 

l’identité' de  temps,  ils  nous  ont  donné  la  clé  de  la  solution  du  problème  de  leur 
véritable  place  dans  la  série  des  temps.  Ainsi,  par  exemple  , une  éclipse  de 
lune  nous  fait  connoîtro  le  jour  de  la  bataille  de  Gaugamèle  , ou  d'Arhèles  , 
comme  d’autres  l’appellent.  Cette  éclipse  est  arrivée  , selon  Plutarque  dans  la  vie 
d’Alexandre , onze  nuits  avant  cette  bataille.  Ur  nous  trouvons , par  nos  calculs 
astronomiques,  qu’en  l'an  35 1 avant  la  naissance  de  J.  C. , une  éclipse  de  lune  a. 
eu  lieu  dans  la  nuit  du  ao  au  ai  septembre.  Cette  éclipse  ne  peut  être  que  celle 
dont  Plutarque  a parle.  Celte  bataille  a donc  été  livrée  le  1 octobre  suivant  de 
cette  même  année. 

» 

Lorsque  de  pareils  monumens  nous  manquent  de  la  part  du  ciel , nous  sommes 
incertains  du  temps  de  Lien  des  faits  importons.  C’est  ainsi  que  les  chronologistrs 
ne  peuvent  s accorder  sur  le  jour  où  Alexandre  est  mort,  parce  que  les  historiens 
n ont  marqué  cet  événement  par  aucun  phénomène  céleste. 
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L’astronomie  non-seulement  nous  donne  les  dates  des  faits  historiques , mais 
encore  nous  enseigne  à lixer  dans  l’histoire  les  diverses  manières  de  compter  les 
temps,  leurs  époques  et  leurs  ères.  Ainsi  Ptolémée  raconte  dans  son  Alinageste  , 
qu'en  l’année  880  de  l’ùrc  de  Nubonassar  (1)  il  a observé  à Alexandrie,  dans  la 
nuit  du  20  au  ai  tlu  mois  payni,  une  éclipse  totale  de  lune.  Et  le  calcul  astrono- 
mique nous  apprend  que  cette  éclipse  s’est  faite  le  6 mai  de  l’an  t33  de  l’ére  chré- 
tienne; d’où  il  est  aisé  de  trouver  c-n  quelle  année,  relativement  ù notre  ère,  il 
faut  placer  l’époque  importante  du  commencement  de  l’ère  de  Nahonassar,  ù 
laquelle  Ptolémée  rapporte  toutes  ses  observations.  L’astronomie  détermine  même 
les  époques  des  laits  particuliers,  et  celles  où  comsncnçoient  les  années  dans  les- 
quelles ils  sont  arrivés.  Ainsi  un  ancien  historien  français  rapporte  que  le  i3  jan- 
vier de  l’an  ioi3,  il  a vu  une  éclipse  de  soleil.  Le  calcul  astronomique  donne  bien 
une  éclipse  de  soleil  au  i3  janvier,  mais  de  l’an  1014.  Et  cette  circonstance  nous 
prouve  que  cet  historien  commençoit  l’année,  non  avec  janvier,  mais  à Pâques  ou 
à l’Annonciation , comme  ce  fait  nous  l’apprendroit , si  nous  ne  le  savions  pas* 
d’ailleurs.  «* 

Quant  un  historien  est  exact  dans  le  récit  qu’il  fait  des  phénomènes  célestes,  il 
est  à croire  qu’il  l’est  également  dans  celui  des  événemens  politiques.  Cette  induc- 
tion n’est  jamais  trompeuse.  Les  historiens  sont  souvent  si  peu  attendis,  si  incer- 
tains, si  superiiciels  , qu’ils  négligent  de  marquer  les  années  et  les  jours  des  évé- 
nemens considérables.  L’astronomie  seule  peut  les  redresser.  Ainsi  Pline  rapporte 
une  éclipse  de  lune  et  une  de  soleil  une  année  trop  tard.  L’astronomie  rectiiie 
l’erreur,  et  remet  la  première  au  4 , et  la  seconde  au  19-20  mars  de  l’an  71  de  J.  C. 
Ce  qui  étoit  auparavant  obscur  et  douteux , devient  ainsi  tout  à la  fois  clair  et 
certain. 

Les  historiens  français  racontent  que  quelques  semaines  avant  la  mort  de  l’em- 
pereur Louis-le-Débonnaire,  il  se  lit  une  éclipse  totale  de  soleil , la  veille  de  l’As- 
cension. Cette  éclipse  ne  peut  être  que  celle  du  5 mai  840,  et  nous  connoissons 
par  ce  moyen  l’année  où  ce  prince  est  mort.  Nous  trouvons  dans  nue  vieille 
chronique  un  lait  remarquable  arrivé  dans  le  mois  de  mars  de  l’an  1010  de  J.  C. , 
en  même  temps  qu’il  ae  lit  une  grande  éclipse  de  soleil.  Les  calculs  astronomiques 
nous  découvrent  que,  dans  ce  mois  , il  arriva  trois  éclipses  de  soleil , l'une  le  29 
mars  1009,  la  seconde  le  18  mars  iojo,  et  la  troisième  le  7 mars  ion.  Mais  quelle 
est  celle  de  ces  trois  éclipses  qui  signalera  cet  événement?  Une  simple  considéra- 
tion astronomique  décide  la  question.  Ces  trois  éclipses  furent  à la  vérité  toutes 
visibles  en  Europe;  mais  la  première  fut  très-petite  et  à peine  sensible.  La  troi- 
sième aussi  petite  ne  lut  guère  aperçue  qu’en  Espagne;  mais  la  seconde,  qui  fut 

(1)  Ait  Je  véi j lier  les  dates,  vol.  1. 
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très-grande  et  vue  dans  toute  l’Europe , fut  môme  centrale  pour  la  France.  C'est 
donc  cette  seconde  qui  détermine  la  date  de  l’événement  dont  il  s’agit,  au  id  mars 
de  l’on  1010. 

Souvent  un  historien  s’égare , parce  qu’il  n’a  aucune  connoissance  de  l’astrono- 
mie. Ce  ne  sera  pas  l’histoire , mais  l’astronomie  qui  le  remettra  dans  le  chemin 
de  la  vérité.  L’historien  anglais,  Roger  de  Howeden,  dit  qu’en  l’année  755  de 
J.  C. , la  lune  éclipsée  cacha  l’œil  du  taureau  (aldebaran).  Sethus  Calvislus  trouve 
dans  son  ouvrage  chronologique,  qu’il  y a bien  eu  cette  année  une  éclipse  de 
lune  , mais  nulle  occultation  de  l’œil  du  taureau  , puisque  celte  étoile  étoit  alors 
à 1 1 degrés  loin  de  la  lune.  Le  hollandois  Struyk  a,  pour  cette  raison,  retranché 
cette  éclipse  de  son  catalogue.  Mais  Lambert  remarque  que  l’on  ne  doit  pas  la 
rejetter,  quoique  scs  circonstances  ne  conviennent  pas  à cette  étoile,  attendu 
qu’il  pouvoit  bien  se  faire  que  l’historien,  étranger  ù l’astronomie,  eût  pris  une 
étoile , ou  môme  une  planète  , pour  l’œil  du  taureau.  En  effet , il  prouve , par  le  - 
calcul,  que  ce  phénomène  est  véritablement  arrivé,  avec  cette  différence,  que 
l’astre  caché  par  la  lune  éclipsée  n’étoit  pas  l’œil  du  taureau,  mais  la  planète  de 
jupiter  prise  pour  aldebaran. 

Quand  donc  l’histoire  présente  de  pareils  faits  , il  faut  distinguer  d’abord  si  le 
phénomène  cité  par  l’historien  étoit  de  nature  h ôtre  facilement  vu  par  toutes  sortes 
de  personnes  qui  ont  pu  en  ôtre  autant  de  témoins  ; telle  est,  par  exemple,  une 
éclipse  de  soleil  ou  de  lunej  alors  il  n’y  a aucun  doute  à élever.  Mais  s’il  s’agit  de 
rencontres  d’astres  ou  d’autres  particularités  qui  arrivent  au  ciel,  sans  que  la  plus 
grande  partie  des  hommes  s’en  aperçoive,  il  faut  une  grande  connoissance  de  l’as- 
tronomie pour  en  être  instruit,  et  employer  les  meilleures  méthodes  des  modernes 
pour  les  calculer. 

Si  un  historien  rapporte  un  fait  céleste  qui  n’est  pas  visible  , comme , par 
exemple  , un  équinoxe  , un  solstice  , une  opposition  , on  ne  peut  s’en  assurer 
que  par  le  calcul  astronomique,  ou  parla  connoissance  du  calendrier.  Et  dans  ce 
cas,  ce  ne  sont  pas  les  meilleures  tables  astronomiques  qu’il  faut  prendre  pour 
faire  la  vérification , mais  seulement  celles  qui  alors  étoient  généralement  en  usage 
pour  la  construction  des  calendriers  ou  almanacs.  Par  exemple,  Mélanchton  datant 
une  de  ses  lettres  de  l’an  i54i  , et  du  jour  de  l’opposition  des  planètes  satume  et 
mars , si  l’on  veut  savoir  quel  jour  il  veut  indiquer,  la  question  n’est  pas  de  déter- 
miner le  jour  où  elle  est  véritablement  arrivée,  mais  de  chercher  lo  jour  marqué 
par  les  astronomes  do  ce  temps  lè , dans  le  calendrier  d’où  cet  auteur  l’a  vraisem- 
blablement prise.  Or,  comme  du  temps  de  Mélanchton,  les  astronomes  se  servaient 
des  tables  prutéuiques  de  Reinhold , il  faut  aussi  s’en  servir  pour  calculer  ce  dont 
il  s’agit  ici  ; et  l’on  trouve  par  ce  moyen  que  la  vraie  date  de  cette  lettre  est  lo 
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16  février  i54i>  parce  que  ce  jour-là  ces  tables  marquent  Saturne  sur  20  degrés 
de  la  balance,  et  mars  sur  20  degrés  du  bélier. 

Les  phénomènes  célestes  dont  nous  venons  de  parler , ne  sont  rapportes  par  les 
historiens  qu’en  passant,  et  qu’autant  qu’ils  ont  un  intérêt  historique,  et  qu’ils 
méritent  que  l’histoire  en  fasse  mention.  Mais  on  en  trouve  d’autres  qui  sont  dé- 
crits avec  le  plus  grand  soiu  par  les  astronomes  de  l’antiquité,  et  ce.  sont  ceux-là 
qui  méritent  toute  l’attention  de  l’astronome. 

Ptolémée  (L.  111,)  a déjà  remarqué  que,  pour  déterminer  les  inouvetnens 
périodiques  des  corps  célestes  , il  làut,  autant  qu'il  est  possible,  comparer  les 
anciennes  observations  avec  les  nouvelles,  pour  distribuer  sur  une  plus  longue 
suite  d’années  les  fautes  inévitables  dans  les  observations  , et  affaiblir  par  là  leur 
iniluence  sur  chaque  année  en  particulier.  C’est  ainsi  que  llalley,  avant  que  la 
théorie  de  la  gravitation  universelle  en  rendit  raison  , avoit  découvert  l’accéléra- 
tion du  moyen  mouvement  de  la  lune.  C’est  ainsi  que  M.  Laplace  a trouvé  l’équa- 
tion séculaire  de  l'anomalie  de  la  lune,  ou  le  ralleutfeseuient  séculaire  de  son 
apogée,  tiré  des  observations  de  Ftoléiuéc,  parfaitement  d’accord  avec  sa  propre 
théorie  ( Mémoires  de  l’iustitut,  T.  11).  Aussi  en  a-t-il  déduit  une  confirmation 
indirecte  delà  juste  détermination  des  masses  de  ces  deux  planètes.  C’est  ainsi  encore 
que  Lalande  a conclu  des  observations  d’Ilipporque  , la  longueur  de  l’année  tro- 
pique, avec  une  justesse  qui  ne  pouvoit  s'obtenir  que  de  la  comparaison  de  plu- 
sieurs observations,  à joue  aussi  grande  distauco  les  u lies  des  autres  (1). 

Puisque  les  observations  des  anciens  sont  d’une  utilité  si  importante  pour  l’as- 
tronomie, l'Almageste  de  Ptolémée  , mérite  plus  que  tout  autre  ouvrage  qu’on 
l’étudie  avec  soin;  car  il  est  le  seul  dépôt  des  observations  anciennes,  et  sur  lui 
repose  tout  l’édiü  ce  de  l’astronomie  moderne.  Seul , il  nous  a conservé  celle  des 
anciens,  en  passant  par  les  mains  des  Arabes  au  travers  de  la  barbarie  du  moyen 
âge,  jusqu’à  nous;  et  c’est  à lui  seul  qu’on  peut  avoir  recours,  pour  s’instruire 
de  l’état  où  étoit  l’astronomie  il  y a plus  de  2000  ans.  Sous  tous  ces  rapports,  il 
doit  être  non-seulement  étudié  et  médité,  mais  encore  répandu  et  mis  à la  portée 
de  tous  les  amateftrs  de  la  science , par  les  éclaircissemens  dont  il  a besoin  en 
plus  d’un  endroit.  Mais  comment  seiàit-il  qu’il  ait  été  privé  de  l’avantage  qu’ont 
eu  la  plupart  des  autres  mathématiciens  do  l’antiquité  , d’être  traduits  par  des 
hommes  capables  de  les  bien  rendre?  Les  Clavius,  les  Coinmandin  , les  Barrovv  , 
les  Torelli , n’ont  pas  manqué  à Euclide , à Archimède  , ni  à Apollonius  , qui  sous 
leur  main  parlent  un  latin  pur  et  intelligible , dont  la  clarté  témoigne  que  ces  tra- 
ducteurs eutendoient  les  auteurs  qu’ils  interprétoient. 

Ptolémée  a été  plutôt  défiguré  que  représenté  dans  les  traductions  latines  qui  en 

(1)  Os  exemples  confondent  l'ignorance  on  l'cavie  qui  prétendent  qu'une  traduction  de  l'Almageste 
«K  inutile  aujourd'hui.  11. 
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ont  été  publiées.  Soit  ignorance  de  la  langue  grecque  , ou  ignorance  de  la  matière 
traitée  dans  cet  ouvrage,  soit  plutôt  la  trop  grande  difficulté  de  ses  hypothèses  , 
pour  le  commun  des  lecteurs  ou  des  interprètes,  il  n’a  été  ni  bien  entendu  ni  bien 
rendu  par  ses  traducteurs  latins.  Les  Arabes  paraissent  ne  l’avoir  guère  mieux 
compris , à en  juger  par  leur  version  traveslic  en  un  langage  encore  plus  barbare 
que  celui  tic  la  version  latine  laite  sur  le  grec.  Il  est  vrai  que  l’Almagcste  est  en 
lui-méme  rempli  d’obscurités  inexplicables,  et  il  a fallu  que  Théon,  venu  aoo  ans 
après  Ptolémée  , lit  un  volume  deux  fois  aussi  gras  pour  les  expliquer.  Mais  jus- 
qu’à présent,  les  commentaires  de  Théon,  écrits  en  grec  comme  l’Almagcste, 
u 'ont  pas  été  traduits , et  les  explications  qu’ils  renferment  y resteront  cachées 
jusqu’à  ce  qu’il  se  trouve  un  homme  assez  instruit  pour  joindre  la  connoissance 
des  mathématiques  à celles  des  langues  anciennes,  assez  laborieux  pour  les 
employer  à donner,  en  une  langue  moderne,  la  traduction  de  ces  deux  grands 
ouvrages  (i). 

Nous  sommes  entrés  flans  ces  détails,  pour  faire  connoîtrc  à nos  lecteurs  la 
nécessité  de  conserver  cette  source  de  la  science  astronomique,  et  la  difficulté 
inséparable  du  travail  qui  tend  à eu  rendre  la  communication  plus  facile  et 
plus  sûre.  L’objet  de  l’ouvrage  de  M.  ldeler,  c’est  la  chronologie  de  l’toléméo 
éclaircie  par  le  calcul  et  prouvée  par  les  passades  des  anciens  auteurs  qui  s’y 
rapportent  ; c’est  ce  qui  rend  ces  recherches  aussi  utiles  à l’historien  curieux  de 
connoître  l’antiquité,  qu’à  l’astronome  qui  veut  vérifier  les  anciennes  observations, 
parce  qu’elles  renferment  les  éléinens  de  la  chronologie,  exposés  avçc  un  ordre 
et  une  clarté  vraiment  mathématique.  Quoique  M.  ldeler  ait  beaucoup  étudié  les 
ouvrages  de  Scaliger,  de  Pétau , de  Marsham  , de  Dodwell , de  Frérot,  et  de  bien 
d’autres  chronologistcs , il  ne  faut  pas  croire  que  ses  recherches  ne  soient  qu’une 
compilation  de  tous  ces  auteurs.  Son  travail  est  neuf;  il  n’a  rien  emprunté  d’eux  ; 
ses  idées  sont  à lui,  et  il  ne  s’est  traîné  sur  les  pas  de  personne.  11  a rectifié  des 
erreurs  trop  accréditées,  fixé  le  sens  des  endroits  obscurs,  équivoques  ou  em- 
brouillés; facilité  la  pratique  des  réductions  compliquées  des  temps  avec  laquelle 
l’astronome  doit  être  avant  tout  bien  familiarisé  ; enfin  il  a répandu  le  jour  sur 
des  matières  dont,  jusqu’à  lui,  les  travaux  des  savans  n’avoient fait  qu’augmenter 
l’obscurité. 

Les  anciens  astronomes  n’avoient  pas  l’avantage  d’une  mesure  uniforme  du 
temps  qui  fut  généralement  adoptée.  Privé  de  ce  secours,  Ptolémée  a dû  com- 
mencer par  réduire  les  differentes  ères  des  nations,  dont  il  çmpruntoit  les  obsor- 
' -nions,  à une  manière  constante  et  générale  d’en  assigner  les  dates  dans  une  ère 
et  dans  une  forme  <1  année  bien  connue.  Il  a choisi  l’ère  de  Nabonassar  et  l’année 
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égyptienne.  M.  Ideler  les  a comparées  avec  les  antres  ères  et  les  autres  sortes 
d'années  dont  Ptoléinée  fait  mention , et  il  y a joint  celles  des  Perses  et  des  -Ro- 
mains dont  cet  auteur  ne  parle  point,  avec  des  éclaircissemcns  et  des  corrections 
sur  le  texte  souvent  obscur  de  l’original  grec. 

Ptoléinée  emploie  les  années  égyptiennes  de  i a mois  de  3o  jours  chacun  , avec 
une  addition  de  5 jours  à la  lin  de  l'année* Il  compte  ces  années  de  Père  de  ï\a- 
honassar,  à laquelle.,  par  les  observations  astronomiques  qu’il  y a liées,  il  a donné 
une  certitude  dont  aucune  autre  manière  de  supputer  les  temps,  usitée  chez  les 
anciens,  ne  peut  se  glorilicr.  Son  époque  ou  le  premier  jour  de  la  première  année 
de  NaLoiutssar,  qui  est  le  i,r  thoth,  est  unanimement  placée  par  tous  le»  chrono- 
logistes  qui^sur  tout  autre  point , sont  rarement  d’accord  entr’eux  , au  mercredi 
a(j  lévrier  de  l’année  3967  de  lu  période  julienne,  ou  de  l’année  746  avant  celle  de 
la  naissance  de  J.  C.  , l’année  de  cette  naissance  n’étant  ordinairement  pas  coinp- 
tée  par  les  astronomes  (ce  qui  lait  l’année  747  avant  J.  C.  , en  comptant  celle  où 
il  est  né.  ) 

Pour  soumettre  cette  vérité  à une  nouvelle  épreuve,  M.  Ideler  choisit  la  plus 
ancienne  des  observations  rapportées  dans  l’Almagcste.  C’est  celle  d’une  éclipse 
de  lune  arrivée  le  39  thoth  de  la  27 * année  de  Nabonassar  au  soir.  11  la  calcule 
d’après  la  dernière  édition  de  nos  tables  du  soleil , et  d’après  celles  de  la  lune  par 
Mayer , perlectionnées  par  Masou , qui  se  trouvcnt.dans  la  5*  édition  de  l’astro- 
nomie de  LalanflevWi  -énoncée  dF-dessus  tic  la  première  année  de  Naho- 

nassar  est  juste,  la  date  de  cette  éclipse  de  lune  duit  répondre  au  29  mars  721 
avant  la  naissance  de  J.  C.  M.  Ideler  trouve  c liée  ti  veulent , par  le  calcul  dont  il 
expose  tous  les  èléinens,  que  la  lune  a été  .éclipsée  totalement  le  soir  de  ce  jour  ; 
que  celte  éclipse  a dû  commencer  à 7 heures  3o’  du  soir,  et  être  h son  milieu  à 
9 heures  34'  pour  Babylone,  où  elleaëté  vue  par  les  Chaldécns.  Suivant  Ptoléinée, 
elle  a commencé  une  heure  après  le  lever  de  la  lune  à Babylone,  ou  4 1 heures 
avant  minuit,  et  elle  a été  à son  milieu  2 heures  apiès  son  commencement  : ce 
qui  s’accorde  parfaitement  avec  le  calcul  de  M.  Ideler,  et  coniiriuo  de  nouveau 
l’époque  établie  généralement  pour  l’èrc  de  Nabonassar. 

On  voit  (dit  M.  Ideler),  que  Ptoléinée  , dans  son  calcul  astronomique, 
compte  toujours  les  heures  d'un  midi  à l’antre,  etc.  Il  le  dit  lui-ménie  expressé- 
ment dans  le  troisième  livre.  Quelques  différences  qu’il  y ait  entre  les  peuples  an- 
ciens pour  l’époque  des  jours  civils , l’usage  des  heures  est  uniforme  chez  tous  ; car 
ils  donnèrent  1 a heures  an  jour  naturel  ainsi  qu’à  la  nuit,  en  le  commençant  au  lever 
du  soleil,  en  le  finissant  au  coucher,  et  en  continuant  de  compter  depuis  le  cou- 
cher jusqu’au  lever , île  sorte  que  le  midi  tomboit  au  commencement  de  la  septième 
heure  du  jour,  et  minuit  au  commencement  de  la  septième  heure  de  la  nuit.  Mais 
ces  heures  sont  de  différente  longueur , suivant  la  différence  des  saisons  et  des 
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nations,  et  pour  cette  raison  ne  se  prêtent  pas  au  calcul  astronomique  qui  suppose 
une  division  uniforme  du  temps.  Le  besoin  qu'on  a dû  bientôt  en  éprouver,  lit 
naître  nos  heures,  dont  chacune  est  ^ du  nycthèmère,  ou  delà  révolution  jour- 
nalière apparente  du  soleil.  Ces  deux  sortes  d’heures  se  trouvent  souvent  dans  les 
auteurs  grecs,  sous  les  noms  de  temporaires  et  d’équinoxiales  5 et  il  est  particuliè- 
rement nécessaire,  pour  l’intelligence  Je  l’Almagcste , de  se  faire  une  idée  de  leur 
rapport. 

Les  heures  temporaires  étoient  en  usage  dans  la  vie  civile  : c’est  pourquoi  elles 
sont  mieux  appcllées  civiles.  Les  heures  équinoxiales  ont  reçu  ce  nom , soit  de 
ce  qu’elles  sont  mesurées  par  le  mouvement  égal  du  cercle  équinoxial,  soit  de 
ce  qu’au  temps  des  équinoxes,  les  heures  civiles  du  jour  et  delà  nuiront  égales. 
Comme  elles  doivent  leur  origine  à l’astronomie , et  qu’elles  ne  sont  passées  que 
tard  dans  l’usage  civil  parle  moyen  des  horloges,  on  peut  aussi  les  appeller  astro- 
nomiques. Elles  se  comptent  de  midi  au  midi  suivant,  au  nombre  de  24 1 consé- 
cutivement de  la  ir*  à la  24e,  sans  interruption  (1). 

M.  de  La  Place  trouvant  dans  Ptolémée  70a  37'  à Alexandrie,  pour  l’élongation 
moyenne  de  la  lune  au  soleil,  au  commencement  de  l’ère  de  Nabonassnr  , suppose 
avec  les  chronologistes , cette  époque  de  temps  pour  Paris,  à aa1'  8’  3p’,  temps 
moyen  du  a5  lévrier  de  l’an  746  avant  J.  C.  Ensuite  il  calcule  cette  élonga- 
tion pour  ce  moment,  parles  tables  du  soleil  et  de  la  lune  ( 3e  édition  de  l’astro- 
nomie de  Lalande.)  11  la  trouve  dcG8J  Si;'  37“,  sans  avoir  égard  à l'équation  sécu- 
laire de  la  lune;  il  en  conclut  que  cette  équation  est  de  id  37'  33’.  « Celle  que  j’ai 
tirée, dit  M.  de  La  Place,  de  la  loi  de  la  pesanteur  universelle,  est  de  i<i  40'  20 
ajoutant  celle-ci  aux  68d  5g'  27'  des  tables  actuelles,  on  trouve  70d  59'  47’  qui  ne 
surpassent  que  de  2'  47%  le®  7°d  Je  Ptolémée.  Si  l’on  augmente  de  4'  7’  par 
siècle,  le  mouvement  synodique  actuel , cette  élongation  devient  7od  37'  54’,  plus 

(l)  Dana  les  équinoxes,  l'heure  temporaire  est  toujours  égale  à l'heure  cquinoxiaFe,  parce  que 
»a  heures  temporaires  qui  sont  la  longueur  du  jour  équinoxial,  divisées  par  la  , douucut  ih  1*'  de 
la  nuit.  Mais  les  îG'1  du  plus  long  jour,  à Paris,  étant  divisées  par  ia,  donnent  i J heure  équinoxiale 
pour  l'heure  temporaire  de  jour  au  solstice  d'été,  ou  de  uuil  au  solstice  d’hiver;  cl  f d’heure  équi- 
noxiale pour  l’heure  temporaire  de  jour  au  solstice  d’hiver , ou  de  nuit  au  solstice  d’été.  Donc  géné- 
ralement, on  n’a  qu’à  prendre,  pour  un  jour,  quelconque  de  l’auuée , la  dillércncc  entre  12  et  lo 
nombre  qui  exprime  la  longueur  de  ce  jour  daus  le  climat  ou  pays  dont  il  s’agit,  et  diviser  cette  diffé- 
rence par  ix  : le  quotient  est  toujouts  la  différence  ou  équation  entre  l’heure  temporaire  de  ce  jour 
et  l'heure  équinoxiale.  Ainsi , pour  le  jour  qui  est  de  i5  ou  18  heures,  c’est-à-dire  pour  les 
climats  de  i5  ou  18  heures,  je  prends  3 ou  G,  d i il ércnccs  cuire  i5  ou  18,  et  12;  je  divise  3 ou 
h par  quotirnt  ; ou  J montre  que  pour  le  jour  où  le  climat  est  de  i5  heures,  l’heure  tem- 

poraire de  jour  est  de  i l heure  éq.  cl  que  pour  le  climat  de  18  Heures , l'heure  temporaire  de  jour 
est  de  i i heure  éq.  Leurs  hcuicsde  uuil  sont  pour  l’uu  , J heure  éq. , et  pour  l'autre,  ÿ heure  éq. 
pour  P*fà,  iG  iu  — 4.  Or  £=}•,  donc  xh  t,  de  jour  y est  en  etc  î1*  j éq.  car  'y*  <lu»  > 
ajoutés  à ï*f  font  tG.  U. 
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grande  seulement  de  54'  que  celle  de  Ptolémée.  On  ne  devoit  pas  espérer  nn  si.par- 

lait  accord » Mais  il  prouve  évidemment  combien  est  exacte  1 élongation 

marquée  par  Ptolémée,  et  par  conséquent  qu’il  ny  a aucun  doute  à clevcr  sur 
cette  date  delà  i,f*  année  de  Nabonassar  au  26  février  de  lan  746  avant  J.  C. , 
(en  prenant  o pour  l’année  qui  a précédé  celle  de  la  première  année  de  notre  ère.) 
{ Mém.  de  l’Institut,  tom.  II , p.  i540 

On  peut  conclure  de  cette  certitude  de  1 ère  de  Nabonassar , que  Riccioli  s est 
trompé  en  mettant  l’an  401  de  l’ère  de  Nabonassar,  à l’an  217  avant  J.  C. , puis- 
qu’il répond  à l’an  258  ; que  Lambert  a tort  de  faire  commencer  l’an  25a3  au  5 juin 
177.4,  au  lieu  du  6}  et  qu’ainsi  ses  règles  de  réduction  sont  pou  sûres;  que  Cal- 
visius  et  Christmann  sont  souvent  en  erreur  sur  le  jour  dans  les  années  de  Nabo- 
nassar, et  qu’enfin  Lalande  se  plaint  avec  raison  des  incertitudes  et  des  bévues 
des  chronologistes , au  sujet  des  dates  des  observations  de  mercure  rapportées  par 
Ptolémée , dont  il  vouloit  se  servir  pour  ses  tables. 

Poftr  réduire  une  année  donnée  de  Nabonassar  à celle  qui  lui  répond  dans  la 
période  julienne,  il  faut,  suivant  les  règles  que  M.  Ideler  explique  dans  son  ou- 
vrage, mais  trop  étendues  pour  être  répétées  ici , ajouter  à cette  année  nabonas- 
sarienne,  les  nombres  marqués  dans  la  table  1 suivante.  La  somme  donne  1 année 
p.  julienne;  et  comme  la  première  année  de  notre  ère  chrétienne  tombe  à 1 an 
4714  de  cette  période,  on  soustrait  de  ce  nombre , l’année  p.  julienne  trouvée  , 

pour  avoir  »- .itru  nrunt  1 T r raria  ~î  — "a  année  j>._ julienne  est  plus  forte 

que  47 14 , on  en  retranchera  47«3 , le  reste  sera  l’année  après 

Tabes  Irt. 


Années  nabonassahiennes. 
Depuis  1 jusqu’à 

A ajouter  aux  années  données 
de 

Nabonassar. 

1 i2  7 

228 1688* 

1689.  ....  3i4p 

5966 

5965  . ■- 

*964 

( Exemple  1.  ) A quelle  année  de  l’ère  chrétienne  tombe  l’année  491  de  Nabo- 
nassar, mal  réduite  par  Riccioli? 

R.  47*4 — ( 49 1 "h  3965  ) = a58  avant  la  naissance  de  J.  C. 

( Ex.  2.  ) A quelle  année  de  l'ère  chrétienne  répond  l’an  aa54  de  Nabonassar? 
R.  2554  + 3964  — 47*3=  i8o5. 

Il  ne  suliit  pas  de  connoître  l’année,  il  faut  encore  avoir  le  jour.  Ainsi  pour  dé- 
terminer la  date  julienne  du  t thoth , il  faut  diviser  le  nombre  de  l’année  nabo- 
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nassarienne  par  4 » et  retrancher  le  quotient , de  5?  = 3 1 4-  a6  ( nombre  des  jours 
écoulés  depuis  le  1 janvier  jusqu’au  2 6 lévrier).  Le  reste  sera  le  jour  courant  de 
l’année  julienne,  avec  lequel  commence  l’année  égyptienne  ou  le  1 thoth.  Si  Je 
quotient  est  5j , le  reste  o Lût  voir  que  le  1 thoth  tombe  au  3i  déceiu bre. ' Si  le 
quotient  est  plus  fort  que  5j , il  faut  le  soustraire  de  422  =.5j  4-  365,  ou  de  4*3= 
57  4-  566,  selon  que  l’année  julienne,  où  tombe  le  1 thoth  de  l’annéejnahonassa- 
rienne,  est  commune  ou  bissextile.  Cette  règle  est  bonne  jusqu’à  l’an  1688  inclusi- 
vement. Dès  l’an  1689,  si  après  la  division  il  reste  2 ou  5,  retranchez  le  quotient, 
de  787  = 422  -+■  3G5.  Mais  s’il  reste  o ou  1 , on  soustrait  le  quotient , de  788  =423 
4-  566.  Dans  ce  cas  on  obtient  le  jour  courant  de  l'année  julienne  jusqu'auquel  le 
, thoth  est  reculé.  Appelant  donc  q le  quotient  de  la  division  du  nombre  de  l’année 
nabonassarieunc  par  4 , on  peut  comprendre  toutes  les  règles  dans  les  3 tables 
suivantes  ; 

Table  II.  • Table  III. 


Assît*  KABOSAStAIIIESSES 

AïrNKEâ  JVMEirSES 

AhNLES  HABOftAMAMESMES 

de  1 à 227. 

courantes. 

de  218  a il>88. 

57  — Q 

4aa  — <3 

dans  l’aande  commune 

57-57 

— 3|  décembre. 

423 -e 

dans  I'auuco  IhmcaIîJc. 

Table  IV. 


Assit»  N A DOS  ASS  i MESSE» 
depuis  iü8t)  compris. 

Quand  la  division 
laisse  pour  reste 

787  — Q 

788  - Q 

a ou  3 
0 ou  1 

Tabl^  V* 


Janvier. 

I 

Septembre.  ..!.... 

244 

Février.  ...... 

32 

Octobre 

3/4 

Mars 

60 

Novembre 

3o5 

Avril * 

9l 

Décembre.  ....... 

335 

121 

Janvier , 

366 

1Ô2 

Février 

397 

Juillet. 

182 

Mars.  

4 2-3 

Août . 

2 1 3 

Avril 

4LC 

Dans  h'S  années  bissextiles. 

U faut 

compter  un  jour  de  plus  depuis  mars. 

* 
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Table  Vf. 

Mois  (i)  égyptiens. 


1 Thoth.  .....  o jours.  1 Phamcnoth.  . ; . 180  jours. 

1 Phaophi ôo  1 Fharmouthi.  . . . aïo 

1 Athyr. Go  1 Pacliôui a.jo 

x Clioïac 90  1 Payni 270 

1 Tybi, • lao  » • 1 Epiphi 5oo 

1 Mcchir 1 jo  total.  1 Mcsor.  .....  36o 

; . 1 . : ‘ ■ >:  .11  . . " • f ' 1 ,j  1 * 


Dans  l’année  julienne  bissextile,  il  faut  compter  un  jour  de  moins. 

A quel  jour  de  l’ôre  chrétienne  tombe  le  1 thoth  de  l’an  887  de  Nahonassar? 

Suivant  la  table  I,  887  4-  3960  = 4852.  Cette  année  est  bissextile,  car  elle  se 
divise  par  4 sans  reste.  Retranchant  47l^>  reste  l’an  189  après  la  naissance  de 
,J.  C.  En  outre,  887  divisé  par  4 > donne  au  quotient  221  ==  <j.  Par  la  table  III , 
4^3  — 23i  = 202  jours  courons.  Or,  par  la  table  V , le  1 juillet  tombeau  i83*'  jour 
courant,  l’année  donnée  étant  bissextile;  et  i83  retirés  de  303,  laissent ,19  (2). 

Le  1 thoth  de  l’an  887  de  Nahonassar  a donc  été  le  30  juillet  de  l’an  139  de 
J.  C.  , et  non  le  19 , comme  le  dit  à tort  Christmann  dans  son  Al-Fragan  impri- 
mé h Francfort,  m .67»  On  Trouvera  par-là  que  ItîccIoH  s’est  trompé  en 
mettant  au  a5  septembre  139  , un  équinoxe  observé  par  Ptolémce  le  9 athyr  : 
M.  ldeler  et  le  ciel  prouvent  qu’il  faut  le  placer  au  26  septembre  de  cette  année  (4). 
Cette  fausse  réduction  de  Riccioli  a induit  en  erreur  Euler  et  Cassini,  suivant 
M.  Klemm,  dans  son  livre  intitulé  : Examen  temporum  mediorum  secundum 
principia  astronomica  cl  cjironoiogica.  Berolini  iy55 , 8°. 

A quel  jour  du  calendrier  julien  commence  l’année  a554  de  Nabonassarf 

Cette  année  est,  comme  nous  l’avons  déjà  montré,  l’an  i8o5  do  J.  C.  Pour 


(1)  Ces  noms  égyptiens  ont  été  étrangemeut  déflgorés  par  les  Orées,  les  A rates  et  les  Juifs.  Ainsi , 
phaophi  est  pour  ceux-ci  baba.  Ilrgiomontan  même  appelle  pliarmouthi , bromadi , pornich;  et  plia- 
mciiolb,  chaînant,  comme  il  appelle  Hippaïquc  Alitai  lus,  d’après  les  Arabes.  Cela  me  feroit  croire 
qu’il  n’est  pas  vrai  qu’il  ait  traduit  l’Almagestc  sur  le  texte  grec  qu’il  ne  pouvait  pas  assez  entendre 
pour  cela  au  bout  de  deux  ou  trois  ans  d’étude  du  cette  langue , mais  qu’il  s’est  ser.i  du  la  traduo- 
tion  latine , faite  sur  la  version  arabe  , pour  faire  son  abrégé  du  l’Almagesle.  II. 

(a)  En  effet . les  années  égyptiennes  étant  vagues,  leur  premier  jour  parcourait  tous  les  jours  de 
l’année  en  1 j<i»  ans  = 3(1  à X 4 , à cause  de  clsaque  4'-'  aunéc  qui  est  bissextile.  II. 

(3;  Car  31 4 jours  au  commencement  d’août  suivant , moins  io  > , laissent  1 a jours  qu'il  faut  compter 
eu  remontant  du  3i  au  un  juillet , qui  est  par  conséquent  le  1 liiolh  de  cette  auuée.  11. 

14)  Parce  que , «lu  i lliotli  au  9 atliw,  on  compie  (mj  jours  j cl  üy  jours  comptas  du  20  juillet  on  * 
1 thoih , tombe  ut  aa  rô  septembre.  lï/  * * 
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trouver  maintenant  le  jour  du  mois  où  cette  année  commence , on  prend  d’abord 
le  quotient  q = 658.  Par  la  table  IV,  787  — 658=  149  jours  courans;  et  comme 
parla  table  V,  121  jours  courans  tombent  au  1 mai,  et  qu’il  reste  encore  28  jours 
pour  faire  149 , il  s’ensuit  que  le  premier  jour  de  cette  année  tombe  au  29  mai , 
vieux  style,  et  au  to  juin  , nouveau  style. 

A quel  jour  du  calendrier  julien  a commencé  l’année  2557  de  Nabonassar  ? 

Cette  année  répond  à l’an  j8o8  : le  quotient  de  sa  division  par  4 est  639.  Par  la 
table IV,  788 — 63g  = 149-  Par  la  table  V,  121  tombe  au  1 mai  : ajoutant  28, 
on  trouve  encore  le  29  mai  ou  10  juin  ; mais  comme  il  y a eu  un  bissexte 
en  a55 6,  il  faut  marquer  un  jour  de  plus  : ce  qui  donne  le  11  juin,  nouveau 
style. 

Pour  appliquer  ces  règles  aux  données  de  Ptolémce , et  mettre  son  exactitude 
à l’épreuve , nous  allons  en  faire  un  double  essai , d’abord  par  des  moyens  astro- 
nomiques, et  ensuite  par  dos  autorités  historiques. 

Prenons  d’abord , entre  les  observations  astronomiques  , celles  de  mercure 
par  Ptolémée , et  réduites  à notre  ère  par  Lalande  qui  les  a calculées  et  les  a trou- 
vées d’accord  avec  l’état  du  ciel.  Une  de  ces  observations  est  du  20  mesor  de 
l’an  886  de  Nabonassar.  Riccioli  calcule  cette  époque  au  2 9 mai  217  de  J.  C.,  et 
Lalande,  au  contraire,  au  4 juillet  de  l’an  139.  Quel  est  celui  des  deux  qui  se 
trompe  ? 

Parla  table  I de  M.  Ideler,  886  + 3965  = 4861  — 47*3  = i38.  Ainsi  l'an  886 
de  Nabonassar  est  l’an  i38  de  J.  C.  Pour  avoir  le  jour,  je  dis  "J*  = 221  = q.  Par 
la  table  III , — 221=201  jours  courans  juliens  qui , avec  55o  jours  de  l’année 

égyptienne  au  20  mesor,  font  la  somme  de  b5i  jours  courans.  L’an  139  au  1 jan- 
vier fait  566  jours  qui,  retranchés  de  55 1 , laissent  i85  jours  de  l’an  iZg.  Ces 
i85  jours  , par  la  table  V,  tombent  au  4 juillet  de  l’an  139  de  J.  C.,  époque  de 
cette  observation,  comme  Lalande  l’a  trouvée  par  uu  calcul  astronomique.  Ric- 
ciuli  a donc  tort. 

Si  l’année  proposée  de  Nabonassar  tombe  avant  la  naissance  de  J.  C. , le  calcul 
est  le  même.  Par  exemple  : 

A quel  jour  du  calendrier  julien  tombe  le  17  chbîuk  de  l’an  486  de  Nabonassar? 

„ Par  la  règle  de  M.  Ideler , 486  + 0965  = 443 1 qui,  ôtés  de  47*4,  laissent  260 
pour  l’année  avant  J.  C. , dans  laquelle  celle  de  Nabonassar  en  question  a coin- 
commencé.  ifÆ  = i2i  = Q;4as~  iai=3oi  jours  courans  juliens  -f-  107  jours 
au  17  cbuïac  =408  jours;  — 366  jours  au  1 janvier  de  l’an  262,  restent  4a  jours 
qui  tombent  au  u février  de  l'an  262,  parce  qu’il  faut  remonter  ici,  avant  J.  C. 
Lalande  a ‘ht  le  11  février  de  l’an  261  , parce  qu’il  ne  comptait  pas,  comme  les 
,chronologistes»  de  l au  1 ; mais  comme  les  astronomes  , de  l’an  o. 
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2°.  Actuellement  nous  choisirons  parmi  les  historiens,  Censurui  (r),  qui  n’est 
postérieur  que  de  cent  ans  à Ptolémée.  Il  dcvoit  par  conséquent  bien  connoître 
l’ère  de  Nabonassar.  Or  il  dit  (2)  que  le  1 thoth  986  tomboit  au  a5  juin  de  l'an 
de  J.  C.  ; et  cela  se  coniirme  par  l’application  de  la  règle  de  M.  Idelcr  (3,. 

Les  Perses  plnçoient  le  1 thoth  de  l’année  i38o  de  Nabonassar  au  t8  mars  63a 
après  la  naissance  de  J.  C.  Comme  alors  on  cmployoit  déjà  l’ère  chrétienne  ac- 
tuelle , introduite  depuis  100  ans  par  Denis-le  Petit  (4) , sa  réduction  ne  devoit 
éprouver  aucune  ciiïiculté  ; et  effectivement,  en  opérant  par  le  calcul  de  M.  Ideler, 
on  trouve  juste  comme  les  Perses  (5). 

Alphonse,  roi  de  Castille,  ayant  assemblé  à Tolède  les  plus  habiles  astronomes 
de  son  temps,  fixa , dans  cette  assemblée  , le  1 thoth  de  l’an  2000  de  Nabonassar, 
au  i5  octobre  1201  de  J.  C.  Et  cela  se  trouve  vérifié  par  la  régie  de  M.  Ideler  (6). 

Ce  savant  astronome  a donné  une  table  des  premiers  jours  de  toutes  les  années 
de  Nabonassar , dans  lesquelles  out  été  faites  les  observations  que  l'Almageste 
nous  a transmises.  Us  ont  été  trouvés  par  les  règles  qui  viennent  d'ètre  exposées  , 
et  qui  peuvent  toujours  servir  à les  iairc  retrouver.  Nous  laisserons  recourir  h 
cette  table  dans  son  ouvrage.  Mais  comme  il  est  indispensable  de  savoir  prendre  le 
jour  du  mois  d'une  époque  de  Nabonassar  > et  même  celui  de  la  semaine  en  bien 
des  cas,  et  que  M.  Ideler  n’eu  parle  pas , nous  allons  y suppléer. 

Les  années  de  Nabonassar  sont  toute» -de  36S  jours.  Elles  finissent  donc  toujours 
chacune  au  jour  hebdomadaire  (de  même  nom)  auquel  elle  a commencé.  Ainsi 
le  1 thoth  de  la  première  de  ces  années  ayant  été  un  mercredi  ou  quatrième  jour 
de  la  semaine,  il  s'ensuit  qu’en  divisant  l’année  nabonassaricnne  donnée,  par  7 , et 
en  ajoutant  3 au  reste,  on  aura  le  jour  de  la  semaine  auquel  elle  a commencé.  Si 
la  somme  surpasse  7 , on  en  retranche  ce  nombre. 

(1)  Ccnsorin  a écrit  sous  le  consulat  d’Ulpius  et  <le  Pomiaous , l'an  U 18  de  J.  C.  Aucun  écrivain  de 
l’antiquité  u'a  été  plus  instruit  que  lui  et  Continus,  de  la  forme  des  années  civiles.  La  plus  grande  pré- 
cision et  la  plus  grande  exactitude  l èguent  daus  sou  ouvrage.  Saus  lui  on  ignurcroit  les  points  les  plus 
essentiels  de  la  chronologie  ancienne.  • 

(1)  Du  Die  Nat. , C~  XXXI. 

(3) gH6  -+•  3yG5=  495'  — 47 1 * 3 4 5 ^ =a!î8,  =aiO  = Q,  4a*  — 'ifô—  f)6 , dont  1a  différence  à i5a 
jouis  = t juin,  est  a 4 jours  qui,(  table  V ) ajoutés  au  ■ juin,  fout  le  23  juin  de  l'au  a38  de  1.  C- 
Ainsi  Ceusurin  a raison , cl  la  règle  de  M.  Idelcr  est  bonne.  H. 

(4)  C'est  bien  cet  abbé  romain,  moine  , Scythe  de  naissance , qui  a imaginé  cette  ère  vers  l'an  53o  i 
mais  c'est  lu  vénérable  Bèdc  , au  8»  siècle , qui  l’a  mise  en  vogue  cl  établie  comme  on  s’en  sert  au- 
jourd’hui. 

(5)  i38o  3i/53  = 53  ,3  — 47 1 ^ = 63a,  ****:=  345- 4,3  — 345  = 78  jours  qui , comptés  du 
1 janvier , tombent  au  18  mars  de  l’au  G3u  de  J.  C U. 

(O,.  3000  4-  3<jG4  = 5()G4  — 47'3  = ia5t.“  = 5ooj  788  — 300  = 388  jours,  dont  374 
tombent  au  1 octobre  , et  les  14  jours  de  plus , au  i5  de  ce  mois.  11. 

23 
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(Exemple  i.  ) Les  historiens  disent  que  J.  C.  est  mort  un  jour  avant  le  i thoth  de 
l’an  781  de  Nabonassar : on  demande  quel  est  ce  jour? 

R.  781  divisé  par  7,  laisse  pour  reste  4 > à quoi  ajoutant  3,  la  somme  est  7. 
Cette  année  a donc  commencé  le  septième  jour  de  la  semaine  , lequel  est  un  (1) 
samedi  ; et  le  jour  précédent  étant  un  vendredi , celui-ci  est  le  jour  de  la  mort 
de  J.  C. 

(Exemple  2.  ) Joseph  Scaliger  dit  (2)  que  l’an  a33o  de  Nabonassar  a commencé 
le  24  juillet , second  jour  de  la  semaine , i58i  de  J.  C.  ; et  cela  est  vrai , d’après  les 
règles  de  M.  Ideler  (5). 

Rien  n’est  plus  aisé  que  de  connoître  les  jours  liebdomaires  dans  lesquels  tous 
les  autres  mois  égyptiens  de  la  tr'  année  de  Nabonassar  ont  commencé,  quand  on 
sait  quel  jour  de  la  semaine  a été  le  premier  jour  du  premier  mois  de  la  première 
année  de  Nabonassar.  Nous  avons  déjà  dit  que  ce  lut  un  mercredi  on  le  quatrième 
jour  de  la  semaine;  et  puisque  chaque  mois  égyptien  a 3o  jours,  le  1 phaophi 
tombe  au  sixième  jour  de  la  semaine  5 le  1 alhyr  au  premier  jour,  et  ainsi  de  suite 
dans  la  table  que  voici  (4)  : 

Table  VII. 


1 Thoth 

■ • * 4 

1 Phamenotb.  . . 

1 . . a 

1 Phaophi.  . . . 

. . V 6 

1 Pharmouthi.  . . 

. . 4 

1 Athyr.  .... 

• . . 1 

1 Pacliôm.  . . . 

...  6 

1 Choïak.  . . . 

. . . 3 

1 PaynL  . . , . 

• • I 

t Tybi.  .... 

...  5 

1 Epiphi.  . . . 

. . 3 

1 Mcchir 

• • 7 

2 Mesor.  .... 

. . 5 

Vent-on  savoir  maintenant  pour  toute  antre  année,  à quels  jours  hebdoma- 
daires commencent  ces  mois?  U n’y  a qu’à  chercher  par  les  règles  précédentes  , 
d’abord  le  1 thoth  de  l’année  en  question  ; ensuite  par  la  règle  que  je  viens  d’ex- 
pliquer , le  jour  hebdomadaire  de  ce  1 thoth.  La  diflërence  de  ce  jour  d’avec 
celui  du  1 thoth  dans  cette  table  VII,  est  la  même  pour  les  premiers  jours  des  autres 
mois.  Ainsi,  après  avoir  trouvé  que  le  1 thoth  de  l’année  a55o  citée  de  Scaliger, 

(1)  Si  le  dimanche  a commencé  à midi  du  samedi,  le  jour  précédent  a commencé  à midi  du  vendredi; 
et  si  on  fait  commencer  le  jour  à minait , le  septième  jour  de  la  semaine  sera  toujours  un  samedi , et 
le  jour  précédent  nu  vendredi. 

(a)  De  Em.  Temp. , L.  VIII. 

(3)  Car  a33o  >j64  = 6294  — 47 1 3 = <58i.  a°.  *-^3  = 582;  787  — 58a  = 2o5  jonrs , dont 

• 81  tombent  au  i juillet , et  les  u 3 jours  suivans  au  a j.  3“.  = 33î  avec  un  reste  C,  à quoi  j’a- 

joute 3.  Cela  Tait  9 dont  je  retrauche  7 ; restent  2,  c’est-à-dire  le  second  jour  de  la  semaine.  H. 

(4)  Car  4 X 7 = 28  jours  ; 28  -p-  2 = 3o.  Donc  comptant  3o  jours  depuis  le  mercredi,  le  3oe 
tombe  au  vendredi , le  Go<-  au  lundi , et  ainsi  de  suite.  H. 
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n été  le  a'  jour  hebdomadaire  ou  un  lundi,  et  celui  de  la  table  VU  étant  le  4’, 
les  autres  mois  commencent  donc  aussi  deux  jours  plus  tût  que  dans  la  table  VII. 
Par  exemple,  phaophi , le  4 » athyr,  le  6,  en  retranchant  « de  la  table,  de  7 de  la 
semaine  , on  en  remontant  de  deux  jours,  de  1 à 6 , ou  en  disant  7 4*  * — a =6. 
Et  comme  chaque  mois  a 3o  jours,  il  est  aisé  de  trouver  chaque  jour  de  chaque 
semaine  dans  toute  l’année. 

Ce  calcul  des  jours  hebdomadaires  est  encore  utile  sous  le  rapport  de  la  concor- 
dance qui  doit  exister  entr’eux  et  ceux  du  calendrier  julien.  Quand  elle  ne  s’y  ren- 
conlre  pas,  c’est  qu’on  s’est  trompé  dans  la  réduction  des  années  juliennes , et  que 
l’on  a manqué  de  compter  le  jour  bissextile.  Par  exemple,  nous  avons  trouvé 
que  l’an  a554  est  l’an  i8o5  de  l’êre  chrétienne , et  que  cette  année  a commencé  le 
29  mai  (vieux  style),  ou  le  10  juin  (nouveau  style).  Comme  a554  divisé  par  7, 
laisse  pour  reste  6 ; 3 étant  ajoutés  à ce  reste , 7 retranchés  de  la  somme  9 , laissent  2 
pour  reste  : ce  qui  fait  voir  que  le  29  mai  suivant  le  calendrier  grec  de  Russie,  ou 
le  10  juin  suivant  le  calendrier  latin  ou  grégorien,  étoit  cette  année  un  lundi  : et 
cela  s’accorde  avec  nos  almanacs.  Mais  si  l'année  grégorienne  est  bissextile,  il 
faut  prolonger  d’ffn  jo#r  celui  de  la  semaine.  Ainsi  l'année  a353  de  Nabonassar  est 
l’année  chrétienne  1804,  et  tombe,  suivant  la  règle  de  M.  Ideler , au  5o  mai  (vieux 
style) , ou  au  11  juin  ( nouveau  style).  Cette  année  a553 , divisée  par  7 , laisse  5 
qui , avec  3 , fait  8 , dont  retranchant  7 , reste  1 . Le  1 1 juin  de  cette  année  seroit 
donc  un  dimanche ,TiTaiin«?ê'’grégoricnne  1804  n’étoit  pas  bissextile;  mais  parce 
qu’elle  l’est,  le3o  mai  (vieux  style)  ou  le  11  juin  (nouveau  style)  de  cette  année 
1804  doit  avoir  été  un  lundi,  comme  en  effet  on  le  trouve  dans  les  almanacs. 

Après  avoir  montré  à réduire  une  date  de  l’ère  de  Nabonassar  à la  date  julienne 
qui  lui  correspond,  voyons  comment  on  peut  y ramener  aussi  celles  qui  sont  mar- 
quées par  les  années  comptées  depuis  la  mort  d’Alexandre-le-Grand , ou  d’un  autre 
prince,  comme  on  les  trouve  quelquefois  pour  les  observations  des  équinoxes  par 
Hipparque  et  Ptoléinée.  Celles  que  l’ancien  Théon  a faites  ne  sont  désignées  que 
par  les  années  d’Adrien. 

Les  années  des  rois  ont  remplacé  celles  de  Nabonassar,  au  moyen  d’une  table 
en  deux  colonnes,  où  les  rapports  des  unes  aux  autres  se  voyent  dans  les  deux 
séries  de  nombre  de  ces  colonnes. 

Cette  table  existe  encore , quoique  Ptolémée  n’en  parle  pas  dans  son  astrono- 
mie : on  la  lui  attribue,  parce  qu’elle  se  trouve  dans  un  de  ses  opuscules,  intitulé  : 
Tables  manuelles.  Les  astronomes  grecs  s’en  servoient  pour  leurs  calculs;  ce  qui 
est  cause  que  George  Syncelle , dans  sa  chronographie , l’appelle  tantôt  canon 
mathématique  , tantôt  canon  astronomique.  M.  Ideler  l’a  donnée  dans  son  ouvrage 
sous  le  titre  de  canon  des  rois  ou  des  règnes.  C’est  ce  qui  nous  dispense  de  le  répéter 
ici.  (Et  ce  que  M.  de  Zach  y ajoute  d’après  Théon,  se  trouvera  dans  la  table  môme 
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Je  Théon , qui  sera  donnée  en  entier  dans  un  .autre  volume.  La  table  de  Ptoléinée 
se  termine  à Antonin  5 celle  deM.Idelcr  va  jusqu’à  Dioclétien  inclusivement.  Et  1 on 
n’a  besoin  ici  que  de  celle  que  M.  Idcler  a présentée  et  que  l’on  a vue  ci-dessus.) 

La  première  des  deux  colonnes  de  nombres  donne  les  années  de  la  durée  de 
chaque  règne;  la  seconde  contient  les  sommes  des  règnes  précédons  et  du  règne 
vis-à-vis  de  chaque  nombre.  Ainsi  le  nombre  8 marque  qu’Alexandre  a régné  8 ans 
qui,  avec  les  années  écoulées  à compter  de  la  première  de  Nabonassar,  font 
4?4  ans. 

A Philippe  Aridée  commence  une  nouvelle  suite  de  nombres  comptés  de  son 
avènement  au  trône.  Pour  rapporter  celle-ci  à celle  de  Nabonassar,  il  faut  y 
ajouter  le  nombre  424-  Ainsi  à Auguste  appartiennent  les  années  depuis  294  jus- 
qu’à S37  ; et  joignant  ce  dernier  nombre  à 434  > la  somme  761  montre  l’année  de 
l’ère  de  Nabonassar  dans  laquelle  Auguste  est  mort. 

En  comparant  ces  tables  avec  l'Ahnageste,  on  voit  que  ces  années  sont  les 
années  égyptiennes  tuèine  par  lesquelles  on  compte  l’ère  de  Nabonassar.  Pour 
s’en  convaincre,  M.  Idcler  prend,  entr’autres  exemples , pli»  ancienne  éclipse 
rapportée  par  Ptolémée , à la  première  année  de  Mardocempad.  Pour  avoir  l’année 
correspondante  de  l’ère  de  Nabonassar,  on  n’a  qu’à  ajouter  à cette  première  de 
Mardocempad  , les  26  qui  répondent  à Jugtcus,  son  prédécesseur,  et  la  somme  27 
est  l’année  même  de  Nabonassar-  indiquée  par  Ftolcmcc,  contormément  à son 
canpn  des  rois. 

Trois  occultations  d’étoiles  fixes  ont  été  observées  par  Agrippa  et  Ménélaiis,  la 
12'  année  do  Domiticn  et  la  ir*  de  Trajan,  Suivant  le  canon  , ces  années  sont  4°4 
•4-12  = 4 16  ; 420  4-  1 = 421  , de  Philippe  Aridée  ; et  en  y ajoutant  424  , on  a 
84°  et  845  comme  dans  l'Almagcste. 

Ce  n’est  pas  sans  de  bonnes  raisons,  que  Ptolémée,  en  citant  les  observations  , 
marque  leurs  années  comptées  suivant  le  canon  des  rois,  et  pour  les  calculer,  les 
réduit  à l’ère  de  Nabonassar.  D’abord  il  vouloit  être  entendu  du  public  qui,  dans 
l’antiquité,  datoit  civilement  par  les  années  des  rois  ; ensuite,  comme  les  tables  # 
astronomiques  de  l’Almageste  sont  calculées  sur  l’ère  de  Nabonassar , il  falloit  que 
les  temps  fussent  donnés  en  années  de  cette  même  ère.  Généralement,  les  anciens 
astronomes  paraissent  avoir  pris  soin,  pour  plus  de  clarté,  de  marquer  le  temps 
de  plus  d'une  manière. 

M.  Ideler,  par  un  calcul  qu’il  faut  lire  dans  son  ouvrage  , prouve  invincible- 
ment contre  Frérct  et  Bailly,  que  la  période  caniculaire  n’est  pas  de  la  même  date 
qne  l’année  égyptienne. 

Et  quand  il  prouve  autrement  que  par  les  pyramides  qu’il  dit  d’après  Chazelles 
avoir  leurs  quatre  laces  tournées  juste  vers  les  quatre  points  du  monde,  que  les 
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anciens  égyptiens  connoissoient  la  longueur  de  l’année  solaire  , nous  n'avons  rien 
à opposer  h ses  raisons.  Quant  à ces  pyramides,  nous  sommes  obligés  de  le  rap- 
peler à des  mémoires  bien  postérieurs , qui  témoignent  que  les  astronomes  de 
l’expédition  française  en  Egypte  n’ont  pas  trouvé  qu’elles  fussent  aussi  bien  orien- 
tées que  Chazelles  le  prétend,  mais  qu’elles  font  avec  ces  quatre  points  un  angle  de 
69’  18'.  L’erreur  do  Chazelles  vient  de  ce  qu’il  s’est  servi  d’une  mauvaise  boussole 
de  quatre  pouces, 

M.  Id^cr  redresse  Scaliger  et  Gatterer  sur  plusieurs  fautes,  et  enseigne  an  P. 
Pétau  ïe  que  c’est  que  l’arc  semi-diurne  du  parallèle  de  i5  { heures,  comme 
quand  il  est  dit  dans  l’Uranologion  , que  sirius  se  lève  à i5  j heures  , cela  signifie 
qu’il  va  sur  le  parallèle  où  le  plus  long  jour  est  de  i5  j heures  (1). 

(2)  Riccioli  a entraîné  dans  la  même  erreur  que  lui,  Cassini  (5)  et  Bailly  (4),  en 
confondant  le  pouce  astronomique  (ou  doigt=  a’  3o")  qui  est  la  douzième  partie 
du  diamètre  de  la  lune,  avec  le  pouce  de  la  coudée,  lequel  est  la  vingt-qua- 
trième partie  de  cette  mesure.  Or,  cette  vingt-quatrième  partie  avoit  5 minutes  de 
longueur , suivant  les  astronomes  chaldéens  et  arabes  (5).  Ainsi  Ptolcméc,  en  ci- 
tant dans  le  7*  chapitre  du  livre  XI,  une  observation  chaldéenne  de  satume,  dit 
que  cette  planète  étoit  de  a doigts  au  dessus  de  l’épaule  australe  de  la  vierge  ; et 
Cassini  qui  s’est  servi  de  cette  observation,  fait  de  ces  a doigts  5 minutes,  au  lieu 
de  10  minutes,  c'ést-H-trrre’ TOTnoWte  moins  qu'il  ne  finît;  JDes  astronomes  moins 
modernes,  comme  B.  Walter,  connoissoient  Lien  cette  différence  : témoin  ses 
Observ.  XXX,  ann.  a J.  Regiomontano  et  B.  IValther,  Norimberg , Bd.  J. 
Scfioner,  Norimb.  i54 , p.  55. 

L’année  alexandrin©  avoit  pour  base  le  calendrier  julien  que  les  Grecs  d’Alexan- 
drie adoptèrent,  1?  en  y conservant  les  noms  et  la  forme  des  mois  égyptiens,  et 
en  y ajoutant  tous  les  quatre  ans  un  jour  aux  cinq  jours  complémentaires,  pour 
l'année  bissextile  ; a°.  en  commençant  leur  année  au  39  août  julien.  La  table  sui- 
vante montre  à quel  jour  de  l'année  julienne  commence  chaque  mois  alexandrin. 
(Je  la  répète  ici  pour  corriger  quelques-uns  de  ses  chiffres  dans  mon  i*r  vol.  H.} 

(1)  Scliaubsch  dit,  dans  son  Histoire  de  l'Astronomie  grecque  jusqu’il  Erat  osllièncs , que  Gémimis 
ce  rapporte  les  insuns  des  observations  que  d’une  manière  indéterminée  par  les  mots  matin  et  soir , 
à la  manière  de  ses  prédécesseurs , mais  que  Ptoléinéc  y ajoute  les  heures;  et  M.  de  Zach  prétend 
que  ces  henres  n'indiquent  pas  les  instant,  mais  les  lieux  des  observations  ou  plutôt  les  parallèles  sous 
lesquels  elles  ont  été  fuites.  H. 

(a)  Astr.  ref.  T.  1.  » 

(3)  Elem.  d'astr.  T.  r , p.  a Bq. 

(4'  Hist.de  l’astron.  anc.,  p.  i5o,  178,  38t>. 

(5)  Edm.  Bernard.  De  Mensur.  et  pouder.  ,p,if)ï. 
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Thoth 29  août.  Pliamcnoth 25  février. 

Pliaoplii 28  sept.  Pliarmouüii 27  mars. 


Athyr 28  oct.  Fachôm 2G  avril. 

Clioïak 27  uov.  Payni 26  mai. 

Tybi. 27  tléc.  Epiphi a5  juin. 

Mechir 26  janv.  Mesor a5  juillet. 

i^jour  complémentaire 24  août. 


Pour  changer,  avec  le  secours  de  cette  table,  les  dates  alexandrincs  cfh  dates 
juliennes , et  réciproquement  celles-ci  en  celles-là , il  faut  savoir  quelle  place 
occupe  le  6e  jour  intercalaire,  quand  l'année  11e  commence  pas  le  29  août , mais 
le  3o  : ce  qui  a lieu  dans  les  années  2,  6,  10  , etc.  (en  faisant  = 1 la  ire  avant 
J.  C.)  et  dans  les  années  3,7,  1 1 , etc. , après  J.  C.  Les  premières , divisées  par  4 , 
donnent  le  reste  2 , et  les  autres  , le  reste  3.  Si  donc  il  s’agit  d’une  année  alcxan- 
drine  dont  le  1 thoth  tombe  dans  l’une  de  ces  années  avant  ou  après  J.  C.,  il  faut 
porter  toutes  les  dates  avant  le  4 phainenoth , qui  alors  coïncide  avec  le  29  février, 
à un  jour  dans  le  calendrier  julien , de  plus  qu’il  n’est  marqué  par  la  table  précé- 
dente. Par  exemple,  le  10  athyr  724  de  l’ère  de  Dioclétien  (1),  ou  1007  de  notre 
ère,  jour  où  lbn-Junis  a observé  au  Caire  une  conjonction  de  saturne  et  de  ju- 
piler  , tombe,  suivant  la  table  , au  G novembre.  Mais  11  faut  prendre  le  7 , parce 
que  l’an  1007  divisé  par  4 , donne  le  reste  3.  Le  1 thoth  correspond  par  conséquent 
au  3o  août , comme  l'ont  marqué  M.  Caussin  (2)  dans  sa  traduction  d’Ibn-Junis  , 
p.  216  et  227,  et  M.  Burckhardt  dans  nos  feuilles,  III  vol.  p.  995  comme  aussi  le 
confirme  le  calcul  astronomique  de  la  conjonction  de  ces  planètes.  Le  5 phame- 
noth  tombe  toujours  au  1 mars,  après  lequel  la  table  n’est  sujette  à aucune  varia- 
tion dans  sou  usage. 

L’époque  de  1ère  de  Dioclétien  est  ou  le  i3  juin  ou  le  29  août  284,  selon 
qu'elle  est  liée  à des  années  vagues  ou  fixes.  L’un  et  l’autre  cas  paroissent  avoir  eu 
lieu  en  Egypte  du  temps  du  dernier  Théon.  Il  calcule  dans  son  commentaire  sur 
l’Almagcste,  une  pleine  lune  accompagnée  d’une  éclipse:  il  dit  qu’elle  est  arrivée 


(1)  x3  safar  «1e  l’an  3g8  de  rhégvre  ; 28  abanmah  3-jO  d'Izdejird  ; 7 lisltrin  i3ip  d'Alexandre. 

(a)  la  grande  table  halrmile  il'Ibn-Jnunis , manuscrit  arabe  de  l'université  de  Leydc,  prèle  à 
l’Institut  de  France , cl  traduit  en  français  par  M.  Caussin,  professeur  de  langue  arabe  au  collège, 
royal  de  France.  Le  texte  arabe  de  ce  recueil  d’observations  astronomiques,  et  sa  traduction  par 
M.  Caussin , se  trouvent  dans  le  tome  Vil*  des  notices  et  extraits  des  manuscrits  de  la  bibliothèque 
du  Roi.  I.es  notes  que  M.  Caussin  y a jointes,  témoignent  que  ce  savant  interprète  n'est  pas.  moins 
versé  dans  1a  couuoissauce  de  1 astronomie  en  général , et  de  celle  des  arabes  en  particulier  , que  dans 
la  litleralur*  orienta  e , et  il  a icdu  par  ce  travail  un  service  imporlaul  a notre  astronomie  , en 
l'enrichissant  de  ce,  observation,  uuparavaul  inconnues.  JL 
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selon  les  Alexandrins  , le  29  athyr  de  la  Si'  année  de  Dioclétien,  et  selon  les  Egyp- 
tiens , le  G phamenoth  de  la  même  81'  année  ou  1112*  de  Nabonassar.  Le  1 thotli 
de  celle-ci  tombe  au  24  mai , et  par  conséquent  le  G phamenoth  au  25  novembre 
364  de  J.  C.  Le  29  athyr  de  la  81*  année  lise  de  l’ère  de  Dioclétien , donne  la  même  » 

date,  lit  en  effet , il  s’est  lait  une  éclipse  de  lune  dans  la  nuit  du  25  au  26  novem- 
bre 564  ; dans  celte  année-là  mêlée,  Théon , à Alexandrie,  observa  une  éclipse  de 
soleil,  la  seule  qui  nous  ait  été  conservée  de  l'antiquité,  avec  ses  détails  astrono- 
miques. Il  rapporte  qu’elle  se  fit  le  24  thoth  égyptien  ou  le  32  payni  alexandrin 
de  l’an  1112e  de  Nabonassar.  Ces  deux  dates  répondent  au  i6juin  364-  Riccioli  se 
trompe  dans  la  réduction  de  la  date  dê  l'éclipso  de  lune,  en  la  plaçant  au  10  mars 
de  l’an  3G5  de  notre  ère  , puisqu’il  n’y  ovoit  pas  de  nouvelle  lune  ce  jourdà.  D’où 
M.  Idcler  prend  occasion  de  dire  que  Riccioli  n’a  pas  bien  examiné  ce  passage  de 
l’astronome  grec , ou  qu’il  ne  l’a  pas  bien  entendu , puisqu’il  a cru  qu’il  parloit  du 
22  payni  vague. 

M.  Ideler  examine  avec  la  même  sagacité,  soumet  aux  mêmes  épreuves  astro- 
nomiques les  ères  grecque,  macédonienne,  dionysiaque,  romaine  et  persique. 

Nous  regrettons  que  ses  recherches  ne  soient  pas  encore  connues  hors  de  l’Alle- 
magne par  la  voie  de  la  traduction  (1).  Nous  espérons  qu’elles  faciliteront  l’intelli- 
gence d’une  des  branches  les  plus  utiles  dans  la  théorie , et  la  pratique  de  la  science 
astronomique.  C’est  notre  but  dans  l’extrait  que  nous  donnons  ici  de  ce  savant 
ouvrage.  - . 

R est  terminé  par  une  dissertation  de  M.  le  professeur  Buttmann , qui  sera  sans 
doute  bien  accueillie  des  amateurs  de  la  littérature  antique.  Elle  traite  d’objets 
assez  négligés  jusqu’à  présent  : elle  cherche  lequel  des  deux  mois  athénieus  mai- 
macterion  et  pyanepsion  étoit  le  dernier  de  l’année  attique.  L’auteur  a résolu  ce 
problème , au  moyen  d’une  inscription  trouvée  par  Chandler } il  l’a  appuyée 
d’autres  autorités  irréfragables,  et  il  n’est  personne  qui  ne  doive  souscrire  à sa  ; 

décision  (3). 

• 

(1)  Elles  le  sont  maintenant  par  La  présente  traduction  française.  11. 

(3)  J'ose  pourtant  v proposer  mes  doutes , daus  la  dissertation  préliminaire  de  ce  volume.  B, 


FIN. 
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FAUTES  A CORRIGER. 


Page  19,  Rois  grecs  d’Egvpte , ligne  3,  au  lieu  de  Energète , Usez  Euergite. 

Page  jo , Empereurs  romains,  a-  colonne , ligne  1 1 , au  lieu  de  Probeo.  , lisez  Probus. 

Page  -8 , l’astérisque  qui  se  trouve  au  commencement  de  la  ligne  1 3 , doit  être  à la  fin  de  la  ligne  1 a. 
Ibid,  ligue  3i , au  lieu  de  décaléride , lisez  décaëtéride. 

Ibid. , la  note  3 doit  aller  avant  la  note  a. 

Toge  80,  note  1 .ligne  1 , au  lieu  de  jusqu’à  la  fin  de  la  3o*  année,  etc.  , Usez  îo*  année.  Ligne  3 . 
au  lieu  de  à laquelle  cette  3o%  etc. , lisez  5o*  année.  Ligne  4 , au  lieu  de  Apscude  avoit  élo 
archonte , lisez  Apseude  fut  archonte. 

Page  87  , ligue  * . au  Ueu  de  amphyclions, Usez  amphictyon». 

Page. au  heu  de  autcuUquc , liiez  authentique. 
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MÉMOIRE 

SUR  L’ÈRE  DES  ARABES, 

. LU  EN  SÉANCE  PUBLIQUE, 

' , / 

A L’ACADÉMIE  ROYALE  DE  PRUSSE, 

LE  5 OCTOBRE  igi3, 

PAR  M.  L.  IDELER, 

MEMBRE  DE  CETTE  ACADÉMIE,  ET  l'HOFESSEUR  d’à  STE02T0MIE,  ETC. 

6 , , 

TRADUIT  DE  L’ALLEMAND. 


Les  Araljes  sont  les  seuls  , de  tous  les  peuples  qui  ont  acquis  quelque  culture  , qui 
aient  établi  la  division  du  temps  sur  le  cours  de  la  lune  exclusivement.  Us  com- 
mencent leurs  mois  à la  première  apparition  de  la  faucille  lunaire , c’est-à-dire 
du  croissant , dans"  16  CRjJUacule  du  soir  5 et  ils  nomment  année  , la  durée 
do  douze  de  ces  mois,  sans  soDgcr  à. aucune  équation  entre  le  cours  de  la  lune  et 
celui  du  soleil  (i).  Voilà  pourquoi  le  commencement  de  leur  année  parcourt 
toutes  les  saisons  en  rétrogradant  pendant  un  espace  de  35  de  nos  années. 

Cette  ère , dont  l’antiquité  ne  peut  être  révoquée  eu  d otite , a été  confirmée 
par  Mahomet  qui  la  fit  entrer  dans  le  culte  qu’il  établit.  Elle  passa  par  une  con- 
séquence naturelle  à tous  les  peuples  qui  embrassèrent  l’islamisme  ; et  de-tà  vient 
que  les  écrivains  orientaux  lui  donnent  aussi  souvent  le  nom  d’ère  de  Mahomet 
que  celui  d’ère  des  Arabes. 

Quand  on  l’examine  de  près,  on  s’apperçoit  bientôt  que  les  Arabes,  par  unç 
conséquence  nécessaire  des  principes  que  je  viens  d’exposer,  commencent  le  jour 
civil  au  coucher  du  soleil.  « Us  font  partir,  dit  Alfergani  dans  ses  élémens  d’astro- 
mie  , le  jour  civil,  du  coucher  du  soleil , parce  qu’ils  comptent  les  jours  des  mois 

<•  • 

(fV  Seulement,  quand  leurs  écrivains  parlent  d'apiculture,  de  navigation,  ou  d’autres  choses  où  la 
connoiswnce  du  longueur  de  l’année  est  nécessaire , ils  emploient  ordinairement  l’année  solaire,  cl  les  # 
mois  syriaques  , coptiques  et  dscbclalcddin. 
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du  moment  où  ils  nppcrçoivént  la  première  phase  de  la  lune  , apparition  qui 
n’est  jamais  vue  qu’au  coucher  du  soleil.  Chez  les  Romains  (Rum(i)  ) et  d’autres 
peuples  qui  ne  règlent  pas  leurs  mois  par  cette  phase,  le  jour  se  compte  dès  la 
nuit,  et  le  jour  civil  dure  depuis  le  lever  du  soleil  jusqu'au  lever  suivant.  C’est 
pourquoi,  chez  les  Arabes,  la  nuit  dans  le  jour  civil  précédant  le  jour  naturel  , 

■ ils  ont  pris  l’habitude  de  déterminer  la  durée  des  événemens  par  le  nombre  des 
nqjts  qui  leur  servent  ainsi  à les’ dater. 

Nous  retrouvons  chez  les  Arabes  les  heures  mesurées  suivant  les  saisons,  trans- 
mises, selon  Hérodote  , de  l’orient  aux  Grecs,  et  d’un  usage  général  dans  l’anti- 
quité, et  même  dans  des  temps  plus  modernes,  jusqu’à  l’introduction  des  ins- 
trmnens  mécaniques  inventés  pour  la  mesure  du  temps.  On  en  comptoit  douze 
pour  le  jour  naturel  , et  autant  pour  la  nuit , sans  aucune  différence  dans  la 
longueur  du  jour  et  celle  de  la  nuit.  Les  Arabes  les  appellent  essaât  essemanijc , 
expressions  qui  répondent  aux  ùetai  xaipixo/,  heures  temporaires.  Leurs  heures 
solaires  diffèrent  beaucoup  de  ces  heures  temporaires  (2).  Nos  heures  partagent 
le  jour  civil  en  24  parties  égales.  Llles  sont  dues  au  besoin  senti  par  les  premiers 
astronomes,  d’une  division  uniforme  du  temps.  Les  astronomes  Arabes  les  nom- 
ment essaât  elmotedile , ou  essaât  ebnuslcsvije  , heures  équatoriales  ou  égales. 
Alfergani  parle  de  la  différence  de  ces  deux  sortes  d’heures,  ainsi  qu’Lbn  Junis, 
à l’occasion  des  observations  nombreuses , tant  de  lui-même  que  des  autres 
astronomes. 

Pour  les  divisions  du  tetaips  plus  grandes  que  les  divisions  en  heures , les 
Arabes  ont  la  semaine  , iisbâ , composée  de  7 jours  chez  eux , comme  chez  les 
Hébreux,  qui  l’ont  fait  passer  en  occident.  «Les  jours,  dit  Alfergani , suivant 
lesquels  on  compte  les  mois , sont  les  sept  dont  le  premier  est  nommé  jessmelahaâ, 
premier  jour  de  la  semaine.  Il  commence  au  coucher  du  soleil  du  sabbat , jewm  ' 
essebt,  et  dure  jusqu’au  coucher  de  cet  astre  le  jour  suivant,  et  ainsi  de  suite  pour 
tous  les  jours  de  la  semaine  ». 

Nous  voyons  par  là  d’abord,  qneles  Arabes  commencent  leurs  jours  plus  tôt 
• de  toute  la  demi-durée  de  la  nuit,  que  nous  lie  commençons  les  nôtres  , circons- 
tance qui,  dans  la  comparaison  que  donnent  souvent  lieu  de  faire  des  jours  de  la 
semaine  avec  les  nôtres  les  citations  que  font  des  leurs  les  historiens  orientaux, 
11c  doit  pas  être  négligée.  Nous  apprenons  en  outre , que  chez  eux  le  dimanche 
est  comme  chez  nous  le  premier  jour  de  la  semaine , manière  de  compter  qui, 

fi)  Rnm , c'est  In  dénomination  générale  des  peuples  chrétiens  , lan»  de  l'orient  que  de  l'occident , 
ronmis  des  arabe* , comme  dépendait»  de  l'cinpi^  de  Constantinople.  Mais  quanti  il  s’agit  de  ebro- 
noloçiê , le  mot  Kwtt  signilie  spécialement  les  Syriens,  dont  l’èrc  et  la  manière  de  supputer  le*  temps 
s'appellent  tarie  h errihn. 

(q)  V.  dart&les  Mines  de  l'Orient , Fundgruben,  V.  t , le  Mémoire  de  M.  Deigel , sur  la  gnomonique  de» 
Arabe*. 
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comme  l’ancienne  dénomination  sabat  pour  le  samedi , et  l’ancien  nom  ardbe  , 
soir , pour  le  vendredi , vient  dés  temps  antérieurs  à Mahomet , dans  lesquels  une 
grande  partie  des  Arabes  se.  convertit  h la  religion  juive.  Les  jours  suivans  de  la 
semaine,  jusqu’au  jeudi,  sont  nommés  deuxième,  troisième,  quatrième,  cin- 
quième, et  le  vendredi , jewm  eldeschuma  , jour  de  l’assemblée,  pareeque  c’est 
en  ce  jour,  comme  étant  leur  jour  de  fête,  que  les  mahométaus  se  rassemblent 
dans  les  mosquées. 

Les  noms  des  mois  schuhur , (t)  ou  eschhur,  sont  : 


Muharrem. 

Safer. 

Rebi  el  evvcl. 

Rebi  el  achir. 
Dcschcmadi  el  cwel. 
Dschcmadi  cl  achir* 


Redscheb. 

Schabàn. 

Ramadan. 

Schewûl. 

Dsu’lkade. 

Dsu'lhedsche. 


Ces  noms  sont  appellatifs  (2*  plusieurs  ont  un  rapport  réel  à la  saison,  tel  est 
ramaddn , qui  signilie  mois  ardent.  Ce  rapport  qui  ne  peut  subsister  avec  la 
mobilité  des  mois  arabes  , n’a  eu  lieu,  suivant  Dschcwhari , qu’au  temps  de  l’éta- 
blissement de  ces  mois,  dont  ramadan  s’est  trouvé  alors  dans  le  temps  des 
chaleurs. 

Pour  leur  durée,  il  faut  bien  distinguer  le  calendrier  arabe  vulgaire,  d’une 
supputation  artificielle  du  temps  introduite  par  les  astronomes , et  qui  sera  bientôt 
expliquée.  Le  premier  qui  sert  h déterminer  les  fêtes  et  h régie?  les  tr.Waux  de  la 
vie  civile,  est  fondé  sur  l’observation  immédiate  des  phases  de  la  lune.  Le  mois 
commence  toujours  dès  que  l’on  apperçoit  d'un  lieu  bien  découvert,  le  premier 
croissant  ( la  faucille  ) de  la  lune  dans  le  crépuscule  de  la  fin  du  jour;  et  il  dure 
jusqu’à  la  réapparition  suivante  de  ce  croissant , qui  ne  reparoît  qu’après  29  jours, 
et  qui  ne  peut  tarder  plus  de  3o  jours , si  le  ciel  n’est  chargé  d’aucun  nuage  qui 
puisse  empêcher  de  voir  cette  première  phase,  au  moins  dans  ces  contrées  méri- 
dionales qui  sont  le  siège  de  l’islamisme.  11  est  dit  dans  le  Sunna  , loi  traditionelle 

des  mahométans  : « Lorsque  vous  découvrez  la  première  phase,  donnez  au 

• 

(l)  Schchr , au  singulier,  d'un  mot  clialdaïquc-syriaque  qui  signifie  Ijune. 

(3}  On  trouve  leur  étymologie  dans  1rs  notes  de  Golius  sûr  Alfergani , d’après  Dschcwhari , Cazwini 
et  d’autres  ; et  dans  le  Spécimen  Historiée  drabum  de  Pocock.  Il  est  bon  lie  remarquer  qu'e^  arabe 
le  mot  Rebi  signifie  ordinairement  le  printemps.  Il  paraît  aussi , suivant  Nmveiri , dans  Golius,  avoir 
été  originairement  synonyme  d’un  autre  mot  qui  signifie  produit  de  l'année,  les  ancicus  arabes  parta* 
graieul  leur  année  en  six  saisons  ; la  première,  premier  produit  , des  herbes  et  des  Heurs  ; la  seconde  , 
l’été  ; b troisième  , la  chaleur  ; la  cinquième,  les  fruits,  deuxième  produit , de  r;*utomnc  ; et  b sixième 
l'iiivcr.  Ainsi , le  mol  Rebi  était  le  nom  commun  de  deux  mois  cl  de  deux  saisons. 
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mois  la  duree  de  3»  jours  (0".  Après  douze  mois  ainsi  comptés,  on  recommence  une 
autre  année,  que  Ion  compte  de  la  fuite  de  Mahomet,  de  la  Mecijue  à Médine, 
On  voit  que  ce  calendrier  vulgaire  gagne  en  simplicité  ce  qu’il  perd  en  exacti- 
tude., mais  que  son  instabilité  ne  peut  pas  apporter  une  confusion  qui  puisse 
durer  longtemps,  puisque  le  ciel  le  rectifie  perpétuellement. 

Ceci  a besoin  d’êire  confirmé  par  une  ou  deux  autorités.  « Les  sectateurs  de 
l'islamisme,  dit  Ulug-begh  , (a)  comptent  les  mois  , d’une  apparition  de  la  faucille 
de  la  lune  à la  suivante.  Cet  intervalle  n'est  jamais  de  plus  de  3o  jours , ni  de 
moins  de  29.  Ils  comptent  douze  de  ces  mois  pour  une  année.  Ainsi  ils  comptent 
par  années  et  mois  lunaires  vrais.  Mais  les  astronomes  donnent  3o  jours  à Muhar- 
rein  , 39  à Saler,  et  ainsi  alternativement  jusqu'à  la  fin  de  l’année.  Les  années  et 
mois  lunaires  par  lesquels  ils  comptent  sont  donc  cycliques  (3).  « Le  jour  où  la 
nouvelle  lune  commence  à être  vue  , est  le  premier  du  mois.  Quiyid  le  temsrst 
nébuleux  au  temps  de  la  nouvelle  lune,  on  ne  s’inquiète  pas  beaucoup  de  com- 
mencer le  mois  un  jour  plus  tôt  ou  plus  tard*..  » Les  astronomes  du  sultan  de 
CoustanVmople  font  tous  les  ans  un  nouvel  uhnnq^li  (4)  qu’ils  portent  sur  eux 
en  rouleau  ; je  n’ai  pas  vu  cela  chez  les  Arabes,  et  même  on  se  soucie  aussi  peu  en 
Egypte , que  dans  l’Iémen,  d’instruire  le  peuple  , des  saisons;  en  sorte  qu’il  sait 
à peine  , 34  heures  auparavant , que  le  lendemain  sera  un  jour  de  grande 
fête  (5)  », 

Alfergaui  a bien  remarqué  la  variabilité  du  calendrier  arabe  vulgaire.  «L’ob- 
servation tles  phases  de  la  lune  , dit-il , donne  le  mois  tantôt  plus  long , tantôt 
plus  cour^de  sorip*que  deux  mois  consécutifs  peuvent  être  de  3o  ou  de  39  jours. 
Lt  le  commencement  du  mois,  comme  le  donnent  le  calcul  et  l’observation,  ne 
tombe  jamais  à un  même  jour , sinon  seulement  par  l’écoulement  du  temps  qui 
les  rend  tous  deux  égaux,  •»  Par  conséquent , lorsqu’on  réduit  à notre  ère,  par  le 
calcul  cyclique,  une  dute  qui  sercucontre  dans  quclqu’historien  arabe,  et  qu’on 
est  incertain  si  on  doit  la  prendre  comme  réellement  cyclique,  on  peut  être  assuré 
que  l’on  a trouvé  lé  jour  juste,  si  le  jour  de  la  semaine,  donné  en  même  temps  , 
du  moins  ordinairement , s’y  accorde  exactement.  L’écart  ou  la  différence  ne  sera 
jamais  que  d’une  couple  de  jours  tout  au  plus.  Il  en  est  autrement  pour  les  dates 
arabes  des  observations  asirouomiqi\ps.  Celles-ci  sont  toujours  données  en  style 

(1)  Colius.  Soles  sur  Alfergaui.  (l)  F.poch.  cclctir.  (3)  hlalahi , mot  Iwhniquc  de  l’arabe  qui 
tient  tj^  si i lus, 

(4)  Almanach  signifie  «Ion  du  premier  jour  de  l’an,  étrennes,  prisons  d’almanachs.  V.  Colins  sur 
Alfergaui.  Le  mot  arabe  qui  signifie  proprement  calendrier  , est  luksvim. 

(5)  Niebubr.  descripi.  de  l’Arabie,  I,es  musiifmaiu  n’ont  reçu  des  arabes  que  deux  fîtes , celles  de 
ta  fin  du  jeûne  à la  fui  du  ramadan , et  colle  du  Sacrifice.  L’une  et  l’autre  sont  les  deux  bcixaius  dca 
Persans  et  des  Turcs. 
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cyclique,  comme  le  disent  assez  la  nature  «le  la  chose  et  la  comparaison  avec  les 
dates  syriaques  , coptes  et  persiques,  que  les  astronomes  dans  l’Orient  marquent 
♦ * le  plus  souvent  par  des  dates  arabes  , pour  mieux  déterminer  celles-ci.  Exploitons 
maintenant  ce  que  c’est  que  le  calcul  cyclique  (i). 

Le  mois  synodique  uu  l’intervalle  de  deux  rencontres  consécutives  du  soleil  et 
de  la  lune  , en  mouvement  moyen  de  ces  deux  corps  , étant  de  29  jours  1 1 heures 
44  minutes  3 secondes , et  par  conséquent  la  durée  de  «leux  mois  étant  de  Ô9  jours 
environ , on  donne  aux  mois  arabes  alternativement  3o  et  19  jours. 

La  table  suivante  montre  la  longueur  des  mois,  et  le  nombre  des  jours  qui  sc 
sont  écoulés  à la  fin  de  l’année. 

TABLE  I. 


Noms  des  mois.  Duree. 

Somme  des 

jour».  Noms  des  mois. 

DufEc.  Somme  des  jours. 

1.  Mulurrem.  . . . 3o. 

7.  Redschcb.  . 

. So.  . 

. • 207 

x.  Safer 19. 

. . 59 

8.  Schaban. 

. 29.  . 

. . 236 

3.  Rebi  el  ewcl.  . . 3o. 

. . 89. 

9.  Ramadan.  . 

. 3o.  . 

. . 266 

4.  Rebi^l  Jihir.  . . 29. 

. . 118 

10.  .Schewal. 

. 19.  . 

. . 195 

5.  Dschemaili  el  ewcl.  3o. 

. . «48 

11.  Dsa’lkade  . 

. 3o.  . 

• • ài5 

6.  Dschcmadi  el  nthir.  29.  • 

. . 177 

12.  Dsu'lhedsche. 

. *9.  . 

. . 354 

Les  douze  mois  de  l'annce  arabe  font  ainsi  354  jours.  Mais  les  douze  mois 
8ynodiques  tout  pour  l'année  astruuouûque  354  jours  8 heures  49  minutes  34 
secondes.  Si  l’on  néglige  les  secondes,  qui  au  bout  de  plusieurs  siècles  s’ac- 
cumulent jusqu'il  faire  uu  jour,  on  trouve  que  3o  années  lunaires  astrono- 
miques font  juste  io63«  jours.  Mais  3o  années  lunaires  civiles  de  354  jours 
chacune  , ne  font  que  10620  jours;  donc  il  y a,  dans  l'espace  de  30  ans,  11 
jours  de  différence  à intercaler  pour  mettre  le  commencement  de  l’année  civile 
d’accord  avec  le  ciel,  ou  faire  revenir  celui  de  chaque  mois  à la  première 
phase  do  la  lune.  Voici  la  régie  "qu'on  observe  pour  cette  intercalation  : Toutes 
les  lois  que  l’excédent  du  mois  lunaire  astronomique  sur  le  mois  civil,  c’est- 
à-dire  8 heures  48  minutes,  accumulé  d'année  en  année,  monte  à plus  de  la 
heures,  après  en  avoir  soustrait  les  jours  entiers,  l’année  se  compte  de  355 
jours.  C’est  ce  qui  a lieu  dans  les  années  a,  5,7,  10,  i5,  16,  18,  21,  34,  16, 
29,  du  cycle  de  3o  ans,  lesquelles  par  conséquent  deviennent  intercalaires  (2). 

(1)  Alfrrgani  et  Ulug-Bcig  donnent  les  principes  fandamentaux  de  ce  calcul  , sans  pourtant  les  exposer 

complètement. 

(•j)  AWIhassan  Kuschjar  dit  • Tx»  mois  dschulhcdsclic  a 09  jours  J-  et  j-  ( = jÿ-  ) de  jour.  Quand  ces 
fractions  surpassent  un  demi-jour  , on  fait  ce  mois  de  3o  jours  , et  l’aundc  en  a 355,  ce  qui  arrive  oiuc  fois 
en  3o  ans.  Manusc,  amie  de  Berlin), 
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Le  jour  intercale  s’ajoute  au  dernier  mois,  qui  par  là  est  de  3o  jours.  La  table 
suivante  montre  combien  de  jours  se  sont  écoulés  à la  fin  de  chaque  année  du 
cycle  de  5 o ans.  ( La  lettre  B indique  les  années  intercalaires  ). 

TABLE  II.  . 


Années» 

Somme  de*  jours. 

Années. 

Somme  des  jours. 

Années.  Somme  des  jours. 

X 

. . 354 

1 1 

. . 3898 

B.  *1  . . . 

744* 

B. 

X 

• • 7°9 

12  . 

.'  . 4a5a 

11  ...  ' 

7796 

3 . 

. . io<53 

B.  i3  . 

. . 4607 

a3  .•  . . 

8i5o 

4 • 

. . i4»7 

14  . 

. . 4 9^ 1 

B.  34  . . . 

85o5 

B. 

5 . 

- • *77* 

i5  . 

. . 53i5 

a5  . . . 

8859 

6 . 

. * a 1 7.6 

B.  16  . 

, . j67o 

B.  a 6 . . . 

9314 

B. 

7 • 

. . *48 1 

‘7  • 

. . 6074 

a7  . . . 

9568 

8 . 

. . a835 

B.  18  . 

• • 637c) 

28  . . . 

9922 

9 • 

. . 3189 

19  . 

. . 6733 

• B.  39  . . . 

10*77 

B. 

IO  . 

. . 3544 

10  . 

• • 7087 

3o  . *.  •. 

1.06  5 1 

Comme  ù la  lin  de  la  quinzième  année,  la  somme  des  excédents  donne  juste 
13  heures,  il  est  iudiifércnt  de  faire  cette  année  ou  la  suivante,  intercalaire; 
et  les  chronologues  arabes  laissent  cela  indécis;  dans  le  premier  cas,  la  somme 
des  jours  de  la  quinziéme  année  est  de  53 iG.  L'année  intercalaire  se  nomme 
chez  les  arabes,  kebise,  d’un  mot  de  leur  langue,  lequel  signifie  remplir. 

Pour  calculer  les  nouvelles  lunes  par  le  moyen  du  cycle  de  3o  ans,  il  im- 
porte de  le  lier  avec  le  ciel,  c’est-à-dire  d’employer  une  ère  qui  commence 
avec  quelque  nouvelle  lune.  Les  arabes  ont  choisi  pour  cela  le  i Muharrem 
de  l’année  dans  laquelle  Mahomet  s'est  enfui  de  la  Mecque  à Médine,  et  c’est  ce 
qui  leur  a fait  nommer  cette  ère,  T'aricA  clhcdschra , l’Arc  de  la  fuite  ( que 
nous  appelons  l'hégire,  ce  qui,  suivant  une  remarque  de  Rciskc  sur  les  annales 
musulmanes  d’abull'eda,  signifie  départ- d’avec  ses  parens  et  ses  amis.  Ils  datent 
de  cet  événement  le  commencement  de  leur  ancienne  domination.  Et  dans  lo 
fait,  les  commencemcns  de  Mahomet  acquirent  dès  cette  époque  une  grande  im- 
portance. Car  après  être  demeuré  en  repos  pendant  treize  ans  à la  Mecque , 
il  attira  sur  lui  l’attention  de  la  puissante  tribu  des  Koreisch,  protectrice  de  la 
Kaaba,  ancien  templè  de  la  Mecque,  où  les  arabes  payens  sc  rendoient  depuis 
longtemps  en  pèlerinage , pour  en  adorer  les  idoles.  Cette  tribu  redoutoit  une 
religion  fondée  sur  le  principe  de  l’unité  de  Dieu,  elle  en  craignoit  l’influence, 
elle  en  persécuta  l’auteur.  Menacé  de  perdre  la  vie , Mahomet  s’enfuit  à 
Médine,  où  il  avoit  déjà  un  grand  nombre  de  partisans  : après  quoi,  il  fit  la 
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guerre  aux  Koreischitcs,  et  aux  autres  tribus  qui  refusoiemt  d'embrasser  sa  Doc- 
trine, et  cette  guerre  le  rendit  fort  puissant. 

Fixons  maintenant  l'époque  de  l'hégire,  ou  le  t muliarrern  de  la  première 
année  de  l’ère  des  arabes,  d’après  les  données  des  écrivains  orientaux.  Abu'l- 
hassan  Kuschjar(i),  autcurd'un  bon  ouvrage  astronomique,  dont  la  bibliothèque 
royale  de  Berlin  possède  un  manuscrit,  dit  dans  le  premier  livre,  au  second 
chapitre  qu’il  a consacré  aux  ères  syriaque,  arabe  et  persane  : « L’époque  de 
l’ère  des  arabes  est  un  jeudi,  premier  jour  de  l’année  où  tombe  la  fuite  du 
prophète.  Ce  jour  est  le  i5  tamuz  de  l’an  tj35  dsi’lkarnein  (de  l’ère  des  Sé- 
Icncidcs  ).  » Le  jour  qui  y correspond  dans  notre  ère^est  le  i5  juillet  611, 
conformément  à ce  que  dit  le  Maronite  Abraham  Echelle  nsis , qui  dans  son 
chronicon  orientale , tout  entier  puisé  dans  des  sources  orientales,  dit  : « L’em- 
pire des  musulmans  a "commencé  le  jeudi  premier  jour  de  moharratn , qui  est 
le  quinzième  de  juillet,  ai  abib,  année  ç33  depuis  Alexandre  ».  On  lit  dans  les 
Epochae  celcbriorcs  d’Ulug  Beigh  : « L’époque  de  l’cre  des  arabes  est  le  com- 
mencement du  wuliarrcnl  de  l'année  où  le  prophète  s’est  enfui  de  la  Mecque  à 
Médine.  Par  le  mouvement  moyen  de  la  lune,  ce  fut  un  jeudi;  mais  par  l’ap- 
parition de  cet  astre,  ce  fut  un  vendredi,  niais  nous  préferons  le  jeudi  ».  C’est 
aussi  le  jour  que  nomme  Alfergani,  qui  en  outre  donne  les  intervalles  entre  les 
eres  de  Nabonassar,  des  Séleucidos,  des  Arabes,  et  de  Jezdegird,  conformément 
à la  supposition  de  placer  aussi  l'époque  radicale  de  l’hégire  au  i5  juillet  (Su 
de  J.  C.  ■ i ..  — • — 

Tous  ces  témoignages  , auxquels  je  pourrois  aisément  en  ajouter  bien  d’autres  , 
s’il  le  falloit  , concourent  également  à prouver  que  l'époque  de  l’hégire  est 
le  |5  juillet  622.  De  tous  les  astronomes  orientaux,  Ebn  S chu  tir  de  Damas  est 
le  seul , comme  l’a  remarqué  le  savant  Golius  , dans  ses  notes  sur  Alfergani  , qui 
commence  l’hégire  au  vendredi , jour  sacré  chez  les  Mahométans.  Mais  il  est 
obligé  aussi , pour  obvier  à toute  méprise  , d’avertir  avant  tout  dans  ses  tables  , 
qu’il  s’écarte  en  ce  point,  de  l’usage  commun.  On  voit  au  reste  , par  ce  qui  a été 


(,)  lî  était  fila  de  l-nbnn , du  Oschïlan.  Il  est  nommé  Knsrhùm  Cilrrus  dans  le*  notes  de  Golius 
sur  Alfergani.  Ce  titre  de  son  livre  manque  dans  le  manuscrit  do  IleHin.  Golius  cite  ce  livre  sous 
le  titre  Tabuln?  universelles.  Ces  t 'un  recueil  de  tables  astronomiques  avee  des  éclaircisscmcus.  et 
une  introduction  chronologique.  M.  Sylvestre  de  Sary . A qui  fusais  demandé  une  notice  sur  ce 
livre,  m’a  répondu  que  Ttadschi.  Kalia  le  cite,  et  qu’il  se  trouve  aussi  dans  la  bibliothèque  de  leyde , 
n°.  1 16e , p.  du  catalogue-  imprimé.  Ce  sont  vraisemblablement  lés  Tables  astronomiques  dont  parle 
Cuscbar-llenlabaii  Agtli  , et  dont  Casiri  fait  mention  dans  sa  bibliothèque  de  l'Ivsrurial  ; et  M.  de  Sacy 
remarque  que  d'ïlerbelot  en  parle  «leur  fois  dans  les  articles  Zigulgùmu  et  Zig'Kousehin  ben-Kcnan 
al-KhniU  , nti  il  faut  lire  : Ben-leibun  Atdschili.  Suivant  le  dernier  , cet  auteur  doit  avoir  vécu  vers 
l'au  42o  de  l’Hégire  , ( 1072  de  Jésus-Christ  J. 

* , 
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dit  ci -dessus , du  commencement. du  jour  civil  chez  les  Arabes,  que  la  date  en 
question  doit  être  prise  du  coucher  du  soleil  au  soir  précédent  , ( et  ainsi  au  soir 
du  jeudi  au  vendredi  qui  couunençoit  le  jeudi  soir). 

La  plupart  des  chronologistes  européens  , au  contraire , mettent  l’cpoque  do 
l’hégire  au  16  juillet  ; ils  la  déterminent  de  manière  que  le  calcul  cyclique  donne 
régulièrement  les  jours  de  la  première  phase  ou  apparition  par  lesquels  on  com- 
mence les  mois  dans  la  vie  civile  , au  lieu  que  l’on  approche  davantage  des  con- 
jonctions , quand  on  prend  le  i5  juillet  pour  époque.  Les  paroles  Gitées  pins  haut 
d’Ulug-Beig  ont  rapport  à cette  différence.  Pour  l’établir  plus  rigoureusement, 
*j’ai  calculé  la  nouvell<4hine  de  juillet  de  l’an  6 aa. 

Suivant  les  tables  solaires  de  Zach  , et  les  tables  lunaires  de  Mayer  et  Ma- 
son  (t),  je  trouve  que  la  conjonction  vraie  sous  le  méridien  de  la  Mecque  (a)  s’est 
laite  le  14  juillet  avant  midi , à 8 heures  14  minutes,  temps  moyen.  11  étoit  donc 
impossible  de  voir  le  croissant  dès  ce  soir  même.  Il  ne  fut  aperçu  que  le  1 5 juillet 
dans  le  crépuscule  du  soir.  On  voit  par  là,  qu’il  faut  prendre  pour  l'époque  de 
l'hégire  , le  i5  ou  le  16  juillet  comptés  l’un  et  l’autre  du  sôir  précédent , selon  qu’on 
donne  pour  base  à cette  époque  , la  conjonction  vraie  ou  la  première  apparition, 
(.'est  le  i5  que  l’on  doit  prendre  , s’il  s’agit  de  réduire  la  date  arabe  d’une  obser- 
vation astronomique  , à notre  ere  (3).  C’est  le  té  , si  le  calcul  cyclique  doit  s’ac- 
corder avec  les  apparitions  de  la  lune  et  le  calendrier  vulgaire,  ou  s'en  écarter  d’un 
jour  tout  au  plus. 

Les  chronologistes  européens  tombent  dans  une  erreur  assez  commune  , quand 
ils  font  du  jour  même  de  la  fuite  de  Mahomet  > l’époque  de  l’hégire.  On  peut  la 
rectifier  d’après  l’article  /icgrah  dans  d’Herbelot.  Les  écrivains  orientaux  s’ac- 
cordent à dire  que  la  fuite  doit  être  placée  au  troisième  mois  de  la  première  année 
de  l’hégire.  Il  n’y  a que  la  date  seule  sur  laquelle  ils  rie  sont  pas  d’accord.  Abulfeda 
dit  « que  la  fuite  se  lit  de  la  Mecque  à Médine, lorsque  déjà  les  mois  inuharrem  et 
snfer  étoient  passés  avec  huit  jours  de  rebi  en  sus  ».  Plus  loin  , il  ajoute  : « Quand 
on  eut  résolu  de  prendre  la  fuite  pour  l'époque  de  l’ere  nouvelle,  on  compta  en 
remontant  depuis  cet  événement  68  jours  en  arrière  jusqu’au  1 inuharrem  que 
l’on  prit  pour  le  commencement  de  cette  ere  ( Annal.  Moslem.  T.  1 ) ».  Suivant 

(1)  Je  me  sers  de  ces  tables,  pour  les  calculs  chronologiques  de  l'antiquité , parce  qu'elles  sont 
plus  rommodes  que  les  nouvelles , et  qu'elles  représentent  très-bien  les  observations  des  Grecs  et  de* 
Arabes. 

(2)  Je  place  cette  ville  , d'après  les  meilleures  cartes  , (car  je  ne  connois  aucune  observation  astrono 
inique  qui  en  ait  fixé  la  longitude  précise),  à i heures  3o  à l'orient  de  Taris. 

(3)  La  conjonction  moyenne  fut  pour  la  Mecque,  À ! heure  1/  du  malin  du  i4  juillet*  Le  soir  dit 
i3  en  scroit  plus  proche,  mais  comme  on  a choisi  le  soir  du  >4»  un  est  parti  de  U conjonction  vraie, 
quuiqu'Ulug-Dcig  semble  duc  le  contraire. 
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Abti'lhassan  Kuschjar  , le  8'j^>i  cl  ewel  fut  le  jour  où  Mahomet  6e  retira  à la 
Mecque.  Ahmed- Ben-Jussuf,  mins  Pocock , dit  qu’on  a avancé  .l’ère,  de  deux  mois 
avant  la  fuite,  et  qu’on  l’a  commencée  avec  uiuharrein  < Speciia.*)  ».  Il  semblcroit 
d'après  ce  témoignage,  que  Mahomet  ^commencé  it  s’enfuir  le  i rebi  el  ewel, 
comme  Golius  l’a  marqué  d’après  des  sources  orientales , dans  ses  notes  sur  AU 
férgan.  Si  ces  dates  sont  exactes,  Mahomet  scroit  resté  en  chemin  depuis  le  i3 
jusqu'au  30  septembre  de  l’an  63a.  Je  ne  parle  pas  d’autres  circonstances  ou  don- 
nées , cet  objet  étant  pour  nous  très  peu  important. 

L’établissement  du  cycle  araire  intercalaire  et  l’époque  de  l’hégire  , bien  fixés, 
nous  donnent  la  facilité  de  réduire  toute  date  araire  à notre  ère  , et  réciproquement 
une  date  quelconque  prise  de  notre  ère  a sa  correspondante  dans  l’ère  des  Arabes. 
Les  règles  que  donnent  à ce  sujet  Guttcrer  et  d’autres  chronologistes  , ne  sont  que 
des  espèces  d’énigmes.  Celles  que  je  vais  exposer  , sont  aussi  claires  qu’elles  sont 
commodes  et  sûres  (1). 

i°.  Pour  transporter  une  date  arabe  dans  l’ere  chrétienne,  on  divisera  par  3o 
le  nombre  des  années  écoulées.  Le  quotient  donnera  les  cycles  intercalaires 
écoulés,  et  le  reste  sera  le  nombre  des  années  écoulées  du  cycle  courant. 

Chaque  cycle  intercalaire  contenant  io63i  jours  , on  multiplie  le  quotient 
par  ce  nombre  , et  l’on  ajoute  au  produit  la  somme  des  jours  qui  répond  au 
reste  dans  la  table  II,  puis  encore  la  somme  des  jours  prise  dans  la  table  I 
pour  les  mois  de  l’année  courante  qui  sont  écoulés , et  enfin  les  jours  du 
mois  courant.  Par  ce  mtryeir  on  obtient  tous  les  jours  , à compter  de  celui 
de  l’époque  de  l’hégire  jusqu’à  la  date  en  question  inclusivement.  Et  en  y ajou- 
tant 327015  jours  qui  sont  écoulés  depuis  le  premier  janvier  de  la  première 
année  de  notre  ere  , jusqu’au  i5  juillet  622  , époque  do  l’hégire  , on  a pour 
somme  un  nombre  de  jours  qu’il  faut  convertir  en  nos  années  et  nos  mois. 
La  manière  la  plus  commode  est  de  diviser  cette  somme  par  les  1461  jours 
d’une  période  intercalaire  de  quatre  ans , ( on  sait  que  chaque  quatrième 
année  de  notre  style  est  bissextile  ) , on  multiplie  le  quotient  par  4 > pour  avoir 
les  années  des  périodes  intercalaires  qui  sont  passées  , et  l’on  retranche  du 
reste  de  la  division  le  nombre  3 <55  autant  de  fois  qu’il  s’y  trouve , en  comptant 
une  année  à chaque  fols.  Le  reste  de  la  dernière  soustraction  montrera  le  jour 
courant  du  calendrier  julien  ( v.  st.  ) , auquel  jour  répond  la  date  arabe  pro- 
posée. Et  pour  terminer , on  convertira  cette  date  julienne  en  grégorienne,  s’il 
s’agit  de  l’espace  de  temps  calculé  d’après  la  réforme  du  calendrier , en  ajoutant 
dix  jours  seulement  à l’intervalle  du  5 octobre  1682  au  dernier  jour  dé  février  1700; 

(1)  Celles-ci  reposent  sur  les  mûmes  principes  que  M.  Navoni  a développés  dans  ses  Tables  pour 
trouver  la  correspondance  entre  les  années  juliennes  et  les  années  de  l’ Hégire.  ( Milles  tic  l’orient  , 
Pundgrubcn),  Je  les  ai  seulement  présentées  sous  une  autre  forme,  comme  on  le  verra  ci-après. 

> 3 * 


Digitized  by  Google 


( «0  ) 

mais  onze  jours  de  puis  1700  jusqu'à  la  fin  de  fé^gpV  1800,  et  enfin  douze  jours 
pour  les  années  suivantes. 

Par  exemple,  si  l’on  veut  réduire  le  i muharrem  1228,  on  fera  ce  calcul  : 


Le  nombre  1227  des  années  écoulées  , étant  divisé  par  5o  , donne 


Quotient 4° 

Reste 27 


4o  X io63i  = 426240 

( Table  II  ).  = 9568  somme  des  jours  pour  27  ans. 

Pour  l’année  courante.  . . j 

227015,  nombre  absolu. 

Somme  661824  jours  qui,  divisés  par  1461 , donnent 
Quotient  462 

• Reste  4-  i45a  qui  divisé  par  365 , donne  • . 

Pour  quotient  3 , et  pour  reste  357. 

Le  quotient  45a  multiplié  par  4 > donne  1808  ans  , et  du  reste  i45a  on  soustrait 
trois  fois  365  ; on  a donc  ainsi  1808  4-  3 = 1811  ans  écoulés  : et  la  date  arabe 
proposée  tombe  dans  la  1812e  année.  Le  reste  de  la  dernière  soustraction  est  367 
qui  marque  le  357e  jo*ur  de  cette  1812e  année  qui  est  bissextile  , puisqu’ëtant 
divisée  par  4 elle  ne  laisse  pas  de  reste.  Ce  35ye  jour  est  le  22  décembre  de  cette 
année,  auquel  répond  le  1 muharrem  1228,  dans  l’ancien  style;  mais  c’est  le 
3 janvier  suivant  dans  le  nouveau  , et  si  l’on  prend  pour  époque  de  l’hégire  le 
16  juillet,  ce  sera  au  4 janvier  i8i3,  que  répondra  le  1 muharrem  de  l’an  1228 
de  l’hégire. 

11  est  important  de  ne  pas  oublier  ici  ce  qui  a déjà  été  dit  d'avance  au  sujet 
du  commencement  du  jour  arabe.  Car  au  1 muharrem  1 228  appartiennent  en- 
core quelques  heures  du  2 ou  du  3 janvier  , scion  que  l’on  prend  le  5 ou  le  4 
comme  résultat  du  calcul.  Pour  pouvoir  le  comparer  avec  l’état  du  ciel , jo 
remarque  que  la  nouvelle  lune  moyenne  a eu  lieu  en  janvier  iSi3,sous  le  méri- 
dien de  la  Mecqtié,  le  2 à 10  heures  57  minutes  du  matin;  et  la  vraie,  le 
même  jour  à 8 heures  o minute  du  soir.  Pour  ce  calcul,  on  se  servira  de  la 
table  suivante  : 
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TABLE  III. 


Moi*. 

• Somme  des  jours. 

Mois. 

Somme  des  jours. 

Mois. 

Somme  des  jours. 

Janvier.  . 

Si. 

Mai.  . • . 

Septembre.  . . 

*7^* 

Février.  . 

69. 

Juin.  . . . 

Octobre.  . . . 

Mitra  . • . 

Juillet.  . . 

Novembre.  • . 

Avril  . . . 

Août.  • . . 



Décembre.  . . 

Cette  table  donne  les  nombres  des  jours  écoulés  à la  fin  de  chaque  mois. 
Pûur  l’année  intercalaire  ou  bissextile  il  faut  compter  depuis  février  un  joue 
de  plus.  Si  l’on  retranche  , par  exemple  , de  557  , 335  jours  écoulés  jusqu’* 
la  fin  de  novembre  dans  l’année  intercalaire , on  trouve  22  pour  reste  , qui 
indique  que  le  357e  j°ur  de  l’année  intercalaire*cst  le  23  décembre. 

On  peut  s’exempter  d’entrer  dans  tout  ce  calcul  du  premier  jour  d’une  annéa 
donnée  de  l’hégire , au  moyen  d’une  table  des  jours  où  commencent  les  années 
arabes,  on  trouve  cette  table  dans  l’édition  donnée  par  Grævius , des  L'pochie 
celebriores  d’Ulug-Beig  , dans  l 'Art  de  vérifier  les  dates,  dans  le  System  of'chro - 
no/ogy  de  Playfair,  Ediuburg  , et  autres  ouvrages. 

Soit  encore  le  39  Schcwal  367  , où  Ebn-Junis  a observé  une  éclipse  de  soleil 
au  Caire  , à réduire  à notre  ere.  36G  divisé  par  5o , donne  au  quotient. . ri 

Tour  reste.  . 6 


11X ,o65t  = 127572 
_ Somme  des  jours  pour  6 ans  = 1116 

(Tablell)  Pourgmois.  . 2G6 

( Table  1 ) jours  de  Schcwal.  19 
Nombre  absolu  337015 


Somme  = 357008  jours. 

Ce  nombre  divisé  par  1^61  donne  au  quotient.  . 144 


Pour  reste,  . 5a4 

Le  produit  du  quotient  multiplié  par  4. , est  976  ; retranchant  365  de  5a4 
on  a pour  reste  i5g  jjours  ; et  l’on  trouve  que  la  date  en  question  appartient  à 
l’année  978,  dont  le  159'  jour  (suivant  la  table  III  ) est  le  8 juin , année 
commune.  L'observation  dont  il  s’agit , a donc  été  faite  le  8 juin  978  , jour 
auquel  répondent  le  19  chordadmah  , selon  Ebn-Junis  , de  l’an  347  d’jezde- 
gird  , le  8 hasiran  de  l’an  1189  des  SéleuciJes , et  le  14  buneh  de  l’an  694  de 
Dioclétien. 

Ebn-Junis  a marqué  le  jour  de  la  semaine , dans  cette  observation  , comme 
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dans  toutes  les  autres.  Cherchons  si  véritablement  ce  fut  un  samedi.  L'époque 
de  l'hégire  est  , comme  on  l’a  dit  ci-dessus  , d’après  sa  détermination  par 
les  astronomes  orientaux  , un  jeudi  , cinquième  férié.  Le  huitième  , le  quin- 
zième , et  tout  septième  jour  de  l’hégire  est  par  conséquent  toujours  la  cin- 
quième férié.  Si  donc  on  divise  par  7 le  nombre  des  jours  écoulés  depuis 
le  commencement  de  l’ere  jusqu’à  une  date  quelconque  donnée  , le  reste  1 
donne  toujours  le  cinquième  jour  de  la  semaine,  et  aux  restes  x.  2,  3.  4.  5 .6.  o, 

appartiennent  les  fériés  5.  6.  7.  1.2.  3.  4. 

ou  Tfr.  Ç.  Q.i.cf.  5.  b- 

# 

® Or  jusqu’au  29  sclicwal  367  inclusivement  il  s*est  écoulé  129993  jours.  Et  cette 
somme  divisée  par  7 donne  1»  reste  3.  Le  jour  de  l’observation  a donc  été  réel- 
lement un  samedi.  Mais  si  l’oft  prend  pour  époque  de  l’hégire  , le  vendredi , alors 

aux  restes  1.  2»  3.  4-  J.  6.  o , 
répondent  les  fériés  6.  7.  1.  2.  3.  4-  5- 
ou  Ç.T>.0.C.  o'.Ç.Ifr. 

11  est  bon  de  remarquer  encore  à ce  sujet,  que  les  astronomes  orientaux 
qui  ont  coutume  de  donner  avec  la  date  arabe  celles  des  ères  persique,  syriaque 
et  égyptienne  , pour  prévenir  toute  erreur  , ne  commencent  pas  comme  les 
Arabes  , le  jour  civil  au  coucher  du  soleil, mais  au  lever  de  cet  astre  , comme 
les  Persans, les  Syriens  et  les  Egyptiens,  ej  qu’ainsi  toutes  ces  dates  correspondantes 
sont  parallèles  entr’elles.  C’est  pourquoi,  quand  ils  citent  une  observation  faite 
dans  la  nuit,  ils  nomment  la  férié  du  jour  suivant,  du  moins  cela  est  ainsi  dans 
Ebn-Junis.  Car  cet  astronome,  parlant  d’une  éclipse  de  lune  observée  au 
Caire  dans  le  mois  sclicwal  de  l'an  368 , dit  qu’elle  arriva  dans  la  nuit 
dont  le  matin  fut  la  cinquième  férié  ; au  lieu  que  dans  le  style  des  Arabes  , 
c’eût  été  dans  la  nuit  de  la  5*  férié.  Cette  férié , continue  Ebn-Junis,  étoit  le  a5 
ardbehesebetmah  de  l’an  548  de  jezdegird,  le  i5  ijar  de  l’an  1290  des  Séleucides, 
et  le  20  baschnas  de  la  69 5*  année  de  Dioclétien,  toutes  ces  dates  donnent  éga- 
lement le  1 5 mai  979.  Mais-comme  l’observation  partit  avoir  été  faite  au  commen- 
cement de  la  nuit , sa  véritable  date  est  le  1 4 mai. 

« H ne  sera  pas  inutile  ici  de  conlirmer  par  un  ou  deux  exemples,  ce  que 
j’ai  dit  de  l’usage  où  sont  les  Arabes,  de  dater  par  les  nuits.  Elmakin  (hist. 
Sarac.  ) dît  « que  le  Calife  AU  fut  tué  le. vendredi  qui  appartient  aux  17  nuits 
passées  du  mois  ramadan.  » C’est  , suivant  notre  manière  de  compter  , le  27* 
jour  de  ramadan.  Le  même  auteur  fixe  encore  de  môme  le  jour  de  la  mort 
du  Calife  Almamorf  : « Il  mourut  le  jeudi  avant  les  douze  nuits  restantes 
de  Redschcb.  ( L’expression  restantes  répond  à une  manière  semblable  de  dater 
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de  la  fin  des  mois,  usîtce  chez  les  Grecs  et  les  Romains  ),  Ainsi,  la  date  de  cette 
mort,  d’après  le  calcul  cyclique  de  la  durée  de  ce  mois  , est  le  18. 

i°.  Pour  convertir  une  date  chrétienne  en  une  date  arabe  équivalente.  Soit 
le  8 juin  978  à réduire  au  style  des  arabes.  On  divisera  par  4 1er  nombre  977  des 
années  écoulées.  Le  quotient  sera  144  , et  le  reste  1.  L’un  est  le  nombre  des 
périodes  juliennes  intercalaires  de  1461  jours  qui  sont  écoulées,  l’autre  est  une 
année  de  365  jours.  Multipliant  donc  le  quotient  par  1461  , et  ajoutant  au  pro- 
duit 356484  , tant  ces  365  jours,  que  les  159  du  1 janvier  au  8 juin  inclusivement , 
dans  l’année  commune  , la  somme  se  trouve  être  de  357008  jours  écoulés  depuis 
le  commencement  de  notre  ere  jusqu’au  8 juin  978,  d’où  ôtant  337015,  lo 
reste  119993  est  le  nombre  des  jour*  écoulés  de  l’hégire  h la  date  arabique 
proposée.  Comme  le  cycle  arabe  intercalaire  contient  io63i  jours  , divisant  par 
ce  nombre  celui  de  119993,  le  quotient  13  multiplié  par  3o  donne  36o 
ans,  et  le  reste  a4n  fait,  suivant  la  table  JI , 6 ans  295  jours.  On  a donc 
en  tout  366  années  arabes  et  195  jours.  Otant  166  jours  qui , suivant  la  table  I , 
se  sont  passés  jusqu’à  la  fin  de  ramadan  , restent  39  jours  du  mois  scliewal 
comptés  jusqu’à  la  date  cherchée.  Le  8 juin  978  de  l’ère  chrétienne  répond  donc 
au  39  schcwal  367  de  l’hégire.  Cette  méthode  11’est,  comme  on  le  voit,  que 
l’inverse  de  la  précédente. 

Il  ne  me  reste  plus  qu’à  rassembler  ici  le  peu  de  notices  qui  se  trouvent 
éparses  dans  les  écrits  des  orientaux  , *ur  l’histoire  de  l’ère  actuelle  des  arabes  , 
ainsi  que  sur  lauu  plus  anciens  mois  ai  leurs  plus  anciennes  ères.  Je 
remarquerai  daburd  , que  nous  n’avons  que  des  traditions  confuses  sur  les 
temps  qui  ont  précédé  celui  où  Mahomet  a vécu.  Car  à l’exception  de  quelques 
poèmes , nous  n’avons  aucun  monument  écrit , de  cette  ancienne  période  de 
temps. 

Les  anciens  arabes  nominoient  les  jours  de  la  semaine  Ev<cl , Bahûn , Dsc/iebbdr 
Debdr , Mdnis  , Arubc,  Schijdr.  Un  trouve  ces  noms  dans  le  distyque  d'un 
ancien  poète  cité  jiar  Golius.  (1)  Ils  n’étoient  peut-être  usités  que  dans  quelques 
tribus.  C’est  ce  que  l’on  peut  dire  aussi  des  110ms  de  ces  mois,  tels  que  je  vais  les 
rapporter  d’après  Mesudi  et  Nuveiri  : 

• « 

(1)  Acluned  Ben  Jnsuf,  dans  F oc  oc  k , les  cite  également , quoiqu’écrils  différemment.  Selon  quelques 
auteurs  arabes  qu'il  cite  aussi , les  anciens  peuples  de  l'Arabie  uonimoicut  le  samedi , qni  était  pour 
eux  le  premier  jour  de  la  semaine,  Abudschcd , le  dimanche  Hawas , le  lundi  I loti , le  mardi  Ke - 
la mun  , ïb  mercredi  Sufas,  le  jeudi  Kariichat.  I.es  lettres  dont  ces  noms  août  composés,  sont  les 
a?  originaires  que  les  Arabes  ont  en  commun  avec  les  autres  nations  d'origine  sémitique , et  dans 
Tordre  usité  chez  elles,  marqué  encore  aujourd’hui  par  la  valeur  des  nombres  que  tes  Arabes  nomment 
de  même,  à la  différence  d ' AbwUchcd  actuel.  î,e  vendredi , pour  lequel  ils  navoiciit  plus  de  lettres,  lut 
nommé  soir,  relativement  au  Sabat,  ou  samedi.  Télé  dans  plusieurs  tribus  arabes. 
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Mutcmcr. 

Assam. 

Is'ùdschir. 

Adsil. 

• 

Chuvvan. 

Nâtil. 

• 

Sawan. 

WâiL 

Pi  t ma. 

Warna. 

Ida. 

Eurek. 

Ces  noms  ont  clé  remplacés  par  ceux  d'aujourd'hui , introduits  , dit-on , 
vers  le  commencement  de  l'empire  des  Arabes  , par  Kelab  ben-AIorra  , l'un 
de6  ancêtres  de  Mahomet. 

Quels  qu’aient  été  les  noms  des  mois  , il  est  certain  qu’ils  n’ont  jamais 
été  constitués  autrement  qu’ils  ne  le  sont  aujourdhui,  si  ce  n’est  qu’avant 
Mahomet  , on  pratiquoit  une  sorte  d’intercalation  qui  égaloit  l’année  lunaire 
à l’année  solaire.  Car  pour  les  pèlerinages  à la  Xaaba  , le  dsu’lhedsche  , 
mois  destiné  à cette  imcroulation , ctoit  fixé  par  elle  à l’automne  , saison  la 
plus  commode  pour  ce  voyage  , .h  cause  de  sa  température  plus  douce , et 
de  ses  fruits  plus  abondans  que  dans  tout  le  reste  de  l’année.  Plusieurs  arabes 
avant  les  temps  de  Mahomet,  ayant  embrassé  la  religion  juive,  il  est  vraisemblable 
qu’on  J’aisoit  cette  intercalation  sur  le  modèle  de  celle  des  juifs,  de  manière 
que  le  mois  dsu’lhedsche,  douzième  des  arabes,  coïncivjoit  avec  Elut , le  douzième 
des  juifs.  Dschewhari , libn  Alathir  et  M ikrizi  . l'assurent  positivement  dans 
Pocock.  Le  grand-prêtre  de  la  Kaaba  aunonçoit  chaque  fois  cette  intercalation 
nu  peuple  assemblé  , par  une  formule  dans  laquelle  il  disoit  , suivant  Kot- 
heddiu  cité  par  Golius  sur  Alfèrgani  : a J’intercale  un  mois  en  cette  année  », 
Mahomet  oliolit  formellement  cet  usage  par  le  vers  suivant  du  Coran  : » Pour 
certain  , le  nombre  des  mois  , de  par  Dieu  , est  de  douze  , marqué  dans  le  livre 
de  Dieu , au  jour  où  11  créa  le  ciel  et  la  terre  ; quatre  de  ces  mois  sont  sacrés;  telle 
est  la  vraie  loi.  » 

Quant  aux  mois  sacrés  dont  l'observance  est  établie  dans  ce  passage  , les 
tribus  arabes  qui  la  plupart  , vivant  de  pillage  , étoient  dans  un  état  de  guerre 
perpétuelle,  avoient  pour  coutume  de  s’en  abstenir  dans  le  mois  ds’ulhedsche  , 
qui  comme  on  l’a  vu  plus  haut,étoit  consacré  au  pèlerinage  de  la  Mecque, 
dans  le  mois  dsu’Ikade  précédent , dans  le  mois  suivant  muharretn  , ainsi  qu’en 
redscheb  vers  le  milieu  de  l’année.  Ils  ôtoient  alors  les  pointes  de  leurs  lances, 
suivant  l’expression  de  Kazwini,  et  ils  renonçoient  à toute  hostilité  si  scrupu- 
leusement , que  chacun  d’eux  pouvoit  rencontrer  le  meurtrier  de  son  père  ou  de 
son  frère  , sans  lui  faire  aucun  mal.  Voilà  ce  qui  fuisoit  que  ccs  mois  étoient 
sacrés  : les  autres  étoient  libres  ou  profanes.  Mahomet  ordonna  d’observer  cette 
différence  , mais  seulement  à l’égard  de  ceux  qui  le  reconnoissoient  pour  Pro- 
phète , car  il  permettoit  de  faire  la  guerre  en  tout  temps  aux  infidèles. 
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Golius  et  d’autres  croient  que  l’intercalation  d’un  mois  est  encore  plus  ex- 
pressément prohibée  dans  le  vers  suivant  sur  ce  sujet  : » Pour  le  vrai , nesi 
est  le  superflu  impie  ».  Mais  d’après  tout  l’ensemble  du  discours  , et 
l’explication  de  Dschelaleddin  dans  le  Maracci , le  mot  nesi,  qui  vient  d’un 
verbe  arabe  dont  le  sens  est  prolonger , retarder , ne  signifie  pas  une  interca- 
lation , mais  bien  uu  changement  de  muharrem  en  saler , chasement  que 
se  permettoient  quelques  arabes  qui  trouvoient  trop  long  de  se  tenir  en  repos 
pendant  trois  mois  consécutifs.  Cet  endroit  du  Coran  paroit  avoir  été  de  bonne 
heure  mal  entendu  , et  d’ailleurs  l’opinion  de  Kotbeddin  et  de  Mcsudi , que 
nesi  étoit  le  nom  de  l’ancien  mois  intercalé  > n’est  appuyée  par  aucune  autre 
autorité. 

Il  se  pourroit  qu’au  premier  coup  d’œil  on  fût  porté  à croire  que  l’année 
civile  des  arabes  n’a  commencé  a devenir  vague  , comme  elle  l’est  actuellement, 
que  depuis  cette  décision  de  leur  législateur  , surtout  quand  on  considère  que 
cette  supposition  justifie  assez  bien  l’opinion  de  ceux  qui  pensent  que  les  noms 
des  mois  convenoient  aux  saisons  de  l'année.  Mais  d’abord  , les  orientaux  disent 
expressément  que  toute  espèce  d’intercalation  usitée  avant  Mahomet  et  abolie 
par  son  commandement , n’avoit  été  introduite  que  par  rapport  aux  pèleri- 
nages. Ainsi  , l’année  civile  doit  avoir  été  originairement  vague , et  l’un  peut 
bien  croire  qu’il  falloit  qu’elle  le  lût,  pour  que  le  mois  du  pèlerinage  à la 
Kaaba  se  maintînt  en  automne.  D'uu  autre  côté  , si  l’on  admet  la  généra- 
lité de  i’iutercalatiun  ayant  Mahomet,  on  ne  pourra  pas  expliquer  comment  il 
sc  fait  que  le  commencement  de  la  première  année  de  l’hégire  a reculé  du  mois 
d’octobre  au  milieu  de  juillet.  Il  faudroit  supposer  contre  toute  vraisemblance, 
que  Mahomet  eut  assez  d'autorité  et  d’influence  , plusieurs  années  avant  sa 
fuite,  pour  pouvoir  opérer  un  changement  dans  la  supputation  civile  du  temps. 
Enfin  , les  arabes  eux-mêmes  doivent  avoir  cru  que  leur  année  vague  étoit 
déjà  en  usage  avant  l’établissement  de  l'islamisme  : car,  suivant  Elmakin  (hist. 
Sar.  ) Mahomet  naquit  le  32  nisan  de  l’an  88a  de  l'ére  des  Séleucides  ;et  suivant 
Abu’lfeda(t)  et  plusieurs  autres  auteurs  arabes , dans  Abraham  Echellensis  , le 

10  rebi  el-eweL 

(1)  Ahutfeüa  place  ta  naissance  de  son  prophète , à l’an  88 1 de  l’ire  des  Scleucider,  et  à l’an 
t3i6  de  babonassar.  Mais  cet. deux  nombres  sont  déjà  suspects,  par  cela  seul  qu'ils  ne  peuveut 
pas  aller  ensemble.  Car  U première  de  ces  années  commença  le  I octobre  56q.  et  la  dernière  finit 
le  3 avril  5 6y.  I.'ao  88a  dans  Lbuakin,  s’accorde  avec  la  durée  de  la  vie  de  Maboinet.  Eu  cilet. 

11  mourut  dans  le  mois  rebi  et  ewcl  de  U onzième  année  de  l'hégire,  âgé  de  63  ans;  suivant  l'o- 
pinion commune,  mais  de  63  ans  lunaires  qui  sont  toujours  ceux  dont  les  arabes  parlent,  quand  ils 
ne  niseiit  pas  expressément  le  contraire.  Or,  en  remontant  de  rebi  cl  ewcl  de  la  onzième  année, 
ou  de  juin  63t»,  63  ans  en  arrière,  on  parvient  en  avril  ôç i , uu  misan  88a.  Qaud  ou  trouve  ebex 
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Et  en  effet , en  remontant  par  le  cycle  intercalaire  des  arabes,  jusqu’au 
il  nisan  882,  ou  au  22  avril  de  notre  année  5yi , nous  arrivons  au  10  el  ewel» 
Cet  accord  des  dates  syriaque  et  arabique,  que  personne  ne  regardera  comme 
l’eilét  du  hazaril,  doit  être  fondé  sur  une  réduction  qui,  si  elle  a été  antérieure 
à l’époque  de  l’hégire,  ne  laisse  aucun  lieu  de  douter  que  l'année  arabe  n’ait 
été  vague  at^nt  Mahomet.  Mais  si  cette  réduction  ne  vient  que  des  écrivains 
postérieurs,  elle  prouve  au  moins  qu’ils  étoient  convaincus  que  celte  mobilité 
de  l’année  arabe  a précédé  de  beaucoup  le  temps  de  leur  prophète. 

Pour  ce  qui  concerne  les  supputations  d’années,  chez  les  anciens  arabes, 
avant  l’introduction  de# l’hégire,  il  en  est  parlé  dans  un  fragment  d’A'kodai , 
rapporté  par  Pocock;  il  dit  en  substance  : « Les  anciens  peuples  datoient  de 
faits  importans  et  du  règne  de  leurs  rois.  Par  exemple,  les  Ismaélites  (Arabes 
septentrionaux  de  l’IIedscha  ),  de  la  construction  de  la  Kaaba;  et  les  Hanijars 
(Homéritcs  habitans  de  l Jeincn)  de  leurs  rois  Tobbas.  Les  Ioniens  et  les  Romains 
( Grecs  anciens  et  modernes  ) (1)  ont  compté  les  années  depuis  l’établissement  de 
l’empire  d’Alexandro  ; les  coptes  ( Egyptiens  ) d’abord  de  Nabonassar,  ensuite 
de  Dioclétien  jusqu’à  notre  temps;  les  Mages  ( Perses  avant  Mahomet  ) d’abord 
d'Adam,  puis  de  la  mort  de  Darius  et  du  règne  d'Alexandre,  ensuite  tl’Ar- 
deschir  ( premier  des  Sassanides  ),  après  cela  d’Jezdegird  ( dernier  Sassanidc  ) , 
et  enfin  de  la  mission  du  prophète. 

Les  Arabes  datoient  autrefois  de  l’année  des  Eléphants  et  du  jour  du  mal, 
jusqu’à  ce  qu’enfin  Omar  beu  Chattub  , dans  l'année  17*  ou  18*  de  l’hégire, 
résolut  de  compter  de  la  fuite  du  prophète , c’est-à-dire  du  1 muharrem  de  la 
première  année  de  cette  fuite.  >» 

Les  Arabes  modernes  ont  eu  diverses  manières  de  supputer  les  années.  C’est 
ce  que  l’on  voit  par  le  peu  de  liaisons  qui  existoit  avant  Mahomet,  entre  leurs 
tribus  ; et  tons  leurs  écrivains  depuis  ce  temps  s'accordent  à le  dire.  Deux 
ères  seulement  paroissent  avoir  été  les  plus  générales  chez  eux,  et  avoir  duré  le 
plus  longtemps,  au  moins  dans  le  district  de  la  Mecque,  celle  des  Eléphants  , 
Am-Elfil ; et  celle  du  jour  du  mal,  Jewm  ElfedschAr. 

Le  fait  qui  a donné  lieu  à la  première  de  ces  deux  ères , se  trouve  raconté  par 
les  interprètes  de  la  ioj'  sure  qui,  sous  le  litre  E[fil,  y fait  allusion.  (1)  Abraha, 

les  occidentaux  Tan  56f)  depuis  Jésus-Christ , donne  ordinairement  comme  l’année  de  la  naissance  de 
Mahomet , c’est  une  erreur  qui  vient  de  ce  qu’on  prend  les  63  ans  pour  des  années  solaires. 

Ci)  1>»  Arabes  croient  faussement  que  l’ère  des  Sélcneides  a commencé  avec  l’empire  des  Macé- 
doniens en  Asie.  C’est  pour  cela  qu’ils  la  nomment  ère  d’Alexandre,  du  bi-cornu,  Dsulkaroalo.  Sou 
époque  est  postérieure  de  plus  de  onze  ans  à la  mort  d 'Alexandre , puisqu'elle  est  du  1 octobre  de  l’an 
avant  la  uatssancc  de  Jésus  Christ. 

{»)  \.  Sale,  remarques  de  Pocock.  Spcc.  HisL  Arab.  et  d’Hcrbclot  au  mot  Abraha . 
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surnommé  Saheb  E/JU , seigneur  de  l’éléphant,  gouverneur  de  l’Jcmen  pour  le 
roi  d’Ethiopie,  et  chrétien , marcha  à la  tête  d’une  armée  qui  avoit  un  grand 
nombre  d’éléphants,  contre  la  Mecque,  pour  y détruire  le  temple  et  les  idoles. 
On  dit  qu’un  miracle  sauva  la  Kaciha  et  extermina  cette  armée.  Cet  événement, 
selon  les  Arabes,  est  de  l'année  de  la  naissance  de  Mahomet,  et  par  conséquent 
de  l’an  57»  de  notre  ère  (a). 

Par  le  jour  du  mal,  les  Arabes  entendent  la  rencontre  hostile  de  quelques  . 
tribus  arabes  dans  un  des  mois  où  les  hostilités  étoient  réputées  impies  (3). 
Mohammed,  ou  Mahomet,  passe  pour  y avoir  pris  part,  ù l’âge  de  quatorze 
ans,  d’autres  disent  de  vingt.  Ce  qui  seroit  arrivé  l’an  585 , ou  5ÿi  do  notre 
ère. 

L’usage  de  ces  deux  ères  lut  trop  limité,  pour  qu’il  pût  servir  d’ère  commune 
et  lise  à tous  les  Musulmans  par  la  réunion  des  Arabes  en  une  seule  religion  et 
dans  un  même  intéfèt,  sous  les  premiers  califes.  Peut-être,  l’exemple  des  Coptes 
leurs  voisins,  qui  nommèrent  leur  ère,  d'après  les  grandes  persécutions  que  leurs 
pères  avoient  eu  à souffrir  sous  Dioclétien,  ère  des  martyrs,  contribua-t-il  à 
faire  dater  l’ère  des  Musulmans,  de  la  persécution  de  Mahomet  par  les  Ko- 
reïschitrs,  et  de  sa  fuite.  Suivant  le  fragment  cité  plus  haut  d’Alkodaï,  et 
suivant  Lbn  Koteïba  (1)  et  Ahu’lfeda  (2),  ce  fut  le  calife  Omar  qui  résolut 
d’obvier  à la  confusion  résultante  du  manque  d’une  ère  fixe , et  qui  le  premier 
ordonna  de  dater  toutes  les  affaires  publiques,  de  l’année  de  la  fuite  (3). 

Ce  fut  un  grand  pas  vers  la  bon  ordre  dans  la  supputation  des  temps  chez  les 
arabes.  Mais  elle  paroit  n’avoir  reçu  sa  dernière  forme  par  l'introduction  du 
cycle  intercalaire,  que  dans  le  troisième  siècle  de  l’hégire,  sous  le  calife  Al- 
inamon , lorsque  la  parfaite  connoissance  de  la  révolution  de  la  lune,  qu’il  y faut 
apporter,  passa  aux  arabes  avec  l’astronomie  des  Grecs,  et  que  leurs  astronomes 
eurent  senti  le  besoin  d’une  division  du  temps  réglée  et  indépendante  de  l’obser- 
vation immédiate  des  vicissitudes  de  la  lune. 

(1)  V.  Àbr.  Echcll.  Tlist.  Aral). 

(a)  Abu’lfeda,  ann.  Modem.  T.  I.  (?)  V.  une  note  de  Reiske,  daus  Abu’lfcda  non.  Moslera.  T.  *• 

(3)  Ann.  Moslera.  T.  I. 

(4)  Il  s ai«!a  en  cela  du  persan  Harraozau,  ( ici  M.  Ideler  entre  dans  une  discusson  qui  a pour 
objet  de  substituer  une  expression  persane  à une  autre,  et  qui  sc  termine  par  dire  que  c’est  k tort 
qu’on  a voulu  dériver  le  mot  ère,  de  l'arabe  arrach . Scaliger  a prouvé  que  le  mot  ère  était  usité 
longtems  avant  l’entrée  des  arabes  en  Espagne.  ( Exn.  Terri p.  ) 


Digitized  by  Google 


MÉMOIRE 
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USITÉES  CHEZ  LES  ORIENTAUX, 

LU  EN  SÉANCE  PUBLIQUE, 

A L’ACADÉMIE  ROYALE  DE  PRUSSE, 

LE  5 JUIN  1817, 

Par  M.  IDELER, 

• . * 

MEMBRE  DE  CETTE  ACADÉMIE,  ETC. 

TRADUIT  DE  L’ALLEMAND. 


Acx  ères  les  plus  célébrés  de  l'antiquité  , et  que,  même  aujourd’hui  encore, 
le  temps  n'a  pas  entièrement  lait  disparoître  du  commerce  civil , appartiennent 
celles  de  Dioclétien  et  de  Séleucus , qui  comptent  par  années  juliennes,  quoi- 
qu’elles ne  comptent  pas  par  nos  mois  juliens.  Leur  usage  n’est  paÿ  uniquement 
borné  aux  chrétiens  d’f  gypte  et  de  Syrie  , étrangers  à notre  minière  de  suppu- 
ter les  années.  Les  peuples  mahométaus  s’en  servent  eux-mêmes  , autant  qu’ils 
le  peuvent,  en  les  combinant  avec  leur  épineuse  Hedschra,  Hégire,  pour  détermi- 
ner qut  lqu'époque  , d’une  manière  sûre  et  claire.  Un  examen  de  ces  ères  ne  sera 
donc  pas  déplacé  à la  suite  des  mes  recherches  sur  les  ères  arabique  et  persique  , 
puisqu’il  formera  avec  elles  uu  corps  complet  de  doctrine.  Ces  deux  ères  ne  sont 
sujettes  h aucune  dilliculté  particulière  , sons  le  rapport  de  l'iiistoirc  , ni  sous 
celui  de  l'art  de  lixer  les  dates  ; et  toutefois  il  s'y  trouve  encore  bien  des  points 
particuliers  à résoutire  et  à rectifier. 

L’année  julienne  fut  incontestablement  connue  des  égyptiens,  dès  les  plus  an- 
ciens'temps.  Ils  purent  aisément  la  déduire  de  i'observation  tlu  lever  héliaque  de 
l’étoile  du  chien  , dont  ils  ont  dû  bientôt  remarquer  l’apparition  , puisqu'elle  était 
pour  eux  l’uvant-coureur  du  débordement  annuel  du  Nil.  La  conuoissance  du 
quart  de  jour  passa  d'eux  aux  Grecs,  et  plu»  lard  de  ceux-ci  aux  Romains.  Stra- 
Luu  ( 1.  xvu  ) assure  que  Platon  et  Eudoxe  , dans  leurs  conversations  avec  "les 
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prêtres  d’Héliopolis,  apprirent  à connoitre  les  parties  du  jour  et  de  la  nuit , qui 
manquent  aux  365  jours  pour  compléter  l’année,  Macrobe  ( Sft.  ».  ) dit  de  Jules- 
César  qui  séjourna  depuis  long-temps  en  Egypte  , qu’il  puisa  dans  les  livres  des 
égyptiens  , les  hiouvemens  des  astres , sur  lesquels  , ajoute  cet  auteur  , il  nous  a 
laissé  des  traités  qui  ne  sont  pas  sans  mérite  ».  Et  Pline  ( II.  N.  xvn  ) dit  « qu’il  se 
servit  pour  sa  correction  du  calendrier,  des  vues  et  des  données  deSosigène  né  en 
Egypte  ». 

La  connoissance  du  quart  de  jour  , mise  d’abord  en  pratique  hors  de  l’Egypte  , 
s’introduisit  enlin  dans  ce  pays  pour  la  division  du  temps.  Nous  y trouvons  en  effet 
depuis  le  second  siècle  de  l’ère  chrétienne  une  .supputation  analogue  au  style  ju- 
lien j on  la  nofnme  alexandrine , pour  la  distinguer  de  l’ancienne  manière  de 
compter  les  années  , usitée  chez  les  égyptiens  , parce  qu’elle  fut  d’aljord  employée 
par  les  grecs  d'Alexandrie  , et  qu’ensuite  elle  lut  adoptée  par  l’Egypte  entière. 
Cette  ère  , dont  l’usage  égala  l’universalité  dans  l’Orient,  et  à laquelle  le  culte  des 
chrétiens  d’Egypte  est  encore  aujourd’hui  lié,  repose  sur  les  trois  points  suivans  : 
i°  le  nom  et  la  forme  des  mois  qui  sont  égyptiens  ; a9  l’époque  de  l’année  où  le  » 
thoth  est  le  29  août  du  calendrier  julien  ; 5*  l’intercalation  d’un  jour  au  bout  de 
chaque  quatrième  année. 

Les  noms  des  mois  égyptiens  , tels  qu’ils  nous  ont  été  transmis  par  Ptolémée  et 
d’autres  anciens , ne  paroissent  pas  aussi  corrompus  , que  le  sont  ordinairement 
d’autres  noms  propres  qui  nous  sont  venus  par  le  canaj  des  Grecs.  Lacroze 
(T/ies.  rpist .)  les  a trouvés  daus  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  de  la  ver- 
sion copte  des  évangiles  , écrit  en  caractères  égyptiens,  de  la  main  de  Michel  , 
évêque  de  Damiette,  en  l’année  U79  de  notre  ère:  ils  sont  aussi  rapportés  en 
divers  endroits  des  extraits  que  Zoëga  publie  des  manuscrits  Coptes  du  muséo 
Borgia  (1).  Voici  quels  ils  sont  : 


Thout. 

Pliamenoth. 

Eaophi. 

Pharmuthi. 

Atbor. 

Pascom. 

Clioïak. 

Paoni. 

Tobi. 

Epep. 

Méchir. 

Mésore. 

Ils  ont  été  bien  autrement  altérés  par  les  Arabes.  Un  de  leurs  plus  anciens  écri- 
vains, l'astronome  Al-Fergani  (3)  qui  vivoit  vers  le  milieu  du  neuvième  siècle, 
s’efforce  de  les  rapprocher  de  ceux  de  Ptolémée,  autant  que  les  lettres  le  per- 

(0  Calai,  cuüc  raanuicr.  Manusc.  borg.  vclîlr.  rom.  fol.  (o)  Elem.  a»lr.  Ed.  gol. 
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mettent.  Mais  les  autres  Arabes  les  écrivent  unanimement  comme  ils  sont  ici  re- 
présentés : 


Tut. 

Bermehat. 

Balte. 

Bermude. 

Ilatur. 

Baschnas. 

Kihak. 

Butte. 

Tube. 

Abib. 

Amschir. 

Mcseri. 

Ils  les  appellent  Schuhur  El-Kebt , mois  des  égyptiens  ou  coptes  ; et  par 
le  mot  Kebt , ils  entendent  non-seulement  les  descendants  des  anciens  égyptiens, 
que  nous  appelons  coptes,  mais  encore  les  anciens  égyptiens  eux-mêmes.  Ce  nom 
est  pris  du  mot  et  de  la  ville  de  Koptos  , où  la  plupart  des  hahitans  sont  encore  à 
présent  les  restes  de  l’ancien  peuple  égyptien  } le  nom  Koptos  lui-même  étant 
celui  de  la  ville  et  du  pays. 

Les  cinq  jours  supplémentaires  par  lesquels  les  égyptiens  complétoient  les  douze 
mois  de  3o  jours  , sont  appelés  par  Plutarque  ( de  Is.  et  Osir.) , et  par  Ptoléiuée, 
( Alm.  L.  3)  i-nxyofiiveu  , qu’Al-Fergani  prononce  abugumena , en  égyptien  , et  que 
les  chrétiens  d’Ethiopie  rendent  par  paguemen  , dans  le  calendrier  de  leurs  l'êtes, 
que  Ludolf  nous  a fait  connoître  , ( Comm.  ad  S.  Æl/iiop.  hist,  ).  Ces  jours  , dans 
le  catalogue  de»  ntoU -égyptien»  trosavé  par  la  Crotte  , sont  marqués  tomme  un 
treizième  mois  sous  la  dénomination pi-abol-enkugi , petit  mois  , dont  l'arabe  es- 
scher  es-saghir  , dans  le  calendrier  des  fêtes  des  coptes , rédigé  en  arabe  et  publié 
par  Sclden  ( i ) , est  la  traduction. 

Scaliger  (2)  soutient  que  les  épagomènes  étoient  nommés  nesi  par  les  anciens 
égyptiens,  et  que  les  coptes  leur  avoient  conservé  ce  nom.  Sauinaise  , ( epist. 
60),  est  du  même  avis,  et  traduit  ce  terme  par  celui  <X  Assumiiùi.  Jablunski 
( opusc.  ) les  réfute  l’un  et  l'autre  , et  il  pense  avec  raison  que  ce  mot  a passé  des 
arabes  aux  coptes.  Car  les  ara!>es  nomment  les  cinq  épagomènes  des  égyptiens  et 
des  Perses , ainsi  que  le  mois  intercalaire  en  usage  i hez  les  payons  qui  les  ont 
précédés  , en- nesi , d’un  mot  radical  arabe  , qui  signifie  prodi/a.'itt  retarda  vit , et 
les  turcs  encore  , selon  JM.  Navoni  , ( mines  de  l’Orient),  donnent  le  même  nom 

(1)  Srîilcn  donne  dans  son  ou4ngc  de  Synedriis,  deux  catalogues  des  fîtes  coptes,  en  langue 
arabe.  Il  attribue  le  premier  à l’arabe  Abul-Aïlban-Achmcd-Calnaschcndi , nom  que  je  n’ai  lu  nulle 
part  ailleurs:  il  ne  se  rencoutre  pas  dans  (fHerbelot.  le  second,  plus  complet,  est  d'un  chré- 
tien inconnu,  et  se  trouve  A la  fin*  d'une  traduction  arabe  des  Évangiles,  écrite  en  l'an  tu66  de 
notre  ère.  Tous  deux  sont  disposés  suivant  le  calendrier  copte,  Ludolf  a joint  le  dernier  à son  ca- 
lendrier éthiopien,  (a)  De  entend,  terop. 

I * 
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aux  jours  complémentaires  des  coptes.  Il  est  en  effet  beaucoup  plus  •vraisembla- 
ble que  les  coptes  ont  reçu  ce  nom  des  Arabes  dont  la  langue  est  devenue  la  leur, 
qu'il  ne  l’est  que  les  Arabes  l’aient  emprunté  des  égyptiens.  D’autres  dénomina- 
tions arabes  encore  désignent  ces  mêmes  jours,  ce  sont  cl-luwahik  , adhaerenles , 
el-sa'ide,  redondantes  , et  el-musterake  ( furtivl ).  Les  grecs  modernes  ont  rendu 
cette  dernière  expression,  par  x).oxifjuuet. 

Dcnx  témoignages  prouvent  que  le  commencement  de  l’année  alexandrine  ré- 
pond ou  29  août  julien.  L’un  est  un  fragment  de  l’empereur  lléraclius,  publié 
par  Dodvvcll  dans  ses  Dissertationes  cxprianicce  , où  on  lit  : « Quand  nous 
avons  le  29  août,  les  alexandrins  comptent  le  1 thoth,ou  septembre  ; et  quand 
nous  avons  le  1 septembre  , ils  en  comptent  déjà  le  4 ».  On  voit  qu’ici  le  thoth 
alexandrin  est  nommé  septembre , en  avertissant  seulement  que  le  mois  de  sep- 
tembre proprement  dit  , c’est-à-dire  , julien  , commence  trois  jours  plus  tard. 
Cette  manière  de  compter  paroît  avoir  été  d’un  usage  formel  chez  les  alexandrins, 
Ptolémée  dans  ses  Apparitions  des  Fixes,  où  il  emploie  le  calendrier  alexandrin  , 
nomme  ensemble  thoth  et  septembre  , pliaophi  et  octobre  , etc. , comme  syno- 
nymes. Et  le  dernier  Tliéon  , dans  un  fragment  rapporté  par  Dodwell  ( r.ppen- 
dix)  commence  le  mois  de  septembre  , après  les  trois  premiers  jours  tic  thoth.  I.c 
scholiaste  d’Aratus  compare  en  gros  au  mois  romains,  les  mois  alexandrins,  comme 
s’ils  concouroient  exactement.  Tubi , dit-il , est  le  janvier  des  romains , et  choïac  , 
décembre. 

Le  second  témoignage  se  tire  d’Al-Fcrgaui , qui  s'exprime  ainsi  : « Ancienne- 
ment , les  commencemens  des  mois  égyptiens  répondoient  à ceux  des  Perses  , de 
sorte  que  le  1 thoth coïncidoit  avec  le  1 deirnah.  Mais  aujourd’hui  les  égyptiens,  à 
l’exemple  des  romains  et  des  Syriens  , augmentent  la  longueur  de  leur  année  , d’un 
quart  de  jour,  et  la  commencent  au  29  ab , mois  syrien  absolument  semblable  en 
tout  an  mois  d'août  julien  ».  ( Elem.  nstron.  ) 

Maison  trouve  encore  ce  29  août  par  le  moyen  des  dates  alexandrines  en  har- 
monie parfaite  avec  le  calendrier  julien  ':  tels  sont , par  exemple  , dans  les  écri- 
vains ecclésiastiques,  le  jour  de  l’équinoxe  du  printems  fixé  par  le  concile  de  Nicéc, 
et  nommé  tantôt  le  21  mars  , tantôt  le  a5  phamenotli  (1)  ; dans  le  commentaire  de 
Théon  sur  l’Almagestc  , une  éclipse  de  soleil  , du  i.j  thoth  de  la  j 1 12*  année  de 
Na bonassar  , c’est-à-dire  , du  iG  juin  564  de  l’ère  chrétieiyie  , et  observée  le  22 
payni  alexandrin;  et  dans  le  même  calendrier  rapporté  par  Selden  , la  fête  de 
Noël  placée  an  29  choïac  ; toutes  ces  dates  font  tiîiuver  , en  remontant  par  le 
calcul  , le  1 thoth  au  19  août. 

(■»)  1.* équinoxe  du  priutems  est  effectivement  marque’  au  16  pliamenolh  ou  ora  mari  , «tans  l’Hé- 
werulogc  do  l'Uilétnce  , dresM1  sur  l'anncc  alcsandriuc  connue tirant  au  ug  août.  Vojrcz  ci -dessus.  IL. 
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Les  anciens  égyptiens  a voient  une  année  solaire  de  365  jours  sans  intercalation. 
Son  commencement  parcouroit  tous  les  jours  de  l’année  julienne  dans  un  espace 
.de  1460  ans  qui  formaient  le  cycle  caniculaire.  Pour  faire  de  cette  année  vague  , 
une. année  Jixe , dans  le  sens  qu’on  donne  à ce  mot  pour  l’année  julienne,  les 
alexandrins  , à l’exemple  des  romains , ajoutèrent  un  jour  à chaque  4'  année. 

Mous  savons  également  par  le  fragment  d’iléraclius,  quelle  étoit  la  place  de  ce 
jour  intercalaire,  et  sa  relation  avec  celui  des  romains.  « Les  alexandrins,  nous  dit- 
il  , l'insèrent  chaque  fois  dans  l’année  qui  précède  l’année  intercalaire  des  ro- 
mains, où  ils  commencent  leur  année  non  trois,  mais  deux  jours  avant  septembre, 
( c’est-à-dire  , non  le  29  , mais  le  3o  août).  Ainsi,  les  cinq  jours  épagouiènes  ou 
complémentaires  terminant  l’année  égyptienne,  il  s’ensuit  que  les  alexandrins  dé- 
voient compter  six  jours  complémentaires  dans  une  année  intercalaire  et  comme 
chacune  de  nos  années  qui -divisée  par  4 » ne  laisse  pas  de  reste,  est  une  année 
bissextile  ou  intercalaire,  le  sixième  jour  intercalaire  doit  toujours  appartenir  à 
une  année  de  notre  ère  , qui  divisée  par  4 , donne  le  reste  3.  ( Quoique  l’année 
fixe  ait  été  introduite  chez  les  alexandrins  3o  ans  avant  notre  ère,  les  années 
qui  précèdent  cette  ère  n’ont  besoin  d’aucune  règle  particulière , puisqu’il  n’e- 
xiste point  de  date  alcxandrinc  avant  cette  époque  (1). 

Sur  ce  principe , il  sera  aisé  de  réduire  une  date  alcxandrinc  à une  date  ju- 
lienne, et  réciproquement,  quand  on  en  connoîtra  l’année.  Deux  tables  suffiront 
pour  cette  réduction.  L’ünc  présente  les  premiers  jours  des  mois  alexandrins  à 
côté  des  quamt&nre» lw  répondent  dans  le  calendrier  julien  j l’autre  , les 
premiers  jours  tics  mois  juliens  dans  le  calendrier  alexandrin. 


irr*  Table.  2'  Table. 


1 Tholh.  . . . 

29  Août. 

1 Seplembre.  . 

4 Thoth. 

1 Phaophi.  . . 

a8  Septembre. 

1 Octobre.  . . 

4 Phaophi. 

1 Athyr.  . . . 

28  Octobre. 

1 Novembre. 

5 Athyr. 

1 Choïjc.  . . ’ . 

17  Novembre. 

t Décembre. 

5 Choïac. 

1 Tubi 

17  Décembre. 

1 Janvier.  . 

6 Tubi. 

1 Mérhir,  . . . 

26  Janvier. 

1 Février.  . 

7 Méchir. 

1 Ph.unenoth. 

25  Février. 

1 Mars.  . . 

5 Phnmenoth. 

1 Phannouthi. 

27  Mars. 

j Avril..  . 

6 Pharmouthi. 

1 Pachom. 

îG  Avril. 

1 Mai.  . . 

6 Pachom. 

1 Payni.  . . . 

26  Mai. 

1 Juin.  . . 

7 Payni. 

1 Epi  phi.  . . . 

25  Juin. 

t Juillet.  . 

7 Epiphi. 

1 Mésor.  . . . 

2 5 Juillet. 

2 Août.  . . . 

8 Mésor. 

1 Epagoméne. 

24  Août. 

ta)  tl  est  donc  indifférent , pour  le  calcul  chronologique , que  j'»ic  placé  l’ere  d'Alexandrie 
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Il  faut  rcmarqxier , pour  faire  usage  de  ces  tables  , que  si  le  x thoth  tombe  au  3o 
août,  les  dates  juliennes  de  la  première  doivent  être  augmentées  d’une  unité  , et 
celles  de  la  seconde  diminuées  d'autant , jusqu’au  4 phamenoth  inclusivement , qui 
alors  coïncide  avec  le  29  février.  Mais  à partir  du  5 phamenoth  ou  1 mars , les 
deux  tables  sont  toujours  constantes. 

Telle  est  la  forme  des  mois  alexandrins  on  coptes  , et  telle  leur  relation 
aux  mois  juliens.  La  question  est  maintenant  de  savoir  à quelle  ère  ils  étoient 
liés. 

Les  premières  traces  certaines  des  mois  égyptiens  lises , se  trouvent  dans  une 
inscription  rapportée  par  Gruter  (1),  de  l’an  146  de  Jésus-Christ , dans  Ptolé- 
mée  (x)  et  dans  Plutarque  (3j  , qui  ont  écrit  i»  peu  près  dans  le  temps  de  celte 
inscription.  C’est  pourquoi  Clément  d’Alexandrie  et  d’autres  auteurs  les  citent 
souvent.  Mais  il  n’y  a aucun  doute  qu’ils  n’aient  été  employés  depuis  l’an  3o  avant 
notre  ère  , dans  lequel  Auguste  se  mit  en  posession  de  l’Egypte  Je  l’ai  prouvé 
dans  mes  recherches  sur  les  observations  astronomiques  des  anciens.  Et  j’ai  mon- 
tré pourquoi  les  alexandrins  ont  choisi  précisément  le  19  août , pour  l’époque  de 
leur  année  modelée  sur  la  iorine  de  l’année  julienne. 

Nous  voyons  par  le  Canon  des  Rois  , et  par  les  monnoics  et  médailles  frappées 
sous  les  empereurs  romains  en  Egypte  , qu’on  y avoit  pour  coutume  de  compter 
les  années  entières,  depuis  le  1 thoth  qui  précédoit  leur  inauguration  ; par  cette 
manière  de  compter,  on  pouvoit  comme  on  l’a  fait  long-temps,  se  dispenser  d’une 
ère.  Mais  enfin  les  successions  multipliées  des  prince  depuis  le  troisième  siècle  do 
notre  ère  , en  firent  sentir  la  nécessité.  Nous  n’avons  qu’une  ou  deux  marques 
de  l’usage  antérieur  des  années  d’Auguste  chez  les  égyptiens.  Cette  ère  est  celle 
que  nos  chronologues  nomment , d'après  Scaliger  , assez  improprement  actiaque  , 
puisqu’elle  n’a  pas  commencé  h la  première  victoire  d’Auguste  sur  Antoine  en 
l’an  3i  avant  Jésus-Christ  , niais  h la  seconde  qu’il  remporta  l’année  suivanle sous 
les  murs  d’Alexandrie.  Censorin  est  le  seul  des  anciens  qui  en  parle  comme  d’une 
ère  particulière.  « Anni  augustorum  , dit-il , sc  comptent  de  l’année  où  Octave 
reçut  le  titre  d’Auguste,  dans  son  septième  consulat  et  le  troisième  d 'Agrippa  a 
(l’an  i-j  avant  Jésus-Christ).  L’an  2$8  de  Jésus-Christ,  dans  lequel  il  écrivoit  sous  le 
second  consulat  d’Antonin  Pie,  et  le  premier  de  Bruttius  l’ræcsens,  ctoit,  scion 
6on  compte  exact,  la  265e  année  de  cette  ère  romaine.  Mais  , continue-t-il,  les 
Egyptiens  comptent  cette  année  pour  la  267e  , parce  qu’ils  ont  été  soumis  deux 

a l'an  3o  ou  X r«n  25  avant  J^nus-Clirist  , (tans  mon  tal.leau  des  anodes  dgyplicuncf  soumises  k 
l«  réforme  julienne  et  grégorienne  , puisque  jViemls  cette  double  réforme  à toutes  les  années 
antérieures  k noire  ère  , comme  à toutes  celle»  qui  lui  sont  postérieures. 

(1)  Iascripte  Ami <j.  pag.  3i2,  a.  (2)  i>xc.  Airl.  (3)  De  Isidc  et  Osiridc. 
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ans  auparavant  à la  puissance  romaine  (i),  s'il  a compté  en  années  fixes  , et 
s’il  a écrit  avant  le  29  août , ou  voit  que  l’époque  de  l'ère  égyptienne  tombe  dans 
l’an  5o  avant  Jésus-Christ.  Mais  il  paroît  qu’on  en  a fait  peu  d’usage  ; du  moins, 
je  ne  l’ai  vue  mentionnée  qu’une  seule  fois,  et  cela  par  l’arabe  Abu’lhassan  Kus- 
chjar  ,1»  l’occasion  d’une  étoile.  J’y  reviendrai  plus  bas. 

L’ère  de  Dioclétien  (1)  a été  bien  plus  répandue  en  Egypte  , et  bien  plus  con- 
nue hors  de  cette  contrée.  On  date  son  origine  , dont  l’histoire  ne  nous  apprend 
rien  de  certain,  de  l’affreuse  persécution  qu’il  excita  contre  les  chrétiens, et  qu’Eu- 
sôbe  ( 1 ) , Orose  (1)  et  Zonaras  (3)  font  commencer  dans  la  dix-neuvième  année 
de  son  règne.  Pour  en  conserver  la  mémoire  , les  chrétiens  d’Egypte,  dont  le  parti 
étoit  devenu  dominant,  par  la  conversion  de  Constantin  , paraissent  avoir  formé 
l’ère  des  martyrs, en  continuant  de  compter  les  années,  de  leur  persécuteur  , même 
après  sa  mort.  Car , c’est  ainsi  que  l’ère  de  Dioclétien  èst  appelée  dans  tous  les  . 
écrits  des  coptes,  comme  on  peut  le  voir  parles  extraits  de  Zoëga.  Abuliiiradsch 
dit  très-bien  dans  son  histoire  , que  l’ère  suivante  , laquelle  les  coptes  datent,  et 
qu’ils  nomment  l'ère  des  martyrs,  commence  l’année  du  règne  de  Dioclétien. 

Mais  quand  il  ajoute  que  ce  nom  vient  de  ceux  qui  souffrirent  le  martyre  et  la 
mort  cette  année  , il  est  dans  l’erreur.  Car,  quelques  lignes  auparavant , il  a lui- 
même  placé  la  grande  persécution  à la  19*  année  de  Dioclétien.  Ignace,  patriar- 
che d'Antioche,  a fait  une  autre  faute  , quand  il  a dit  dans  un  écrit  que  Scaligcr 
a inséré  dans  sa  correction  des  temps  , que  cette  ère  a commencé  avec  la  19e 
année  de  Dioctétien  , laquelle  ta.  prrgéctniow  a éclate.  ( L.  v.) 

Le  Tarich  El-Schohada  des  Arabes,  est  l’ère  des  martyrs  , qui  se  trouve  dif- 
féremment énoncée  , par  exemple,  dans  l’histoire  des  Sarrazins  par  Llmakin  , 
quand  cet  auteur  parle  des  chrétiens  ses  confrères  dans  la  foi.  Plus  ordinairement 
les  Arabes  la  désignent  par  les  mots  Tarich  El-Kebt , et  Tarich  Dikeletjanus. 

Suivant  la  règle  observée  par  les  égyptiens  , dans  la  supputation  des  années  de 

(1)  Mais  le  1 tholh  n'ayant  concouru  arec  le  ig  soit  que  ilatis  la  vingt -cinquième  année  avant 

Jcsui-Clirist , les  alexandrins  n'out  commencé  leur  ère  que  dans  la  vingt  - sixième  année,  h cause  * 

de  l’auuée  commune  dans  les  nombres  J6f,  a38  , qui  doit  être  retranchée  de  a65  , ou  ajoutée  à 

258  , pour  faire  sa  soustraction  , cc  qui  réduit  27  k 26  , cl  1 année  datée  de  la  victoire,  comptée 
du  milieu  de  l’an  06  au  milieu  de  I*an  «5,  déjà  commencé  avant  le  119  ootVt , fait  que  l’ère  Alcxatt- 
drinc  date  de  l*an  a5  avant  Jésus  - Christ , quoique  l'ère  égyptienne  ait  commencé  cinq  ans  aupa- 
ravant. 

H. 

(2)  A.  Kirclier  fait  Dioctétien  , auteur  de  l'année  Egyptienne  fixe  , auparavant  mobile , selon  ce 
Tère , ( l'rodr.  Capt.  ).  Si  celte  assertion  , qu’il  ne  prouve  pas  plus  que  bien  d’autres  qu’il  avance 
étoit  fondée,  l’origine  de  l’ère  Dioclétienne  s’expli  ;ueroit  d elle-même. 

(3)  Uist.  Ecd.  liv.  vin.  (3)  Qiit.  liv.  vu.  (4)  Annal,  liv.  xir. 
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leurs  souverains,  il  ne  s’agit  pour  déterminer  l’époque  de  l’ère  de  Dioclétien  , que 
de  lixcrla  date  de  son  avènement  à l’empire.  Ce  t'ait  nous  est  counu  parle  Chro- 
tiicon  paschalc  qui , au  consulat  de  Carin  et  de  Numérien  , c’est -à-ilire  , à l’an- 
née 284  de  notre  ère,  dit  : « Dioclétien  , proclamé  le  17  septembre  ù Calcédoine, 
lit  , le  27  de  ce  mois  , étant  orné  de  la  pourpre  , son  entrée  à Nicoinédie  , et  fut 
nommé  au  consulat  dans  le  mois  de  janvier  suivant  ».  L’époque  de  l’ère  qui  porte 
son  nom  , est  donc  ou  le  :3  juin , ou  le  29  août  de  l’an  284  , selon  que  cette  annéo 
sera  ou  vague  ou  lixe.  11  paroît  que  l'usage  de  cette  double  acception  se  conser- 
voit  encore  en  Egypte  , du  temps  deThéon  , vers  le  milieu  du  quatrième  siècle  : 
car  , dans  le  livre  vi  de"Son  commentaire  sur  l’Almagcste  , il  calcule  une  pleine 
lune  accompagnée  d’une  éclipse,  et  il  dit  qu’elle  arriva  dans  la  81'  année  , le  21 
athyr  selon  les  alexandrins,  et  le 6 phamenoth  de  cette  8i*  année  selon  les  égyp- 
tiens. C’est  le  seul  exemple  que  nous  ayons  de  l’ère  de  Dioclétien  liée  à des  années 
vagues.  A mesure  que  la  religion  chrétienne  se  répandit  en  Egypte  , comme  elle 
ne  pouvoit,par  des  raisons  faciles  h concevoir  (t),  s’adapter  à l’aimée  vague;  on  ne 
parla  plus  que  de  l’année  lixe.  Et  c'est  ainsi  que  nous  avons  pour  époque  de  l’ère 
de  Dioclétien  , le  29  août  de  notre  année  284  de  Jésus-Christ. 

Ainsi , pour  réduire  à notre  ère,  une  date  copte  liée  à l'ère  de  Dioclétien,  on 
aura  d’abord  , en  ajoutant  28}  au  nombre  de  l'année- en  question  , l’an  de  notre 
ère,  dans  laquelle  tombe  le  commencement  de  l’an  correspondant  de  Dioclétien  ; 
on  divisera  ensuite  par  4 le  nombre  d’années  dioclétiennes  ou  le  nôtre , et  on 
verra  si,  dans  le  premier  cas  , le  reste  de  la  division  est  o } et  dans  le  second  , 3. 
L’un  et  l’autre  donnent  le  1 thoth  au  jo  août,  parcequ’avec  un  autre  reste  ce  seroit 
le  29.  Après  quoi , si  la  date  surpasse  le  5 tubi,  dans  la  première  des  deux  tables 
comparées  ci-dessus , ou  prendra  l’année  suivante  de  notre  ère.  Si  le  calcul  donne 
une  année  qui  surpasse  celle  de  la  réforme  grégorienne  , il  faudra  encore  spéci- 
fier la  différence  de  l’ancien  et  du  nouveau  style  ; donnons  quelques  exemples 
qui  éclairciront  cette  règle. 

Dans  l’introduction  de  Paul  d’Alexandrie  , se  trouve  un  chapitre  qui  traite  de 
la  manière  de  connoître  à quel  Dieu  chaque  jour  est  consacré  ; et  on  y lit  que 
le  jour  où  cela  s’écrivoit  , qui  étoit  un  mercredi , c’étoit  le  10  mécliir  de  la  9 4 
année  de  l’ère  de  Dioclétien.  La  réduction  donne  le  14  lévrier  de  l’an  378  do 
Jésus- Christ , jour  qui  lut  effectivement  un  mercredi. 


(1)  T.a  fixité  de  ses  lûtes  à de  certains  jours  , et  la  mobiliu?  mi'me  de  quelques-unes  fixées  entre 
de  certaines  limites,  ne  pouvoit  accommoder  d'une  forme  d’aumfe  dont  chaque  jour  de\euoit  succes- 
sivement le  premier.  II. 

(■*)  a5*  Feuillet , WiUcnberg  , *586 
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Dans  la  i5'  lettre  de  S.  ^nbroise  , la  règlp  prescrite  par  le  concile  de  Nicée , en 
ces  termes:  « Si  quaria  décima  htna , (la  pleine  lune  pascale  ) , in  dominicain, 
incident } adjungenda  hebdomas  altéra.  « (pour  que  la  fête  de  Pâque  des  chré- 
tiens ne  se  rencontre  pas  avec  celle  des  juifs) , est  représentée  par  quelques  évé- 
neraens  de  son  temps,  comme  effectivement  suivie  alors.  Car  on  lit:  Octogcsimo  et 
nono  an.no  ex  die  imperii  Diocletiani,  curn  quarto  déclina  luna  esset  nono  kalendas 
aprilis  , nos  celebravimus  pose  ha  pridià  kalendas  aprilis.  Alexandrini  quoque  et 
Ægyplii,  ut  ipsi  scripserunt , cùm  incidissct  quarto  decihia  luna  vigesimo  et  oc- 
tavo  die phamenoth  mentis,  cclcbravcrunt pascha  quinto  die pharmuthi  mentis, 
qutw  est pridiù  kalendas  aprilis,  et  sic  convcnerc  nobiscum  (:).  Les  dates  mar- 
quées ici  sout  justes.  La  89e  année  de  Dioclétien  commença  le  zg  août  de  l’an  $71 
de  Jésus-Christ  ; et  la  pleine  lune  paschale  tomba  le  14  mars  573  , jour  auquel*ré- 
pondoit  le  18  phamenoth.  Et  comme  ce  jour  fut  un  dimanche  , la  lête  de  Pâque, 
conformément  à cette  régie,  fut  célébrée  le  3 1 mars  ou  5 pharmouthi.  èit.  Ambroise 
continue  : Rursus  nonagesimo  et  tertio  anno  a die  imperii  JÜiocletiani , cùm  inçi- 
disset  quarta  décima  luna  in  quartum  dccimum  diem  pharmuthi  mentis  , qui  tse 
quinto  idus  aprilis , quae  erat  dominica'  die  , célébra tum  est  pascha  dominica 
pharmuthi  vigesimo  et  primo  die , qui  fuit  secundum  nos  sexto  dccimo  kalendas 
tnaii  ».  Ces  dates  sont  également  justes.  La  93"  année  dioelétienne  commença  lé 
19  août  de  l’an  376  de  Jésus-Christ.  La  pleine  lune  pascale  tomba,  en  377,  nu  g avril 
ou  14  pharmouthi,  qui  fut  un  dimanche.  La  fête  de  Pâque  fut  donc  différée  jus- 
qu’au 16  avrif  ou  11  , suivantta  règle  du  concile  de  Nicée.  <1  Septua - • 

gesimo  sexto  anno  ex  die  imperii  Diocletiani , vigesimo  octavo  die  pharmuthi 
mensis  , qui  est  nono  kalendas  maii,  dominicam  paschae  celebravimus  sine  ulla 
dubita.tione  majorum  ».  L’an  y 6 de  Dioclétien  commença  le  30  août  35g  avant 
J.-C. , et  le  28  pharmouthi  concourut  avec  le  23  avril  36o.  Cette  année  est  la  plus 
ancienne  de  toutes  celles  que  j’ai  trouvées  de  l’ère  dioelétienne. 

Ebn*Junis  a observé  au  Caire  une  éclipse  de  soleil,  le  22  rebi  el-ewel  de  l’an 
3p4  de  l’hégire.  Il  compare,  suivant  sa  coutume,  cotte  ire  avec  celles  de  Syrie , 
d’après  celle  des  Séleucides , des  Coptes  d’après  celle  de  Dioclétien  , et  de  Perse 
d’après  celle  de  Jezdégird  , en  disant  : le  jour  de  l’observation  fut  le  i.f  Kanun 
El-Aclier  de  l’on  i3i5  d’fskendcr  Ben-Filibus  El-Junani , ( d’Alexandre,  fils  de 
Philippe  le  grec),  le  18  tuhe  de  l’an  710  de  Dioclétien  , et  lé  10  bahmenmah  de 
l’an  371  d’Iezdegird  ».  Toutes  ces  dates  donnent  le  14  janvier  1004,  qui  fut, 
ajoute-t-il,  un  lundi  (1)  : pour  aider  à comparer  les  dates  coptes  aux  jours  de  la 
semaine,  j’ai  calculé  la  table  suivante  qui  présente  les  fériés  auxquelles  commen- 
cent les  mois  copies,  dans  les  28  premières  années  de  i'ère  de  Dioclétien. 

(1)  Edit  <ln  Bc'ne.l.  (1)  Notices  et  extraits  T.  ni.  » 
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Après  ces  28  années  du  cycle  solaire,  ton!  revient  dans  le  même  ordre.  C’est 
pourquoi  on  n’a  besoin  que  de  diviser  par  28  le  nombre  qui  exprime  l’année  dio- 
clétienne  , et  de  porter  le  reste  dans  la  colonne  de  l’année  , (s’il  n’y  a point  de  reste 
on  prendra  18  ) , et  les  nombres  marqués  dans  la  ligne  horizontale  correspondante 
donneront  les  fériés  des  mois  commencés.  On  trouve  ainsi,  que  la  'sao*  année 
dont  Ebn-Junis  parle , est  la  io*  dn  cycle  solaire  de  Dioclétien  , et  que  le  mois  tubl 
y commence  à la  $'  férié  qui  est  le  mardi.  Le  28  tubi  fut  donc  un  lundi.  Le  jour 
d’époque,  ou  radical  de  toute  cette  ère  , est  le  vendredi. 

A cette  occasion  , se  présente  la  question  de  savoir  h quel  point  du  temps  com* 
inençoient  les  jours  par  lesquels  les  Egyptiens  datoient.  Tous  les  peuples  de  l'an- 
tiquité comptoient  dans  la  vie  civile  douze  heures  de  jour  et  douze  heures  de 
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nuit,  et  ils  les  comptaient  du  lever  au  coucher  du  soleil,  et  de  son  coucher  à sou 
lever.  Chez  les  Grecs,  le  nychtmère  commençoit  à la  première  heure  , et  chez  les 
romains  le  jour  civil  à la  septième  heure  de  la  nuit,  Pline,  (H.  n.  n ) , dit  que  les 
Egyptiens  comptaient  comme  les  Romains , et  Servius  ajoute  *(  V.  V ) , ainsi  qu’I- 
sidure  ( Orig.  V),  que  ceux-ci  suivoient  la  manière  des  Grecs.  Tout  cela  est  faux. 
On  conclut  avec  certitude,  d’un  passage  de  l'Almageste,  ( 1.  vin.  p.  162.  n.  cd.  ) 
•cù  il  est  dit  d’une  observation  astronomique  : d’abord,  u qu’elle  fut  laite  au  com- 
mencement du  2,5  phamenoth  ; et  ensuite  , « que  ce  fut  dès  le  matin  que  les 
Egyptiens,  fie  même  que  les  Babyloniens,  les  Perses,  et  enlin  tous  les  peuples 
orientaux  qui  se  régloientsur  le  soleil  pour  la  division  du  temps,  coinuiençoient 
le  jour  civil  avec  le  jour  naturel  »;  et  Alfergani  le  dit  expressément  (Elem.  ), 

Pour  réduire  une  date  prise  de  notre  ère,  à une  date  copte,  011  retranchera 
d’abord  21(3,  du  nombre  qui  exprime  la  date  à réduire  ; le  reste  sera  l’année 
dioclétienne  qui  commence  ou  le  29  ou  le  jo  août  dans  notre  ère;  après  avoir 
cherché  celui  de  ccs  deux  jours  qu’il  faudra  choisir,  on  se  servira  de  la  se- 
conde des  deux  tables  précédentes  des  mois  égyptiens  et  romains , et  on  y cher- 
chera si  la  djtc  julienne  dont  il  s’agit,  précédé  le  premier  jour  de  l’année 
égyptienne,  ou  si  elle  le  suit.  Dans  le  premier  cas , on  prendra  l’année  dioclé- 
tienne  .qui  précédé  immédiatement;  mais  dans  le  second,  on  gardera  l’année 
trouvée  par  la  soustraction  du  nombre  6}.  On  trouve  ainsi,  que  nqtre  j juin, 
nouveau  style,  ou  le  2\  mai,  vieux  style,  ^ la  règle  donnée  n’est  applicable  qu’à 
ce  dernier  ) , est  Te  29  pacKon  1 533. 

Il  me  reste  maintenant  à dire  quelques  mots  de  l’usage  que  nous  voyons  qu’on 
a fait  de  l’ère  de  Dioclétien,  tant  dans  l’intérieur,  qu’au  dehors  de  l’Egypte. 

Pour  l’Egypte,  iLparoît  qu’elle  y fut  adoptée  vers  le  milieu  dl  notre  quatrième 
siècle.  Depuis  ce  temps-là,  nous  la  trouvons  fréquemment  marquée  dans  les 
écrits  des  Grecs  et  des  Coptes  chrétiens  de  ce  pays;  ils  datent  même  encore 
d’après  cette  ère.  Les  chrétiens  même  d’Ethiopie,  ou  Abyssins , paroissent  l’em- 
ployer avec  leur  ère  de  la  création.  Parmi  les  époques  rapportées  dans  l’in- 
troduction au  calendrier  éthiopien  des  fêtes,  que  Ludolf  nous  a fuit  connoître, 
et  que  j’ai  déjà  cité,  se  trouve  nommée  entr’autres  l’êre  des  martyrs,  et  son 
époque  placée  à l’an  276  de  l’ère  de  Jésus-Christ,  ce  qui  vient  de  ce  que  les 
Ethiopiens  supputent  leurs  années  du  monde , d’après  l’ère  alexamlrinc  mise 
par  Jule-Africain , au  troisième  siècle,  selon  laquelle  les  55oi  ans  qu’elle  dit 
s’être  écoulés  de  la  création  à la  naissance  de  Jésus-Christ,  portent  l’annéo 
de  cette  naissance,  à la  huitième  de  notre  ère  chrétienne  : ( 376-P8 — i=î85  ). 
Les  Ethiopiens  nomment  les  années  du  monde,  ans  de  grâce,  dénomination 
que  Scaligcr,  et  d’autres  chronologistes  avec  lui,  prennent  mal  à propos  pour 
celle  de  l’ère  des  martyrs  en  usage  chez  eux.  Ils  ont , au  reste  , adopté  en. entier  la 
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supputation  copte,  si  ne  n’est  qu’ils  ont  nommé  leurs  mois  d’une  manière  toute 
particulière  à eux. 

L’ère  de  Dioclétien  a aussi  été  employée  hors  d’Egypte  pendant  plusieurs  siècles, 
par  les  écrivains  grecs  qui  avaient  besoin  d’une  supputation  du  temps  très-exacte- 
C’est  pour  cette  raison  qu’un  certain  Thius,  à Athènes,  choisit  cette  ère  pour  les 
dates  des  observations  assez  informes  que  Bouitlaud  a rapportées  de  lui  dans  son 
astronomie  philolaïque. 

Quand  la  religion  chrétienne  fut  devenue  la  religion  dominante  dans  l’empire 
romain,  toutes  les  ères  qui  comptoient  par  olympiades,  par  archontes,  par 
consuls,  par  années  de  Rome,  et  autres  pareilles,  cessèrent  d’être  en  vogue  . 
dans  la  période  de  temps  qui  s'écoula  depuis  Constantin  jusqu’au  8e.  siècle  , 
où  déjà  l'ère  chrétienne  proposée  par  l’abbé  Denys,  fut  fixée  par  le  vénératde 
Bede , au  point  d’où  tous  les  peuples  chrétiens  de  l’occident  la  commencèrent 
en  l’adoptant  universellement  les  uns  après  les  autres.  Nous  trouvons  ainsi,  avec 
l’ère  d’Espagne  commencée  l’an  58  avant  Jésus-Christ,  avec  l’ère  Constantiuopo- 
litaine  du  monde  dont  la  55og*  année  est  la  première  de  notre  ere,  et  avec  l'indic- 
tion  dont  je  parlerai  ci-après,  l’ére  Dioclétienne  employée  surtout  par  les  au- 
teurs ecclésiastiques  qui  traitent  des  longues  discussions  qu’a  excitées  la  célé- 
bration de  la  fête  de  pdque,  et  des  schismes  qu’elles  occasionnèrent. 

Mais  ce- n’est  pas  en  occident  seulement  que  nous  trouvons  cette  ere  établie  , 
nous  la  rencontrons  encore  fréquemment  chez  les  Musulmans  de  l’Orient.  Parmi 
les  astronomes  arabes-,  qui  pour  plus  de  précision  datent  leurs  observations  de  plus 
d’une  époque, Ebn-Junis  est  le  seul,  à ma  connoissance , qui  s’en  serve.  Alfergani 
et  Albatani  (»)  parlent  bien  des  mois,  mais  non  de  l’ere  des  Coptes.  Et  même 
Abulhassan  Kuscnjahr  et  Ulugbegh-ne  la  mettent  pas  au  nombre  des  eres  qu’on 
emploie  en  astronomie,  dans  laquelle  ils  ne?  comptent  que  par  les  ères  arabique, 
persique  et  syriaque. 

Elle  so  montre,  au  contraire,  dans  presque  tous  les  takwims  ou  calendriers 
des  orientaux,  par  exemple,  dans  celui  que  Bock  a publié  et  expliqué  sous  le 
titre  (a)  Ephemerules  Fersarum  per  totum  annum  juxta  cpochas  celebriores 
orientis,  alcxandream , C/iristi,  Dioclëtiani,  hegirae,  iezdcgirdicam  et gelalœam. 

(i)  Le  3q*  chapitre  de  la  science  des  étoiles  , de  ce  dernier,  est  bien  sous  une  forme  chronologique , 
mais  défigurée  , d'une  manière  barbare  , dans  la  seule  version  latine  qui  en  soit  imprimée.  Quand  donc  col 
ouvrage  si  important  pour  l’astronomie  , trouvera-t-il  un  Golius  pour  son  interprète? 

(a)  Cest  proprement  un  calendrier  complet  dressé  pour  la  609*  année  Dgélalécnne,  qui  commence  an 
»*  mars  ( v#  st.  ) de  uotre  1687e  annt-f<**  La  ,999‘*  l**?rc  des  Séleucidcs  y commence  au  1 octobre,  là 
,097*'  persique  au  qG  septembre , et  la  dioclétienne  au  3o  août  *687.  Et  c’est  une  erreur  «les  calcu- 

lateurs cTéphéméridcs  y que  d’y  avoir  fait  concourir , dans  une  des  tables  qui  précèdent  son  calendrier,  J-j* 
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On  y voit  le  mois  adsar  de  la  1999*  année  de  l’ère  des  Séleucides , c’est-à-dire 
l’ancien  mars  1688 , bien  mis  en  parallèle  avec  le  barmehat  ou  pharinouthi  de 
la  1404*  année  de  l’avénement  de  Dikjanus  au  trône.  M.  Navoni  , à qui  nous 
devons  de  bonnes  recherches  sur  le  calendrier  des  Turcs,  avoit  sous  les  yeux 
un  takwim  oit  le  9 adar  2120,  ou  9 mars  (v.  st.  ) >809,  correspondoit  également 
bien  au  i3  barmehat  i5i5.  ( Mines  de  l’orient,  v.  îv  ). 

Tous  ces  calendriers  présentent  les  dates  de  l’année  solaire  syriaque  et  copte , 
accollées  aux  dates  de  l’année  lunaire  des  Arabes.  On  conçoit  aisément  que  les 
Musulmans  ne  pouvant  se  passer  de  l'année  solaire,  ont  été  obligés  d’en  faire 
des  comparaisons  continuelles  avec  leur  année  lunaire.  C’est  ce  qui  a dù  arriver 
dans  un  pays  comme  l’Egypte , dont  l’existence  tient  aux  déltordcmens  pé- 
riodiques du  Nil,  et  par  conséquent  à l’année  solaire.  Le  premier  volume  des 
notices  et  extraits  des  Manuscrits  du  Roi , contient  des  extraits  publiés  par  M, 
de  Sacy,  de  l'histoire  d’Egypte  dans  la  première  moitié  du  xvn*  siecle,  par 
Schemseddin  Muhammed.  On  y trouve  un  calendrier  rural,  où  la  vicissitude 
de  l’état  naturel  du  pays,  se  succède  suivant  l’ordre  des  mois  coptes;  par 
exemple , le  lever  de  Sirius,  qui  doit  toujours  être  de  la  plus  grande  importance 
pour  les  Egyptiens,  est  placé  à la  date  même  où  les  anciens  Egyptiens  l’avoient 
déjà  observé,  c’est-à-dire,  au  a6  epiphi,  ou  20  juillet  ( v.  st.  ) Par, là  se  con- 
firme ce  que  Niebuhr  dit  dans  la  relation  de  ses  voyages,  « que  les  Egyp- 
tiens se  regjent  à présent  encore  sur  le"  calendrier  des  Coptes,  dans  leurs  ob- 
servations sur  les  crues  du  N1T  ».  Il  y a,  dans  la  description  de  l’Egypte  par 
Makrizi,  un  chapitre  intitulé  Réduction  de  l’année  solaire  à l’année  lunaire  des- 
Arabes , dont  M.  de  Sacy  a eu  la  complaisance  de  m’envoyer  une  copie,  et  dont 
je  me  propose  de  faire  usage  dans  une  autre  occasion.  L’année  solaire  y est 
appelée  charadschije , d'un  mot  arabe  qui  signifie  impôt  Joncier , parce  que  le 
payement  en  étoit  fixé  à une  saison  déterminée  de  l’année.  Et  l’année  lunaire 
y porte  le  nom  de  helalije , qui  vient  d’un  mot  relatif  aux  phases  de  la  lune. 

Mois  syriaques  , et  Ere  des  Séleucides. 

L’expédition  d’Alcxaudre  en  Asie  , y répandit , dans  toute  la  partie  antérieure  , 
les  noms  et  l'usage  des  mois  macédoniens  , qui  auparavant  étoient  à peine 
connus  des  Grecs  voisins  de  la  Macédoine  , et  elle  éleva  ces  mois  au  rang  des 
plus  célèbres  dans  la  chronologie.  Presque  tous  les  peuples  qui  étoient  soumis 
au  grand  empire  des  Perses  , jusqu’à  Babylone  , et  peut-être  plus  loin  encore  , 
les  adoptèrent  , et  en  firent  usage  ou  exclusivement , ou  concurremment  avec 

mois  qui  répondent  à mars,  dans  les  trois  dernières  années,  avec  ferwardin  609 > puisqu'ils  répondent  * 
ferwardm  Ü 10,  I .'année  chrétienne  v est  nommée  wcrihije , du  messie. 
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les  leurs  propres.  Ces  peuples  ayant  été  originairement  indépendans  , on  con- 
cevra sans  peine  que  les  formes  et  les  époques  de  leurs  années  respectives  ont 
dû  être  bien  différentes,  quoique  la- supputation  en  années  lunaires  lices  au  cours 
du  soleil.,  leur  fût  commune  avec  les  Macédoniens  et  les  Grecs.  De  là,  vient  que 
nous  trouvons  tant  de  différences  dans  l’emploi  des  mois  macédoniens  en  Asie  , et 
particulièrement  en  Syrie  , depuis  Antioche  jusqu’à  Gaza.  Le  plus  généralement 
usité  cependant , étoit  celui  qui  rangeoit  les  mois  syriens  dans  l'ordre  suivant  : 

. Mois  SyroMacédonicns. 


Noms  Macédonien!. 

Nom*  S j rien#, 

TitfpftfETaîït, 

Tischrin  el-ewel. 

Ais(. 

Tischrin  el-acher. 

Alî«W.<xio{. 

Kan  un  el-ewel. 

As'Woî. 

Kanun  el-acher. 

IlcpflO;. 

Schebat. 

Av;ps;. 

Adar  ou  Adsar, 

2av0txéç. 

• 

Isisan. 

Af  TiuiîlOÎ. 

Ajar. 

Aaisio;. 

_ 

Hasiran. 

ITavtfio;. 

Tam\is. 

- A'»  ss. 

Ab. 

ropatafoî. 

Eilul. 

On  trouve  aussi , pour  panamas  , sur  d’anciens  monumens  particulièrement 
panamos , et  panémos.  Je  présente  ici  les  noms  syriens  , comme  ils  sont  énoncés 
par  les  Arabes,  "et  en  particulier  dans  les  époques  célèbres  d’Ulug-Begh.  Al- 
fergani  dit  le  second,  au  lieu  de  El- A cher  j et  dans  le  même  sens,  Et-ThanL 
Si  on  veut  les  voir  écrits  en  caractères  syriaques,  on  peut’ les  aller  chercher 
dans  la  chronologie  de  Beveridge  (i).  Comme  on  sait,  quelle  que  soit  l’objection 
contraire  d’Ussérius  (a)  , que  les  mois  macédoniens  avoient  originairement  le  ca- 
ractère des  mois  lunaires  , il  en  fut  sans  doute  de  même  pour  les  mois  syriens  dès 
le  commencement  de  notre  ère,  quoique  nous  ne  sachions  pas,  au  juste  , quand  ils 
furent  convertis  en  mois  lunaires  ; et  depuis  lors,  leur  rapport  aux  mois  juliens 
a été  précisément  celui  qui  suit  : • 

' • 

Institut.  chronol.  appen  dix.  (a)  Mactd.  ch.  as  annal,  v.  et  n.  test. 
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Hyperberetæus. 

Tischrin  el-ewel. 

Octobre. 

Dius. 

. Tischrin  el-acher. 

Novembre. 

Apellæus. 

Kanun  el-ewel. 

Décembre. 

Audynoeus. 

Kanun  el-acher. 

Janvier. 

Peritius. 

Schebat. 

Février. 

Dystrus. 

Asar. 

Mars. 

Xanthicus. 

Nisan. 

Avril. 

Artemisius. 

Ajar. 

Mai. 

Dcrsius. 

Hasiran. 

Juin. 

Panernus.  ; 

Tarnus. 

Juillet. 

Loiis. 

Ab. 

Août. 

Gorpiæus. 

Eilul. 

Septembre. 

Ce  rapport  parfait  est  confirmé  par  les  nombreuses  dates  chez  les  écrivains 
grecs  , syriens  et  arabes.  Pour  en  donner  une  couple  d’exemples , je  citerai  d’a- 
bord l’béinérologe  d’Audrichi , tiré.d’un  très  ancien  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
de  Médicis  ( instit . anùquar.  mem.  de  l'ac.  des  inscript,  t.  x l ru.) 

Les  mois  alexandrins  , grecs  , tyriens  , arabes , sidoniens  , héliopolitains , 
lydiens  , asiatiques  , Cretois  , cypriens  , éphésiens  , bithyniens  et  cappadociens 
■y  sont  non  seulement  nommes,  mais  encore , et  c’est  ce  qui  donne  à ce  ca- 
talogue nnc  YoUMn-i^.nipro. amendâtes  romaines  respectives  où 
ils  commencent.  Par  le  mot  grecs,  il  ne  fuüt  pas  entendre  les  grecs  proprement 
(lits,  mais  suivant  l’usage  qu’on  trouve  dans  Epiphanius  et  autres  écrivains  des 
temps  postérieurs  , les  Syro-Macédoniens.  Cette  manière  d’exprimer  ceux-ci  se 
retrouve  encore  chez  les  Arabes.  Car  ils  se  servent  ordinairement  pour  dé- 
signer les  mois  syriaques  et  l’ère  des  Séleucides  , des  mots  schuhur  er-rum  , et 
tarich  er-rum.  , mois  et  ère  des  Grecs.  Mais  ils  nomment  les  anciens  Grecs 
indépendans  , janans  , Ioniens  ; et  les  derniers , soumis  aux  Romains  , rum  Ro- 
mains ; dénomination  qui  désigne  , outre  les  Grecs  de  l’empire  de  Byzance 
surtout  , et  particulièrement  quand  il  sagit  d’objets  de  chronologie  , ceux  de 
Syrie.  Or,  cet  liémérologe  place  les  premiers  jours' des  mois  grecs  aux  ca- 
lendes des  mois  juliens  correspondans. 

De  tons  les  Arabes  , je  ne  citerai  Qu’aifergani.  R distingue  les  sc'uhur  ersir 
janijan  , mois  syriaques , des  schuhur  er-rum  , mois  grecs.  Les  premiers  sont 
ceux  de  cet  liémérologe  , puisqu’il  en  donne  la  durée  , de  manière*  qu’on  voit 
leur  relation  au  mois  d’octobre  julien.  Par  exemple  , en  nommant  schebat, 
il  dit  qu’en  trois  années  consécutives  il  a 28  jours , mais  toujours  29  en  chaque 
quatrième.  Il  dit  des  mois  grecs  , par  lesquels  il  entend  les  mois  juliens , 
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-que  lé  premier  est  janvier  qui  répond  au  kanun  el  acher  des  Syriens  ; qu’ensuite 
vient  lévrier  qui  s’accorde  avec  schebat,  etc.  Cette  distinction  des  mois  sy* 
riaques  et  des  mois  grecs  , est  au  reste  peu  usitée  chez  les  Arabes.  Car  ils 
entendent  régulièrement  par  les  mots  schuhur  el-rum  , les  mois  syriaques. 

L’année  de  l’intercalation  ctoit  précisément  la  même  chez  les  Syriens  et  les 
Romains  , comme  on  le  voit  dans  Aliergani  par  la  correspondance  absolue 
du  schebat  avec  février.  Il  dit  que  l’année  où  schcbat  a 39  jours  , est  l’année 
intercalaire  ; et  il  ajoute  encore  que  l'année  contient  trois  fois  consécutives  3G5 
jours  , et  la  quatrième  fois  366. 

On  voit  par  là  que  les  Syriens  s’étoient  approprié  l’année  julienne  , si  ce 
n’est  qu’ils  la  comruençoient  avec  le  mois  d’octobrç.  C’est  pourquoi  la  ré- 
duction de  leur  dates  en  dates  juliennes , consiste  dans  un  simple  changement 
de  nom.  Ainsi  par  exemple  le  34  mai , vieux  style , ( car  ce  parallélisme  n’est 
vrai  que  pour  cette  ancienne  manière  de  compter  ) , répond  à leur  24  ajar. 
Voyons  à présent , comment  ils  ont  compté  leurs  années. 

Avec  le  grand  empire  des  Séieucides  en  Asie,  s’établit  aussi  en  Syrie,  centre 
tic  cet  empire , une  ère  qui  pour  cette  raison  fut  nommée  l’ère  des  Séieucides. 
Cet  établissement  se  rapporte  à l’année  3i2  avant  notre  ère,  première  de  la  cxvi  t 
olympiade , lors  de  la  prise  de  possession  de  BabyloDC , de  la  Susiane  et  de  la 
Médie , par  Scleucus  Nicator  après  sa  victoire  à Gaza.  Noris  (ann.  et  epoeb. 
syr.  niaccil,  ) a prouvé  par  les  médailles  de  Tripoli,  de  Lamas  et  de  Palmyre 
où  cette  ère  se  montre  fréquemment  . qu’elle  commence  à J’autorninc  de  cette 
année.  Abu’lhassau  Kuschjar  et  Llugbegh  nous  en  font  connoître  plus  exac- 
tement l’époque,  lin  leur  comparant  Alfergani , on  trouve  l’intervalle  des  ères 
séleucide  et  persique , de  942  années  juliennes  et  *59  jours  , ou  344^4  jours- 
L’un  et  l’autre  la  placent  340700  jours  plus  tôt  que  l’ère  arabique , et  344^34 
jours  avant  l’ère  persique.  Comme  la  première  répond  au  i5  juillet  622  , et 
la  seconde  au  16  juin  63a  après  notre  ère  , on  arrive  par  un  calcul  rétrograde 
de  ces  jours  au  1 octobre  3i2  avant  notre  ère.  Et  toutes  les  dates  d’années 
s’accordent  ainsi  dans  les  écrivains  grecs , syriens  et  arabes. 

On  peut  demander  ce  qui  a donné  occasion  aux  Syriens  , de  choisir  préci- 
sément le  1 octobre  pourTépoque  de  leur  ère.  Ils  n’ont  pas  eu  d’autre  raison 
pour  fixer  le  premier  jour  de  leur  année  solaire  au  1 octobre,  que  leur  ancienne 
coutume  de  commenter  l’année  à l’équinoxe  d’automne.  Tant  qu’ils  datèrent  par 
armées  lunaires,  l’époque  varia  ; et  pour  cette  cause  , toutes  les  fois  qu’on  rencon- 
trera des  dates  prises  des  temps  qui  précédèrent  celui  où  ils  adoptèrent  les 
années  solaires , on  calculera  astronomiquement  le  commencement  des  mois 
lunaires  dans  l’année  julienne.  Ce  cas  heureusement  est  rare.  Car  pour  ne 
rien  dire  de  deux  observations  qu’on  lit  dans  l’tolémée  , Joseph  est,  je  crois. 
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le  seul  qui  employé  les  mois  syriaques  comme  lunaires , avec  des  noms  Ma- 
cédoniens. _ . . . 

Pour  réduite  les  années  séleucides  aux  nôtres,  si  le  nombre  donné  de  l’année 
ne  surpasse  pas  3i  *,  on  le  retranchera  de  3i3 ; mais  s’il  le  surpasse , on  en  rctran-  . . 

chera3i2.  Dans  le  premier  cas,  on  obtient  àinsi  l’année  avant  J.  C.;  dans  le  * . 

second , l’année  après , au  1 octobre  de  laquelle  tombe  le  commencement  de 
l’an  des  Séleucides,  et  à laquelle  appartiennent  encore  hyperberetœus , dius  et 
apellæus  , ou  les  deux  mois  tischrin  et  le  i*r  kanun  ; les  autres  marchent  avec  ceux 
de  l’année  suivante  de  notre  erc.  Ainsi  ,1a  2o55”  année  séleucide  a commencé  lè  i 
octobre  *745  de  notre  ere  chr.  Si  l’on  compare  cette  année  , d’une  inscription  que 
Niebuhr  vit  dans  une  église  de  Mosul  , avec  l’année  1744  de  outre  ere  , on 
n’en  conclura  pas  que  l’ere  des  Séleucides  n’a  commencé  qu’en  l’année  3n 
avant  Jés.  Chr.  L’érection  de  cette  église  , qui  est  le  sujet  de  l’inscription  , 
pouvoit  être  terminée  dans  les  neuf  premiers  mois  de  1744»  «t.  par  là  le  pa- 
rallèle des  deux  années  devenoit  juste." 

Veut-on  au  contraire  convertir  une  année  de  notre?  ere , en  celle  qui  lui  répond 
dans  l’ere  des  Séleucides  Pii  faut  ou  la  soustraire  du  nombre  3*3,  ou  lui  ajouter 
le  nombre  3ia,  selon  que  l’aimée  en  question  précédé  ou  suit  la  naissance  de 
Jcs.  Chr.  Dans  l’un  et  l’autre  cas , le  résultat  est  l’année  des  Séleucides  qui 
a commencé  dans  l’année  proposée.  C’est  ainsi  , que  l’an  2*28°  des  Séleucides  • 
a commencé  le  1 octobre  ( v.  st.  ) ou  le  i5  t n.  st.  ) do  l’année  dernicre. 

J’einprünte  tct  y-rl'Ut-j,  Bu&h  , "Bww  «abte-rj»,-  «idam  it  arün.VC#'  la  férié  à 
laquelle  répond  une  date  syriaque  donnée.  Les  auteurs  syriens  et  arabes  sopt 
dans  l’usage  de  la  donner;  et  en  la  comparant  à des  époques  , on  pourra  souvent 
découvrir  les  fautes  qui  se  seroient  glissées  dans  ces  dates. 
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Cette  table  est  absolument  disposée  de  même  que  la  précédente  pour  l’ere 
de  Dioclétien.  Pour  en  faire  usage  , on  a souvent  à diviser  le  nombre  d’années 
séleucides  par  a8  , puis  on  entre  avec  le  reste  (au  lieu  duquel  6n  prend  ad, 
s’il  ne  reste  rien)  dans  la  colonne  des  années,  et  les  nombres  qui  sont  dans  la 
■ même  jigne  horizontale  , donnent  les  mois  des  années  proposées.  On  trouve 
ainsi,  que  le  a4  ajar  actuel  de  la  aia8*  année  , est  un  dimanche.  Le  jour  d’é- 
poque de  l’ere  entière  est  un  lundi , comme  le  remarquent  très  bien  Alfergani 
et  Ulug-Begh.  De  la  relation  des  nombres  d’années  séleucides  à ceux  des  nôtres, 
se  déduit  aisément  la  régie  fondamentale  de  cette  table.  C’est  que  la  3e,  la  7% 
la  la',  énfin  toute  année  sélencide  qui  divisée  par  4>  donne  3 pour  reste, 
■est  une  année  intercalaire.  Quant  au  commencement  du  jour  civil , les  Syriens 
sont  parfaitement  d’accord  avec  les  Coptes. 

Voyons  à présent  quel  est  l'usage  que  les  orientaux  ont  fait  de  l’ère  syriaque. 
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Il  n’y  a aucun  doute  que  les  actes  fréquentasses  dans  l’empire  des  Séleucides 
n'aient  été  datés  de  l’ère  qui  y éttiit  connue.  Il  suffit , pour  s'en  convaincre  , 
f de  jetter  les  yeux  sur  les  livres  des  Maccabées  ; les  événeuiens  qui  concer- 
nent les  rois  de  Syrie  , y sont  datés  en  années  de  l’ère  des  Grecs  qui  n’est 
que  celle  des  Séleucides  même  , comme  le  dit  expressément  le  premier  cha- 
pitre. Seulement,  pour  éviter  certains  anachronismes  , il  faut  admettre  que 
le  premier  livre  compte  du  i nisan  le  commencement  de  l’année  judaïque  $ et 
le  second  , de  tisri  avec  lequel  commence  l’année  civile , mais  de  manière  que 
ces  deux  époques  appartiennent  à l’an  3ia  de  notre  ère,  à la  distance  de 
six  mois  l’une  de  l’autre.  ( Pétau.  D.  T.  L.  x.  ) 

Dans  l’alternative  continuelle  de  dépendance  et  de  rébellion  où  les  Juifs 
vécurent  sous  les  Séleucides , et  particulièrement  sous  les  premiers  , on  ne 
doit  pas  être  étonné  de  voir  que  les  Juifs  s'en  soient  approprié  l’èrc.  Ils  la  nomment 
Minjan  Sch tarot,  nombre  ou  ère  des  contrats,  et  ils  s’en  sont  servi  long  temps 
dans  leurs  affaires  civiles.  Ils  la  lièrent  à leur  ère  actuelle  et  principale  de  la 
création , jusqu’à  la  suppression  de  celle  - ci  depuis  le  onzième  siècle  de 
l’ère  chrétienne.  Ces  deux  ères  sont  liées  l’une  à l’autre , de  manière  que  la 
première-  année  de  l’ère  des  contrats  , comme  l’appellent  nos  chronologues  , 
répond  à la  345o®  du  monde,  et  que  toutes  deux  commencent  en  automne  de 
l’an  3io  de  Jes.  Chr.  Aujourdhui  même  encore  l’année  du  sçhtarot  supprimé 
est  encore  marquée  , quoique  d’une  manière  variable  et  peu  déterminée  , dans 
les  calendriers  juifs.  Quand  les  jRahbms  disent  que  îe  commencement  do  cette 
ere  tombe  dans  l'année  où  Alexandre  a visité  Jérusalem  , ils  se  trompent 
singulièrement  fort , car  si  cela  étoit , comme  Josephe  seul  l’assure , ce  n’eût 
été  qu’ünmédiatement  après  la  prise  de  Tyr , dans  l’été  de  l’an  35a  avant  l’ère 
chrétienne  , et  par  conséquent  , ao  ans  avant  le  commencement  du  Schta- 
rot.  (i) 

Il  ne  faut  pas  confondre  l’ère  chaldaïque  avec  l’ére  des  Séleucides , dont  l’é- 
poque est  antérieure  d’un  an  à celle  de  l’autre.  Nous  trouvons  en  effet  dans 
l’Almageste  trois  conjonctions  tant  de  mercure  que  de  sâtume  avec  des  étoiles 
fixes  , rapportées  à des  mois  macédoniens , et  aux  67* , 75e  et  8a®  années  des 
Chaldéens,  ( 1.  1*  et  x«  ).  Les  dates  égyptiennes  et  les  années  de  Nabonassar  qui 
y sont  jointes  , montrent  que  la  première  année  de  cette  ère  doit  avoir  com- 
mencé avec  l’automne  de  l’an  3»i  avant  l’ère  chrétienne.  Il  est  vraisemblable 
que  les  Chaldéens  datoient  le  règne  de  Séleucus,non  du  temps  où  il  prit  pos- 
session de  Babyionc,  mais.de  la  mort  d’Alexandre  II , que  Cassandre  fit  mas- 
sacrer dans  cette  année  là  ( Diod.  1.  xix).,Je  ne  vois  point  que  cette  ère  chai- 


(7)  Bcndavid , calcul  et  histoire  du  calendrier  judaïque. 
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décnne  ait, été  citée  ailleurs,  mais. bien  que  celle  des  SélcuciJes  a été  d’autant 
plus  fréquemment  nommée  que  l’autre  l’a  ‘été  moins. 

J’ai  déjà  ol>servé , que  les  années  de  l’èrc  des  Séleucides  sont  marquées  sur  ' 
les  monnoies  de  plusieurs  villes  de  Syrie.  Les  Pères  grecs  de  l’église  , tels 
qu’Epiphanius  , disent  de  ou  dans  une  année  des  Grecs  , ou  des  Grecs  de  Syrie, 
c’est-à-dire  des  Séleucides.  Les  extraits  des  écrits  syriaques  de  la  bibliothèque  du 
Vatican,  publiés  par  Assemani  (i)tlans  sa  bibliothèque  orientale,  montrent  que  les 
chrétiens  de  Syrie  n’ont  compté  anciennement  que  par  ces  années  grecques.  L'ins- 
cription de  Mosul , citée  ci-dessus,  montre  qu’ils  continuent  encore  de  même. 

Mais  c’est  surtout  dans  les  auteurs  arabes  , qué  cette  ère  se  rencontre  fré- 
quemment. Outre  sa  dénomination  de  Tarich  er  rum  , que  le  persan  Ulug- 
Begh  rend  par  Taruchi-Rumi , on  la  trouve  encore  désignée  par  les  noms  de 
Tarich-Iskender  et  Tarich  Dsi’ Ikarnein  , c’est-à-dire  ère  d’Alexandre.  Peu  im- 
porte que  ce  dernier  porte  sur  une  fausse  idée  de  chronologie  , ou  qu’il  ait 
été  employé  par  les  Séleucides  , en  mémoire  et  à l’honneur  du  grand  con- 
quérant , comme  Golius  le  croit.  Plusieurs  orientaux  en  ont  été  induits  à dater 
l’ère  des  Séleucides  , du  commencement  du  règne  ou  de  l’expédition  d’A- 
lexandre (a).  La  vérité  , à cet  égard,  se  trouve  dons  Abulfaradsch  (dynast.  \x) , et 
dans  Ulug-Begh  ( rp.  celebr.')  Le  premier  dit  ;«  Douze  ans  après  la  mort  d’A- 
lexandre , Séleuhus  , surnommé  Nicator,  régna  sur  Bahylone  , sur  l’Irak  entière 
et  sur  le  Cborasan  , jusqu’aux-  Indes.  Avec  son  règne  commence  l’éro  dite 
d’Alexandre  , suivant  laquelle  les  Syriens  et  les  Hébreux  comptent  leurs  années  ». 
Le  second  , « que  l’ère  des  Séleucides  commence  douze  ans  après  la  mort 
d’Alexandre,  fils  de  Philippe  le  grec  ».  L’expression  Tarich  Dsi’Jkarnein  si. 
gnifie  proprement  l’ère  du  bicomu , nom  qui  est  donné  dans  le  Koran  à 
Alexandre  , soit  parce  que  ce  prince,  pour  se  donner  comme  fils  de  Jupiter 
Ammon  , se  soit  fait  représenter  avec  des  cornes  , sur  ses  monnoies  ; soit , 
comme  le  dit  Abulfaradsch,  qu'on  lui  ait  donné  les  deux  cornes  du  soleil, 
de  l’orient  et  de  l’occident. 

Le  premier  astronome  arabe  qui  se  soit  servi  de  l’ère  des  Séleucides , est 
Albatani.  Mais  il  n’en  commence  pas  les  années  avec  le  tichrin  el-v/el , mais 
un  mois  plus  tût  avec  eilul.  Car  non  seulement  il  nomme  ce  dernier  avant  les 
autres  mois  grecs , mais  encore  il  fait  aussi  mention  d’une  observation  de  l’é- 
quinoxe d'automne  du  19  eilul,  qu’il  doit  avoir  faite  en  l’an  882  de  l’ère 
chrétienne , comme  le  prouvo  la  comparaison  qu’il  en  fait  avec  une  obser- 

(1 J Asscmani  ré  .lui!  les  années  grecques  de  notre  èrr  , en  soustrayant  de  5 ■ t . L'opifalion  est  bonne  pour 
trouver  l'année  de  notre  ire  dont  la  plus  grandey»artie  répond  à une  année  de  l’rrr  séleucide. 

(a)  Par  eaentple  : Mcsudi , dans  l'extrait  que  Deguigucs  a publie'  dans  le  1er.  \ ul.  des  notices  et  extraits , 
et  l'auteur  des  éphémérides  données  par  1sec k. 
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vation  seuiblablo  (le  Ptalémée  , tandis  qu'il  assure  avoir  fait  la  sienne  dans 
l'année  1 1 94  dsi’lkarnein  , quoique  celle-ci  n'ait  commencé,  suivant  la  ma- 
nière ordinaire  de  supputer  les  années  , que  le  t octobre.  Il  écrivoit  à Race 
ville  de  Syrie  , où  , sinon  partout , au  moins  en  plusieurs  lieux , on  mettoit 
le  commencement  de  l’année  au  1 gorpioeus  où  eilul.  Noris  prouve  par  Eva- 
grius  ( D.  ni.  ) , que  c’est  ce  qu’on  l'aisoit  entr’autres  à Antioche  dans  le  vi* 
siècle. 

Nous  savons  aussi  que  les  années  de  la  création,  ainsi  que  celles  des  in- 
dictions, comme  on  les  comptoit  dans  l’empire  de  Constantinople  , connu  envoient 
au  1 septembre.  Par  indiction  , on  entend  un  cycle  de  i5  années , qui  a 
servi  à la  supputation  des  temps  , depuis  Constantin  , mais  on  ne  sait  pas  ce 
qui  peut  y ‘avoir  donné  lieu.  Aujourdhui  encore,  on  en  marque  les  années 
dans  nos  calendriers  , sous  le  nom  de  nombres  de  l’indiction  romaine.  Mais 
en  orient  on  les  commence  au  1 septembre  ;*et  en  occident , au  1 janvier 
suivant.  L’an  3i3  de  notre  ère  est  la  première  de  la  première  indiction  ro- 
maine. Si  donc  on  retranche  3ia,  de  notre  année  chrétienne,  et  qu’on  diviso 
la  différence  par  i5,  le  quotient  sera  le  nombre  des  indictions  passées  , et  le 
reste  sera  l’année  de  l’indiction  courante,  On  procède  de  même  , pour  les  in- 
dictions grecques,  avec  cette  exception  qu’il  faut  en  placer  le  commencement 
à 4 mois  avant  celui  des  indictions  romaines  (1). 

Ahulfiiradsch  fait  mention  des  deux  manières  de  commencer  l’année,  comme 

par  l’une  on  commence  l’année  avec  le  mois  tichrin  des  Syriens  , et  par  l’autre 
avec  le  mois  eilul  (3)  des  Grecs.  , 

t 

(1)  L’ère  Constant inopoîitai ne  ou  Byzantine  du  monde  , dont  j’ai  déjà  parlé,  est  toujours  en  usage  riiez 
les  Grecs,  comme  aussi  ils  continuent  toujours  de  commencer  leur  année  au  i septembre  ( vieux  style}. 
Comme  la  première  année  de  Père  chrétienne  est  la  5JoQe  des  Grecs , on  trouve  leur  année,  en  ajou- 
tant 55o8  au  nombre  qui  exprime  la  ndtfc  ; et  1a  nAtrc  , en  retranchant  55o8  du  nombre  qui'  exprime  la  * . 
leur;  en  quoi  on  devra  ne  pas  oublier  que  l’année  grecque  comménec  4 mois  avant  la  ndtre.  Pour  trouver 
l’indiction  grecque , on  n’aura  qu’à  diviser  par  i5  le  nombre  de  l'année  grecque,  et  preudre  le  reste  pour 
l’année  de  cette  indictTon.  Aiusi , l’an  ?3a5  des  Grecs  a commencé  le  r septembre  1816,  et  divisé  par  i5, 
il  donne  le  reste  5 , qui  est  l’indiciion  pour  1817.  Dcjmi*  Pifrrf.lM.nml , les  Russes  ont  abandonné  l'année 
et  l’époque  grecque  pour  celles  des  uutrès  talions  chrétiennes  de  l’Europe.  4 # 

(a)  On  trouve  aus«t  en  Syrie  une  trace  du  commencement  de  l’année  à la  manière  des  R<  mains.  Car  Me- 
sudi,  à l’endroit  déjà  cité,  dit  que  les  Syriens,  ceux  particulièrement  qui  habitent  Antioche  et  ses  environs, 
célébraient  Us  coulandas , calendes,  le  1 kanun  et  nefter , ( le  1 janvier)  , par  des  feux  de  joie  qu’ils  allu- 
moient  pendant  la  nuit.  Il  vivoit  dans  le  Xe.  siècle. 

(3)  Dynast.  liist.  Il  dit  aussi  dans  sa  chronique  de  Syrie,  que  le  jour  où  il  écrit,  est  le  10  eilul  de  l'an 
1 5S7  de  l’ère  des  Sélcucidcs  , c'est-à-dire  le  10  septembre  1376  il  transporte  cette  date  à l’ère  grecque  de 
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J’ai  remarqué  plus  haut  , qu'Ebn-Junis,  le  seul  arabe  de  qui,  depuis  Alba- 
tani , nous  ayons  des  observations  utiles  , a entr 'autres  employé  l'ère  sy- 
riaque. C’étoit  l’ancien  usage  des  astronomes  arabes , et  de  là  vient  qu’ils  ont 
.coutume  d’en  traiter  dans  leurs  livres  didactiques.  AbuLhassan  Kusch-Jar  , 
après  avoir  parlé  en  peu  de  méts  , dans  l’introduction  de  son  ouvrage,  comme 
je  le  ferai  voir  plus  bas , de  huit  ères  connues  des  arabes  , distingue  particu- 
lièrement les  trois  encore  usitées  de  son  temps  , en  enseignant  au  long  la  ma- 
nière de  les  réduire  les  unes  aux  autres. 

Les  faiseurs  d’almanachs  orientaux  ne  manquoient  môme  pas  de  comparer 
l’ère  syriaque  à l’ère  arabique.  Jérôme  Welsch  a fait  graver  un  calendrier 
perpétuel  disposé  par  mois  syriaques , et  y a joint  un  commentaire  très  savant 
qui  explique  tout , excepté  ce  calendrier  même  dont  il  ne  donne  pas  même 
une  version  latine  (i).  Beck  avoit  sous  les  yeux  un  autre  calendrier  dressé  ab- 
solument de  même , et  il  en  ‘donne  un  mois  en  original  (*)  , et  traduit. 

Les  mois  syriaques  sont  encore  d’usage  chez  les  Turcs  de  nos  jours  , qui 
ne  peuvent  pas  se  passer  d’un  calendrier  dressé  sur  le  cours  du  soleil  , pour 
les  cinq  fêtes  légales,  les  prières  et  les  jeûnes  , dont  l'observation  est  liée  à 
de  certaines  saisons  de  l’anncc.  Ils  npmmcnt  l'ère  des  Séleucides  tnrichi  Is- 
kicndeii  rurni , et  voici  comment  ils  prononcent  les  noms  des  mois  : tes chrini* 
ewel , leschrinî-sani  , kianuni-cviel , kianuni-sani  , schubat , adser , nissav  , 
ajar , hasiran  , t'unus , ab  et  ei/ul.  Pour  adser,  ajar  et  ab  , ils  disent  ordi- 
nairement rnart , maïs  ou  maïsc/i , et  agitstus,  c’est-à-dire  : mars , mai  et  août. 

Ils  ont  deux  sortes  de  calendriers,  un  aunuel  et  un  perpétuel.  Ils  donnent 
au  premier  le  nom  arabe  de  takwim , arrangement  tabulaire  ; et  au  second 
le  nom  persan  de  rusname  , livre  des  jours.  La  disposition  de  chacun  d’eux 
est  essentiellement  différente.  Dans  le  takwim  sont  les  premières  phases  avec 
lesquelles  commencent  les  mois  arabico-turcs  , suivant  les  tables  de  Cassini , 
dont  les  astronomes  turcs , qui  ( selon  Navoni  ) savent  très  bien  s’en  servir, 
ont  une  traduction  en  leur  langue.  Dans  le  rusname  au  contraire , elles  sont 
placées  d’après  une  théorie  cyclique. 

M.  Navoju  (3)  dont  j’ai  cité  avec  éloge  les  recherches  sur  l'ère  turque , 

la  création , dont  j'ai  parlé  , et  il  trouve  le  10  septembre  6"8;*> , ce  qui  est  juste,  il  a soin  cfy  distinguer 
le  commencement  de  l'année  aelencide  , de  celui  de  l'année  de  la  création. 

(0  CommênUuiut  in  Rusname  , nnurus  sive  tabult » (rqiünactialcs  riOi'i  persarum  ei  Turmrum  anrti.  au  g. 
vind.  1G76.  4°.  M.  Silvestre  de  Sacy  a fait  des  remarques  très  justes,  sur  1 ignorance  de  l'éditeur.  Journ. 
des  sav.  déc.  1816. 

(^)  Ephcracr.  persar. 

( >,  Celle  description , avec  les  applications  des  principes  aux  exemples , se  trouve  en  français  , à la  fin  du 
T r vol  fane  des  Mines  de  1 Orient  (Fundgrubcn  ) , ouvrage  qui  s'imprime  li  Vienne  en  Autriche,  il  pa- 
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décrit , d’une  manière  très-étendue  et  détaillée  , un  calendrier  pérpétuel  commen- 
çant à l'an  1124  de  l’hedschra  fhégire).  J’aiexi  sous  les  yeux  un  Rusname  pareil,  de 
la  collection  de  M.  Dicz,et  maintenant  de  celle  de  la  Bibliothèque  royale  de  Berlin, 
si  ce  n'est  qu’il  est  ordonné  un  peu  différemment , et  qu’il  commence  par  un  autre 
jour.  Je  vais  en  expliquer  ici  en  peu  de  mots  le  contenu,  en  remerciant  mon  pré- 
décesseur, de  son  travail , dont  je  profite  pour  le  mien. 

(i)  Ce  calendrier  est  très  proprement  écrit  sur  une  bande  de  parchemin  , 
roulée , dfe  trois  pieds  de  longueur  , et  de  quatre  pouces  dè  largeur  ; iî-est  par- 
tagé en  i5  divisions  ou  tables. 

La  première  consiste  en  deux  rangs  de  six  petits  carrés  chacun  , qui  con- 
tiennent les  noms  des  mois  arabico-turcs , avec  le  jour  de  la  semaine  auquel 
tombe  le  commencement  de  chaque  mois  , quand  le  commencement  du  pre- 
mier répond  au  septième  jour  ou -samedi.  Voici  cette  table  : 


Muharrem.  Sal’ar. 


7.  - a. 


Rebiul  Rebiül  Dschemasiül  Dschemasiül 
Ewel.  Aclier.  Ewel.  Acher. 

3.  3.  6.  1. 


Redscheb.  Schaban.  Ratnasan.  Schcwal.  Silkade.  Silhidsche. 
a-  4-  5.  7.  u 3. 


Pour  éclaircir  cette  table  et  les  deux  suivantes  , je  remarque  que  le  rus- 

celui  de  8 ans , d’après  lequel  on  suppose  que  les  nfluvclles  lunes  moyennes 
reviennent  toujours  aux  mêmes  jours  de  la  semaine.  Mais  cette  supposition 
n’est  pas  exacte.  Car  l’année  lunaire  moyenne  astronomique  de  354‘ jours  8 
heures  48  minutes  36  secondes , multipliée  par  8 , produit  a835  jours  aa  heures 
a8’  48’  1 au  lieu  de  *835  jours  pleins,  qui  divisés  par  le  nombre  7 des  jours 
de  la  semainê , ne  laissent  pas  de  reste.  Ainsi  le  cycle  de*8  ans  est  trop  long 
d’une  heure  et  demie  environ  , et  donne  après  128  ans  les  nouvelles  lunes 
un  jour  trop  tard  (a).  L’inventeur  de  ce  cycle  paroit  être  le  turc  Darendeli 

roit  cTaprcs  cetto  description  , que  les  tables  <le  Kavoni,  dre*M*«rpr»tir  reluire  des  dates  turques  en  juliennes, 
et  réciproquement,  ne  sont  pas  formées  sur  le  même  plan  que  celles  du  Rusname  de  M.  Ideler.  li. 

(i)  M.  Ideler  n’a  pas  cru  devoir  joindre  une  copie  de  ce  calendrier , aux  explications  qu'il  en  donne.  La 
grande  ampleur  de  cette  pièce  , les  frais  que  s<m  impression  eut  entraînés , s'y  opposoient  également.  Ce- 
pendant, comme  elle  ii’auroit  pas  été  d'un  petit  intérêt  pour  le»  éclairci  Siemens  de  M.  Ideler,  j'y  ai  suppléé 
tu  partie  par  celle  de  M.  Navoui  même , extraite  du  la  fin  du  1 cr.  volume  des  Mines  de  l'oricot,  mais  dispo- 
sée scion  le  plan  iudiqué  par  M.  Ideler.  H. 

(l)  Le  cycle  de  3n  an.;  commençant  avec  celui  de  8 , recommence  encore  avec  lut  au  bout  de  120  ans. 
Mais  ils  sont  aujourd'hui  déjà  écartés  d'un  jour  F un  de  l’autre.  Car  >5  cycles  de  8 ans  conliennent^*5v5 
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MehemcJ  Efendi  qui  vivoit  il  y a environ  un  siècle , le  même  qui  a donné 
au  rusname  sa  forme  actuelle,  (Navoni). 

11  résulte  des  nombres  de  la  première  table  , que  la  longueur  des  mois  est 
la  même  dans  le  cycle  de  huit  ans  , que  dans  celui  de  3o  , c'est-à-dire* 
de  3o  et  de  39  jours  alternativement. 

Vient  ensuite  la  seconde  table  enfermée  entre  deux  lignes  5 elle  fait  con- 
noîtrc  le  jour  de  la  semaine  avec  lequel  commence  chacune  des  huit  années 
du  cycle.  Elle  est  nommée  dschedweli  gurre  numa , table  de  l'indicateur  des 
nouvelles  lunes.  Elle  ne  consiste  que  dans  les  nombres  suivans  : 
v.  5.  3.  7.  4.  3.  6.  4» 

On  voit  par  les  intervalles  , que  la  seconde  , la  cinquième  et  la  septième 
année  , sont  des  années  intercalaires  de  355  jours.  Veut-on  savoir  maintenant 
avec  quel  jour  de  la  semaine  un  mois  comftience  dans  une  année  quelconque 
du  cycle  de  huit  ans?  on  ajoutera  au  nombre  qui  dans  la  3e  table  répond 
à cette  année  , le  nombre  qui  dans  la  première  appartient  au  mois , et  on 
en  retranchera  7 , s’il  le  faut.  On  trouve  ainsi  pour  le  ramasan  de  la  septième 
année  , 6 + 5 — 7 = 4 qui  est  mercredi.  Mais  pour  faire- voir  comment  les 
années  du  cycle  correspondent  avec  l’ère  mahotuétane  de  l’hedschra  ( hégire  ) , 
l’an  de  cette  ère  dans  lequel  le  rusnamfc  est  écrit  , est  ordinairement  mis  au- 
dessus  du  nombre  de  la  seconde  table  , lequel  appartient  à l’année  corres- 
pondante du  cycle.  C’est  ainsi  que,  dans  la  table  de  JJi ez , l’an  <199  est 
marqué  au-dessus  de  1 , pour  signifier  que  cet  an  est  le  premier  du  cycle  , 
et  commence  un  dimanche.  D’où  il  suit  que  dans  la  division  de  chaque  nombre 
d'année,  par  8,  aux  restes.  . . 1,  t,  3,  l\,  5,6,  7,  o, 

appartiennent  les  années , 3,  4.  5,  6,  7,  8,  1,2,  du  cycle. 

La  troisième  table  est  composée  de  sept  petits  carrés^  qui  contiennent  les 
noms  des  jours  de.^i  semaine,  savoir:  a/iad  , dimanche,  csruùn  , lundi, 
salaze  , mardi,  erbua  , mercredi,  chamis  , jeudi,  dschuma  , vendredi  , sebt , 
samedi.  Les  chiilres  qui  leur  correspondent , de  1 à 7 , sont  les  nombres  des 
jours  de  la  semaine , comptés  par  les  Turcs , comme  par  nous  , de  dimanche, 
l’our  éviter  la  soustraction  de  7 , dans  l'addition  des  nombres  de  la 
première  et  de  la  seconde  table  , lorsque  la  somme  surpasse  7 , les  nombres 
de  8 à «4  y sont  écrits  aussi  , de  manière  que,  par  exemple  dans  le  carré  du 
dimanche , 1 est  au-dessus  , et  8 au-dessous. 

Ces  trois  tables , au  moyen  de  l’ingénieuse  disposition  que  l’auteur  du  rus- 
namc  leur  a donnée , mettent  le  musulman  en  état  de  trouver  par  une  simple 

jours  , cl  4 cycles  de  3o  ans  en  contiennent  seulement  Ce  dernier  ne  s'écarte  d'un  jour,  de  l'eut  du 

ciel  , qu'en  un  siècle  et  demi.  ( Y.  mon  Mémoire  sur  l’ère  des  Arabes  , ci-dessus  J. 
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addition  , ce  qu'il  a besoin  de  savoir  concernant  son  année  , comme  par 

exemple  , les  jours  de  la  semaine  avec  lesquels  chaque  mois  commence  , de 

sorte  qu’il  peut  aisément  se  former  un  calendrier  pour  chaque  année  parti- 
culière de  son  ère.  C'est  dommage  , que  le  rusnatne  ne  donne  pas  toujours 

d’une  manière  conforme  au  ciel  , les  jours  de  première  phase  avec  lesquels 
les  mois  doivent  commencer.  Tous  les  4°o  arts  , les  nombres  de  la  seconde 
table  doivent  être  diminués  trois  fois  d’une  unité. 

Pour  montrer  le  rapport  actuel  des  rusnnme  , tafit  au  cycle  de  5o  ans  , 
qu’aux  résultats  du  calcul  astronomique  , je  vais  exposer  les  commencemens 
des  mois  de  l’an  i a?4  de  l’hedschra. 


Mail. 

Muharrem. 

Safer. 

Rebiiil-ewcl. 

Rcbiül-acher. 

DschemasïuT-ewebt  XVlcrciedir 


Dscheiuasiül-acher 

Rcdscheb. 
Schaban. 
Ramasan. 
Schewal. 


UtCltl  UE  LA  Co EJOMCnOR  TKAlI 
A CoftSTAITiaorLB. 


Mardi  14  février 
4 h.  soir.  1809. 

Jeudi  16  mars 
6 h.  matin.  1809. 
Vendredi  14  avril 
10  h.  soir.  1839. 
Dimanche  14  mai 
a h.  soir.  1809. 

“ Mardi  1 5 juin 

6 h.  matin.  1809. 
Mercredi  ta  juillet 

8 h.  soir.  1 809. 
Vendredi  1 1 août 

9 h.  matin.  1809. 
Samedi  9 septembre 

10  h.  soir.  1809. 
Lundi  9 octobre 
10  h.  matin.  1809. 
Mardi  7 novembre 

9 h.  soir.  1800. 
Jeudi  7 décembre 

7 h.  matin.  1809. 
Vendredi  5 janvier 

5 h.  soir.  1810. 


Si  l’on  fait  attention  à la  coutume  des  Turcs,  comme  de  tous  les  autres  ma. 
hométans , de  commencer  leurs  jours  civils  au  couchèr  du  soleil  , par  exemple 
le  jeudi  au  soir  do  notre  mercredi,  on  verra- que  le  3o*  cycle  donne  les  jours 
de  la  conjonction , et  que  le  rusname  se  rapproche  davantage  do  la  première 
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phase  (apparition  ).  Si  l'on  place  l’époque  de  l’bég're  au  1 6 juillet  ( y.  l'ère 
îles  Arabes  ) , le  rusnauic  s'accorde  pariiiitcment  avec  le  3oe  cycle  , et  c’est 
peut  être  la  raison  qui  luit  que  les  chronulogucs  européens  se  déclarent 
presque  généralement  pour  ce  jour  d’époque  radicale.  Le  takwiui  qui,  comme 
nous  l’avons  déjà  remarqué  , est  loudé  sur  le  calcul  astronomique  , donne 
plus  exactement,  là  où  il  s'écarte  du  rusname  , le  jour  de  la  première  phase, 
dont  la  détermination  est  importante  pour  le  heu  qu’occupe  chaque  fois 
la  lune,  ou  sou  orbite, 'dans  le  ciel  occidental. 

Il  se  trouve  cinq  de  ces  écarts  dans  la  seule  année  1114  ; et  à cette  occa- 
sion , on  demande  suivant  quel  calendrier  les  Turcs  datent  proprement  en 
pareils  cas,  si  c’est  d’après  le  rusname  , ou  d’après  le  takwim  ? Si  cela,  comme 
il  paroit  , leur  étoit  indifférent  , il  s’ensuivroit  qu’ils  scroient  encore  au 
plus  bas  degré  de  la  civilisation.  A cela  se  joint  le  troisième  moyen  de  déter- 
miner par  là  le  commencement  du  mois,  je  veux  dire  l’observation  immédiate 
du  ciel.  Car  ils  sont  obligés  de  commencer  les  jeûnes  ordonnés  par  leur  loi , 
au  coucher  du  soleil  , le  jour  où  la  nouvelle  lune  du  ramasan  commence  à 
se  montrer  dans  le  crépuscule  du  soir  , et  de  célébrer  leur  fête  du  bairam 
à la  premierç  phase  du  mois  schcwal  suivant  j ils  ne  font  pour  cela  aucun 
calcul.  Pour  s’assurer  d’abord  du  jour  où  l’on  doit  voir  en  cas  de  beau 
temps , la  nouvelle  lune  de  Ramasan  , ils  commencent  leurs  observations  dès 
trois  mois  auparavant  en  dschemasiüi-aclier.  Pour  cela  , ou  se  rend  dans  les 
principales  villes  de  l’empire  Ottoman , à Constantinople , Andrinople  et  autres, 
dès  le  37  de  ce  mois  , pour  y attendre  et  y observer  de  dessus  les  lieux 
les  plus  élevés  , la  nouvelle  lune  de  redscheb.  Aussitôt  qu’on  apperçoit  le 
croissant,  on  va  en  rendre  compte  au  mchkicm  , ou  tribunal  du  Kadsi,  juge 
du  lieu  , qui  est  chargé  de  comparer  les  rapports  des  observateurs  , et  d’en 
adresser  un  protocole  , nommé  ilnm.  , au  stambol  - efendisi  , ou  préfet  de 
police  de  Constantinople.  On  procède  de  même  pour  la  nouvelle  lune  de 
schaban.  Et  d’après  ces  données  , dans  le  cas  où  le  mauvais  temps  n’auroit  pas 
empêché  d’appercevoir  la  nouvelle  tane , le  stambol-elèndisi  fixe  le  premier 
jour  du  ramusan  , sans  avoir  le  moindre  égard  au  calendrier  des  munec/sc/iim- 
baschi  ou  premiers  astronomes.  Ce  premier  jour  est  annoncé  au  peuple , dès 
son  commencement , c’est-à-dire  après  le  coucher  du  soleil,  par  des  décharges 
d’artillerie  , et  par  une  illumination  de  tous  les  minarets  ( tours  des  mosquées). 
Les  observations  q«i  ont  donné  le  commencement  du  Ramasan  , servent  aussi , 
même  en  cas  de  mauvais  temps  , à la  détermination  do  la  fête  du  bairam. 
De  cette  manière  , il  est  bien  possible  qu’il  y ait  trois  différons  coiuifien- 
ccmens  pour  les  mois,  depuis  redscheb  jusqu’à  scjjevval  , un  cyclique  , un 
second  calculé  astronomiquement,  et  un  troisième  donné  par  l’observation.  Et 
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l’historien  qui  voudra  transporter  une  date  turque  dans  le  style  julien  et  gré- 
gorien actuel  , se  verra  par  conséquent  dans  l’embarras,  s’il  ne  trouve  pas  en 
môiile  temps  que  le  jour  de  la  semaine  soit  donné. 

Telle  est  l’explication  des  tables  du  rusname  qui  se  rapportent  à l'année 
lunaire  arabique-turque  j les  douze  restantes  concernent  l’année  solaire. 

Dans  la  quatrième  , sont  entre  deux  ligues  horizontales  , les  28  nombres 
suivants  qu’ils  faut  lire  ici  de  droite  à. gauche: 

1 198 

6545i7<î532t  754327654ai7^452i 


) La  cinquième  table  contient  dans  douze  petits  carrés  , la  suite  les  unes 
des  autres  , les  noms  des  mois  syriaques , de  la  manière  suivante  : 


637 


5374 


6 3 1 5 


Le  premier  de  tous  ces  mois  est  mars  , parce  que  les  Turcs  commencent  leur 
année  solaire  au  1 mars  (v.  st.  ),  de  sorte  que  le  jour  intercalé  est  , comme 
chez  les  Coptes,  le  dernier  de  l’année.  Il  suit  de  là,  que  les  années  qui  com- 
mencent en  1784 , 1785  et  1786,  sont  des  années  communes,  et  qu’au  con- 
traire l’année  qui  commence  en  1787  est  intercalaire,  parce  qu’elle  comprend 
aussi  le  29  février.  Le  nombre  de  l’année  1 198  qui  dans  la  quatrième  table  est  à 
la  lin  , sur  la  droite  , signifie  que  la  première  année  solaire  du  rusname  a 
commencé  dans  l'année  1198.  Et  le  i muharrem  1198  répondant  au  i5  novembre 
(v.  st.)  de  notre  année  1783,  la  première  année  solaire  du  rusname  est  celle 
qui  commence  avec  le  1 mars  (v.  st. ) de  notre  année  1784. 

Maisü  ne  s’agît  ici  que  de  l’année  solaire  civile  des  Turcs.  Leur  année  solaire  v 
astronomique  commence  avec  le  jour  auquel  le  soleil  entre  dans  le  bélier,  * 
et  qu’ils  nomment  avec  les  Persans  neuruù  suhani.  Ordinairement  la  date 
arabique,  turque,  syriaque  et  copte  de  ce  jour  est  mise  au  haut  des  lalvim. 
Celui  de  l’année  1234,  que  M.  Navorti  avoit  sous  les  yeux  , marquoit  que 
le  neurusi  sultarù  tomboieau  5 safar  , et  que  cette  date  étoit  la 'même  que  le  9 
adsar  de  l’an  3120  de  l'ève  des  Grecs  ( Séleucides  ) , et  le  i3  barmehat  i5a5  des 
Coptes,  c’est-à-dire,  le  mars  1809. 

4 * 
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Quant  aux  nombres  de  la  quatrième  et  de  la  cinquième  table , on  sait  que  les 
jours  de  la  semaine  , dans  le  calendrier  julien  ; reviennent  aux  mêmes  jours  des 
mois , dans  l’ordre  originaire  ( où  ils  étoient  au  commencement  île  ce  c^cle  ). 
Or,  les  28  nombres  de  la  quatrième  table  sont  disposés  de  manière  que  si 'une 
année  commence  avec  le  jour  de  la  semaine  qui  est  marqué  par  le  dernier  nom- 
bre h droite,  les  27  années  suivantes  commencent  avec  les  jours  de  la  semaine  qui 
sont  marqués  par  les  27  nombres  suivants.  Le  dernier  nombre  à droite  est , dans 
le  rusname , chaque  fois , celui  par  lequel  on  trouve  les  jours  de  la  semaine  dans 
l’année  solaire  dont  le  commencement  répond  à l’année  de  l’hégirc  , marquée  au- 
dessus  ; ici,  par  conséquent , l’année  comprise  entre  le  1 mars  1784  ( v.  st.  ) et 
1785,  est  le  nombre  1.  En  l’ajoutant  à celui  qui  est  au-dessous  de  chaque  mois , et 
retranchant  7’,  si  la  somme  est  trop  grande  , on  trouve  le  jour  de  la  semaine  avec 
lequel  le  mois  commence.  Ainsi , par  exemple , en  1784,  le  mois  de  mars  ancien 
commence  un  vendredi,  le  mois*d’avril  un  lundi,  mai  un  mercredi,  et  ainsi  de 
suite.  Les  nombres  qui  sont  sous  les  noms  des  mois  deraeorent  les  mêmes  en 
chaque  rusname.  La  seule  différence  est  qne  chaque  année  commence  avec  celui 
des  28  nombres  du  cycle  solaire  , qui  suit  celui  de  l’année  précédente.  Ainsi,  pour 
l’année  1785,  c’est  le  second,  pour  l’année  1786,  le  troisième  de  ces  nombres, 
qu’il  faut  prendre  pour  le  premier  de  l’année. 

De  la  sixième  table  , on  tire  , par  la  soustraction  du  nombre  d’or  , les 
jours  de  l’année  solaire  auxquels  se  rencontrent-  les  nouvelle»  lunes  moyennes. 
Car  après  les  19  ans  du  cycle  lunaire,  ces  nouvelles  lunes  reviennent  aux 
mêmes  jours  du  calendrier  julien  desquels  elles  étoient  parties  en  le  commençant. 
Ainsi  par  exemple,  si  la  première  année,  une  nouvelle  lune  arrive  le  1 janvier, 
elle  arrive  encore  le  1 janvier  de  la  aoe  année.  Les  nombres  particuliers  de 
ce  cycle  sont  appelés  nombres  d’or.  La  table  est  en  i3  cases,  dont  la  der- 
nière à droite  , intitulée  dschedweli  sal , table  des  années  , donne  les  19 
nombres  d’or;  et  les  douze  suivantes,  intitulées  des  noms  des  mois,  en  com- 
mençant à mars,  donnent  les  dates  auxquelles  les  nouvelles  lunes  moyennes 
répondent  chaque  année. 

La  septième  table  partagée  de  même  , devrait  donner  les  heures  des  nou- 
velles lunes  moyennes  pour  toutes  les  années  et  dans  tous  les  mois  du  cycle 
* lunaire  de  19  ans.  Mais  comme  la  durée  moyenne  de  235  mois  synodiques  con- 
tient 1 } heure  de  moins  que  19  années  juliennes,  les  heures  des  nouvelles  lunes 
moyennes  anticipant  d’un  cycle  de  19  ans  au  suivant,  il  serait  absurde  de 
vouloir  laire  de  cette  table  un  calendrier  perpétuel , qui  ne  l’est  pas  même 
pour  les  heures  , puisque  le  croissant  avance  tous»  les  trois  ans  d’un  jour. 
Les  mois  y paraissent  placés  arbitrairement  ; mais  -je  n’entreiai  à ce  sujet 
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dans  aucun  detail  astronomique.  Les  trois  traits  signifient  le  mot  rus,  jour  ; 
et  le  petit  trait  seul  marque  le  mot  scheb , nuit  (i). 

On  peut  aisément , à l’aide  de  la  quatrième  , de  la  cinquième  et  de  la 
sixième  table  , dresser  pour  chaque  année  solaire  turque  , un  calendrier  qui 
marquera  le  jour  de  la  semaine,  de  son  quantième  dans  le  mois,  et  tout  è la  fois 
les  nouvelles  lunes.  On  n'a  besoin  que  de  connoître  chaque  fois  l'année  du  cycle 
solaire  et  du  cycle  lunaire.  C’est  à quoi  sert  la  huitième  table. 

Celle-ci  a dix  colonnes.  La  dernière  à droite-,  intitulée  harufi  hafta , ( les 
sept  lettres ) , contient  les  mômes  a8  nombres  consécutifs  qui  sont  dans  la  qua-  ' 

trièine  table  , dans  l’ordre  suivant  : t , a , 3 , 4 . 6 , 7,  1 , 2 , 4,  -et  o.  Ces  nom- 
bres sont  en  rouge,  excepté  chaque  quatrième  qui  est  en  noir,  parce  qu’il  ap- 
partient à une  année  intercalaire.  La  seconde  colonne,  intitulée  tarichi  evtelf 
première  table  d’année  , contient  la  série,  des  années,  de  1198  à 1326.  Au 
vingt-quatrième  rang,  les  deux  nombres  d’années  12a  1 et  taaa  se  suivent 
l’un  l’autre.  L’un  est  en  noir , l’autre  en  rouge  , pour  montrer  que  ces 
deux  années  de  l’hégire  commencent  dans  une  année  solaire  , c’est  à dire 
entre  le  1 mars  1806  et  le  1 mars  1807  ( v.  st.  ).  La  troisième  colonne  qui 
porte  le  titre  sol , année,  contient  les  nombres  d’or.  Ainsi,  & côté  de  M98  , 
est  le  nombre  i5,pour  marquer  que  l’année  solaire  qui  commence  l’an  1198 
de  l’hégire,  1784  de  notre  ère , est  la  quinzième  du  cycle  lunaire  turc,  (dans 
notre  calendrier  , l’an  it84  a 18  pour  nombre  d’or.  Mais  il  est  indifférent , 
de  commencer  le  cycle  lunaire  pur  quclqu’onnèc  jüTTennc  que  ce  soit,  pourvu 
<yte  la  place  où  on  l’a  mis  relativement  aux  nouvelles  lunes  , soit  conservée). 

La  quatrième  colonne  , medchalt  adscr  , entrée  de  mars , indique  le  mois 
■ ara bique- turc  où  tohibe  le  commencement  de  l’année  solaire.  Ainsi,  auprès  de  1 198 
est  une  lettre  arabe  qui  montre  que  le  1 mars  ( v.  st) , de  notre  année  1784,  tombe 
enrebiul  acher.  Les  mois  sont  désignés  parleurs  abréviations  propres. 

Les  cinquième , sixième  et  septième  colonnes  , ainsi  que  les  huitième  neu-  • _ . • •. 

vième  et  dixième,  renferment  la  suite  des  deuxième,  troisième  et  quatrième,  • , 

jusqu’à  l’an  n83  de  l’hégire,  ou  1866  de  notre  ère  jusqu’où  va  le  rusname.’.  'v. *'>s\  * 

La  cinquième  colonne  est  nommée  tarichi  sani , deuxième  table  d’années , et  ■ " - 

la  huitième  ** tarichi  salis  , troisième  table  d’années.  ' < 

Si  l’on  vouloit  construire  un  calendrier  pour  une  année  turque  quelconque 
d’après  le  rusname  , on  cherclieroit  dans  une  des  trois  colonnes  intitulées 
tarich , l’an  de  l’hégire  dans  lequel  l’année  solaire  commence.  On  aurait  ainsi 
dans  la  même  ligne  horizontale,  le  nombre  du  cycle  solaire  , et  en  mémo 

% ’ - • . • 

(1)  jVi  omis  celle  7*  table  , comme  défectueuse,  dans  le  Calendrier  lurc  représente  ci-après  , à la  fin  de 
l'exposition  de  son  plan  et  de  sa  forme,  fi.  „ 
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temps  par  le  moyen  Je  la  quatrième  et  de  la  cinquième  table , les  ( Ves,  ou  jours 
de  semaine , des  quantièmes  des  mois  , puis  le  nombre  d’or  , et  par  le 
moyen  de  la  sixième  table,  les  nouvelles  lunes.  Comme  on  sait  aussi  en  quel 
mois  arabiqne-turc  commence  l’année  solaire,  ou  pourra  aisément  déterminer 
le  jour  de  ce  commencement  , et  ceux  où  commencent  les  autres  mois  , au 
moyen  du  calcul  qui  à l'aide  des  deux  premières  tables  du  rusuaine  , donnera 
les  jours  de  la  semaine  auxquels  répondent  les  commencemens  rcs]  cctiis  des  mois. 

La  neuvième  table  donne  de  cinq  en  cinq  jours  de  l’année  solaire  , les  cinq 
colonnes  tu  lui fedschr , le  point  du  jour;  tului  sc/icms,  le  lever  du  soleil;  s yukti  suhr , 
l’instant  de  midi  ; wak/i  asr,  le  milieu  du  temps  le  lever  du  soleil  et  midi , c’est  le 
moment  de  l’une  des  cinq  prières  légales  ; et  v/akti  ischa  , heure  de  la  dernière 
#prière,  une  heure  et  demie  ou  deux  après  le  coucher  du  soleil , ( les  autres  prières 
étant  placées  au  lever  du  soleil , à son  coucher  et  à midi.  ) Les  heures  sont 
comptées  autrement  que  chez  nous.  Car  les  turcs,  comme  les  italiens,  com- 
mencent leur  jour  civil  au  coucher  du  soleil , avec  cette  différence  seulement 
qu’ils  ne  comptent  pas  a4  heures  continues,  mais  qu’au  bout  de  la  heures 
ils  en  coui pleut  encore  ti  autres  , comme  nous  faisons  , mais  en  ajoutant  aux 
unes  le  mot  sclieb  , nuit  ; et  aux  autres  le  mat  rus  , jour.  Du  reste  , leurs 
heures  sont  égales  entr’elles  , comme  les  nôtres.  11  n’y  avoit  par  conséquent 
aucune  nécessité  de  mettre  dans  cette  table  l’heure  du  coucher  du  soleil , 
puisqu'elle  est  toujours  12.  Mais  les  instants  de  midi  varient,  et  aussi  comme 
on  le  conçoit  bien  , en  général  tes  licuics  du  lever  du  soleil  chez  nous.  Ces 
cinq  colonnes  de  la  neuvième  table  sont  accompagnées  à gauche  et  à droite 
d’une  autre  table  intitulée  schuhuri  ru  mi  je  ^ mois  grecs.  Les  six  premiers -sont 
placés  do  haut  en  bas  à droite  , et  les  six  derniers  de  lias  en  lîuut  à gauche  , 
de  manière  qu’il  y a toujours  deux  jours,  l’un  vis-à-vis  de  l’autre  , qui  sont 
entr’eux,  à égale  distance  d’un  môme  solstice. 

Les  six  dernières  tables  du  rusname  sont  disposées  dans  un  ordre  éga- 
lement facile  à comprendre.  Elles  sont  partagées  eu  treize  colonnes  , dont 
les  deux  extrêmes  sous  le  titre  répété  de  schuhuri  rumije , donnent'  les  jours 

de  l’année  solaire , à droite  depuis  le  solstice  d’hiver , 1 1 Kianuni  acher  , 

de  haut  cil  lias  jusqu’au  solstice  d’été  ; à gauche  depuis  le  solstice  d’été  , 

de  bas  en  haut  jusqu’au  solstice  d’hiver.  Dans  la  colonne  voisuie , à droite 

et  à gauche  , sûus  le  titre  dschcdwcli  asitab , table  du  soleil  , sont  les 
degrés  de  l’écliptique  qui  répondent  à chaque  jour  , de  sorte  que  chacune 
des  six  tables  contient  deux  signes  , l’un  à droite  et  l’autre  à gauche , 
et  où  se  correspondent  toujours  deux  jours  également  distants  d’un  môme 
solstice.  Des  neuf  autres  tables  qui  sont  entre  celles-là , la  première  et  la 
seconde  , à droite  , sous  le  titre  nehar , jour , et  leil , nuit , donnent  la  lon- 
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gueur  des  jours  et  des  nuits  en  heures  et  en  minutes.  La  troisième  intitulée 
suhr , midi', .détermine  l’heure  et  la  minute  du  milieu  du  jour.  C’est  ce  qu’on 
trouve  en  ajoutant  à la  durée  de  la  nuit,  la  moitié  de  la  durée  du  jour,  et 
en  ôtant  12  de  cette  somme.  La  quatrième  colonne  asri  cwcl , premier  après- 
midi  , donne  plus  exactement  en  heures  etr  minutes,  ce  que  la  colonne  wakti 
asr  de  la  neuvième  table  n’exprime  qu’en  heures  et  intervalles  de  cinq  jours. 
La  cinquième  sous  le  titre  asri  sani , deuxième  après  midi,  fixe  un  second 
temps  de  la,  prière  , tel  qu’on  l’observe  h la  Mecque  , et  dont  les  Musul- 
mans font  encore  usage,  quand  ils  ont  manqué  à la  prière  de  midi,  lis  peu  veut 
s’en  acquitter  entre  les  temps  asri  cwel  et  asri  sani , en  faisant  celle 
ewel , au  temps  d 'asri  sani.  L’intervalle  de  ces  deux  asr  est , selon  les  sai- 
sons de  l'année , de  36  jusqu’à  69  minutes.  La  sixième  colonne  intitulée  isc/ia 
donne  encore  avec  plus  de  justesse  et  d’étendue  le  contenu  de  la  colonne  w achti- 
ischa  de  la  neuvième  table.  La  septième , imsak , abstinence , donne  le  temps 
où  l’on  doit,  dans  le  Ramasan,  commencer  à s’abstenir  de  boire  et  de  manger 
dès  le  point  du  jour.  II  est  placé  à x heures  'environ  avant  le  lever  du  soleil. 
La  huitième  , kible  , montre  l’heure  où  le  soleil,  à Constantinople  , est  dans  la 
direction  de  la  Mecque,  vers  laquelle  on  doit  se  tourner  en  priant.  La  neuvième 
enfin,  zalace , temps  du  matin,  signifie  l’instant  du  milieu  entre  le  lever  du 
soleil  et  midi  , mais  où  l’on  n’a  aucune  obligation  particulière  de  la  loi  à 
remplir.  ( Les  titrés  des  sept  dernières  tables  et  leurs  significations  sont  tirés 
du  traité  de  M.  Navoni. ) *“» — - - 

On  voit  encore  au  bord  du  rusname  , une  petite  table  intitulée  eifami 
nahissat , jours  malheureux  , que  l’on  redoute  dans  l’entreprise  de  qu’elqu’af- 
faire.  Dans  le  mois  muharrem  , ce  Sont  le  trois  et  le  sept, en  safar  le  a et 
le  ai , etc.  Je  passe  sur  ce  qui  est  de  plus  au  bord,  vu  que  c’est  en  langue 
turque  que  je  n’entends,  pas.  Je  présume , d’après  une  version  assez  ohscnre 
que  M.  de  Dicz  a pris  la  peine  d’en  faire  , que  la  plupart  ne  sont  que  des 
remarques  astrologiques  et  météorogiques , sans  aucun  intérêt. 

Pour  conclusion  , je  citerai  ici*un  fragment  traduit  fidèlement  d’un  ouvrage 
aralæ  , dont  l’original  est  peu  connu  , mais  où  les  différentes  ères  conuues 
des  orientaux  , et  en  partie  usitée»  ohe»  eux  , sont  réunies  et  comparées 
entr’elles.  J’en  ai  déjà  donné  quelque  connoissance  dans  une  note  sur  l’ère 
des  Arabes.  Il  se  trouve  aussi  au  commencement  d’un  ouvrage  qui  porte 
pour  titre  Es-sidsch  el-dschami , tables  universelles,  dont  la  Bibliothèque 
royale  de  Berlin  possède  une  copie  marquée  101  parmi  ses  manuscrits;  mal- 
heureusement H n’est  pas  complet  , car  il  y manque  toute  une  suite  de 
chapitres  du  premier  des  cinq  livres. 
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Eres  et  époques  ( chez  les  Orientaux  ). 

. * ’ 

Premier  Chapitre.  Des  époques  des  ères  anciennes  > et  de  combien  d’années 
elles  sont  éloignées  les  unes  de^  autres  , en  les  comparant  deux  à deux  ? 

Les  ères  les  plus  célèbres  et  les  plus  distinguées  chez  les  anciens  , sont  celles 
du  déluge  , de  Bochtenasr  , de  Bilibus  , de  Dsi’lkarncin  , d’Agustus  , de  Diklet- 
janus , de  la  Fuite  , et  d’Jezdegird. 

L’èrc  du  déluge,  tarich  et-tufan  , a été  employée  par  les  auteurs  des  an- 
ciennes tables  astronomiques  , par  exemple  , des  Send  Ilend  et  Schad.  Ille 
tuSaience  par  un  vendredi  avec  le  déluge  au  temps  du  Prophète  Noé , paix 
soit  sur  lui  ! à l’époque  où  le  soleil  levant  étant  en  conjonction  avec  la  lune 
par  le  mouvement  moyen , les  autres  planètes  répondoient  aussi  au  même 
point.  C’est  à cette  ère  que  se  rapportent  toutes  les  ères  postérieures. 

' L’ère  de  Bochtenasr.  Ce  Bochtenasr  est  le  premier  et  l’un  des  rois  de  Ba- 
bylone.  Son  époque  est  un  mercredi.  Batalmius  ( Ptolémée  ) dans  son  Alma- 
geste,  y r’attache  les  lieux  moyens  des  planètes  ; comme  aussi  il  rapporte  les 
lieux  des  étoiles  fixes  au  commencement  de  l’année  88G  de  cette  ère  , au 
premier  jour  du  règne  d’Abtinus  ( Antonin).  Les  jours  d’époque  du  déluge  et  de 
Bochtenasr  sont  éloignés  l'im  de  l’autre,  de  860171  jours  , ou  i356  années 
persiques-égyptiennes  de  565  jours , plus  a3z  jours  pleins. 

L’ère  de  Bilibus.  Ce  Bilibus  est  celui  qui  est  connu  sous  le  surnom  du  fonda- 
teur et  qui  a vécu  avant  la  mort  d’Alexandre  le  macédonien.  C’est  d’après  cette 
ère  , que  Thaiiti  ( Théon  ) d’Alexandrie  a disposé  ses  tables  qui  portent  le  nom 
de  Kanun  , son  époque  est  un  dimanche,  entre  elle  et  l’ère  du  déluge  il  s’est 
écoulé  ioi4b34  jours  qui  font  1780  ans  et  1 34  jours. 

L’ère  du  Dsi’ikarnein.  C’est  le  nom  sous  lequel  le  second  Alexandre  est  connu. 
L’époque  de  son  ère  est  un  lundi  , commencement  de  la  septième  année 
de  son  règne  , année  où  il  sortit  de  Macédoine  pour  scs  grandes  conquêtes. 
Entre  ce  lundi  et  l’époque  du  déluge,  se  sqpt  écoulés  1019173  jours  ou  179a 
ans  et  ig3  jours. 

L’ère  d’Agustus.  C’est  celle  d’un  des  rois  de  Rome , sous  le  règne  de  qui 
naquit  Jésus,  fils  de  Marie,  paix  soit  sur  tous  deux!  L’époque  de  cette  ère 
est  un  jeudi,  entre  leqncl  et  l’époque  du  déluge  se  sont  passés  nai3i6  jours, 
ou  3074  ans  et  3o6  jours. 

L’ère  du  Diklotjanus , c’est-à-dire  d’un  des  rois  romains.  Le  jour  d’époquo 
est  un  mercredi  , jusqu’auquel  se  sont  écoulés,  en  partant  du  déluge,  ii56639 
jours,  ou  3388  ans  et  19  jours, 

L’ère  de  la  fuite,  celle  du  prophète  Mahomet,  paix  et  miséricorde  divine 
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soient  snr  lui  ! de  la  Mecque  h Médine  , où  il  fit  son  entrée  le  8 rein  el  ewel. 
Mais  cette  ère  commence  avec  l'année  , c’est-à-dire  au  i moharrem  qui  fut 
un  jeudi.  Entre  cette  ere  et  celle  du  déluge  ou  compte  1359973  jours  ou  3726 
ans  et  348  jours. 

♦ » • 

L’erc.d’Jezdegird,  fils  de  Schcriar,  petit-fils  deKesra,  et  dernier  roi  des  Perses. 
Cette  cre  commence  par  un  mardi,  avec  l’année  de  son  avènement  au  trône; 
et  entre  elle  et  l’erc  du  déluge  se  sont  écoulés  i363}97  jours  ou  3735  ans  et 
322  jours. 

% 

Remarques. 


L’ere  du  déluge  , qui  est  prise  ici  pour  le  terme  duquel  partent  toutes  les 
autres  , est  censée  être  de  860172  jours  antérieure  à celle  de  Nabonassan  Et 
cette  derniere  commençant  au  16  février  de  l’an  747  avant  Jés.  Chr.  , l’époque 
do  la  première  répond  au  18  février  3 103  avant  Jés.  Chr.  L’entrée  du  soleil 
dans  le  bélier  devoit  pourtant  se  faire  , en  cette  année,  vers  le  milieu  d’avril. 
On  voit  donc  combien  peu  est  certaine  la  date  assignée  à cette  première  ere.  Je  n’ai 
rien  à dire  des  tables  sendhend  et  sthah.  D’Hcrbclot  ne  parle  pas  des  premières 
dans  l’article  zig , où  il  cite#les  titres  de  plusieurs  tables  astronomiques.  Celles-ci 
doivent  être  des  plus  anciennes  , ce  q ui  n’est  pas  vrai  des  zigs  qu’il  nomme  schalii 
et  alsçhahi  Par  send  hend , les  Arabes  cmemtew»  Lis  1 1 indou  s ; par  send , les  plus 
voisins  de  l’Indus  ; et  par  hend,  les  plus  éloignés  ver#  le  Gange  ; et  ils  regardent 
les  Hindous  comme  les  auteurs  de  l’astronomie,  et  comme  leurs  premiers  maîtres. 

Les  Arabes  confondent  presque  toujours  l’ancien  roi  Nabonassar  de  Ba- 
bylone  , duquel  Ptolémée  date  et  nomme  l’èrc  qu’il  emploie  dans  son  Alma- 
geste  , avec  le  roi  Nebucadnezar,  bien  postérieur,  qu’ils  commissent  sous  le 
nom  de  Bochtenasr.  Notre  auteur  les  distingue  , quand  il  nomme  Bochtcnasr 
premier  , celui  dont  l’ère  tire  son  nom.  Les  Arabes  connurent  cette  ère  par 
l’Almageste  ; voilà  pourquoi  elle  est  appelée  par  Alfeçgani  l’ère  des  Egyptiens 
dans  lé  livre  El-medschisti.  Mais  , autant  que  je  peux  savoir  , ils  ne  font 
pas  employée  dans  leurs  observations  astronomique*.  Co  qui  e«  dit  en  cet 
endroit , des  lieux  des  planètes  et  des  fixes , à l’époque  radicale  de  l’ère  de 
Nabonassar,  est  juste.  11  faut  seulement  y lire,  suivant  la  table  des  rois, 
pour  la  première  année  du  règne  d’Antonin  , 885  au  lieu  de  886.  Dans  le 
texte  arabe , l'erreur  d'un  point  a fait  d'Antoninus  , Abtoninus , puis  enfin 
Abtums. 

L’ere  de  Philippe  a pris  ce  nom  de  Philippe  Aridée  , frère  d’Alexandre , 
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et  non  de  son  pere  , comme  quelques  uns  l’ont  cru.  Notre  auteur  paroit 
s’être  garanti  de  cette  faute.  Le  surnom  de  fondateur,  «ictîî  , est  donné  à 
Alexandre  par  Ptoléinée  et  Théon , qui  ont  vécu  tous  deux  à Alexandrie.  11 
a rapport  non  seulement  à la  fondation  de  l’empire  des  Grecs  dans  l’Orient , 
mais  encore  à la  fondation  de  cette  ville,  où  Alexandre  étoit  lionoré  comme 
héros  et  Dieu  protecteur. 

Ptoléinée  dit  entr 'autres  choses,  dans  l’introduction  de  ses  tables  manuelles,  en- 
core inédites , qu’il  a placé  dans  ces  table»  les  époques  des  corps  célestes  au  i 
thotli  de  la  première  année  de  Philippe  qui  a succédé  à Alexandre  le  fon- 
dateur. (Voyez  ce  fragment  dans  Usscrius  ( Annal.  ),  à l’an  3a3  avant  Jés.  Chr.) 
Cette  épithète  , comme  on  voit , a été  mal  à propos  transportée  à Philippe  , 
par  les  Orientaux.  Ils  ont  eu  sans  doute  sous  les  yeux  , ce  passage  de  Ptoléinée 
mal  interprété.  Ils  ont  mis  BiLibus  avant  la  mort  d’Alexandre , parce  que  cette 
ère  commence  îa  ans  plus  tôt  que  l’ère  des  Séleucides  nommée  d’Alexandre. 
Elle  devroit  être  nommée  proprement  l’ère  de  Philippe , puisqu'elle  commence 
à la  mort  d’Alexandre.  Alfcrgani  la  nomme  tarie h-Jilius , ère  de  Philippe} 
et  ère  des  Egyptiens  , dans  les  tables  de  Ptoléinée  , c’est-à-dire  dans  les 
tables  manuelles  citées  ci-dessus.  Tliéou  a écrit  un  commentaire  sur  ces 
tables , ce  qui  fait  qu’on  les  lui  attribue  , mais  c’est  à tort.  Si  l’on  retranche 
l’intervalle  donné  pour  l’ère  de  Nabonassar  , de*  celui  qui  est  marqué  pour 
1ère  de  Philippe , on  obtient  pour  l’intcrvotle  tle  ces  (leu*  cics , ans  et  iCy 
jours  , au  lieu  de  4*4  années  égyptiennes  pleines  de  l’une  à l’autre.  L’époque 
de  la  dernière  est  donc  placée  de  98  jours  trop  tôt  , au  6 août  3 2. 4 avant 
Jés.  Chr.,  puisqu’elle  n’est  que  du  1 1 novembre  de  cette  année.  (Voyez 
ci-dessus  mes  Recherches  historiques  sur  les  observations  astronomiques  des 
• anciens.  ) Au  reste , les  Arabes  ont  fait  aussi  peu  d’usage  de  l’cre  de  Philippe 

< que  de  celle  de  Nabonassar. 

L’ere  Dsi’lkarnein  est  bien  déterminée  ici.  Il  n’y  a qu’une  erreur  , qui  est  la 
fixation  de  son  époque  au  commencement  ■ de  la  septième  année  du 
règne  d’Alexandre.  On  peut  voir  dans  l’article  Escander  de  d’Herbelot , que 
les  Orientaux  parlent  de  deux  Alcxandres  sous  le  surnom  commun  de  Dsi’l- 
harn-in. 

Aucun  autre  auteur  , parmi  les  Orientaux  , n’a  , ce  me  semble , parlé  de 
l’erc  d’Auguste.  Il  n’est  pas  aisé  de  savoir  par  quelle  voie  elle  est  passée  des 
. _ Egyptiens  à la  connoissance  des  Arabes , plusieurs  siècles  après  son  extinction. 

. Son  époque  au  reste  est  ici  très  peu  juste.  Car  si  l’on  retranche  l’intervalle 
assigné  pour  l’cre  de  Nabonnassar , de  celui  qui  est  donné  à l’ere  d’Auguste  , 
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on  trouvera  718  ans  et  74  jours  , au  lieu  des  718  années  pleines,  dont  l’une 
est  éloignée  de  l’autre.  Ainsi , l'époque  qui  répond  au  3i  août  de  l’an  jo  avant 
Jés.  Chr.  avance  jusqu’au  i3  novembre  de  cette  année.  ( V.  Récit,  liist.  s.  1. 
obs.  astr.  d.  anc.)  , 

L’crc  de  Dioclétien  est  aussi  mal  assignée.  Car  les  57G467  jours  dont  elle 
est  marquée  postérieure  à celle  de  Nabonassar  , donnent  pour  son  époque 
le  11  novembre  184  de  Jes.  Chr.  au  lieu  du  aq  août.  _ . 

Les  eres  de  la  fuite  (.hégire  ) et  d’jezdegird  sont  justes. 


** 
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Fautes  typographiques  dans  les  Recherches  sur  les  Observations  Astronomiques 

des  Anciens. 

Ere  fT  Auguste » 

Pag.  53,  L.  1.  Le  2 septéhibre  avant  la  naissance  Pag.  72»  L.  dern.  écéaidecaëteride , lise*:  eccaidé - 

, cnëleritle 

de  J.-C. , usez:  le  2 septembre  de  J an  _ 

Pag.  96  , L.  16.  entre  , le#  époques  , lises  : entre  les 

3i  avant  la  naissance  de  J.-C.  époques 
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14  , L.  10.  far  les  pôle»  des  deux  premiers 
cercles  , lue*  par  les  deur  pôles , lequel 
en  tournant , emporte  avec  lui  d’orient  en 
-occident , tout  le  reste  autour  des  pôles 
appuyds  sur  le  cercle  appelé  méridien 

•i53  , L.  36.  Dans  la  néoménie  du  premier  des 
épagomènes  , lise*:  dans  la  néoménie  ou 
premier  des  épagomènes  • 

i55',  I»  il.  Si  l’on  se  servait  d'inslitimens 
posés,  lise*  : si  l'on  se  servait  iFiasIru- 
. mens  posés  une  fois  pour  toutes,  et  non 
redressés  ensuite  pour  chaque  observations, 
• nuis  attachés  depuis  long-tcms  sur  les  pa- 
vés qui  les  portent , pour  y garder  la 
même  position  . , . 

•o55.  I..  dern.  D'une  année  égyptienne  de  1 3-j 
jours  , Use*  : d’une  année  égyptienne  et 
de  r3  7 jours. 

. * \ 

oy8,  L,  5.  Moins  un  tiers,  Usez:  moins  un 
huitième  ,}X  } = j-. 

1>.  1 4 «1  t-5.  Mais  le  soleil  étant  alors  au 
deuxième  degré  du  sagittaire,  lisez:  dans 
la  deuxième  portion  du  sagittaire 
. t 

L,  ij.  Le  premier  jour  du  mois  posidéon , 
lisez  : au  premier  posidéon 

L.  a.  Où  U lune  ne  se  trouve  , lisez  » 
où  la  lune  se  trouve 


„ .’  * beuxlifne  l'otume. 

Pag.  10,  lL«g  de  la  fin.  En  effet.,  quand  Ilippar-- 

que  , lise*:  en  effet  Hipparque  . 

* / 

a m 

Pag.  64,  L.  in.  à 1a  fin  du  6 du  mois  pyanepsion  , 
lisez  : au  6 de  la  fin  du  mois  pyanep- 


Pag.  n5,  L.  «4  de  1»  fin-  Qu’elle  est  la  véritable, 
lisez:  quelle  est  la  véritable 

Pag.  169,  L.  11.  Le  soir  du  3o  du  mois  éfvptieÿ 
pbamcnodr , lise  1 : le  soir  du  3o  au  1 du 
mois  égyptien  phamenolh 

Pag.,  195,  L.  x5.  De  la  moitié  de  la  lune,  lisez 
de  la  moitié  de  la  lune  au  milieu  du  mois 

Pag.  1 96.  l es  ->5  J-,  lit» * : les  a5  -J 

Pag.  a36,  !..  dem.  la  4^*- . /«set  ■ la  4/®'-  aDD^c 

Pag.  agi , L.  5.  ia3  , lifez  : t33 

Pag.  161,  L.  67.  564,  lises:  5o4 

Pag.  19a,  L.  i5.  8 , lise*:  10 

Pag.  3og  , titre.  3o , lisez  : o 

Pag.  3;C,  L.  a3.  de  6J  , lise*:  5J 
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